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P.éj#  5 , /.  26  & fuiv.  Etant  connu  en  Po- 
logne . . „en  ces  termes:  lifex.  ainfi : Le 
Duc  Bole/las  voulant  établir  la  Religion  Chré- 
tienne dans  la  Poméranie  qu’il  venoit  de  fub- 
juguer,  s’adrelTa  au  faint  Evêque  de  Bambert , 
qui  étoit  connu  en  Pologne  i par  le  féjour  qu’il 
y avoit  lait  en  fa  jeunette , & lui  écrivit  en  ces 
termes,  p.  16 , /.  22  , il  vouloient , lif  il  vou- 
loit.  p.  2 1 , /.  i , leur  différends , lif  leur  dif- 
férend. p.  j3  , /.  2f.  & perfonne  lif.  &le  Sici- 
lien en  qui  vous  avez  confiance,  p.  34 , /.  x 6. 
s’arrête  lif  s’arrêta,  p.  3 8 , /.  31  Cf  32.  Aulfi 
avons-nous  vu  , lif  Aulfi  verrons-nous.  p.  41. 

/.  23.  portoit  lif  portoient.  Ibid.  I.  27.  lif 
pendoient.  p.  49.  I.  34  Cf  3*.  Dans  la  premiè- 
re , lif  Dans  une  autre  lettre  au  Pape  Êugene, 
écrite  peu  de  temps  après,  p.  60.  à la  marge , 
bon  lif  le  bon.  /.  81 , /»  1 1. 1 1*8.  lif  x 1 68. 
p.  90 , /.  3 , de  retrader,  lif  à retrader.  p . 9 1, 

I.  3,  des  clercs,  lif  les  cletcs.p.  9 2.  à la  marge 
1*  î 5 , lif.  n.  55.  />.  «38 , /.  4.  l’onzième  lif  * 
la  onzième,  p.  146 , l.  33 , Il  alla  goûter,  lif 
Il  alla  enfuite goûter,  p.  173.  /.  20.  Il  eft  en- 
terré , lif  il  fût  enterré,  p.  3 3 j , /.  1 4.  pareilles 
lif  telles,  p.  346  ,L  36  , au  tombeau  de  faint 
Guillaume,  lif  à fon  tombeau./».  3 f 3 , 1.  36, 
après  aîné , 6ttx.  la  virgule.^,  361,/.  3f,  de 
Vitri  , témoin  oculaire  des  mœurs,  lif  de  Vitri 
témoin  oculaire  , des  mœurs,  p.  37 9 , 16  , 

après  marquoit , mettes,  un  point,  p.  38 1 , /.  3, 
Tome  V.  • 
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après  n’attire  ôtez  la  virgule.  p.3  89 , /.  1 7 , Hf- 
quatre-vingt,  p • 3 92,  /.  17,  avoit  toujours  » 
ajoutez  avec  lui  des.  p.  395  , /.  16 , aprfî  Pale- 
«ine  ôtez  lavirgule.  p.  407  , Ï.'K,  accordé, 
lif.  accordée. p.  437,  pénhlt.  (urce , /«/.  par- 
ce &C.  lig.  dern,  paretéJ/f/.  (ùreté.  p.  438.  /. 
19  , autorifoit  lt/.  autoriferoit.  />.  447  , /.  31, 
de  ce  Pape  , lif.  du  Pape.  p.  459  , /.  27  , /«/*. 
fecoureroit.  p.461  , /.  3 ü 4.  venus  voir,  lif. 
venu  voir.  />.  466»  /•  7 , !*/'•  malades.  />.  4pf,/. 
j 9 , <q?rèr  perfonne  mettez,  ime  virgule.  p.  498, 
/,  4,  apm  dit-il , ôtez  la  virgule.  p.  * 10,  /.  7, 
ou  humaitie  n’a. p,  534 , /.  8 , /(/rt  <»»>//«  : 
Lorfque  S.  .Dominique  étoit  à Rome  en  1 2 1 7. 
Renaud  âcc.p.  Î45 , 1-9, lif.  quoiqu’affoibli.p. 
ÿéo  , /.  18,  après  Pape  mettez  unpoint.p.  f 61, 
l.  2 3 , le  Roi , ajoutez  de  Maroc. 

Il  y a quelques  auttes  fautes  auj quelles  le  Le- 
fieur  fuppléera  aif émeut. 
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ARTICLE  VI. 

Eglifes  £ Allemagne  & d’Italie.  Suite 
des  Y âges.  Eglife  d’EJpagne. 


I. 


Empereur  Henri  IV.  aiant  conçu 
de  la  haine  contre  Adélaïde  Ton 
époufe , la  fit  mettre  en  prifon , 
permit  à plufieurs  hommes  de  lui 
taire  violence , & exhorta  même 
fon  fils  Conrad  à une  aâion  û déteftable. 
Tome  V.  A " 
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Suite  du  Ré- 
gné de  l’Em- 
pereur Henri  ' 
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Révolte 
fon  Sis  Con- 
rad. 

Mort  de  ce 
jeune  Prince. 


S.  Otton  E- 
vîque  de 
Bamberg. 


2 Art.  VI.  Eglife 

Comme  ce  jeune  Prince  eut  horreur  de  com- 
mettre un  pareil  crime  avec  fa  belle-mere  , 
Henri  dit  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils,  mais  d un 
Seigneur  de  Suaube  a qui  en  effet  il  refiembloit 
fort.  Conrad  irrité  fe  retira  d'auprès  de  fon  pe- 

re  , & fe  joignit  au  parti  de  ceux  qui  1 avoient 
abandonné.  Les  villes  de  Milan,  Cremone, 
Lodi  & Plaifance  fe  dcclarerer.t  pour  lui , & 
firent  une  ligue  de  vingt  ans  contre  Henri. 
Conrad  fut  couronne  Roi  par  Anfelme  Aichc- 
vcque  de  Milan  ; & l’Empereur  Henri  fon  pe- 
re  réduit  à s’enfermer  dans  une  forterelle  fans 
porter  les  marques  de  fa  dignité  , fe  ferait  tue 
de  défefpoir  , fi  ceux  qui  laccompagnoient  ne 
l’en  euilent  empéché.  Le  Pape  Urbain  II.  fa- 
vorifa  Conrad  , & lui  promit  tous  les  fecours 
qui  dépendraient  de  lui  , pour  le  mettre  en 
état  d’ôter  à fon  pere  la  Couronne  Impériale. 
Le  Roi  Conrad  de  fon  côté  fit  au  Pape  fer- 
ment de  fidélité,  & s’engagea  à lui  etre  fournis 
en  toutes  chofes.  Il  mourut  au  commencement 
du  douzième  fiéde , neuf  ans  apres  qu  il  eut 
quitté  la  Cour  de  l’Empereur  fon  pere.  Il  avoit 
tenu  la  fienne  en  Italie,  où  il  avoit  gouverne 
par  les  confeils  du  Pape  & de  la  PnncelTe  Ma- 
thilde. Apres  la  mort  de  Conrad,  Henri  (on 
pere  vouloir  aller  en  Italie  faire  reconnoitre 
fon  autorité,  & folliciter  fa  paix  avec  le  Pape 
Pafcal  II.  Mais  le  zélé  avec  lequel  ce  Pape  re- 
tiouvella  l’excommunication  que  Grégoire 
VIL  avoit  prononcée  contre  lui , l’arrêta  & fit 
continuer  le  fchifme , même  apres  la  mort  de 

l’Anti-Pape  Guibert.  H- 

L’an  1 1 01.  Pégüfo  de  Bamberg  envoia  des 
Députés  à l’Empereur  Henri  pour  lui  deman- 
der un  Evêque.  Ce  Prince  leur  dit,  qu  il  ne 
pouvoit  leur  donner  un  meilleur  fujet  qu  Ot- 
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ton  (bn  chapelain.  Ce  faint  homme  qui  étoit 
préfent  fe  jetta  aux  pieds  de  l'Empereur,  fon- 
dant en  larmes,&  le  conjura  d’avoir  égard  à (bn 
indignité,  & de  faire  un  meilleur  choix. Voiez- 
vous,  dit  l’Empereur,  quelle  eft  Ton  ambition  ? 
c'eft  letroifiéme  Evêché  qu’il  refufe:  je  crois  que 
Dieu  l’a  refervé  pour  l’églife  de  Bamberg.  Il 
lui  mit  aufli-tôt  l’anneau  Epifcopal  au  doigt 
& la  crofTe  à la  main , & lui  aiant  ainfi  donné 
l’inveftiture  , il  le  renvoia  avec  les  Députés. 
Il  le  fit  conduire  à Bamberg  par  quelques  E- 
vêques , piufîeurs  Seigneurs  & une  fuite  nom- 
breufe.  Dès  qu’Otton  apperçut  l’églife  Cathé- 
drale, il  defcenditde  cheval,  fe  déchaufla  , 
quoiqu’il  fit  très-froid , & fit  le  refte  du  che- 
min , marchant  nuds  pieds  fur  la  neige  & fur  la 
glace , au  milieu  du  clergé  & du  peuple  qui 
l’étoient  venu  recevoir  folemnellement  en 
procefiïon.  Peu  de  jours  après , & avant  toute 
autre  affaire  , il  envoia  à Rome  des  Députés 
avec  une  lettre  au  Pape  Pafcal , où  il  lui  dé- 
claroitfa  foumiffîon  & lui  demandoit  confeil. 
J’ai  pafle , difoit-il , quelques  années  au  fervi- 
ce  de  l’Empereur  mon  maître,  & il  m’honore 
de  fes  bonnes  grâces  : mais  ne  fçachant  pas  s’il 
a droit  de  donner  l’inveftiture , j’ai  refufé  deux 
fois  des  Evêchcs  qu’il  vouloit  me  donner.  Il 
m’a  forcé  d’accepter  celui  de  Bamberg  ; mais 
je  ne  le  garderai  point,  fi  Votre  Sainteté  refufe 
de  m’inveftir  & de  me  facrer  elle-même. 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  Pape  , parce 
qu’il  y avoit  alors  peu  d’Evêques  en  Allema- 
gne qui  fuflënt  fournis  à ceux  de  Rome.  Il  fit 
donc  réponfe  à Otton , le  reconnut  pour  Evê- 
que élu  de  Bamberg  , loua  fa  conduite,  &l’in 
vita  à venir  à Rome.  Otton  s’y  rendit;  mais 
confidérant  la  difficulté  des  temps , les  obliga- 


' Il  eftfacré 
par  le  P.ine  , 
quoique  fidè- 
le li  l’Empe- 
reur excontr 
muiiié. 


Sa  vie  avant 
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rions  des  Pafteurs  & l’indocilité  des  peuples  J 
il  prit  la  réfolution  de  tout  quitter  & de  mener 
une  vie  retirée , & Te  mit  en  chemin  pour  s’en 
retourner.  Le  Pape  lui  envoia  ordre  de  reve- 
nir , & le  facra  lui-même  le  jour  de  la  Pente- 
côte 1 103.  Il  faut  remarquer  dans  tout  ce  qui 
fe  pafla  à l’égard  d’Otton  , qu’il  reconnoifloit 
pour  Seigneur  & pour  Empereur  légitime  Hen- 
ri , quoiqu’excommunié  & dépofé  tant  de  fois 
par  le  Pape  Grégoire  VIL  & par  fes  fuccef- 
feurs  ; & que  fon  fcrupule  n’étoit  point  fondé 
fur  le  défaut  de  puilfance  de  la  part  de  l’Em- 
pereur Henri , mais  fur  la  cérémonie  de  l’in- 
veftiture  & fur  l’abus  qu’il  en  faifoit , en  em- 
pêchant d’autorité  abfolue  les  éle&ions  légiti- 
mes. Otton  dans  fa  lettre  au  Pape , ne  lui  dif- 
fimule  pas  qu’il  a été  long  temps  au  fervice  de 
ce  Prince  , & que  c’eft  de  lui  qu’il  a reçu  l’E- 
vêché. Il  ne  s’en  accufa  point  étant  en  préfence 
du  Pape,  & le  Pape  ne  lui  en  fit  aucun  repro- 
che , ni  à l’églife  de  Bamberg  qui  le  reconnoiA 
foit  pour  Empereur.  Cet  exemple  & plufieurs 
autres  du  même  temps  font  voir , qu’on  ne 
laifioit  pas  d’être  catholique  & reconnu  pour 
tel , quoiqu’on  n’ exécutât  pas  à la  rigueur  les 
condamnations  prononcées  contre  Henri  ; en 
un  mot , que  le  pouvoir  du  Pape  fur  le  tempo- 
rel des  Souverains , ne  palToit  pas  pour  article 
de  foi. 

Otton  qui  devint  ainfi  Evêque  de  Bamberg  , 
naquit  en  Suabe  de  parens  nobles , mais  peu 
riches  , qui  moururent  pendant  qu’Otton  fai- 
foit fes  premières  études.  Après  les  humanités 
&la  philofophie , ce  jeune  homme  voiant  qu’il 
n’avoit  point  aflëz  de  bien  pour  continuer  fes 
études , & ne  voulant  point  être  à charge  à fa 
fr, mille , palfa  en  Pologne  où  il  fçayoit  que 
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les  gens  de  Lettres  etoient  rares.  Il  fe  chargea 
d’une  école , & Te  perfe&ionna  lui -meme  en 
inftruifant  les  autres.  Comme  fa  conduite  étoit 
irréprochable , & que  tout  Ton  extérieur  étoit 
très-avantageux , il  fe  fit  aimer  de  toutle  mon- 
de , & fut  connu  du  Duc  de  Pologne  , qui  le 
goûta  tellement  qu’il  en  fit  l’ornement  de  fa 
Cour.  L’Empereur  qui  connoilToit  fon  mérite, 
le  demanda  au  Duc , qui  le  lui  accorda  à regret. 
L’Empereur  s’en  fervit  d’abord  pour  réciter 
des  pfeaumes  & des  prières  avec  lui , &enfuite 
il  le  fit  fon  Chancelier.  Il  avoit  cette  charge 
& celle  de  chapelain,  lorfque  l’Empereur  lui 
donna  l’Evêché  de  Bamberg. 

Il  remplit  pendant  vingt  ans  tous  les  devoirs 
d’un  excellent  Pafteur,  & il  palToit  avec  rai- 
fon  pour  l’un  des  plus  faints  Evêques  de  l’égli- 
fe  d’Allemagne.  Il  favorifoit  tellement  la  vie 
religieufe,  que  l’on  compte  jufques  à quinze 
monafîeres,  & fix  celles  ou  prieurés  qu’il  fon- 
da , tant  dans  fon  Diocèfe  qu’en  plufieurs  au- 
tres d'Allemagne.  Comme  quelques-uns  fe 
plaignoient  de  la  multitude  de  ces  fondations  , 
il  répondit  qu’on  ne  fçauroit  bâtir  trop  d’hôtel- 
leries , pour  ceux  qui  fe  regardent  comme 
voiageurs  en  ce  monde.  Etant  connu  en  Po- 
logne par  le  féjour  qu’il  y avoit  fait  en  fa  jeu- 
nette  , le  Duc  Bolellas , après  avoir  fubjugué 
la  Pomeranie , voulut  y établir  la  Religion 
chrétienne , & écrivit  à ce  fujet  au  faint  Evê- 
que de  Bamberg  en  ces  termes  : Je  crois  que 
vousfçavez  que  les  barbares  de  Pomeranie  de- 
mandent d’entrer  dans  l’Eglifepar  le  Baptême  ; 
mais  depuis  trois  ans  que  je  travaille  à une  oeu- 
vre fi  importante , je  ne  puis  y engager  aucun 
des  Evêques  ou  des  prêtres  de  mon  voifînage  , 
qui  en  font  capables.  C’eft  pourquoi  comme 

• Aii) 
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j’apprens  que  vous  êtes  toujours  difpofé  à ton- 
te bonne  oeuvre  , je  vous  prie  de  vouloir  bien 
entreprendre  celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Je  ferai  tous  les  frais  du  voinge  ; je  vous  don- 
nerai une  efeorte  , des  interprètes,  des  prêtres 
pour  vous  aider  , & tout  ce  qui  fera  néceffaire. 

* Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du 
ciel,  & rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  vou— 
loit  bien  fe  fervir  de  fon  miniftere  pour  une  fi 
fainte  entreprife.  Il  prit  le  confeil  de  fon  cler- 
gé, & envoia  à Rome  pour  obtenir  la  permif- 
non  & la  bénédiétion  du  Pape  Callifle  ; & l’aiant 
reçue , il  communiqua  l’affaire  à l’Empereur 
& aux  Seigneurs  dans  une  diète  qui  fe  tint  à 
Bamberg  au  mois  de  Mai  1114.  La  Cour  & 
toute  l’aflemblée  y confentit  avec  joie  : il  n’y 
eut  que  l’églife  de  Bamberg  qui  pleura  fon  Pa- 
yeur, comme  s’il  étoit  déjà  mort.  Il  fe  prépa- 
ra donc  au  voiage.  Comme  il  fçavoit  qu’en 
Pomeranie  il  n’y  avoit  point  de  pauvres , qu’ils 
y étoient  fort  méprifes , & que  plufieurs  l'ervi- 
têurs  de  Dieu  y étant  entrés  en  cet  état , n’a- 
voient  pas  été  écoutés , parce  qu’on  les  regar- 
doit  comme  des  miférables  qui  ne  cherchoient 
qu’à  foulager  leur  indigence  , il  crut  devoir 
montrer  aux  barbares  de  ce  pais,  qu’il  ne  cher- 
choit  pas  à profiter  de  leurs  biens,  mais  à ga- 
gner leurs  âmes  à Dieu.  Il  prit  avec  lui  des  ec- 
cléfiaftiques  capables  de  feconderfon  zélé,  avec 
des  provifions  fuffifantes  pour  le  voiage:  il 
prit  de  plus  des  milfels  & d’autres  livres , des 
calices , des  ornemens , & tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiaire  pour  le  fervice  de  l'autel , & qu’il  fça- 
voit bien  qu’on  ne  trouveroit  pas  chez  des 
païens.  Il  emporta  auffi  des  étoffes  précieufes, 
& d’autres  préfens  convenables  , pour  les  prin- 
cipaux de  la  nation.  Il  partit  le  vingt-quatrième 
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d’ Avril  de  l’an  ittf.&aiant  tra^erfé  la  Bo- 
hême , il  entra  en  Pologne  & arriva  à Gnefne, 
qui  en  étoit  alors  la  capitale.  On  le  reçut  par- 
tout en  procefïton , comme  un  homme  apo- 
ftolique  , & le  Duc  de  Pologne  avec  tous  le9 
Grands  , vinrent  nuds  pieds  au  devant  de  lui  à 
deux  cens  pas  de  la  ville.  Le  Duc  le  retint  une 
Centaine,  & lui  donna  pour  l’accompagner, 
des  hommes  qui  fçavoient  les  deux  langues,  la 
Polonoife  & la  Teutonique,  trois  de  les  cha- 
pelains, & un  capitaine  nommé  Paulicius  ca- 
pable de  l’aider  même  dans  la  prédication. 
Après  avoir  traverfé  avec  beaucoup  de  peine 
pendant  lix  jours  une  forêt  immenfe,  ils  s’ar- 
rêtèrent fur  le  bord  d’une  riviere  , qui  féparoit 
la  Pologne  de  la  Pomeranie  ; & le  Duc  de  ce 
pais  qui  étoit  informé  de  leur  arrivée,  étoit 
campé  de  l’autre  côté  avec  cinq  cens  hommes. 
Il  palfa  la  riviere  & vint  faluer l’Evêque,  plus 
par  les  geftes  que  par  fes  paroles , & ils  fe  tin- 
rent long-temps  embralTés.  Car  ce  Prince  étoit 
Chrétien  ; mais  par  la  crainte  des  païens , il  n’a- 
voit  pas  encore  ofé  faire  profelïion  ouverte  du 
Chriftianifme. 

Pendant  qu’ils  s’cntretenoient  à part  avec 
Pauiicius  qui  leur  fervoit d’interprête , les  bar- 
bares qui  accompagnoient  le  Duc  , voiantles 
clercs  étonnés , prenoient  plailir  à augmenter 
leur  crainte  : ils  tiroient  des  couteaux  pointus 
dont  ils  faifoient  femblantde  vouloir  les  écor- 
cher : ils  paroifloient  aulîi  vouloir  les  enterrer 
jufques  à la  tête  , & leur  faire  foulfrir  divers  au- 
tres tourmens,  enfôrte  que  ces  pauvres  ecclé- 
/îalHques  fe  préparaient  au  martvre.  Mais  le 
Duc  les  raffura  bien-tôt  en  leur  faifant  enten- 
dre, que  lui  & tous  ceux  qu’il  avoit  amenés, 
étoient  Chrétiens  ; & cette  vaine  fraieur  fervit 
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en  fuite  cîe  diverti  (Ternent  aux  uns  & aux  autres. 
L’Evêque  fit  des  préfens  au  Duc,  qui  ordonna 
de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon  o* 
béiffance , & lui  fournit  toutes  chofes  abon- 
damment , lui  donnant  des  guides  & des  gens 
pour  le  fervir  : ainfi  l'Evêque  & ceux  de  la  fui- 
te pafferent  la  riviere  & entrèrent  avec  confian- 
ce en  Pomeranie. 

Ils  allèrent  d’abord  à Pirits , & ils  trouvè- 
rent fur  le  chemin  quelques  bourgades  ruinées.. 
»ar  la  guerre.  Aiant  demandé  au  petit  nom- 
bre d’habitans  qui  y reftoient , s’ils  vouloient 
être  Chrétiens , ils  fe  jetterent  aux  pieds  de 
l’Evêque,  le  prièrent  de  les  inftruire  & de  les 
baptifer.  Il  en  baptifa  trente  , qu’il  compta 
pour  les  prémices  de  fa  million.  Approchant 
de  Pirits , ils  virent  de  loin  environ  quatre  mil- 
le hommes , qui  s’y  étoient  aiïemblés  de  toute 
la  Province  pour  une  fête  des  païens , qu’ils  cé- 
lébraient en  fe  réjouiffant  à grand  bruit.  Com- 
me il  étoit  tard , ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  fe  montrer  pendant  la  nuit  à cette  multitu- 
de échauffée  par  la  joie  8c  par  la  débauche.  Le 
lendemain  matin  Paulicius  & les  députés  allè- 
rent trouver  les  principaux  de  la  ville , pour 
leur  annoncer  la  venue  de  l’Evêque , & leur 
ordonner  de  la  part  du  Duc  de  Pologne  & de 
celui  de  Pomeranie,  de  le  bien  recevoir  & de 
l’écouter  avec  refpeét.  Il  ajouta  que  c’étoit  un 
homme  confidérable  , qui  étoit  riche  dans  fon 
pais , qui  ne  leur  demandoit  rien  , & qui  n’é- 
toit  venu  que  pour  leur  falut.  Il  leur  dit  auflx 
de  fe  fouvenir  de  ce  qu’ils  avoient  promis  & 
de  ce  qu’ils  venoient  de  fouffrir , & de  ne  pas 
s’attirer  de  nouveau  la  colere  de  Dieu  ; que 
tout  le  monde  étoit  Chrétien , & qu’ils  ne  pou- 
voient  refiler  feuls  à tous  les  autres. 
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Les  païens  embarraffés  demandèrent  du 
temps  pour  délibérer , attendu  l’importance 
de  l'affaire:  mais  Paulicius  & les  députés  croiant 
que  c’étoit  un  artifice , leur  dirent  qu’il  falloit 
fe  déterminer  promptement  : que  l’Evêque 
étoit arrivé,  & que  s’ils  le  fàifoient  attendre, 
les  Ducs  le  tiendroient  offenfés  de  ce  mépris. 
Les  païens  furpris  que  l’Evêque  fût  fi  proche  , 
fe  déterminèrent  aufiï-tôt  à le  recevoir  : di- 
fant , qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  à ce  grand 
Dieu , qui  rompoit  toutes  leurs  mefures,  & 
qu’ils  voioient  bien  l’impuiiTance  de  leurs 
dieux.  Ils  communiquèrent  leur  réfolution  au 
peuple  qui  étoit  encore  afTemblé  ; & tous  criè- 
rent à haute  voix  que  l’on  fît  venir  l'Evêque, 
afin  qu’ils  puffent  le  voir  & l’entendre  avant 
que  de  fe  féparer.  Otton  vint  donc  avec  toute 
fa  fuite,  & campa  dans  une  grande  place  qui 
étoit  à l’entrée  de  la  ville  : les  barbares  vin- 
rent en  foule  au-devant  d’eux,  regardant  ces 
nouveaux  hôtes  avec  beaucoup  decuriofité;  & 
ils  les  logèrent  avec  de  grands  témoignage» 
d’affeétion.  Comme  ce  peuple  defiroit  fort  en- 
tendre parler  l’Evêque,  Otton  monta  fur  un 
lieu  elevé , revêtu  de  fes  habits  pontificaux, 
& leur  parla  par  interprète.  Que  Dieu  , leur 
dit-il , vousbénilfe  & vous  récompenfe , pour 
nous  avoir  fi  bien  reçus.  Vous  fçavez  peut-être 
déjà  pourquoi  nous  fommes  venus  de  fi  loin:- 
ce  fl  pour  travailler  à vous fauver  & à vous 
procurer  un  véritable  bonheur.  Car  vous  ferez 
éternellement  heureux , fi*vous  voulez  recon- 
noitre  & fervir  votre  Créateur.  Comme  il  les 
exhortoit  ainfi  avec  /implicite,  ils  déclarèrent" 
tout  d’une  voix  qu’ils  vouloient  recevoir  fe» 
inftruérions.  Otton  emploia  fëpt  jours  à les 
çatechifer  avec  grand  foin  , étant  aidé  de  fe$ 
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prêtres  & de  Tes  clercs  : il  leur  ordonna  enfin  te 
de  jeûner  pendant  trois  jours  , de  Ce  baigner,-# 
de  je  revêtir  d’habits  blancs,  pour  Ce  préparer 
au  baptême.  Il  fit  faire  trois  baptifteres  ; l’un 
où  il  devoitbaptifer  lui-même  les  jeunes  gar- 
çons; dans  les  deux  autres,  des  prêtres  dé- 
voient baptifer  féparément  les  hommes  & le* 
femmes.  Ces  baptifteres  étoient  de  grandes 
tonnes  enfoncées  en  terre.  Leur  bord  venoit  au 
genou  de  ceux  qui  étoient  dehors  , & il  étoit 
aifé  d’y  defcendre  quand  elles  étoient  pleines 
d’eau.  Elles  étoient  entourées  de  rideaux  fou- 
tenus  de  petites  colonnes  ; & à l’endroit  où  de- 
voit  être  le  prêtre  avec  fes  miniftres , il  y avoit 
encore  un  linge  foutenu  d’m  cordon  , afin 
que  dans  uneaôion  fi  fainte  il  ne  Ce  paffât  rien 
qui  pût  choquer  la  bienféance , ni  en  détourner 
les  perfonnes  les  plus  modelles. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le 
baptême  , l’Evêque  leur  fit  une  exhortation  ; 
& aiantmis  les  hommes  à.  droite,  & les  fem- 
mes à gauche , il  leur  fit  l’onélion  des  catechu- 
mer.es , & les  envoia  aux  baptifleres.  Chacun 
y venoit  avec  fon  parrain  feulement , à qui , 
en  entrant  fous  le  rideau , il  donroit  fon  cierge 
& l’habit  dont  il  étoit  revêtu  que  le  parrain 
tenoit  devant  fon  vifage,  jufques  a ce  que  le 
baptifé  forttt  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  coté  , 
aufiî-tét  qu’il  s’appercevoitque  quelqu’un  étoit 
dans  l’eau , détournoit  un  peu  le  rideau,  & bap- 
tifoit  le  catéchumène  en  lui  plongeant  trois 
fois  la  tête  : enfuite  il  lui  faifoit  l’onôion  du 
faint  chrême,  lui  préfèntoit  lhabit  blanc,  8t 
lui  difoit  de  fortir  de  l’eau  : après  quoi  le  par- 
rain le  couvroit  de  l’habit  qu’il  tenoit , & l’em- 
menoît.  En  hiver  le  baptême  Ce  donnoit  avec 
de  l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d en* 
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cens  & d’autres  odeurs  ; & c’eft  ainfi  que  l’on 
baptifoit  par  immerfion,  gardant  en  tout  l'hon- 
nêteté & la  modeftie  chrétienne.  Otton  & fes 
difciples  demeurerent-à  Pirits  environ  trois  fe- 
maines,  inftruifant  les  Néophytes  de  tous  les 
devoirs  de  la  Relig:on  : de  l’obfervation  des 
fêtes  , du  Dimanche  & du  Vendredi , des  jeû- 
nes du  carême , des  quatre-temps  & des  vigi- 
les. Ne  pouvant  fi  promptement  bâtir  une 
églife  , il  Ce  contenta  de  dreffer  un  fanéluaire 
& d’y  confacrer  un  autel , où  il  ordonna  de 
célébrer  la  MelTe  en  attendant  qu’il  y eût  une 
églife , & il  leur  donna  un  prêtre  avec  des  li- 
vres, un  calice  & les  autres  meubles  néceflai- 
res  : ce  que  les  nouveaux  fidèles , qui  étoient 
environ  fept  mille  , reçurent  avec  beaucoup 
de  joie  & une  dévotion  merveilleulè  , rejettant 
toutes  leurs  anciennes  fuperftitions.  Avant 
que  de  les  quitter,  le  faint  Evêque  leur  fit  un 
/ermon  , où  il  les  exhorta  à demeurer  fer- 
mes dans  la  foi,  fans  jamais  retournera  l’idolâ- 
trie ; & leur  expliqua  en  abrégé  la  doéïrine 
des  fept  Sacremens , qu’il  met  en  cet  ordre  : 
le  Baptême , la  Confirmation  , l’Onftion  des 
malades , l’Euchariftie , la  Pénitence,  le  Ma- 
riage , l’Ordre.  Il  recommande  de  faire  bap- 
tifer  les  enfans  par  des  Prêtres  à Pâques  & à la 
Pentecôte  : parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême  , eft  privé  du  Roiaume  de  Dieu  , & 
foutfre  éternellement  la  peine  du  péché  origi- 
nel. Il  recommande  d’entendre  fouvent  la 
Meffë  , & de  communier  au  moins  trois  ou 
quatre  fois  l’année.  Il  les  exhorte  a donner  de’ 
leursenfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d’avoir 
des  prêtres  & dcsdercsde  leur  langue,  comme1 
les  autres  nations. 
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De  Pirits , Otton  pada  à Camin , où  il  trou- 
va la  DuchefTe  de  Poméranie , qui  étant  déjà 
chrétienne  dans  le  cœur , le  reçut  avec  une 
extrême  joie  II  y demeura  fix  femaines  ; & 
y batifa  tant  de  peuple  , que  quoiqu’il  fût 
aidé  par  fes  prêtres , fouvent  dans  cette  fon- 
ction fon  aube  étoit  trempée  de  fueur  jufques 
à la  ceinture  : mais  ce  travail  le  combloit  de 
eonfolation.  Le  Duc  Vratiflas  y vint  lui-mê- 
me, & renonça  publiquement  à un  grand  nom- 
bre de  concubines  qu’il  avoit , & plulîeurs  Sei- 

Éneurs  fuivirentfon  exemple.  Mais  le  faint 
vêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à Vollin  , 
ville  alors  célébré  & de  grand  commerce  dans 
l’Ide  de  Julin , dont  elle  a pris  le  nom,  à l’em- 
bouchure de  l’Oder.  Les  habitans  étoient 
cruels  & barbares;  & quoique  l’Evêque  avec  la 
fuite  fe  fut  logé  dans  la  maifon  du  Duc  , ils 
vinrent  l’y  attaquer  avec  fureur.  Ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  en  étoient  affligés  : mais  Otton 
fe  réjouidoit  croiant  qu’il  alloitfouffrir  le  mar- 
tyre. Enfin  il  fe  lauva  à l’aide  de  Paulicius , a- 
près  avoir  reçu  quelques  coups  & être  tombé 
dans  la  boue;  & les  habitans  de  Julin  convin- 
rent de  faire  ce  que  feroientceux  de  Stetin^ 
qui  étoit,  comme  elle  eft  encore  , la  capitale 
de  toute  la  Poméranie.  L’Evéque  y pada  donc, 
& Paulicius  avec  les  députés  des  deux  Ducs,  al- 
lèrent trouver  les  principaux  de  la  ville  pour 
leur  propofer  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  : 
Nous  ne  quitterons  point  nos  loix  *nous  Pom- 
mes contens  de  notre  Religion.  On  dit  qu’il  y a 
chez  les  Chrétiens  des  voleurs  ; à qui  on  coupe 
les  pieds  & à qui  on  arrache  les  yeux  : on  y voit 
toutes  fortes  de  crimes  , un  Chrétien  détefte- 
un  autre  Chrétien.  Loin  de  nous  une  telle 
jReligion.  C’eft  que  chez  ces  païens  le  vol  & 
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le  larcin  croient  inconnus.  Ils  demeurèrent 
deux  mois  dans  cette  obftination;&  cepen- 
dant on  convint  de  part  & d’autre  d’envoier 
des  députés  au  Duc  de  Pologne,  & les  Ste- 
tinois  firent  efpérer  d’embraffer  la  Religion 
Chrétienne,  fî  le  Duc  leur  accordoit  une  paix 
fiable  & une  diminution  de  tributs.  En  atten- 
dant, l’Evéque  & les  Prêtres  prêchoient  deux 
fois  la  femaine,  c’efl- à-dire , les  jours  de  mar- 
ché, dans  la  place  publique,  revêtus  de  leurs 
ornemens  & portant  une  croix  ; & cette  nou- 
veauté attiroit  le  peuple  de  la  campagne.  L’E- 
vêque gagna  d’abord  deux  jeunes  nommes  , 
fils  d’un  des  principaux  de  la  ville , qui  at- 
tirèrent leur  mere  & leur  famille  : enfuite  ils 
en  gagnèrent  plu/îeurs  autres , en  leur  racon- 
tant ce  qu’ils  avoient  vu  auprès  de  l'Evêque  , 
où  ils  avoient  demeuré  long-temps  : la  pu- 
reté & la  régularité  de  fa  vie , fa  douceur  & 
fa  charité.  Il  racheté , difoient-ils  , de  fon  ar- 
gent, les  captifs  qui  pourriffent  dans  les  fers  : 
il  les  nourrit,  les  habille  & les  met  en  liber- 
té. On  le  prendroit  pour  un  Dieu  vifîble  ; 
mais  il  dit  qu’il  n’eft  que  le  ferviteurdu  Dieu 
Trcs-haut,  qui  nous  l’a  envoié  pour  notre  fa- 
lut.Ainfi  plufîeurs  fè  firent  in ftruire  & baptifer, 
avant  même  le  retour  des  députés.  Ils  appor- 
tèrent une  lettre  du  Duc  de  Pologne,  qui  leur 
accordoit  la  diminution  des  tributs,  & l’afîû- 
rance  de  la  paix  qu’ils  demandoient  : ainfî  par 
délibération  publique,  ils  confentirent  de  rece- 
voir l’Evangile. 

L’Evéque  les  inftruifît,&  leur  perfuada  d’ab-  Succès  de  la 
battre  leur  idoles:  mais  comme  la  crainte  les  §*  o'uon/* 
empëchoit  de  le  faire  de  leurs  propres  mains , ' 1 ^ 
il  y marcha  avec  fes  prêtres , & commença  à 
faire  détruire  les  temples  des  faux  dieux.  Les 
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païens  voiant  qu’il  ne  leur  en  arrivoit  aucun 
mal , conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux , qui 
ne  pouvoient  fe  défendre  , Sc  achevèrent  de 
ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes  richefles , qu’ils  vouloient  donner  à 
l’Evêque  & à fes  prêtres  ; mais  il  dit  : A Dieu 
ne  plaife , que  nous  nous  enrichiflions  chez, 
vous  : nous  avons  chez  nous  en  abondance  de 
tous  ces  biens  : prenez  plutôt  ceci  pour  votre 
ufage.  Et  aiant  tout  purifié  par  l’eau-benite  & 
le  ligne  de  la  croix,  il  le  fit  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  à trois  têtes  ; 
& aiant  rompu  le  corps  , il  emporta  les  têtes 
qui  tenoient  enfemble  , & les  envoia  depuis 
au  Pape  comme  le  trophée  de  fa  viâoire.  Il 
demeura  encore  trois  mois  à Stetin  , pour  in- 
flruire,  baptifer  & établir  la  Religion.  Il  revint 
enfuite  à Julin  où  il  fut  très-bien  reçu.  A pei- 
ne put-on  fuffire  pendant  deux  mois  d’un  tra- 
vail continuel,  à baptifer  tous  ceux  qui  fepré- 
fentoient.  Comme  Julin  étoit  au  milieu  de  la 
Poméranie,  les  deux  Ducs  réfolurent  d’y  fi- 
xer le  Siège  Epifcopal.  Otton  pafla  enfuite  à 
Colberg  & à d’autres  villes , particulièrement 
à Belgrade  , aujourd’hui  Belgard.  Il  retour- 
na aux  lieux  où  il  avoit  prêché  : dédia  les  é- 
glifes  qu’on  avoit  bâties  en  fon  abfence , don- 
na la  confirmation , & même  le  baptême  à 
pli  fieurs  qui  n’étoient  pas  chez  eux  à fon  pre- 
mier pairage.  Comme  on  fçavoit  qu’il  étoit 
fur  fon  départ , les  peuples  accouroient  en  fou- 
le , regardant  comme  un  malheur  de  ne  pas 
recevoir  fa  bénédi&ion.  Ils  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  le  retenir,  & vouloient  l’engager 
â être  leur  Evêque,  lui  promettant  une  entiè- 
re foumilfion  : il  y avoit  confemi , mais  fon- 
clergé  l’en  détourna.  Il  vint  par  la  Pologne  * 
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dont  le  Duc , pendant  tout  ce  volage  , lui 
donna  les  plus  grands  témoignages  d’amitié  ; 
& nomma  pour  Èvcque  de  Poméranie  Albert, 
un  de  Tes  trois  chapelins , qu’il  avoitenvoiés  a- 
vec  Otton. Enfin  ce  (aint  Evêque  après  une  ab- 
fence  de  près  d’un  an , revint  à Bamberg  le 
Dimanche  des  Rameaux  de  l’an  ni 6.  qui 
étoit  le  quatrième  d’Avril.  Ce  récit  eft  tiré  de 
fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  en  ce  voiage. 

Quatre  ans  après , c’eft-a-dire  l’an  1130.  S. 
Otton  entreprit  un  fécond  voiage  en  Pomé- 
ranie. Il  prit  une  autre  route  ; & s’étant  em- 
barqué fur  l’Elbe  , il  traverfa  la  Saxe , & par 
la  riviere  d’Havel  il  arriva  au  pais  des  Luti- 
tiens , efpece  de  Sclaves,  qui  occupoient  une 
partie  du  Meclebourg  & du  Brandebourg.  Il 
menoit  cinquante  chariots  chargés  de  provi- 
fions , & de  quantité  de  richelTes  pour  faire 
des  préfens.  Il  paflâ  dans  quelques  villes  peu 
connues,  où  il  délivra  des  captifs , réconcilia 
des  apofiats , convertit  & baptifa  des  païens , 
abattit  des  temples  d’idoles , & confacra  des 
églifes.  Enfuite  il  réfolut  d’aller  a Stetin , fça- 
cnantque  cette  ville  étoit  retournée  à l’idolâ- 
trie.Mais  les  eccléfiaftiques  qui  dévoient  l’y  ac- 
compagner, craignant  la  barbarie  de  ce  peu- 
ple , faifoient  tous  leurs  efforts  pour  l’en  dé- 
tourner. Otton  fatigué  de  leurs  remontrances , 
leur  dit  : Sommes- nous  donc  venus  pour  goû- 
ter des  délices , & croions-nous  n’avoir  aucun 
obflacle  à furmonter?  Je  voudrois  vous  voir 
tous  difpofés  à fouffrir  le  martyre  : mais  je  n’o- 
blige perfonne  de  s'y  expofer.  Si  vous  ne  vou- 
lez pas  m’accompagner , du  moins  ne  me  re- 
tenez pas , & laiffez-moi  la  liberté  que  je  vous 
donne.  Aiant  ainfi  parlé  il  s’enferma  feul  dans 
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fa  chambre , & fe  mit  en  priere  jufques  au  foîr  r 
enfuite  il  commanda  à un  de  fes  gens  de  fer- 
mer  toutes  les  portes , & de  ne  lailfer  entrer 
perfonne  fans  ordre.  Alors  il  prit  fes  habits 
de  voiage , mit  fes  ornemens , fon  calice  & les 
autres  meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il  char- 
gea  fur  fes  épaules  ; & fortit  feul  la  nuit  pre- 
nant le  chemin  de  Stetin.  Ravi  de  fe  trouver 
en  liberté , il  commença  à dire  matines  , & 
marcha  fi  bien  , qu’il  fit  tout  le  chemin  le 
refie  de  la  nuit.  Cependant  fes  clercs  s’étanr 
levés  pour  dire  matines , allèrent  à la  cham- 
bre de  l’Evéque , & ne  le  trouvant  nulle  part, 
ils  furent  étrangement  conflernés:  ils  parti- 
rent les  uns  a pied , les  autres  à cheval  pour 
le  chercher  de  tous  côtés  ; & le  jour  étant  ve- 
nu ils  le  trouveront  prêt  à entrer  dans  une 
barque.  11  en  fut  fort  affligé,  & pria  Dieu 
qu’au  moins  ils  ne  le  détoumaffent  pas  de  foîr 
deffein.  Ils  fe  jetterent  à fes  pieds;  il  fe  profi- 
tent de  fon  côté  : ils  fondoient  en  larmes 
de  part  & d’autre  ; & comme  il  vouloient  les 
renvoier , ils  lui  protefterent  qu’ils  ne  l’aban- 
donneroient  jamais,  & le  fuivroient  par-tour,, 
foit  à la  mort  foit  à la  vie. 

Etant  arrivés  à Stetin, ils  logèrent  oans  une1 
églife  qui  étoit  à l’entrce  de  la  ville.  Or  le  peu- 
ple étoit  divifé  ; quelques-uns  avoient  gardé  la 
foi , mais  la  plupart  étoienr  retournés  au  paga- 
nifme.  Ceux-ci  furent  troublés  de  l’arrivée  du 
faint  Evêque  ; mais  les  plus  furieux  étoient  les 
facrificateurs  des  idoles , qui  vinrent  avec  une 
troupe  de  gens  armés  environner  l’églife,criarrt 
qu’il  falloir  l’abattre  & tuer  ceux  qui  y étoient 
enfermés.  Le  faint  Evêque  qui  défiroitardem- 
ment  le  martyre , fe  revêtit  pontificalement  ; 
& prenant  la  Croix  & les  Reliques  pour  fes  an- 
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mes , il  commença  avec  Ton  clergé  à chanter 
des  pfeaumes , pour  recommander  à Dieu  le 
combat  qu’il  alloit  foutenir.  Les  barbares  en 
furent  touchés;  ils  admiroient  ces  gens  qui 
chantoient  a l’article  de  la  mort  : ils  s’adouci- 
rent 5 & les  plus  fages  prenant  en  particulier 
leurs  facrificateurs , difoient  que  leur  devoir 
étoit  de  défendre  leur  Religion  par  la  raifon 
& non  par  la  force.  Ainfiils  fe  retirèrent  peu 
à peu.  C’étoit  un  vendredi  ; & l’Evêque  avec 
les  liens  pafla  ce  jour  & le  fuivant  en  jeûnes 
& en  prières.  Le  dimanche  étant  venu , l’Evê- 
que après  avoir  célébré  la  Mellè  , encore  re- 
vêtu des  ornemens  & la  croix  marchant  devant 
lui , fe  fit  conduire  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique , & monta  fur  des  degrés  de  bois  d’où 
on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  com- 
mencé à parler,  & que  la  plupart  l’écoutoient 
avec  plaifir  : un  facrificateur  d’idoles  fendit 
la  prefiè , & de  fa  voix  qui  étoit  tiès-forte  é- 
touffànt  celle  de  l’Evêque,  il  le  chargea  d’in- 
jures, & exhorta  le  peuple  à punir  cet  en- 
nemi de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous  des  dards 
à la  main , & plufieurs  fe  mirent  en  devoir  de 
les  lancer:  mais  ils  demeurèrent  immobiles 
en  cette  pofture,  fans  pouvoir  ni  les  jetter,  ni 
fe  remuer  de  leur  place.  C’étoit  un  fpeélacle 
agréable  aux  fidèles  ; & l’Evêque  profitant  de 
cette  occafion  , leur  dit  : Vous  voiez  mes  frè- 
res, quelle  eft  la  puiffance  du  Seigneur  : que 
ne  jettez-vous  vos  dards  f Que  vos  dieux  vous 
fecourent , s’ils  le  peuvent.  Enfin  après  leur 
avoir  donné  fa  bénédiêrion  il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  & les  plus  fages  de  la 
ville  tinrent  confeil  depuis  le  matin  jufques 
à minuit,  & conclurent  qu’il  falloit  entière- 
ment extiiper  l’idolâtrie  & embralfer  de  nou- 
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veau  lu  Religion  Chrétienne.  On  vint  auflr- 
tôt  apporter  a l’Evêque  cette  agréable  nouvel- 
le , & le  lendemain  le  Prélat  les  trouva  tous 
difpofés  & fournis  : il  réconcilia  les  apoftats 
par  l’impofition  des  mains,  baptifa  les  autres, 
& confirma  leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De 
Stetin  il  paffa  à Julin , dont  il  réduifit  tous  les 
habitans  fans  aucun  obftacle,  tant  ils  ctoient 
Son  retour  frappés  de  l’exemple  de  la  capitale.  S.  Otton 
en  Allema-  fut  peu  de  temps  après  obligé  de  retourner  à 
£ne'  Bamberg , où  il  arriva  la  veille  de  faint  Tho- 

mas vingtième  de  Décembre.  11  s’acquitta  a- 
_ vec  un  nouveau  zélé  de  tous  les  devoirs  d’un 
véritable  Pafleur.  Etant  enfin  épuifé  de  vieil— 
Samort.  lefie  & de  maladie  il  fentit  que  fa  fin  appro- 
choit.  Son  dernier  foin  fut  celui  des  pauvres , 
dont  il  remplit  la  ville  & les  villages  voifin» 
pour  les  faire  fecourir.  Il  pourvut  auffi  aux  be- 
soins des  églifes  & des  monafteres  de  fon  Dio- 
cèfe  , & dans  ces  fai n tes  occupations  il  mourut 
le  vingt- neuvième  de  Juin  n *9.  On  le  por- 
ta pendant  trois  jours  dans  toutes  les  églifes 
de  la  ville , où  l’on  offrit  le  faint  Sacrifice  & 
des  prières  continuelles  accompagnées  d’au- 
mônes pour  le  repos  de  fon  ame.  Le  quatriè- 
me jour  qui  étoit  le  fécond  de  Juillet,  Imbricon 
Eveque  de  Virfbourg  fon  ami,  arriva  pour  faire 
fes  funérailles  ; & y prononça  une  Oraifon  fu- 
nèbre, où  il  repréfentala  perte  que  faifoient  les 
pauvres,  l’Empereur  & le  Pape,  l’Eglife  & l’E- 
tat. Saint  Otton  fut  ainfi  enterré  dans  l’églife  du 
monafiere  de  faint  Michel  qu’il  avoit  fondé  , & 
canonifé  cinquante  ans  après  par  le  Pape  Clé- 
ment III.  L’Egiife  honore  fa  mémoire  le  jour 
de  fa  fépulture. 

III. 

Révolte  du  Brunon  Archevêque  de  Treves  alla  à Ro- 
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me  au  commencement  du  douzième  fiécle,  jeune  K°> 
pour  témoigner  au  Pape  le  defir  qu’il  avoit  pj^n/teur* 
de  recevoir  le  pallium,  & d'avoir  Ton  amitié.  HtnrilV.foa 
Le  Pape  lui  fit  une  réprimande  févere , ce  ce  pcie. 
qu’il  avoit  reçu  l’inveftiture  par  l’anneau  & 
la  crofTe  , de  la  main  d’un  laïque  , c’eft-à- 
dire  de  l’Empereur  Henri.  II  lui  impofa  pour 
pénitence  de  ne  point  porter  de  dalmatique 
à la  Mefle  pendant  trois  ans.  Mais  il  ne  paroit 
pas  qu’il  lui  ait  fait  aucun  reproche  de  fon 
attachement  à l’Empereur  Henri  , tout  ex- 
communié qu’il  étoit  ; quoique  Brunon  ait  tou- 
jours reconnu  ce  Prince  pour  fon  Souverain. 

L’hiflorien  remarque  meme  , qu’aucun  Sei- 
gneur n’avoit  plus  d’autorité  que  lui  dans 
les  Confeils  , & que  l’Empereur  l’appelloit 
fon  pere.  Néanmoins  l'excommunication  de 
l’Empereur  fut  le  prétexte  de  la  révolte  de 
fon  fils  Henri , & ce  jeune  Prince  y fut  exci- 
té par  les  artificieufes  lettres  du  Pape  Pafcal , 
qui  l’exhortoit  à fecourir  l’Fglife  de  Dieu. 

C’efi  ainfi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du 
temps  qui  ajoute , que  ce  fils  ambitieux  & 
ravi  de  fe  voir  autorifé  , s’arma  fierement  con- 
tre fon  pere.  Cette  révolte  étoit  d’autant  plus 
odieufe , que  dès  la  fin  de  l’année  1102.  L Em- 
pereur Henri  avoit  défigné  Roi  ce  meme  Prin- 
ce à Mayence  où  il  célébroit  la  fete  de  Noël. 

Deux  ans  après,Henri  qui  étoit  en  Bavière,  fe 
révolta  & prit  le  titre  d’Henri  V. 

Il  déclara  d’abord  qu’il  condamnoit  le  fehif- 
ine,  & qu’il  vouloit  rendre  au  Pape  l’obcifTan- 
ce  qui  lui  étoit  due.  Aiant  enfuite  fait  entrer 
dans  fon  parti  les  Seigneurs  de  la  Bavière, de 
la  Haute- Allemagne,  & de  la  Franconi'e  , il 
palîâ  en  Saxe,  où  il  fut  reçu  avec  honneur, le 
fournit  toutes  les  villes , & fut  reconnu  Roi 
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par  les  Seigneurs.  Suivant  le  confeil  de  l’Ar- 
chevêque de  Maïence  & de  l’Evêque  de  Conf- 
iance Légats  du  Pape , il  réunit  toute  la  Saxe 
à la  communion  du  S.  Siège , & indiqua  un 
concile  à une  maifon  Roiale  qui  étoiten  Tit- 
ringe.  On  y renouvella  les  Décrets  des  Conci- 
les précédens  ; on  condamna  la  fimonie  & 
l’incontinence  des  clercs;  on  confirma  la  Trê- 
ve de  Dieu.  Le  jeune  Roi  Henri  ne  veneit  au 
Concile  que  quand  il  étoit  appellé.  Il  faifoit 
paroître  beaucoup  de  refped  pour  les  E'ê- 
ques , & difoit  en  pleurant  & en  prenant  Dieu 
à témoin  , que  fi  fon  pere  vouloit  fe  foumet- 
tre  à faint  Pierre  & à fes  fucceflêurs , il  étoit 
prêt  de  lui  céder  le  Roiaume,  & de  lui  obéir 
comme  le  dernier  de  fes  ferviteurs.  L’afiemblée 
approuva  cette  propofition  , & pria  avec  lar- 
mes pour  la  converfion  du  pere  & la  profpé- 
rité  du  fils.  Le  jeune  Roi  marcha  quelque 
temps  après  avec  des  troupes  vers  Maïence  pour 
y rétablir  l’Archevêque  que  l’Empereur  avoit 
chafle.  Mais  comme  fon  pere  de  fon  côté  l’y 
attendoit  bien  armé , le  fils  fut  obligé  de  fe 
retirer.  Il  vint  à Virlbourg  d’où  il  chaflà  l’E- 
vêque Erlong  que  fon  pere  y av.oit  mis , & 
y établit  Robert  Prévôt  de  la  meme  églife. 
Mais  quand  il  en  fut  parti , le  pere  chaflà  Ro- 
bert & rétablit  Erlong.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  près  de  Ratilbonne.  Pendant 
trois  jours  qu’elles  demeurèrent  en  préfence 
des  deux  côtés  de  la  riviere  , le  fils  gagna  le 
Duc  de  Bohême  & le  Marquis  Léopold  , dont 
les  troupes  faifoient  la  principale  force  du 
pere.  L’Empereur  fe  voiant  abandonné  fut  ré- 
duit à fe  fauver  fecretement  avec  très-peu  de 
fuite.  Enfin  le  pere  & le  fils  fe  virent  à Bingen 
fur  le  Rhin , & convinrent  que  pour  terminer 
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leur  différends  , on  tiendroit  à Noël  une  diette 
ou  alîemblée  générale  à Maïence.  Comme  le 
prétexte  de  la  révolte  du  jeune  Henri , étoit 
le  deflêin  de  ramener  tout  le  Roiaume  Teu- 
tonique  à l’obéiffance  du  S.  Siège , on  con- 
feilla  à l’Empereur  d’envoier  au  Pape  Pafcal 
l’affurer  de  Cz  foumiflïon  ; & il  le  fit  par  une 
lettre  refpeftueufê.  Le  ciereé 

Le  Pape  Pafcal  exhorta  Robert  Comte  de  deL?éges'op- 
Flandre  , à fe  déclarer  contre  le  Clergé  de  pofe  aux  en- 
Liége  qui  avoit  été  excommunié,  & l’excita  treprifesdu 
enfuite  contre  l’Empereur  en  ces  termes:  Pour-  çcr°™re 
fuivez  par-  tout  félon  vos  forces  Henri  chef  p 
des  hérétiques  & fes  fauteurs  ; vous  ne  pou- 
vez offrir  à Dieu  de  faerifice  plus  agréable,  > 
que  de  combattre  celui  qui  a été  cnalfé  de 
l’Eglife , par  un  jugement  que  le  Prince  des 
Apôtres  & leurs  Vicaires  ont  prononcé.  Nous 
vous  ordonnons  cette  entreprife  à vous  & à 
vos  vaflaux , pour  la  rémifTion  de  vos  péchés, 

& comme  un  moien  d’arriver  à la  Jerufalem 
célefte.  Le  Clergé  de  Liege  répondit  à cette 
lettre  par  un  Ecrit  adrelfé  à tous  les  hommes 
de  bonne  volonté , qui  eft  l’apologie  de  tous 
ceux  qui  reconnoiffoient  Henri  le  pere  pour 
Empereur  légitime.  Dès  le  titre  ils  fe  décla- 
rent Catholiques  & attachés  invioiablement 
à l’unité  de  l’Eglife  ; & ils  le  montrent  en- 
core mieux  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  , où 
ils  nomment  l’églife  de  Rome  leur  mere , le 
Pape  Pafcal  leur  pere , à qui  appartient  la  fol- 
ljcitude  de  toutes  les  églifes.  Ils  reconnoif^ 
fênt  auffi  pour  vrai  Pape  Grégoire  VII.  & 
déclarent  qu’ils  n’ont  jamais  fuivi  aucun  An- 
ti-Pape , & qu’ainfî  on  ne  peut  fans  injuftice 
les  traiter  de  Schifmatiques. 

|ls  foutiennent  enfuite  qu’on  les  a exçotn-. 
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munies  très-injuftement  ; puifque  tout  leur 
crime  eft  de  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à Célar 
félon  l’Evangile , en  s'opposant  aux  nouveau- 
tés introduites  par  Grégoire  VII.  Ils  rappor- 
tent les  préceptes  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul  touchant  l’obéiflànce  due  aux  Souverains, 
& ils  concluent  ainfi:  C’eft  donc  par  ce  que 
nous  honorons  le  Roi , parce  que  nous  fervons 
nos  maitres  dans  la  fîmplicité  de  notre  cœur  , 
que  l’on  nous  traite  d’excommuniés.  Ils  infif- 
tent  fur  la  fainteté  du  ferment , que  les  Evê- 
ques, comme  les  autres, ont  fait  aux  Princes  , 
en  recevant  d’eux  les  terres  qui  dépendent  de 
leurs  Couronnes.  Ils  ajoutent  que  ce  ferment 
étant  légitime  , ne  peut  être  violé  fans  parjure , 
& que  la  prétention  d’en  difpenfer  eft  une 
nouveauté  introduite  par  Grégoire  VII.  Si 
l’Empereur  Henri  eft  hérétique  , comme  le 
Pape  le  prétend  , nous  n’en  fommes  pas  moins, 
obligés  de  lui  obéir.  Nous  ne  devons  pas 
chercher  à nous  en  délivrer  en  prenant  les 
armes  contre  lui , mais  nous  devons  adreflêr 
à Dieu  pour  lui  nos  prières.  Les  Rois  pour 
qui  S.  Paul  conjuroit  les  fidèles  de  prier,  n’é- 
toient  pas  chrétiens  ; & il  dit  qu’on  doit  prier 
pour  eux  , afin  que  nous  menions  une  vie 
tranquille.  Le  Pape  devroit  imiter  l’Apôtre  ; 
mais  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi  pécheur , il 
excite  la  guerre  contre  lui,  & empêche  que 
notre  vie  ne  foit  tranquille.  Tous  les  Papes 
depuis  faint  Grégoire , & à fon  exemple , fe 
font  contentés  du  glaive  fpirituel  jufqu’à  Gré- 
goire VII.  qui  le  premier  s’eft  armé  contre 
l’Empereur  dug'aive  militaire  , & en  a armé 
les  autres  Papes  par  fon  exemple.  Sur  le  der- 
nier article  de  la  lettre , où  le  Pape  ordonnoit 
au  Comte  de  Flandre  de  Pairie  la  guerre  à 
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l’Empereur  pour  la  rémiffion  de  fes  péchés  , 
le  défenfeur  de  l’églile'  de  Liège  dit  : J’ai 
beau  feuilleter  l’Ecriture  & tous  les  interprè- 
tes , je  n’y  trouve  aucun  exemple  d’un  tel 
commandement.  On  ne  peut  lier  ni  délier  per- 
fonne  far.s  obferver  certaines  regles.D’où  vient 
donc  cette  nouvelle  maxine , félon  laquelle 
on  accorde  aux  coupables  le  pardon  des  pé- 
chés pafles  & la  liberté  d’en  commettre  à l’a- 
venir ! Quelle  porte  n’ouvre-t-on  point  par- 
la à la  licence  & au  libertinage  ! 

IV. 

L’afTemblée  générale  du  Roiaume  Teuto- 
nique  indiquée  à Maience  pour  la  fête  de 
Noël  1105.  fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eût 
vû  depuis  long-temps.  Les  Légats  du  Pape 
y vinrent , & y confirmèrent  l’excommuni- 
cation contre  l’Empereur  Henri.  Ce  Prince 
étoit  gardé  à Bingues , où  fon  fils  l’a  voit  fait 
arrêter  par  furprife.  On  l’obligea  de  fe  re- 
connoître  coupable , &de  renoncer  au  Roiau- 
me & à l’Empire.  On  lui  fit  même  dire  que 
fa  renonciation  étoit  volontaire , & qu’il  ne 
vouloir  plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  ame. 
Il  fe  jetta  aux  pieds  des  Légats  pour  obtenir 
d’eux  l’abfolution  des  cenfures  , mais  ils  ré- 
pondirent qu’elle  étoit  réfervce  au  Pape  Oc 
à un  Concile  général.  Henri  renonça  donc  à 
l’Empire,  & remit  à fon  fils  toutes  les  marques 
de  fa  dignité , la  croix  , la  lance , le  fceptre, 
la  pomme  , & la  couronne  ; & fon  fils  fut  élu 
pour  la  fécondé  fois  Roi  de  Germanie.  Il  re- 
çut le  ferment  des  Evêques  & des  Seigneurs 
laïcs , & les  Légats  confirmèrent  fon  éledion 
par  rimpolîdon  des  mains.  Si  tout  cela  fe  fit 
licitement  ou  non  , c’eft  ce  que  nous  ne  dé- 
cidons point , dit  Otton  de  Frifingues.  Après 


On  force 
l’Empereur 
de  renoncer 
Il  la  Couron- 
ne. Il  récla- 
mé contre 
cectc  violen- 
te. 
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que  l’on  eut  reprcfenté  au  nouveau  Roi  & A 
toute  l’afTemblce  les  maux  fans  nombre  des 
églifes  d’Allemagne,  tous  promirent  unanime- 
ment d’y  remédier  , & pour  cet  effet  on  en- 
voia  à Rome  des  députés  capables  de  pourvoir 
en  tout  a l’utilité  de  l’Eglife. 

Henri  le  pere  fe  retira  à Cologne , & enfui- 
te  à Liège  oit  il  fut  reçu  comme  Empereur.  II 
fe  plaignit  de  l’artifice  & de  la  violence  que 
l’on  avoit  emp'oiés  pour  exiger  fa  renoncia- 
tion ;&  il  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  au 
Roi  de  France , où  il  fe  plaint  du  Siège  A- 
poftolique  comme  de  la  fource  de  la  perfé- 
cution  qu’il  fouffie.  Quoique  , dit-il  , j’aie 
fouvent  offert  de  rendre  à ce  Siège  toute  for- 
te d’obéiifance  & de  fou  million,  à condition 
que  l’on  me  rendroit  auffi  le  meme  honneur 
qu’à  mes  prédéceffeurs  , la  haine  des  Papes  les 
a portés  jufqu’à  cet  excès  de  violer  le  droit  de 
la  nature , & d’armer  contre  moi  mon  fils  , 
qui  s’eft  emparé  de  mes  Etats , qui  a foute- 
nu  mes  ennemis , & qui , je  voudrois  pouvoir 
le  cacher,  a meme  attenté  à ma  vie.  Après 
avoir  raconté  tout  ce  qui  s’étoit  pafîe , il  a- 
joute  : Je  vous  prie  donc  par  la  parenté  & l’a- 
mitié qui  eft  entre  nous , & par  l’intérêt  de 
toutes  les  Couronnes , de  venger  l’injure  que 
j’ai  foufferte , & de  ne  pas  lai  fier  fur  la  terre 
l’exemple  d’une  fi  noire  trahifon.  L’Empereur 
Henri  écrivit  une  lettre  femblable  à Hugues 
Abbé  de  Cluni  & à toute  fa  communauté.  Il  y 
raconte  tout  au  long  la  trahifon  de  fon  fils,  & 
la  maniéré  dont  on  l’a  forcé  de  renoncer  à 
l’Empire  ; & il  conclut  en  priant  l’Abbé  de 
lui  donner  confeil , & promettant  d’éxécuter 
tout  ce  qu’il  jugera  à propos  pour  le  réconci- 
lier avec  le  Pape.  Il  avoit  une  confiance  par- 
ticulière 
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dculiere  en  cet  Abbé  qui  étoit  fon  parrain. 

Mais  Henri  avoit  beau  protefter  de  fa  foumif- 
fion  envers  le  Pape , le  parti  de  fon  fils  le  te- 
noit  toujours  pour  fchifmatique,  lui  & tous 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Sur  ce  fonde- 
ment , auffi-tôt  qu’il  eut  renoncé  à la  Cou- 
ronne, laflemblée  de  Maience  commença  à 
procéder  contre  eux.  Plufîeurs  Evêques  furent 
chaffés  de  leur  Siège,  & ceux  qui  étoient  morts 
excommuniés  furent  déterrés  , & leurs  corps 
furent  mis  dans  des  lieux  profanes.  La  guerre 
civile  excitée  a cette  occafion,  fiit  bien-tôt  ter- 
minée par  la  mort  de  Henri  IV.  qui  arriva  le 
feptiéme  Id’Août  Pan  noé.  Il  avoit  régné  cin- 
quante ans.  On  obligea  l'Evêque  de  Liege  qui 
l’avoit  enterré  dans  fon  églife  , de  le  detçrrer 
comme  étant  mort  excommunié. 

v. 

Dès  que  le  jeune  Henri  vit  là  puiffance  bien  Hegnc  de 
affermie  , & qu’il  crut  n’avoir  plus  aucun  be- 
foin  du  Pape , il  fongea  à fe  rendre  maître  ter 
de  l’Italie  & à s’aflurer  le  droit  des  inveflitu-  oivifion  au 
res , qui  étoit  difputé  aux  Souverains  depuis  fujet  des  in- 
Grégoire  VII.  Cette  affaire  replongea  toute  veftitures. 
l’Allemagne  & l’Italie  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Le  Roi  arriva  près  de  Rome  la  veille  du 
Dimanche  de  la  Quinquagefime , & le  lende- 
main Pafcal  II.  envoia  au-devant  de  lui  divers 
Officiers  de  fa  Cour  avec  plufîeurs  fortes  d’en- 
feignes  , des  croix,  des  aigles  , des  lions,  des 
loups,  des  dragons.  Il  y avoit  cent  religieufes 
gui  portoient  des  flambeaux , & une  multitude 
prodigieufe  de  peuple  portant  des  palmes,  des 
rameaux  & des  fleurs.  Il  fut  reçu  hors  de  la 
porte  par  les  Juifs , & à la  porte  par  les  Grecs 
en  chantant.  Tout  le  clergé  de  Rome  s’y  trou- 
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va  par  ordre  du'Pape  j & le  Roi  etaxit  defcen* 
du  de  cheval , ils  ’e  menèrent  aux  degrés  de 
faint  Pierre,  où  le  Pape  l’attendoit  avec  plu- 
fîeurs  Evêques  8c  les  Cardinaux.  ‘Le  Roi  fe 
prollerna  & baTa  les  pieds  du  Pape  ; enfuite 
ils  s’embrafferent  trois  fois.  Apres  être  entrés 
dans  l’égüfe , üs  s’aflirent , & le  Pape  deman- 
da que  le  Roi  renonçât  aux  inveftitures.  Ce 
Prince  fe  retira  à part  vers  la  facriftie  avec  les 
Evêques  & les  Seigneurs  de  fa  fuite , & ils  con- 
férèrent long-temps.  On  dit  au  Pape  qu’il  fal- 
loit  qu’il  couronnât  l’Empereur  , comme  fes 
prédécelîêurs avoient  couronne  Charles,  Louis, 
& Pépin.  Comme  le  Pape  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  le  faire  , le  Roi  entra  en  colere  ; 8c 
par  le  confeil  des  Evêques  qui  l’accopipa- 
gnoient , il  fit  environner  le  Pape  de  gens  ar- 
més , & le  fit  enfui  e conduire  a un  logis  hors 
de  i’e^einte  de  l’églife.  Les  Allemans  pillè- 
rent tous  les  meubles  précieux  expofés  pour 
honorer  l’entrée  du  Roi.  On  prit  avec  le  Pape 
une  grande  multitude  de  clercs  & de  laïques, 
des  enfans  St  des  hommes  de  tout  âge  , qui  a- 
voient  été  au-  devant  de  l’Empereur  ayçc  des 
palmes  & des  fleurs.  Il  fit  tuer  les  uns , battre 
ou  emprisonner  les  autres.  Les  Eveques  de 
Tufculum  & d’Oftie  voiant  le  Pape  pris , s’har 
billerent  en  laïques  & fe  retirèrent  à Rome»* 
Tout  cela  fe  pafla  le  Dimanche  de  la  Qum- 
ouagéfime  douzième  Février  de  l’an  nu.  & 
le  Pape  demeura  prifonnier  pendant  deux  mois 

entiers.  . • ‘ iL 

Quand  les  Romains  eurent  appris  que  le 

Pape  étoit  arreté , ils  en  furent  tellement  in- 
dignés , qu’ils  commencèrent  a faire  main  balle 
fur  tous  les  Allemans  qui  fe  trouvèrent  a Ro- 
me , pèlerins  ou  autres.  Le  lendemain  ils  for- 
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tirent  de  la  ville , attaquèrent  les  gens  du  Roi 
Henri , en  tuerent  plufieurs  dont  ils  prirent  les 
dépouilles , firent  tomber  le  Roi  lui  - même 
de  fon  cheval,  & le  blefferent  au  vifage.  Le 
Comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval  , afin 
qu’il  fe  fauvât  ; mais  ce  Comte  fut  pris  lui- 
même  par  les  Romains,  qui  le  mirent  en  piè- 
ces , & le  firent  manger  par  des’chiens.  Le  Roi 
aiant  appris  que  les  Romains  s’étoient  engagés 
par  ferment  à s’expofer  à tout  pour  délivrer 
le  Pape,  fortit  la  nuit  avec  précipitation  de 
l’églife  de  faint  Pierre  , emmenant  avec  lui  le 
Pape , qu’il  fit  deux  jours  après  dépouiller  de 
fes  ornemens  & lier  de  cordes , comme  plu- 
fieurs  autres  tant  clercs  que  laïques  que  l’on 
traînoit  avec  lui,  fans  permettre  à aucun  Ita- 
lien de  lui  parler;  mais  il  étoit  gardé  & fervi 
avec  honneur  par  les  Seigneurs  Allemans.  Le 
Roi  affura  enfuite  qu’il  mettroit  le  Pape  en 
liberté  , pourvu  qu’il  lui  laiflat  le  droit  des  in- 
veftitures,  aflurant  qu’il  ne  prétendoit  don- 
ner ni  les  droits  ni  les  fondions  de  I'Eglife , 
mais  feulement  les  domaines  dépendans  de  la 
Couronne. 

Le  Pape  réfîfta  long-temps  ; mais  voiant  la 
défolation  de  l’églife  de  Rome  & le  fchifme 
dont  on  étoit  menacé , il  dit  fondant  en  lar- 
mes: Je  fuis  contraint  de  faire  pour  la  paix  de 
I’Eglife  ce  que  j’aurois  voulu  éviter  aux  dé- 
pens de  mon  fang.  On  fit  donc  un  Traité  ; & 
le  Roi  voulut  avant  que  de  délivrer  le  Pape , 
avoir  la  bulle  touchant  les  inveftitures.  L’Em- 
pereur fut  enfuite  couronné  par  le  Pape  dans1 
i’églife  de  faint  Pierre , toutes  les  portes  de 
Rome  étant  fermées,  afin  que  perfonne  ne  pût 
âflîfter  à cette  cérémonie.  AufTï-tôt  que  la 
IVIelTe  futfinie  , le  Roi  retourna  à fon  camp  , 


Traité  du 
Pape  Pafcal 
II.  avec  Hen- 
ri V.  qu'il 
couronne 
Empereur. 
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Si  le  Pape  enfin  délivré  avec  les  Evêques  & les 
Cardinaux  , rentra  dans  Rome  où  il  fut  reçu 
avec  une  joie  incroiable.  L’Empereur  , qui  a- 
voit  fait  de  grands  préfens  au  Pape,  aux  Evê- 
ques , aux  Cardinaux  & au  refie  du  clergé 
s’en  retourna  en  Allemagne  par  la  Lombar- 
die. Quelque  temps  après , il  aflembla  à Spire 
un  grand  nombre  d’Evéques  & 'de  Seigneurs., 
& fit  faire  à l’Empereur  fon  pere  des  funérail- 
les magnifiques.  Le  fchifme  qui  duroît  depuis 
trente-cinq  ans  fembloit  être  terminé  , & la 
paix  rétablie  entre  le  Pape  & l’Empereur  : 
mais  à Rome  on  fut  menacé  d’un  nouveau 
fchifme. 

Suites  de  ce  Plufieurs  Evêques  condamnèrent  ouverte- 
Traué.  On  ment  le  traité  que  le  Pape  avoit  fait  avec  l’Em- 
b!  tmc  e ■'*-  pereur , comme  contraire  aux  dédiions  de  fês 
uit.C  aVÜ  r prêdéceflèurs.  Ils  firent  un  décret  contre  le 
Pape  & contre  fa  bulle  , & l’obligerent  de 
promettre  qu'il  corrigeroit  ce  qu’il  avoit  fait 
trop  légèrement.  Géofroi  Abbé  de  Vendôme 
écrivit  a ce  fujet  au  Pape  Pafcal  une  lettre  fort 
vive:  Celui , dit-il , qui  étant  allisfur  la  Chai- 
re des  faints  Apôtres  , a renoncé  à leur  bon- 
heur en  fe  conduifant  autrement  qu’eux,  doit 
calfer  ce  qu’il  a fait  & pleurer  fa  faute,  com- 
me un  autre  Pierre.  Comme  cette  faute  eft  in- 
excufable , il  fâutla  réparer  fans  délai , de  peur 
-que  l’Eglife  qui  femble  prête  à rendre  le  der- 
nier foupir , ne  périfle  entièrement.  Il  (outient 
que  l’inveftiture  eft  une  hcrélîe , félon  la  Tra- 
dition des  Peres , & que  celui  qui  l’autorifê 
eft  hérétique.  Or , ajoute-  t-il , quand  le  Pafteur 
erre  dans  la  foi , le  dernier  des  fidèles  a droit 
de  s’élever  contre  lui.  L’on  eût  fort  embar- 
raffé  l’Abbé  de  Vendôme , fi  on  l’eût  obligé  de 
Ipécifier  diftinélement  l’htréfie  dont  il  accvr- 
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foit  le  Pape  Pafcal.  Le  Concile  de  Vienne  fut 
très-éloigné  d’accufer  le  Pape  d’hérélîe  ; il  fe 
contenta  de  condamner  le  Traité,  en  difant 
que  le  Roi  Henri  avoit  extorqué  du  Pape  par 
■violence  cet  écrit  déteftable.  Il  anathématifa 
Je  Roi  Henri , & dit  qu'il  le  féparoit  du  fein 
dé  l’Eglife,  jufqu’à  ce  qu’elle  reçut  de  lui  une 
entière  fatisfàétion.  S.  Hugues  de  Grenoble 
fut  le  principal  auteur  de  cette  excommuni- 
cation. Le  Roi  Henri  fut  aulli  excommunié 
dans  d’autres  Conciles  , à caufe  de  fon  atta- 
chement au  droit  des  inveftitures , & l’on  ne 
peut  dire  combien  cette  malheureufe  affaire 
caufa  de  maux  & de  défordres.  L’Empereur 
Henri  fit  avant  fa  mort  un  accord  avec  le  Pape 
Callifte  II.  On  démêla  ce  qui  avoit  été  fi  long- 
temps confondu.  L’Empereur  laiffà  la  liberté 
entière  des  éleétions  : & le  Pape  affùra  à ce 
Prince  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  temporeldes 
églifes.  Cette  paix  fut  folemncllement  con- 
clue fur  la  fin  du  régne  de  Henri  V.  qui  mou- 
rut à Utrecht  l’an  112*.  fans  laifler  d’enfans , 

& fût  enterré  à Spire.  En  lui  finit  l’ancienne 
fllaifon  de  Saxe , qui  avoit  régné  plus  de  100. 
ans  depuis  l’éleétion  d’Henri  l’Oifeleur, 

VI. 

On  élut  à fa  place  Lothaire , qui  avoit  pris  Regnéde  L». 
le  titre  de  Duc  de  Saxe,  à caufe  de  fon  épou-  *aire  II> 
fe  qui  defcendoit  d’un  oncle  de  faint  Henri. 

Pour  lui , il  étoit  fils  du  Comte  de  Supplim- 
bourg.  Il  fut  clu  à Mayence  dans  l’aiïemblée 
des  Évêques  & des  Seigneurs , & couronné  d 
Aix-la-Chapelle  par  l’Archevêque  de  Colo- 
gne en  préfenre  des  Légats  du  Pape  , & il  ré- 
gna douze  ans.  On  le  nomma  Lothaire  II.  par 
rapport  au  petit-fils  de  Charlemagne,  qui  s’ap- 
pelloit  auflî  Lothaire.  Il  fut  un  des  premiers 
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Princes  qui  reconnut  le  Pape  Innocent  II.  Il 
étoit  à Liège  lorfque  le  Pape  y vint  ; & com- 
me on  alloit  en  proce/ïion  le  recevoir , le  Roi 
s’avança  à pied  dans  l’égiife  Cathédrale  , te- 
nant d'une  main  une  verge  pour  écarter  le 
peuple , Si  de  l’autre  la  bride  du  cheval  blanc 
que  montoit  le  Pape , à qui  il  fervoit  ainfî  d’c- 
cuier.  Il  voulut,engager  le  Pape  de  lui  rendre 
les  invelHtures  , que  l’Empereur  Henri  fou 
prédécefTeur  avoit  été  contraint  de  céder  ; mais 
les  Romains  pâlirent  à cette  propofîtion  » & 
faint  Bernard  s’oppofant  à la  prétention  du 
Roi  , appaifa  le  différend  avec  une  autorité 
merveilleufe.  Lothaire  fut  couronné  Empe- 
reur à Rome  par  le  Pape  Innocent , & il  tra- 
vailloit  à affoiblir  le  parti  d’Anaclet  protégé 
par  Roger  Roi  de  Sicile , mais  il  n’en  put  ve- 
nir à bout.  Son  régne  fiit  fort  agité , par  la 
guerre  qu’il  eut  prefque  toujours  avec  Roger , 
qui  étoit  le  plus  grand  ennemi  de  l’Empire. 
En  retournant  en  Allemagne  du  Mont-Caflin, 
oft  il  avoit  été  faire  dépoter  l’Abbé  qui  tenoit 
pour  le  Roi  Roger , il  mourut  dans  un  village 
âgé  de  près  de  cent  ans.  Pendant  qu’il  faifoit 
la  guerre  en  Italie , il  entendoit  à la  pointe 
du  jour  une  Meflè  pour  les  morts , puis  une 
pour  l’armée  ,lj&  enfuite  la  MefTe  du  jour  : en- 
fuite  avec  l’Impératrice  il  lavoit  les  pieds  à 
des  veuves  & à des  orphelins , & leur  diftri- 
buoit  abondamment  à boire  & à manger  : il 
écoutoit  après  cela  les  plaintes  que  l’on  faifoit 
contre  les  Miniftres  de  l’Eglife,  & enfin  il 
s’appliquoit  aux  affaires  de  l’Empire.  Il  avoit 
toujours  avec  lui  un  grand  nombre  d’Evëques 
& d’Abbés  pour  recevoir  leurs  confeils  ; il  é- 
toit  le  pere  des  pauvres  & le  protecteur  de 
tous  les  miférables  : il  veilloit  pendant  une 
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partie  cte  la  nuit , prioit  fouvent  & avec  Seau- 

C°AprèslCrmort,  les  Seigneurs  éUirent  Roi  de 

des  Romains , Conrad  Duc  de  Suabe  fils  de  la 
fœur  d’Henri  V.  & cette  clcêhon  fe  fit  en 
préfence  du  Cardinal  Légat  du  fatnt  Siégé , 
qui  promit  le  confentement  du 1 Pape  , des  Ro- 
mains & de  toutes  les  villes  d Italie.  S.  Ber- 
nard perfuada  à ce  Prince  de  fe  croifer  & d al- 
ler en  Orient , d’où  il  revint  apres  le  mauvais 
fuccès  dont  nous  parlerons  dans  1 article  des 
Croi fades.  Il  mourut  après  avoir  rogne  treize 
ans  fans  avoir  été  couronne  Empereur.  Il  fut 
enterré  à Bamberg  près  du  tombeau  de  1 Em- 
pereur faint  Henri,  qui venoit d’etre  canoni- 
sé par  le  Pape  Eugene  III.  fur  le  rapport  de 
deux  Légats  , qui  «Soient  informes  fur  les 
lieux  de  la  vie  & des  miracles  du  faint  Empe- 
reur. Le  Pape  marque  dans  fa  Bulle , que  la 
canonifarion  nelé  doit  faire  régulièrement  que 
dans  les  Conciles  généraux. 

Le  Roi  Conrad,  avant  que  de  mourir,  votant 
que  fon  fils  étoit  en  trop  bas  âge  pour  etre  élu 
Roi,  dëfigna  pour  fon  fuccefieur  r ndenc  fils 
de  fon  frere,  & il  fut  élu  en  effet  a Franc- 
fort dans  une  très  - grande  aiiemblee  , ou  le 
trouvèrent  même  quelques  Seigneitrs  Italiens. 

Ce  Prince  régna  trente-fept  ans.  Il  étoit  bra- 
ve , magnanime , jufie  & prudent , mais  fier 
& porté  à la  colere.  Il  eft  connu  fous  le  nom 
de  Frideric  Barberouffe.  Il  donna  avis  de  Ion 
élettion  au  Pape  Eugene  , aux  Romains  & a 
toute  l’Italie,  & auffi-tôt  après  , le  Pape  & le 
Roi  Frideric  firent  e'nfemble  un  Traite  par 
leurs  députés.  Quelques  années  après , Frideric 
vint  à Pavie  où  il  fut  couronné  Roi  des  Lom- 
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bards , & marcha  vers  Rome  en  diligence.  Le 
Pape  Adrien  IV.  l’aiant  appris,  envoia  trois 
Cardinaux  au-devant  de  ce  Prince,  & ne  vou- 
lut point  entrer  en  conférence  avec  lui , qu’il 
ne  lui  eût  donné  fes  luretés.  On  apporta  donc 
en  préfence  des  Cardinaux  les  Reliques , la 
Croix  & l’Evangile , fur  lefquels  un  Cheva- 
lier choifi  pour  cela , jura  au  nom  du  Roi , 
de  conferver  au  Pape  Adrien  & aux  Cardinaux 
la  vie , les  membres , la  liberté , l’honneur  & 
les  biens.  Le  Pape  promit  en  conféquence  de 
couronner  le  Roi.  Il  fut  reçu  par  plufieurs  Sei- 

{fneurs  Allemans,  qui  le  conduifirent  jufqu’i 
a tente  du  Roi  avec  les  Evêques  & les  Car- 
dinaux de  fa  fuite.  Mais  comme  le  Roi  ne  vint 
point  tenir  l’étrier  au  Pape,  les  Cardinaux  Ce 
retireront  très-indignés.  Le  Pape  ne  laiüa  pas 
de  delcendre  de  cheval , & de  s’alTeoir  dans 
le  fauteuil  qui  lui  étoit  préparé.  Alors  le  Roi 
vint  fe  profterner  devant  lui  ,*&  après  lui  avoir 
baifé  les  pieds , il  s’approcha  pour  recevoir  le 
bailër  de  paix  ; mais  le  Pape  lui  dit , qu’il  ne 
le  lui  donneroit  point  , 'ufqu’à  ce  qu’il  lui 
eût  rendu  l’honneur  que  les  Empereurs  avoient 
coutume  de  rendre  aux  fuccefTeurs  de  faint 
Pierre.  Le  Roi  foutint  qu’il  ne  devoit  point 
fe  rabaiffer  jufques-là , & tout  le  jour  fuivant 
fe  palla  en  diverfes  conférences  fur  ce  fujet. 
Enfin  le  Roi  fut  obligé  de  céder,  & confen- 
tit , malgré  fon  extreme  répugnance , à faire 
auprès  au  Pape  la  fonélion  d ecuier.  Le  len- 
demain à la  vue  de  toute  l’armée , il  tint  l’é- 
trier au  Pape , qui  enfuite  lui  donna  le  baifer 
de  paix. 

Les  Romains  aiant  appris  l’arrivée  du  Roi  , 
lui  envoierent  des  députés , qui  dans  leur  ha- 
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rangue  lui  parlèrent  ainfi  : Nous  venons  , 
grand  Roi , de  la  part  du  Sénat  & du  peuple  Romalns, 
Romain  , vous  offrir  la  Couronne  Impériale. 

Nous  efpérons  que  vous  nous  délivrerez  du 
joug  injufte  des  clercs , & que  vous  rendrez  à 
Rome  l’Empire  du  monde,  & fon  ancienne 
fplendeur , en  rétabliffant  le  Sénat  & l’Ordre 
des  Chevaliers.  Nous  vous  avons  fait  notre 
citoien,  & notre  Prince , d’étranger  que  vous 
étiez  : vous  devez  de  votre  côté  nous  promet- 
tre la  confirmation  de  nos  anciennes  coutu- 
mes , & donner  à nos  officiers  qui  vous  rece- 
vront dans  le  Capitole, la  Comme  de  cinq  mille 
livres  d'argent.  Le  Roi  Curpris  & indigné  , les 
interrompit  en  difant  : Rome  n’eft  plus  ce 
qu’elle  a été  ; fa  puillânce  a paffe  d’abord  aux 
Grecs,  & enfuite  aux  François.  Il  n’eft  pas  vrai 
que  vous  m’aiez  appellé , ni  fait  votre  citoien 
& votre  Prince  ; nos  Rois  Charles  & Otton  ont 
conquis  par  leur  valeur  Rome  & l’Italie  fur 
les  Grecs  & Jes  Lombards.  Je  ne  fuis  pas  vo- 
tre prifonnier  pour  me  demander  de  l’argent  ; 
je  ferai  mes  libéralités  commeljl  me  plaira.  Je 
fuis  votre  maître  par  une  poffeffïon  légiti- 
me , & perfonne  ne  vous  affranchira  de  mon 
pouvoir.  Les  députés  s’étant  retirés  , le  Pape 
confeilla  au  Roi  d-’envoier  fes  meilleures  trou- 
pes fe  faifir  de  l’églife  de  faint  Pierre , ce  qui 
fut  éxécuté.  Le  Pape  s’y  rendit  pour  y atten- 
dre le  Roi , qui  fuivit  accompagné  d’une  mul- 
titude de  gens  armés  marchant  en  bon  ordre. 

Il  fut  couronné  Empereur  au  milieu  des  cris 
de  ioie  que  pouffoient  les  Allemans , & fe  re- 
tira enfuite  à Ton  camp  fous  les  murs  de  la 
ville.  Mais  les  Romains  irrités  de  ce  que  Fri- 
deric  avoit  été  couronné  Empereur  fans  leur 
confentement , fe  jetterent  en  furie  fur  quel- 
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• < ques-uns  des  écuiers  de  l’Empereur  qui  étoient 
demeurés  â (aint  Pierre  , & les  tuerent  dans 
l’églife  même.  L’Empereur  vint  avec  fes  trou- 
pes: on  combattit  pendant  quatre  heures,  & 
les  Romains  Rirent  battus.  On  en  tua  près  de 
mille , & on  en  prit  deux  cens  dont  le  Pape  ob- 
tint la  liberté. 

Différend  Deux  ans  après,  lorfque  l’Empereur  Fride- 
rictenoit  fa  Cour  à Befançon  en  Bourgogne, 
Adrien  iyf“  re^ut  une  lettre  du  Pape  Adrien  IV.  qui  lui 
faifoit  divers  reproches.  Frideric  en  fut  cho- 
qué , & fur-tout  de  ce  que  le  Pape  difoit  qu’il 
lui  avoit  donné  la  Couronne  Impériale , & 
qu’il  voudrait  encore  lui  avoir  accordé  de  plus 
grands  bienfaits.  L’Empereur  prenoit  ces  ex- 
preffions  à la  rigueur,  fqaehant  que  les  Ro- 
mains foutenoient,  que  les  Rois  d’Allemagne 
n ’avoient  polTédé  jufques-li  l’Empire  de  Rome 
& le  Roiaume  d’Italie,  que  par  la  libéralité 
des  Papes , & qu’ils  vouloient  tranfmettre  à la 
poftérité  cette  opinion  , non-feulement  par  les 
paroles  & les  Ecrits , mais  encore  par  les  pein- 
tures. On  voioit  dans  le  Palais  de  Latran  un 
tableau  de  l’Empereur  Lothaire , qui  recevoir 
à genoux  la  couronne  de  la  main  du  Pape , 
avec  cette  infeription  : Le  Roi  s’arrête  aux 
portes  de  la  ville , & après  avoir  juré  les  droits 
de  Rome , il  devint  vaffal  du  Pape  de  qui  il 
recevoit  la  couronne.  L’Empereur  Frideric  s’é- 
toit  plaint  de  cette  peinture  & de  cette  inf- 
eription , & le  Pape  Adrien  lui  avoit  promis 
de  la  faire  effacer , ce  qui  n’avoit  pas  été  exé- 
cuté. Tout  cela  donc  joint  à la  leéture  de  la 
lettre  aiant  excité  un  grand  bruit  parmi  les 
Seigneurs  Allemans,  on  dit  qu’un  des  Légats 
j es  irrita  encore  plus  en  difant  : De  qui  donc 
tient-il  l’Empire , s’il  ne  le  tient  pas  du  Pape? 
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te  que  leComtePalatin  de  Bavière  le  menaça 
de  lui  couper  la  tête.  L’Empereuçrappaifa  le 
tumulte  *ar  Ton  autorité  ; mais  il  renvoia  les 
Légats  à leur  logis  avec  eftorte , & leur  or- 
donna de  partir  le  lendemain  de  grand  matin  , 
& de  retourner  droit  à Rome , fans  s’arrêter 
nulle  part.  Le  Pape  voulant  appaifer  l’Empe- 
reur , lui  envoia  d’autres  Légats  plus  prudent 
que  les  premiers , qui  donnèrent  à ce  Prin- 
ce toute  la  fatisfadion  qu’il  pouvoit  délirer. 
L’Empereur  leur  donna  le  baifer  de  paix,  leur 
déclara  qu’il  rendoit  (on  amitié  au  Pape  & 
au  clergé  de  Rome , leur  fit  des  préfens  & les 
renvoia  pleins  de  joie. 

L’Empereur  Frideric  fit  cette  même  année 
iif8.  plulîeurs  loix  pour  établir  la  paix&  la 
fureté  publique.  Il  en  publia  une  en  particu- 
lier pour  les  étudians , à l’occafion  fans  doute 
de  l’école' de  Bologne,  qui  étoit  déjà  célébré. 
Cette  loi  porte  que  les  écoliers  qui  voiagent 
à caufe  de  leurs  études , auront  une  entière 
fureté,  que  perfonne  ne  pourra  leur  faire  in- 
jure ; que  (î  quelqu’un  leur  intente  un  procès , 
ils  auront  le  choix  de  plaider  devant  leur  Sei- 
gneur, ou  leur  Profeffeur , ou  l’Evêque  de  la 
ville.  C’eft  le  premier  privilège  qui  ait  été 
accordé  aux  étudians.  Cette  Conftitutiort  de 
l’Empereur  fpécifie  l’étude  des  loix  Divines  & 
Impériales , qui  eft  en  effet  ce  que  l’on  éru- 
dioit  le  plu»à  Bologne.  L’étude  du  droit  civil, 
c’e(l-à-dire , des  loix  de  Juftinien , s’y  étoit 
rcnouveliée  des  le  fiécle  précédent;  & celle 
du  droit  canonique  y étoit  devenue  commune 
depuis  quelques  années  par  la  publication  du 
Décret  de  Gratien. 

L'année  fuivante  il  s’éleva  une  nouvelle 
querelle  entre  le  Pape  & l’Empereur.  Ce  Prin- 
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tre  l’Empc-  ce  fut  piqué  de  ce  que  le  Pape  refit  foi  tde  cou- 
reur & le  firmer  celui  qu’il  avoit  élu  Archevêque  de 

Pape.  Ravenne.  On  s’écrivit  réciproquemerfl  des  let- 
tres fort  vives , & le  Pape  voulant  punir  l’Em- 
pereur de  la  hauteur  avec  laquelle  il  lui  écri- 
voit , le  menaça  de  le  priver  de  la  Couron- 
ne , s’il  ne  devenoit  plus  fage.  L’Empereur  ré- 
pliqua , qu’il  ne  tenoit  fa  Couronne  que  de  fes 
prédccelfeurs , & il  ajouta  : Du  temps  de  Con- 
ftantin , faint  Sylvrftre  avoit-il  part  à la  di- 
gnité Roiale?  Ceft  ce  Prince  qui  a rendu  à 
l’Eglife  la  liberté  & la  paix  ; & tout  ce  que 
vous  avez  comme  Pape , vient  de  la  libéralité 
des  Empereurs.  Lifez  les  Hiftoires  , vous  y 
trouverez  ce  que  nous  difons.  Pourquoi  n’é- 
xigerons-nous  pas  l’hommage  de  ceux  qui  po(- 
fédent  nos  terres  , puifque  celui  qui  n’avo't 
rien  reçu  des  hommes,  paia  le  tribut  à Céfar 
pour  lui  & pour  faint  Pierre  ? Qu’ils  nous  bif- 
fent donc  les  terres  qui  relevent  de  notre  Cou- 
ronne; ou  s’ils  jugent  qu’elles  leur  font  utiles, 
qu’ils  rendent  a Dieu  ce  qui  eft  à Dieu,  & à 
Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  Nos  églifes  & nos 
villes  font  fermées  pour  vos  Cardinaux,  parce 
que  nous  ne  voions  pas  qu’ils  viennent  annon- 
cer l’Evangile  & procurer  la  paix,  mais  piller 
par-tout , & amafTer  de  l’or  & de  l’argent  avec 
une  avidité  infatiable.  Quand  nous  les  verrons 
tels  que  l’Eglife  voudrait  qu’ils  fufient , nous 
ne  leur  refu ferons  pis  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
les  faire  fubfifter.  Il  eft  fâcheux  que  l’orgueil, 
cette  béte  fi  déteftable,fe  foit  griffée  jufqucs 
• fur  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Quand  l’Empe- 

reur dit  que  le  Pape  tient  tout  ce  qu’il  a de  la 
libéralité  des  Princes , il  ne  veut  parler  que  dit 
temporel , comme  la  fuite  du  difeours  le  fait 
allez  voir.  On  voit  qu’il  fuppofe  toujours  1* 
prétendue  donation  de  Conltanun, 
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Les  efprits  s'échauffaient  de  plus  en  plus  , 

& l’on  prétendoit  même  avoir  intercepté  des 
lettres  du  Pape , par  lefquelles  il  excitoit  à la 
révolte  Milan  & quelques  autres  villes.  Alors 
Eberard  Evêque  de  Bamberg  écrivit  au  Pape 
une  lettre  , dans  laquelle  il  lui  dit  avec  une 
liberté  refpeéhieufe  : Il  eft  à craindre  que  les 
paroles  dures  de  part  & d’autre , n’allument  un 
feu  qu’on  ne  pourra  plus  éteindre.  Il  vaut 
mieux  fe  hâter  de  détruire  le  mal  , que  de 
difputer  de  quel  côté  il  eft  vtrjtt.  Ecrivez,  de 
nouveau  à l’Empereur  avec  douceur,  & ra- 
menez-le  avec  votre  bonté  paternelle.  Il  eft 
difpofé  à vous  rendre  toute  forte  de  refpeft. 

L’Evêque  qui  parfait  ainfi  au  Pape,  ctoit  au- 
tant recommandable  par  fa.fcience  que  par  la 
pureté  de  fes  moeurs.  Il  méditoit  continuelle- 
ment les  divers  fens  de  l’Ecriture-fainte , & en 
faifoitfa  confolation  au  milieu  des  occupations 
dont  il  droit  accablé.  L’Empereur  avoit  une 
confiance  particulière  en  fes  confeiis,  &par- 
tageoit  avec  lui  la  conduite  de  l’Empire.  Pen- 
dant que  l’on  prenoit  des  moiens  pour  récon- 
cilier le  Pape  avec  l’Empereur,  Je  Papé  mou- 
rut, & la  plus  grande  partie  des  Cardinaux 
nomma  pour  lui  fuccéder  Alexandre  III.  Mais 
l’Empereur  Frideric  refùfa  de  le  reconnoitre  f 
& favorifa  Oétavien  qui  avoit  été  élu  contre 
toutes  les  réglés  par  quelques  Cardinaux  , & à 
qui  fan  parti  donna  le  nom  de  Viâor  III. 

Ce  fchifme  dura  long- temps,  &fut  la  fource 
d’une  infinité  de  maux.  Nous  en  parlerons 
ailleurs. 

VIII. 

L’an  ti 7<5.  l’Empereur  ravagea  les  terres  L’Empereut 
des  Milanois  , qu’il  croioit  furprendre  » mais  FriJer'c  fe 
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réconcilie  étoienf  fî-bien  fur  leurs  gardes , qu’ils  tnar- 
avec  le  Pape  cherent  contre  lui  & donnèrent  une  fanglante 
Alexandre  bataille.  L’Empereur  aiant  eu  Ton  cheval  tué 
fous  lui , difparut , & pendant  quelque  temps 
on  le  crut  mort.  Son  armée  fut  entièrement 
défaite , & les  Milanois  firent  un  butin  iin- 
menfe.  Cette  viftoire  afTûra  la  liberté  des  vil- 
les de  Lombardie  , & ruina  en  Italie  la  puif- 
fance  des  Empereurs  Ailemans.  Frideric  fut 
d’autant  plus  frappé  de  ce  coup  , que  les  Sei- 

{[neurs  tant  fccléfiafliques  que  féculiers  , qui 
’avoient  fuivi  jufques-là , le  menacèrent  de 
l’abandonner  s’il  ne  renonçoit  au  fchifme.  Il 
réfolut  donc  de  fe  réconcilier  fincérement  avec 
le  Pape  Alexandre.  L’on  comprit  dans  le  Trai- 
té de  paix  le  Roi  de  Sicile , les  Lombards  & 
tous  les  autres  alliés  du  Pape.  Ce  fut  à Ve- 
nifs  que  l’Empereur  & le  Pape  fe  virent  & fe 
réconcilièrent.  L’Empereur  fèprofterna  devant 
le  Pape,  lui  baifa  les  pieds  ,&  lui  fervit  d huit 
fier  dans  l’égüfe,  & d’écuier  lorfqu’il  monta 
à cheval  ; & il  conduifït  quelque  temps  le  che- 
val parla  bribe,  ju (qu’à  ce  que  le  Pape  lui 
permit  de  fe  retirer  Le  Pape  fit  part  de  la  paix 
aux  principaux  Evoques  de  la  Chrétienté  , 
& au  Roi  de  France  II  eft  remarquable  que 
l’abfolution  donnée  en  cette  occafion  par  le 
Pape  à l’Empereur,  ne  tomboit  que  fur  l’ex- 
communication  à caufe  du  fchifme , fans  qu’il 
ait  été  faitaucune  mention  de  réhabiliter  l’Em- 
pereurcomme  dépofé  par  le  Papei  Audi  avons-- 
nous  vu  que  pen  ! <nt  le  fchifme , fes  fujets  Ca- 
thofiques,  même  les  Eccléfiafliques , ne  lui 
obéi  fiaient  pas  moins  qu’auparavant , tout  ex- 
communié qu’il  étoit.  C’eft  qu’on  avoit  peine 
à fe  foumettre  aux  nouvelles  prétentions  de 
Grégoire  Vil.  touchant  la  dépofîtion  des  Sou- 
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verains  ; au  lieu  qu’on  regardoit  comme  une 
chofe  très-férieufe , l’excommunication  fondée 
fur  l’Ecriture  & la  Tradition. 

Il  y eut  quelques  différends  entre  le  Pape 
Urbain  III.  & l’Empereur  Frideric  , au  fujet 
des  terres  que  la  ComtefTe  Matilde  avoit  laif- 
fées  à l’églife  de  Rome , & fur  la  dépouille 
des  Evêques  après  leur  mort.  L’Empereur  tint 
en  11S6.  une  aflemblée  en  Allemagne  pour 
fou  tenir  fes  droits.  Le  Pape  irrité  de  la  Lettre  * 
que  cette  aflemblée  lui  avoit  écrite,  auroit 
excommunié  l’Empereur , s’il  n’avoit  été  pré- 
venu par  la  mort.  Quelques  années  après , 
l’Empereur  partit  pour  la  Terre-fainte.  11  é- 
toit  accompagné  de  fon  fik  Frideric  Duc  de 
Suabe  ; & s’etant  embarqué  fur  le  Danube  , il 
arriva  à Prefbourg  où  il  rnflèmbla  fon  armée. 

Il  fut  parfaitement  bien  reçu  par  Bêla  III.  Roi  * 
de  Hongrie  qui  régnoit  depuis  deux  ans.  L’Em- 
pereur traver/a  enfuite  la  Bulgarie  , où  il  fut 
ïouvent  obligé  de  s’ouvrir  le  paflage  l’épée  à 
la  main.  Il  trouva  aufli  beaucoup  de  ref fiance 
fiirles  terres  de  l’Empereur  de  Conflanrino- 
ple  Ifaac  l’Ange  , qui  lui  avoit  néanmoins 
promis  la  liberté  du  paflage  ; mais  il  s’imagi- 
noitque  Frideric  venoit  dans  le  diflein  de  le 
dépouiller  de  l’Empire , & de  faire  fon  fils  Fri- 
deric Empereur  de  Conftanrinople.  L’Empe- 
reur Frideric fe  voiant  ainfî  trompé  par  Ifaac, 
fit  le  dégât  fur  fes  terres , & prit  Pnilippople 
qu’il  trouva  abandonnée , & où  il  n’y  avoit 
que  quelques  Arméniens , qui  n’avoient  pas1 
pour  les  Latins  la  même  averfion  que  les  Grecs. 
Frideric  alla  enfuite  à Andrinople , & pafla 
Fan  r if  0.  Je  détroit  des  Dardanelles  & entra 
fur  les  terres  du  Sultan  d’Iconie.  Quoique  ce 
Prince  eut  promis  paflage  à l’Empereur  Fri- 
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deric  , il  ne  laifla  pas  de  le  faire  attaquer  dans 
les  défilés  des  montagnes  : mais  l’Empereur 
battit  deux  fois  les  Turcs,  enfuite  aiTiégea  le 
Sultan  dans  Iconie  fa  Capitale  qu’il  prit  d’af- 
faut.  Il  palfa  aulli-tôt  après  fur  les  frontières 
d’Arménie,  pour  fe  rendre  à la  Terre-fainte. 
Mais  la  chaleur  l’aiant  invité  à fe  baigner  dans 
une  petite  riviere  de  Cilicie  ou  Caramanie,  il 
s’y  noia,  après  avoir  régné  3 7.  ans.  Frideric  fon 
Yecond  fils , prit  la  conduite  de  l’armée , mais  il 
mourut  fix  mois  après  devant  Acre. 

IX. 

Régné  de  Henri  VI.  fils  aîné  de  l'Empereur  Frideric 
Henri  VI.  ctoit  refté  en  Allemagne  , & avoit  déjà  été  re- 
connu Roi.  Dans  la  cérémonie  de  fon  couron- 
nement , le  Pape  Céleftin  III.  étant  allis  dans 
fa  chaire  Pontificale , pouflâ  du  pied  la  cou- 
ronne Impériale,  qu’il  tenoit  entre  fes  pieds, 
& la  fit  tomber  à terre , pour  montrer  qu’il  a- 
voit  le  pouvoir  de  dépofer  l’Empereur , s’il  Je 
méritoit.  Mais  aufïi-tôt  les  Cardinaux  prirent 
la  couronne  & la  mirent  fur  la  tctc  de  l’Em- 
pereur. Il  mourut  en  Sicile  dont  il  s’étoit  fait 
reconnoître  Roi  , extrêmement  haï  des  gens 
du  pais  , même  c!e  l’Impératrice  Confiance  fon 
époufê , a caufe  des  cruautés  qu’il  avoit  exer- 
cées contre  eux.  Le  bruit  courut  qu’elle  l’a- 
voit  fait  empoifonner.  Il  avoit  régné  fept  ans 
depuis  la  mort  de  fon  pere.  Comme  il  étoit 
encore  excommunié  pour  avoir  pris  Richard 
Roi  d’Angleterre , & en  avoir  éxigé  une  ran- 
çon, le  Pape  défendit  de  l’enterrer,  & l’Ar- 
chevêque de  Mefiïne  fut  obligé  d’aller  à Rome 
en  demander  la  perjnifiion.  Le  Pape  ne  l’ac- 
corda qu’à  condition  que  le  Roi  d’Angleterre 

Lconfentiroit , & que  l’argent  feroit  rendu. 
'Archevêque  de  Melfine  demandoit  encore 
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le  confentement  du  Pape,  pour  faire  couron- 
ner Roi  de  Sicile  Frideric  nls  de  l’Empereur 
Henri.  Mais  pour  l’obtenir , il  fallut  donner 
au  Pape  mille  marcs  d’argent  & autant  aux 
Cardinaux.  Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  trois 
ans.  On  lui  donna  pour  tuteur  fon  oncle  Phi- 
lippe Duc  de  Suabe  , frere  de  l’Empereur 
Henri  , qui  fut  élu  Roi  des  Romains  par  la 
haute  Allemagne , & par  la  Pouille  & la  Sici- 
le : mais  la  baffe  Allemagne  élut  Otton  Duc  de 
Saxe  ; St  cettcfldivifîon  dans  l’Empire  en  attira 
une  grande  dans  l’Eglife. 

Le  Pape  Pafcal  II.  qui  occupoit  le  S.  Siège 
au  commencement  du  douzième  fïécle  , étoit 
né  enTofcane,  & avoitété  mis  dès  l’enfance 
à Cluni , ou  il  avoit  embraffé  la  vie  monafti- 
que.  Quand  il  (qut  qu’on  l’avoitélu  Pape,  il 
s’enfuit  & ,fe  cacha  r mais  il  fût  découvert  & 
forcé  de  fe  foumettre  à la  volonté  de  Dieu. 
On  le  revêtit  de  la  chape  rouge  , qui  étoit  a- 
îors  un  ornement  particulier  du  Pape  ; car  le» 
Cardinaux  ne  portoitque  le  violet:  on  lui  mit 
la  tiare  fur  .la  tête , il  monta  à cheval , & 
fût  conduit  en  chantant  & avec  une  nombrni- 
fe  fuite  au  Palais  de  Latran.  On  lui  mit  alors 
une  ceinture  où  pendoit  fept  clefs  & fept  féaux  » 
qui  marquoient  les  fept  dons  du  Saint- Efprit  ; 
& on  lui  donna  la  férule  ou  bâton  paftoral. 
Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  il 
j’oppofâ  de  tout  fon  pouvoir  aux  inveftitures  , 
il  écrivit  à ce  fujet  plufieurs  lettres , dans  lef- 
quelles  il  confond  perpétuellement  l’autorité 
fpirituelle , que  les  Rois  ne  prétendoier.t  pas 
donner , avec  les  fiefs  & les  domaines  tempo- 
rels qu’ils  vouloient  conférer , comme  rele- 
vans  de  leux  Couronne.  Le  Pape  Pafcal  favo* 
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nfa  la  révolte  du  jeune  rienri  contre  l’Em- 
pereur fon  pere  , & excita  le  Comte  de  Flan- 
dre contre  cet  Empereur.  Comme  il  ne  Te  fioit 
pas  trop  aux  Allemans,  il  pafla  en  France 
pour  y délibérer  en  fTireté  fur  les  affaires  de 
l’ Églife.  Il  célébra  àCluni  la  fete  de  Noël  de 
l’an  1 10 6.  alla  enfuite  à Tours  & à S.  Denys 
en  France  , où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs 
convenables.  Mais  ce  qu'il  y eut  de  fort  re- 
marquable, dit  Suger  qui  étoit  préfent,  c’eft 
que  , contre  la  Coutume  des  Romains , le  Pape 
ne  délira  ni  l’or , ni  l’argent , ni  les  pierreries 
de  ce  monaftere,  comme  on  lecraignoit;  il 
ne  daigna  pas  même  les  regarder.  Il  fe  pno- 
fterna  humb'ement  devant  les  Reliques  & pria 
avec  larmes.  Le  Roi  Philippe  & le  Prince  Louis 
fon  fis  vinrent  trouver  le  Pape  & fe  profter- 
nerent  à (es  pieds.  Pafcal  les  releva  & conféra 
avec  eux  fur  les  affaires  de  l’Eglife,  les  priant 
de  la  protéger  à l’exemple  de  Charlemagne  Sc 
de  fes  prédecefleurs.  Le  Roi  lui  promitfon  ami- 
tié & lui  offrit  fon  Roiaume. 

Nous  avons  vu  comment  le  Pape  Pafcal , 
malgré  toutes  fes  précautions  contre  Henri  V. 
fut  arreté  & forcé  d’accorder  à cePrince  les  inve- 
ftitures  ; & avec  quelle  vivacité  il  fut  blâmé  par 
plufîeurs  perfonnes , qui  ofoient  même  l’ac- 
eufer  pour  cela  d’héréfie.  Son  repos  fut  enfuite 
troublé  par  une  fédidon  qui  s’éleva  contre  lui , 
&qui  fut  la  fource  d’un  grand  nombre  de  maux. 
Il  faifoit  faire  des  préparatifs  pour  réduire  par 
la  force  ceux  qui  allumoient  la  guerre  civile, 
& qui  vouloient  mettre  à Rome  un  Préfet  mal- 
gré lui,lorfqu’il  tomba  malade  des  fatiguesqu’ii 
avoiteu  à elfuier.  Il  mourut  l’an  m8.  après 
avoir  tenu  le  faint  Siège  dix  - huit  ans  & cinq 
mois.  Parmi  fes  lettres  nous  en  avons  une  à 
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FAbbé  de  Cluni , où  il  ordonne  de  donner  à 
te  communion  les  deux  efpéces  féparément, 

& nbn  le  pain  trempé  dans  le  vin  , comme  on 
fàifoit  à Cluni.  Ï1  excepte  les  enfàns  & les 
malades , qui  ne  pouvoient  avaler  le  pain , ce 
$ui  prouve  qu'on  communient  encore  les  petits 
enfans.  ' 

X I. 

Après  la  mort  du  Pape  Pafcal , les  Evêques 
de  Porto , de  Sabine , d’Albane  & d’Oftie  s’af-  B, 
femblerent  avec  ving  trois  Prêtres  , dix-huit  1 
diacres , un  grand  nombre  dvautres  clercs , & 
pîufîturs  Sénateurs;  & ils  élurent  Jean  deGaë- 
te  Chancelier  de  î’fêglile  de  Rome  , le  nom- 
mèrent Gélafe  ,,  Tintroniferent  malgré  fa 
rtfiftance.  Il  avoit  ' toujours  été  attaché  au  Pape 
Pafcal,  & l’avoit  aidé  à fuppotter  toutes  les 
afflidions.  Cencio  Frangipane  qui  étoit  pour 
l’Empereur , aiant  appris  cette  éledion  , ac- 
courut à l’eglife,  prit  le  Pape  à la  gorge,Ie 
frappa  à coups  de  poing  & de  pied , le  mit  tout 
en  fang , & le  traînant  par  les  cheveux , il  le 
mena  chez  lui  & l’y  enchaîna.  Les  Cardinaux 
& ceux  qui  avoient  concouru  4 l’éleéHon  , fu- 
rent auffi  maltraités  par  les  gens  de  Frangi- 
pane. Au  bruit  de  cette  violence  le  peuple 
s’aflembla , & obligea  les  Frangipanes  de  ren- 
dre le  Pape.  Il  futaufïi-tét  couronné , mis  fur 
un  cheval  blanc  & mené  à faint  Jean  de  La- 
fran  , précédé  & fiirri  de  banieres  félon  la 
coutume.  Son  Pontificat  paroiflbit  devoir 
être  paifîble  ; & comme  il  n’étoit  que  dia- 
cre , on  fe  difpofoit  à l’ordonner  & à le  fa- 
crer , lorfqu’on  apprit  que  l’Empereur  Henri 
éroit  en  armes  à laine  Pierre.  Gélafe  fe  leva 
la  nuit  & s’étant  fait  mettre  fur  un  cheval  mal- 
gré fon  grand  âge  & lès  infirmités , fe  retira 
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dans  la  maifon  d’un  particulier,  où  ii  demeu- 
ra caché  le  refte  de  la  nuit.  Enfuite  il  s’eirv- 
barqua  fur  le  Tibre  & alla  à Porto.  Les  Alle- 
mans  qui  étoient  fur  le  rivage  , tiraient  fur  le* 

Sens  du  Pape  des  traits  empoifonnés.  Un  Car- 
inal  prit  le  Pape  fur  Tes  épaules,  & à la  fa- 
veur de  la  nuit  l’emporta  dans  ün  château. 
On  jura  alors  aux  Allemans  que  le  Pape  s’ctort 
enfui , & ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le 
Pape , qui  s’embarqua  avec  les  liens , & alla  à 
Gaëte  fa  patrie  où  il  fut  très-bien  reçu.  L’Em- 
pereur le  fit  prier  de  revenir  à Rome  le  faire 
facrer , mais  Gélafe  ne  voulut  pas  s’y  fier.  Il 
fut  ordonné  Prêtre  & enfuite  facré  Evêque  \ 
Gaëte,  en  préfence  d’un  grand  nombre  d’Evê- 
ques  & de  Seigneurs  qui  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité. 

Cependant  i’Empereur  Henri  fit  un  autre 
Pape,  & choifit  Maurice  Bourdin  Archevêque 
de  Brague , qui  étoit  né  en  Limoufin,  & qui  a* 
voit  fait  de  grands  voiages  dans  lefquels  il  s’é- 
toit  acquis  beaucoup  d’autorité.  On  donna  à 
cet  Antipape  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Il  pafiâ 
à Rome  le  refte  de  l’année,  & le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna , comme  Pape  , l’Empereur 
Henri  V.  qui  fe  retira  enfuite  en  Allemagne. 
Bourdin  envoioit  des  Bulles  de  tous  côtés , & 
il  fut  reconnu  en  quelques  endroits.  En  d’au- 
tres on  ne  reconnoiftoit  ni  Gélafe,  ni  Grégoi- 
re ; mais  en  France  & dans  la  plupart  des  au- 
tres Roiaumes , on  s’attachoit  à Gélafe.  Quand 
il  fçut  que  l’Empereur  s’étoit  retiré,  il  revint 
fécrétement  à Rome  & fe  cacha  dans  une  pe- 
tite églife.  Mais  les  Frangipanes  le  vinrent  at- 
taquer avec  une  "troupe  de  gens  armés.  Il  y 
eut  un  rude  combat  qui  dura  une  grande  par- 
tie du  jour.  Le  Pape  s’enfuit  dans  un  état  qui 
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ïaifbit  compafTion.  Son  porte-croix  tomba  de 
chevdl  en  le  fuivant , & une  pauvre  femme  qui 
le  trouva , le  cacha  jufqu’au  foir  avec  fa  croix 
& fon  cheval.  On  trouva  dans  la  campagne  le 
Pape  accablé  de  fatigues  & de  îriftefîe.  Sui- 
vons, dit-il  alors  à fesamis  qui  l’étoient  venu 
trouver , l’exemple  de  nos  Peres  & le  précepte 
de  l’Evangile:  Puifque  nous  ne  pouvons  vivre 
dans  cette  ville,  allons  dans  une  autre,  & fuions 
cette  Sodome  & cette  Egypte.  Il  s’embarqua 
donc  & alla  en  Provence  ou  il  fut  très-bien  reçu. 

Il  tint  enfuite  un  Concile  à Vienne  , & palîà  à 
Cluni  où  il  fut  attaque  d’une  pleuré/îe  qui  le  ré- 
duilît  à l’extrémité  II  fit  façon  feflïon  devant  un 

grand  nombre  de  perfonnes , reçut  le  Corps  & le 
ang  de  notre  Seigneur,  fe  fit  coucher  à terre 
& expira  après  un  an  de  Pontificat.  Il  fut  enter- 
ré à Cluni. 

XII. 

Gui  Archevêque  de  Vienne  fut  élu  Pape  , callifte  Ut 
& nommé  Caliifie  II.  par  les  Cardinaux  qui  Suite  du 
éroient  à Cluni.  Il  étoit  parent  des  F.mpe-  fcUfine. 
reurs  , des  Rois  de  France  8c  d’Angleterre.  /JV 

Cette  éleôion  fut  approuvée  des  Romains,  qui  Paj,et 
louèrent  Dieu  de  leur  a\oir  donné  un  Pape 
d’un  fi  grand  mérite.  Il  donna  à l’églife  de 
Vienne  qui  avoit  été  fon  premier  Siège,  le 
privilège  d’avoir  la  primauté  fur  (ept  Provin- 
ces , & permit  à l’Archevêque  de  fe  nommer 
Primat  des  Primats.  Ce  fut  un  fimple  titre  fans 
effet , riétant  fondé  que  fur  de  faufles  fuppofî- 
tions  & (ans  le  confentement  des  parties  inté- 
reflées.  II  alla  à Rome  où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  incroiable.  La  milice  de  Rome  vint  juf- 
qu’i  trois  journées  au-devant  de  lui.  Les  en- 
éns  portoient  des  branches  d’arbres , les  rues 
étoient  richement  tapiflees,  les  Grecs  & les 
Latins  chantaient  de  ççncert , & les  Juifs  me- 
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me  y applaudillbient.  Les  procédions  croient 
fi  nombreufes,  qu’elles  durèrent  depuis  le  ma- 
tin jufqu’à  quatre  heures  apres  midi.  Comme 
il  avoit  befoin  de  troupes  pour  forcer  l’Anti- 
pape  à fe  foumettre , il  alla  en  Pouille  de- 
mander du  fecours  aux  Normans.  Il  pafla  à 
Bénévent  , où  il  demeura  long  - temps  fans 
pouvoir  revenir  à Rome  , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  fureté.  Les  fchifmatiques  arrêtoient 
même  ceux  qui  l’alloient  trouver  , & les 
tuoient  ou  les  mutiloient.  Il  trouva  quel- 
que temps  après  le  moien  de  retourner  à Ro- 
me , où  il  leva  une  grande  armée  & alla  atta- 
quer l’Antipape  Bourdin  à Sutri.  Les  habitant 
roiant  abattre  leurs  murailles , prirent  Bour- 
din & le  livrèrent  aux  foldats  de  Cnllifte.  A- 
près  l’avoir  chargé  d’injures,  ils  le  firent  mon-  \ 
ter  fur  un  chameau  à rebours , lui  faifant  tenir 
la  queue  au  lieu  de  bride , & lui  mirent  fur 
le  dos  une  peau  de  mouton  toute  fanglante , 
voulant  par  cette  dérifion  repréfenter  le  Pape 
vêtu  d’une  chape  d’écarlate,  & monté  fur  un 

frand  cheval.  Ils  tirent  ainfi  entrer  Bourdin 
ans  Rome  , pour  intimider  par  cet  exemple 
ceux  qui  oferoient  à l’avenir  ufurper  le  faint 
Siège.  Le  peuple  l’auroit  fait  mourir , fi  le 
Pape  Callifte  ne  l’eût  délivré  de  leurs  mains, 

& envoié  dans  un  monaflere  pour  faire  pé- 
nitence. Telle  fut  la  trifte  fin  de  Maurice 
Bourdin , qui  porta  trois  ans  le  nom  de  Pape  , 

& qui  d’ailleurs  avoit  plufieurs  bonnes  qualités. 
Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
le  Pape  fit  faire  un  tableau  dans  une  chambre 
du  Palais  de  Latran , où  Bourdin  étoit  repréfen- 
té  fous  fes  pieds. 

Le  Pape  Callifie  rétablit  à Rome  la  paix& 
la  fureté  publique.  Il  fit  abattre  les  tours  des 
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Frangipanes,  & des  autres  petits  tyrans  qui 
pilloient  les  biens  de  l’Eglife , & devant  qui 
les  Papes  précédens  n’ofoient  ouvrir  la  bou- 
che. Pendant  l’Avent  de  l’année  1114.  il  fut 
attaqué  d’une  ficvre  qui  l’emporta  prompte- 
ment, & fut  enterré  le  jour  de  fainte  Luce.  Il 
avoit  tenu  le  S.  Siège  près  de  fix  ans  ; & pen- 
dant ce  peu  de  temps  il  rétablit  la  paix  dans  l’E- 
glife & dans  Rome  en  particulier. 

X 1 1 1. 

Les  Frangipanes  firent  élire  Pape  l’Evêque  rfonorîusn. 
d’Oftie  fous  le  nom  d’Honorius  II.  Comme  Innocent  fl. 
fon  élection  ne  paroifloit  pas  fort  canonique  , 
fept  jours  après  il  quitta  la  mitre  & la  chape  Luciu*  UJ 
en  préfence  des  Cardinaux  , qui  réhabilitèrent 
ce  qui  avoit  été  mal  fait.  Il  fit  la  guerre  à 
Roger  Comte  de  Sicile  & Duc  de  Pouille  & 
de  Calabre  : mais  comme  Roger  étoit  plus  ha- 
bile guerrier  que  le  Pape  , il  l’obligea  de  faire 
avec  lui  la  paix.  Il  mourut  l’an  1 1 30.  après 
cinq  ans  de  Pontificat.  Sa  mort  fut  fuivie  d’un 
fchifme  funefte  dont  nous  parlerons.  Une  par- 
tie des  Cardinaux  choifit  le  Cardinal  de  Saint 
Ange  qui  fût  nommé  Innocent  II.  & les  au- 
tres élurent  Pierre  de  Léon  fous  le  nom  d’A- 
naclet  II.  Le  Pape  Innocent  tint  le  S.  Siège 
près  de  quatorze  ans , & après  lui  fut  élu  Pape 
Celeftin  II.  qui  mourut  au  bout  de  cinq  mois. 

Il  eut  pour  fuccefieur  Lucius  II.  qui  termina 
le  différent  qui  duroit  depuis  fi  long -temps 
entre  l’Archevêque  de  Tours  & l’Evêque  de 
Dol , touchant  la  jurifdidion  fur  les  Evêques 
de  Bretagne  , que  le  Pape  Urbain  II.  avoir 
adjugée  a l’Archevêque  de  Tours  cinquante 
ans  auparavant.  Le  Pape  Lucius  confirma  ce 
jugement  par  une  Bulle,  dans  laquelle  il  or- 
donna que  l’Evêque  de  Dol  & tous  les  autres 
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Evêques  de  Bretagne  feroient  fournis  à l’égliïe 
de  Tours  comme  à leur  Métropole.  Le  Pape 
Lucius  mourut , n’aiant  tenu  le  S.  Siège  que 
j 1.  mois.  Il  eut  pour  fuccefleur  Bernard  Abbé 
de  faint  Anaftafe  à Rome  , qui  étoit  né  à Pife  , 
étoit  entré  dans  l’Ordre  de  Citeaux  & avoit 
pafTé  quelque  temps  à Clairvaux  fous  la  dif- 
cipline  de  faint  Bernard.  Il  prit  le  nom  d’Eu- 
gene  III. 

* X IV. 


Quand  faint  Bernard  eut  appris  cette  éle- 
dion , il  écrivit  aux  Evêques  & aux  Cardinaux 
en  ces  termes  : Que  Dieu  vous  pardonne  ce 
que  vous  venez  de  faire.  Vous  avez  retiré  un 
mort  du  tombeau , & replongé  dans  les  affai- 
res un  homme  qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloi- 
gner. A quoi  avez-vous  penfé , de  vous  jettet 
tout  d’un  coup  après  la  mort  du  Pape , fur  un 
homme  ruftique , & de  lui  ôter  des  ma;ns  ja 
coignée  & la  bêche , pour  le  revêtir  de  p0ur_ 
pre  & l’élever  fur  la  chaire  Pontificale  ? Ne 
femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un  pet;t 
homme  couvert  de  haillons , pour  être  au-def- 
fus  des  Princes  , commander  aux  Evéaues 
difpofer  des  Empires  ? Je  ne  fiîis  pas  fans  jn_ 
quiétude:  je  crains  qu’étant  modefte  & 2CCOU, 
tumé  au  repos , il  ne  s’acquitte  pas  des  fon- 
dions Pontificales  avec  toute  l’autorité  nêcefi- 
faire.  Quels  doivent  être  les  fentjmens  d’un 
homme,  que  l’on  arrache  tout  d’un  coup  du 
fecret  de  la  contemplation  & de  la  folîtude  du 
cœur  comme  un  enfant  du  fein  Je  fa  mere ,, 
pour  le  produire  en  public , & le  mener  com- 
me une  vidime  à des  occupations  nouvelles 
& dcfagréables  ? Hélas  ! (î  la  main  de  Dieu 
ne  le  foutient , il  faut  qu'il  fuccombe  fous  ce 
fardeau  formidable  aux  Anges  mêmes.  Saint 

Bernard 
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Bernard  n’écrivit  pas  fi- tôt  au  Pape  même , 
croiant  qu’il  lui  écrirait  le  premier, pour  lui  ap- 
prendre les  circonftances  defon  élection.  Enfin 
preffé  par  Tes  amis,  il  lui  écrivit  à l’occafion  de 
l’Archevêché  d’Yorc  dont  un  intrus  s’étoit  em- 
paré.Mon  fils  Bernard, dit-il  au  Pape  eft  devenu 
par  un  changement  heureux  mon  pere  Eugè- 
ne: je  fouhaite  que  l’Eglife  au  (fi  change  en 
mieux  , & que  vous  vous  regardiez  comme  é- 
tant  obligé  de  donner  votre  vie  pour  elle.  Que 
je  ferais  neureux , fi  avant  que  de  mourir  je 
voiois  l’Eglife  telle  quelle  étoit  dans  lôn  pre- 
mier âge , quand  les  Apôtres  étendoient  leurs 
filets,  non  pour  prendre  de  l’or  & de  l’argent, 
mais  pour  prendre  des  âmes  ! Le  faint  Abbé 
voulant  prémunir  le  Pape  contre  l’avarice  de 
la  Cour  de  Rome  , ajoute  : Je  délire  ardem- 
ment que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
occupez  la  Chaire  : que  ton  argent  périlîê  avec 
toi.  Parole  admirable , parole  foudroiante , & 
capable  de  confondre  tous  les  ennemis  de  Sion, 
C’efi  ce  que  l’Eglife  attend  de  vous  : vous  êtes 
établi  fur  les  Nations  & les  Roiaumes  pour 
arracher  & pour  détruire , pour  édifier  & pour 
planter.  A la  nouvelle  de  votre  promotion , 
plufieurs  ont  dit  en  eux -mêmes:  La  cognée 
eft  maintenant  à la  racine  des  arbres , le  temps 
de  tailler  la  vigne  eft  venu.  Prenez  donc  cou- 
rage , faites  fentir  votre  pouvoir  aux  ennemis 
delà  vertu  : mais  fouvenez-vous  toujours  que 
vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  Papes 
vous  avez  vu  mourir  à vos  yeux  , & fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  Siège, vous 
les  fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Dans  la 
première , lâintBernard  dit  : Je  fuis  importun  , 
mais  j’ai  une  bonne  excufe.On  dit  que  c’eft  moi 
qui  fuis  Pape  & uon  pas  vous  : ceux  qui  ont  de* 
Tome  V.  ' C 
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affaires  viennent  fondre  fur  moi  Je  toutes  par», 
&dans  cette  multitude  d’amis,  il  y en  a à qui  je 
ne  puis  en  confidence  refufer  mes  fervicer. 

Révolte  des  Le  PaPe  Eugene  fut  facré  au  monaftere  de 
Romain*.  Farfe  , craignant  la  fureur  des  Romains  , qui 
demandoient  la  confirmation  du  Scnat  nou- 
vellement établi.  Cette  même  crainte  l’obli- 
gea de  palfer  après  fon  (acre  dans  des  pla- 
ces fortes.  Il  alla  enfuite  à Viterbe  où  il  fit 
quelque  féjour.  Cependant  le  fameux  Arnaud 
de  Brefi'e  vint  à Rome,  & y échauffa  la  révol- 
te qui  n’étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro- 
pofoit  au  peuple  les  exemples  des  anciens 
Romains , qui  par  les  confeils  du  Sénat,  la 
valeur  & la  discipline  de  leurs  armées,  a- 
voient  fournis  toute  la  terre  à leur  domina- 
tion. Il  difoit  qu’il  falloit  rebâtir  le  Capito- 
le , & rétablir  la  dignité  du  Sénat  & l’Ordre 
des  Chevaliers  : que  le  gouvernement  de  Ro- 
me ne  regardoit  point  le  Pape , & qu’il  de- 
voit  fe  contenter  de  la  jurifdi&ion  Eccléfia- 
ftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  leur  Patri- 
ce , excités  par  ces  difcours , abolirent  la  di- 
gnité du  Préfet  de  Rome,  & contraignirent 
tous  les  principaux  des  nobles  & des  citoiens 
de  fe  foumettre  au  Patrice.  Ils  abattirent  non- 
feulement  les  tours  de  quelques  laies  diftin- 
gués , mais  encore  les  maifons  des  Cardinaux 
& des  Eccléfiaftiques , & firent  un  butin  im- 
menfe.  Ils  fortifièrent  l’églife  de  S.  Pierre  , 
où  à force  de  coups  y ils  contraignirent  les 
pèlerins  de  faire  des  offrandes , pour  ien  profi- 
ter. Ils  en  tuerent  meme  quelques-uns  dans  le 
veftibule  de  l’églife  parce  qu’ils  le  refufoient. 

Eugene  voulant  réduire  les  Romains  rebel- 
les , commença  par  excommunier  leur  Patrice. 
Il  fe  fervit  enfuite  des  troupes  des  Tiburtins  , 
& par  leur  moien  il  réduiiît  les  Romains  à lui 
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demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  acccorda 
qu’a  condition  d’abolir  le  Patriciat , & de  re- 
connoître  que  les  Sénateurs  ne  tenoient  leur 
autorité  que  du  Pape.  Il  rentra  donc  à Rome, 
& le  peuple  vint  en  foule  au-devant  de  lui 
avec  des  rameaux  à la  main , & fe  profter- 
na  à fes  pieds.  Toutes  les  compagnies  mar- 
choient  avec  leurs  bannières  ; les  Juifs  mêmes 
y vinrent  avec  le  livre  de  la  Loi  qu’ils  por- 
toient  fur  leurs  épaules.  Le  Pape  ne  demeu- 
ra pas  long  temps  à Rome.  Comme  on  le  fol- 
licitoit  chaque  jour  de  ruiner  Tibur,  il  paflâ 
au-delà  du  Tibre,  pour  éviter  les  importu- 
nités des  Romains.  Ce  fut  pendant  cette  re- 
traite que  le  Pape  Eugene  termina  l’affaire 
du  rétabliffement  de  l’Evêché  de  Tournai.  Elle 
avoit  commencé  cinquante  ans  auparavant. 
Depuis  la  décifion  du  Pape  Eugene , l’Evéché 
de  Tournai  a été  féparé  de  celui  de  Noion  , 
après  lui  avoir  été  joint  pendant  lîx  cens  ans 
depuis  le  temps  de  faint  Médard. 

Enfin  le  Pape  fatigué  de  toutes  les  féditions 
des  Romains  vint  en  France.  Le  Roi  & l'Evê- 
que de  Paris  allèrent  au-devant  de  lui , & l’a- 
menerent  à l’églife  de  Notre-Dame.  Quel- 
ques jours  après  il  voulut  aller  dire  la  Meffe 
à fainte  Genevieve.  Les  officiers  de  l’églife 
étendirent  devant  l’autel  un  drap  de  foie  où  il 
fe  profterna  pour  faire  fa  priere.  Enfuite  il 
entra  dans  la  facriftie,  & aulfi-tôt  fes  officiers 
prirent  le  drap , difant  qu’il  leur  appartenoit 
lelon  la  coutume.  Les  Chanoines  voulurent 
le  leur  arracher , & en  tirant  des  deux  cotés 
ils  Je  mirent  en  pièces.  On  en  vint  après 
cela  aux  coups  de  poings  & de  bâtons.  Le  Roi 
lui-même  voulant  appaifer  le  tumulte  , fut 
frappé  dans  la  foule.  Les  officiers  du  Pape 
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vinrent  montrer  leurs  habits  déchirés  & leurs 
vifages  enfanglantés.  LePapeen  demanda  jufti- 
ce  au  Roi  ; & comme  d’ailleurs  la  vie  des  cha- 
noines de  Ste  Genevieve  étoit  peu  régulière , 
on  prit  la  réfolution  de  les  reformer.  Le  pre- 
mier delTein  fut  de  faire  venir  huit  moines 
de  Ckini  de  la  maifon  de  Paint  Martin  des 
champs  ; mais  à la  priere  des  anciens  cha- 
noines , le  Pape  changea  d’avis,  & leur  per- 
mit cPy  mettre  des  chanoines  réguliers  tirés  de 
5.  Vidor,ce  qui  dut  exécuté  par  l’Abbé  Suger. 
Odon  Prieur  de  S.  Vidor  fut  le  premier  Ab- 
bé de  Sainte  Genevieve  depuis  cette  réforme. 

Le  Pape  Eugene  alla  quelque  temps  après  â 
, Clairvaiix , ou  il  édifia  toute  la  communauté 
par  fon  humilité  & fa  régularité.  Il  portoit  fur 
îa  chair  une  tunique  de  laine,  & couchoitfur 
la  dure.  Il  affilia  au  Chapitre  général  des  Ab- 
bés de  Citeaux  comme  un  d’entre  eux.  Il  re- 
tourna en  Italie  , & mourut  à Tibur  l’an 
1 1 f 3 . après  avoir  tenu  le  S.  Siège  huit  ans  & 
près  de  cinq  mois.  Il  fut  porté  à Rome  & en- 
terré dans  l’églife  de  Saint  Pierre.  On  élut 
pour  lui  fucceder , Conrad  Evêque  de  Sabi- 
ne qui  fut  nommé  Anaftafe  IV.  C’étoit  un 
vieillard  pieux  & qui  avoit  beaucoup  d’expé- 
rience dans  les  ufages  de  la  Cour  de  Rome  ; 
mais  il  ne  vécut  que  feize  mois  & vingt- 
quatre  jours  apres  fon  élection. 

XV. 

Il  eut  pour  fucceffëur  Adrien  IV . qui  étoit 
Anglois  , & s’étoit  élevé  par  fon  mérite. 
Un  Cardinal  aiant  été  blefle  en  paflànt  dans 
une  rue  par  quelques  féditieux  de  la  fa- 
dion  d’Arnaud  de  BrefTe , le  Pape  Adrien 
mit  »la  ville  de  Rome  en  interdit , de  on  y 
cefla  les  offices  divins  jufqu’au  Mercredi 
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fàïnt.  Il  demeura  quelque  temps  à Bene- 
vent  où  Jean  de  Sarilheri  fon  âmi  parti- 
culier & fon  compatriote  , vint  lui  rendre  vi- 
fi te  & refta  trois  mois  avec  lui.  l e Pape  lui 
ouvrant  fon  cœur  , lui  avoua  qu’il  trouvoit 
tant  de  difficultés  dans  la  place  qu’il  occupoit, 
& qu’il  voioit  l’Eglife  accablée  de  tant  de 
maux  , qu’il  auroit  voulu  n’étre  jamais  fort» 
d’Angleterre.  Il  demanda  un  jour  à Jean  ne 
Sarifberi  ce  que  l’on  difoit  de  lui  & de  l’é- 
glife  de  Rome.  Jean  lui  répondit  avec  liber- 
té : On  dit  que  l’églife  de  Rome  ne  fe  montre 
pas  tant  la  mere  des  autres  églifes  , que  la 
marâtre.  On  y voit  des  gens  qui  dominent  fur 
le  Clergé,  fans  fe  rendre  l’exemple  du  trou- 
peau. Ils  amaffent  beaucoup  d’or  & d'argent, 
& des  meubles  précieux  ; ils  font  avares  & 
infenfibles  aux  miferes  des  pauvres  ; ils  font 
des  concu/fion s fur  les  églifes , & femblent 
faire  confî/îer  toute  leur  religion  à s’enrichir. 
Tout  eft  vénal  à Rome,  fans  en  excepter  la 
Juffice:  Les  Romains  imitent  les  démons  en 
ce  qu’ils  femblent  faire  du  bien  quand  ils 
ceffent  de  nuire.  J’en  excepte  néanmoins  quel- 
ques-uns qui  remplirent  leur  devoir.  Le  Pape 
même  eft  à charge  à tout  le  monde  , & pref- 
que  infupportable.  On  fe  plaint  qu’il  bâtit  des 
Palais , tandis  que  les  églifes  tombent  en  ruines 
Si  qu’il  marche  orné  d’or  & de  pourpre , tandis 
que  les  autels  font  négliges.  Et  vous , dit  le 
Pape,  qu’en  penfez-vous  F Je  fuis  bienembar- 
rafïe  , répondit  Jean  deSarifberi.  Je  crains  de 
pafîêr  pour  flateur,  d je  m’oppofe  feul  à la  voix 
publique ; & d’un  autre  côté , je  crains  de  man- 
quer au  refpeéh 

Cependant,  ajouta  Jean  de  Sarifberi  , puif- 
que  Gui  Clcment  Cardinal  de  fainte  Poten- 
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tienne  parle  comme  le  public , je  n’ofe  le  con- 
tredire. Il  foutient  qu’il  y a dans  l’églife  de 
Rome,  un  fonds  de  duplicité  & d’avarice, 
qui  eft  la  fource  de  tous  les  maux  ; & il  le 
dit  un  jour  publiquement  dans  l’alfemblée  des 
Cardinaux , où  préfidoit  le  faint  Pape  Eugene. 
Au  relie , j’ai  vu  à Rome  des  Eccléfiaftiques 
vertueux  & ennemis  de  l’avarice.  Puifque  vous 
me  prelfez,je  vous  parlerai  librement.  Tout 
le  monde  vous  donne  le  titre  de  pere  : pour- 
quoi faut-il  donc  que  tous  vos  enfans  vous 
offrent  des  préfens  ? Vous  êtes,  faint  Pere  , 
hors  du  droit  chemin.  Donnez  gratuitement 
ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement.  Le  Pape 
fourit , & loua  fon  ami  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  lui  parloit , lui  ordonnant  de  lui 
faire  part  de  tout  le  mal  qu’il  entendroit  dire 
de  lui.  Enfuite  pour  jullifier  les  contributions 
que  l’églife  de  Rome  recevoit  de  tous  les 
Roiaumes  chrétiens,  il  allégua  la  fable  de  l’ef- 
tomac  & des  membres , qui  fe  plaignoient 
qu’il  profitoit  feul  de  leur  travail , & qui  trou- 
vèrent enfuite  par  expérience  qu’il  ne  pou- 
voient  fubfifter  fans  lui.  Mais, félon  la  remar- 
que judicieufe  de  M.  Fleuri , pour  faire  l’ap- 
plication jufte , il  eût  fallu  que  l’églife  de 
Rome  eût  répandu  fur  tous  les  autres , des 
biens  de  même  nature  que  ceux  qu’elle  en  re- 
cevoit. Nous  avons  parlé  des  différens  du  Pape 
Adrien  avec  l’Empereur  Fridéric.  Ce  Pape 
mourut  l’an  iifp.  après  avoir  tenu  le  faint 
Siège  près  de  cinq  ans , pendant  lefquels  il 
augmenta  le  patrimoine  de  faint  Pierre  de 
plufîeurs  acquittions  : mais  il  étoit  fi  éloigné 
d’enrichir  fes  parens , qu’il  ne  laifla  rien  à fa 
mere  qui  vivoit  encore  ; & elle  fubfifta  par 
les  aumônes  que  lui  fit  l’églife  de  Cantorberi, 
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Après  Ce  s funérailles  les  Evêques  & les 
Cardinaux  s'accordèrent  tous , à l’exception 
de  trois  , à choifîr  Roland , Cardinal  & Chan- 
celier de  l’églife  Romaine , qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  III.  Cette  élection  fut  fui  vie  d’un 
fchifme  dont  nous  parlerons  ailleurs  ; & nous 
rapporterons  en  même-temps  les  principaux 
événemens  qui  arrivèrent  fous  fon  Ponrificat, 
qui  fut  de  vingt  deux  ans.  Il  paffoit  pour  un 
des  plus  fçavans  Papes  qui  eût  été  depuis  un 
fîécle  : Audi  décida-t-il  plu/îeurs  queflions 
très- difficiles.  Il  mourut  l’an  1181,  Son  fuc- 
cefleur  fut  Hubaud  Evêque  d’Oftie , qui  étoit 
fort  âgé  & fort  expérimenté  dans  les  affaires. 
11  fut  nommé  Lucius  III.  A cette  éleôion  on 
commença  à éxécuter  le  Décret  du  Concile  de 
Latran , qui  demandoit  les  deux  tiers  des  fuf- 
frages,  & les  Cardinaux  commencèrent  à s’at- 
tribuer à eux  feuls  le  droit  d’élire  le  Pape  , à 
J’exclufîon  du  peuple  & du  refte  du  Clergé. 
Le  Pape  Lucius  jura  de  ne  jamais  obferver 
certaines  coutumes  que  fes  prédeceffeurs  a- 
voient  fuivies.  Les  Romains  en  furent  telle- 
ment irrités , qu’ils  pillèrent  & brûlèrent  les 
terres  du  Pape; enforte  qu’il  fut  obligé  de  fuir 
de  place  en  place  dans  fes  fortereflès.  Voiant 
qu’il  ne  pouvoit  leur  rcfîfter , il  envoia  des 
Nonces  aux  Rois  & aux  Seigneurs  pour  de- 
mander de  l’argent.  On  aima  mieux  en  An- 
gleterre donner  une  fomme  confidérable  une 
fois  paiée , que  de  îaifTer  impofer  un  fubfîde 
dont  les  Papes  auraient  pu  enfuite  Ce  faire 
un  droit.  L’argent  que  le  Pape  reçut  de  tous 
côtés,  le  mit  en  état  de  faire  fa  paix  avec 
les  Romains. 

Peu  de  temps  apres , !es  Romains  aiant  trou- 
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vé  plufieurs  clercs  hors  de  la  ville,  leur  cre- 
vèrent les  yeux  & les  renvoierent  au  Pape 
qui  anathémntifa  ceux  qui  avoient  commis 
ce  crime  , & alla  à Verone  où  il  demeura 
jufqu’d  fa  mort.  Elle  arriva  l’an  ii8j.  Il  a- 
voit  tenu  le  faint  Siège  quatre  ans  & trois 
mois.  Son  fuccefleur  fût  Hubert  Crivelli  Ar- 
chevêque de  Milan  , dont  le  Pontificat  fut  de 
deux  ans , & qui  fût  nommé  Urbain  III.  Ce 
Pape  eut  plufieurs  différends  avec  l’Empereur 
Frideric,  & le  jeune  Roi  Henri  contribua  par 
fes  violences  à fomenter  cette  divifïon.  La 
paix  aiant  été  faite  entre  le  Pape  & l’Empe- 
reur, Urbain  quitta  Verone  & vint  à Ferrare, 
où  il  apprit  la  perte  de  la  Terre  fainte.  Comme 
il  étoit  déjà  confumé  de  veilleflè,  il  tomba 
malade  & mourut  l’an  1187.  On  élut  après  lui 
Albert , qui  fut  nommé  Grégoire  VIII.  Il  étoit 
fçavant  & éloquent,  menoit  une  vie  pure  & 
auftere  , & avoit  un  grand  zélé  ; mais  fon  Pon- 
tificat ne  fût  que  d’environ  deux  mois.  Dans 
ce  peu  de  temps  il  fit  tout  ce  qui  lui  fut  poffi- 
ble , pour  animer  les  fidèles  au  recouvrement 
de  ia  Terre  fainte.  Il  y avoit  une  ancienne 
inimitié  entre  les  Pifans  & les  Génois , dont 
les  villes  étoient  alors  très-puiffantes  par  terre 
& par  mer.  Le  Pape  Grégoire  entreprit  de  les 
réconcilier , afin  de  les  faire  agir  enfemble 
pour  recouvrer  la  Terre  fainte.  Pour  cet  effet 
il  fe  rendit  à Pife , où  on  lui  rendit  de  grands 
honneurs.  Il  y fit  venir  les  principaux  d’entre 
les  Génois , & parla  aux  uns  & aux  autres  a- 
vec  tant  de  fâgefTe  , qu’ils  commençoient  à 
s’adoucir  & à fè  rapprocher  ; mais  la  fièvre 
le  prit  & il  mourut  en  très-peu  de  jours.  On 
élut  à Pife  pour  lui  fuccéder , Paul  Romain 
de  naiffance , & Cardinal  Evêque  de  PaleRrU 
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ne  , qui  fut  nomme  Clément  III.  & tint  le  faint 
Siège  trois  ans  & trois  mois» 

XVII» 

Aufïî-tôt  après  fon  couronnement , il  en-  Clément  lit. 
vois  des  députés  aux  Romains  fes  concitoiens , 
pour  établir  avec  eux  une  paix  lolide.  L oc- 
cafion  de  la  difeorde  étoit  la  ville  de  Tufcu- 
lum  à trois  lieues  de  Rome  , appartenante  air 
Pape , à laquelle  les  Romains  fâifoienr  une 
guerre  implacable  pour  fe  la  foumettre  , ce 
qui  caufoit  une  cruelle  divilîon  entre  eux 
& les  Papes  depuis  Alexandre  III.  Le  Sé- 
nat & le  peuple  Romain  firent  avec  Clement 
III.  un  traité  de  paix  dont  ils  reglerent  eux- 
mêmes  les  conditions.  Il  mourut  l’an  1191. 

& il  eutpourfuccelTeurle  Cardinal  Hyacinthe, 
fous  le  nom  de  Celeftin  III.  Il  avoit  près  de 
quatre-vingt-cinq  ans  & n’étoit  que  diacre. 

L’Empereur  lui  donna  la  ville  de  Tufculum  , * 

qu’il  livra  aux  Romains,  félon  le  trait*  de 
Clement  III.  fon  prédécefleur.  Les  Romains- 

n’y  laifterenr  pas  pierre  fur  pierre , & elle"  t 

n’a  jamais  été  rétablie.  Les  habitans  fe  dif- 

perferent  dans  les  lieux  voifins , 8c  quelques- 

uns  firent  dès  feuilléës  dans  les  ruines  d’un~ 

des  faubourgs , d’où  eft  venu  le  nom  de  Fref- 

eati  au  bourg  qui  eft  à préfent  la  rcfidence  de- 

l’Evêque.  Le  Pape  Celeftin  III.  chargé  d’an-; 

nées  & accablé  d’infirmités  mourut  l’an  n^8. 

aiant  tenu  le  faint  Siège  près  de  fëpt  ans.  Il 

avoit  tâché  de  faire  élire  avant-  fa  mort  Jean 

de  S.  Paul  dont  il  connoiftoit  le  mérite , & 

qu’il  avoir  fait  fon  vicaire  général  ; mais  les 

Cardinaux  dirent  que  l’éle&ion  devoir  être' 

libre.  Le  vrai  motif  de  leur  oppofition,  c’eft 

que  chacun  d’eux  défiroit  le  Pontificat.  A Iaf 

mort-  de  ce  Page  fÿiifTent  l«s  annales  du  Carr- 
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dinal  Baronius.  Le  faint  Siège  ne  vaqua  que 
quelques  heures.  On  élut  le  Cardinal  Lothai- 
re  qui  n’avoit  que  trente-fept  ans , mais  qui 
étoit  recommandable  par  la  pureté  de  Tes 
mœurs  & par  fa  doélrine.  Il  fut  nommé  Inno- 
cent III.  & tint  le  S.  Siège  dix-huit  ans  & fix 
mois.  Son  Pontificat  qui  préfente  des  événe- 
mens  importans  , appartient  à l’Hiftoire  du 
treiziéme  fiécle. 

XVIII. 

Roiaume  de  Nous  créions  pouvoir  renfermer  dans  cet 

Sicile.  article  ce  qui  regarde  le  Roiaume  de  Sicile. 

Roger  II.  R0ger  R en  avoit  fait  la  conquête  à la  fin  du 
onzième  fiécle.  Son  fils  Roger  II.  qui  avoit 
comme  fon  pere , le  titre  de  Comte  de  Sicile  , 
fut  reconnu  Duc  de  PouiLle  &de  Calabre,  après 
la  mort  de  fon  oncle  Guillaume  qui  n’avoit  pas 
laifle  d’enfans , & il  en  conferva  la  pofTefïion 
malgré  les  efforts  du  Pape  Honorius  qui  la  lui 
difputoit.  Quelque  temps  après , l’Anti-Pape 
Anaclet  accorda  à Roger  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile , lui  donna  la  Principauté  de  Capoue  & la 
Seigneurie  de  Naples  , à condition  qu’il  paie- 
rait tous  les  ans  au  Pape  une  certaine  forante 
d’argent.  On  croit  que  la  bulle  d’Anaclet  eft 
le  premier  titre  du  Roiaume  de  Sicile.  Le  Roi 
Roger  fut  publiquement  excommunié  au  Con- 
cile de  Latran  avec  tous  fes  partifans , parce 
qu’il  foutenoit  tous  les  fchifmatiques.  Mais  le 
Concile  étoit  à peine  fini , que  ce  Prince  étant 
parti  de  Sicile , arriva  à Salone  & parcourut 
la  Pouille , dont  prefque  toutes  les  villes  fe 
fournirent  à lui.  Le  Pape  Innocent  II.  l’aiant 
appris , fortit  de  Rome  avec  les  troupes  qu’il 
put  affembler,  & s’avança  jufques  au  pied  du 
Mont-Cafiîn.  On  envoia  des  Députés  de  part 
& d’autre  pour  négocier  la  paix,  & cependant 
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le  fils  du  Roi  attaqua  le  Pape  par  derrière,  le 
prit  & l’amena  à fon  pere.  Alors  le  Roi  Roger 
demanda  la  paix  au  Pape  Ton  prifonnier  dans 
les  termes  les  plus  fournis  ; & le  Pape  fe  voiant 
abandonné , fans  forces  & fans  armes , y con- 
fèntit.  On  dreffa  les  articles  du  traité  , dont  les 
principaux  furent,  que  le  Pape  accordoit  à 
Roé  fer  le  Roiaume  de  Sicile  ; à un  de  fes  fils 
le  Duché  de  Pouille;  & à l’autre  , la  Princi- 
pauté de  Capouë.  C'eft  ainfi  qu’il  fe  fit  confir- 
mer le  titre  qu’il  avoit  reçu  de  l’Anti-Pape 
Anaclet.  Roger  fut  reconnu  pour  Roi  légiti- 
me parceux  qui  le  traitoient  auparavant  d’ufur- 
pateur  & de  tyran.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les 
lettres  que  lui  écrivirent  S.  Bernard  & Pierre 
Abbé  de  Cluni. 

Le  RoiRoger  perdit  vers  le  milieu  du  douziè- 
me fiécle  fon  fils  aîné,  après  en  avoir  déjà  perdu 
trois  autres.  C’eft  pourquoi  il  fit  couronner  le 
feul  qui  lui  reftoit,  qui  étoit  Guillaume  Prin- 
ce de  Capoue.  Pierre  de  Cluni  écrivit  au  Roi 
Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la  mort  de 
fes  fils , lui  marquant  qu’il  a fait  dire  pour  eux 
des  Méfiés  & diftribuer  des  aumônes.  11  dit  en- 
fuite  qu’il  eft  fort  affligé  de  l’inimitié  qui  eft 
entre  ce  Prince  & le  Roi  d'Allemagne  ; mais, 
ajoute  -t-il , ce  qui  nous  touche  le  plus  nous  & 
tous  les  François,  & ce  qui  nous  fait  défirer 
que  vous  foyiez  en  paix-,  c’eft  la  trahifon  des 
Grecs  contre  nos  pèlerins.  Allez  , marchez 
au  fecours  du  peuple  de  Dieu  , vengez  tant 
d’affronts  & tant  de  fang  injuftement  répandu. 
Ces  Grecs  néanmoins  contre  lefquels  l’Abbé 
de  Cluni  animoir  Je  Roi  Roger  étoient  Chré- 
tiens y & ce  Prince  n’avoit  pas  befoin  d’être 
exhorté  à leur  nuire  ; il  étoit  déjà  leur  plus 
grand  & leur  plus  terrible  ennemi.  Il  mourut 


Le  Pape  de- 
vient fon  pri. 
fonnier. 


L’Abbd  de 
Cluni  l’ex- 
hotte  à atta- 
quer les  tirées.- 
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l’an  iiJ4*  après  avoir  règne  vingt-deux  ans. 
Cuillium  e Son  Guillaume  qu’il  avoir  fait  couronner, 

te  mauvais,  lui  fuccéda- & régna  encore  douze-ans:  ileffi 
Guillaume  connu  *"ous  ,10m  de  Guillaume  le  mauvais, 
koa  . Il  demanda  au  Pape  Adrien  la  confirmation  de 
Ion  Roiaume  -,  & ne  l’aiant  pas  obtenue , il 
attaqua  les  terres  de  l’églile  Romaine.  LePape 
l’excommunia,  & l’obligea  parce  moien  de 
propofer  des  conditions  qui  étoient  très-avan- 
tageufes  au  Pape , mais  que  la  plupart  des 
Cardinaux,  pleins  de  hauteur  & de  vaines  efpé- 
rances,  ne  voulurent  point  accepter.  Le  Roi 
Guillaume  fut  donc  forcé  de  continuer  la 

?uerre  ; & l’année  fuivante  il  remporta  fur  le 
ape  des  avantages  confidérables , qui  le  mi- 
rent en  état  de  faire  une  paix  fort  avantageufe. 
Il  mourut  à Palerme  fa  Capitale  l’an  1 1 .66.  & 
laifia  pour  fuccefleur  fon  fils  âgé  de  douze  ans, 
nommé  aufïi  Guillaume  & depuis  furnomme 
le  bon.  Le  pere  en  mourant  laifTa  au  Pape  qua~ 
rante  mille  fterlings,  & le  fils  lui  en  envoiaen- 
core  autant  l’année  fuivante.  C’étoit  une  mon- 
noie  d’Angleterre  dès-lors  très-connue. 

T’.’Fgfife  de  L’Eglile  de  Sicile  fut  dans  un  trifte  état  fous- 
Sicile  dans  Je  jeune  Roi  Guillaume  II.  comme  on  le  voit- 
un  tiiftc  état.  par  |es  lettres  de  Pierre  de  Blois.  Le  pais  étoit 
mêlé  de  Grecs d’Arabes , de  Lombards  & de- 
Normans , & ceux-ci  étoient  les  maîtres.  Sous 
le  nom  du  jeune  Roi , c’étoit  la  Reine  Mar- 
guerite fa  merequi  gouvernoit,  ou  plutôt  ceux 
Werrc  de  qui  la  gouvernoient  elle -même.  Pierre  né 
Mois.  à Blois , dont  le  furnom  lui  demeura  , fut  pré-. 

cepteur  de  ce  Prince,  après  Gautier  depuis  Ar- 
chevêque de  Palerme , qui  lui  avoit  montré  les 
commencemens  de  la  Grammaire  & de  la  ver- 
fification.  Pierre  de  Blois  lui  donna  des  con- 
noifiances  plus  étendues , pendant  un  an  qu’il: 


H 
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Finftruifit  : il  étoit  en  même-temps  le  Garde 
de  fon  fceau  & le  fécond  de  Tes  Miniftres.Quel- 
ques  courtifans  en  étant  jaloux , le  firent  élire 
Archevêque  de  Naples , ville  alors  peu  confi- 
dérable  , afin  de  l’éloigner  d’auprès  du  Roi 
fous  un  prétexte  honnête.  Pierre  refufa  cette 
dignité  ; & voiant  les  troubles  de  Sicile  , il 
voulut  quitter  le'païs  pour  mettre  fa  vie  en  fu- 
reté , & ni  les  prières  ni  les  promelfes  du  Roi. 
ne  purent  le  retenir.  Il  fortit  de  Sicile  la  mê- 
me année  que  Catane  fut  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre , c’eft-à-drre  l’an  n 69. 

Gautier  fut  élu  Archevêque  de  Palerme  à for- 
ce d’argent.  La  Reine  voulant  engager  lePa- 
pe  àcaffer  çette  éledion  , envoia  à Rome  fept  * 
cens  onces  d’or.  Mais  le  parti  de  Gautier  en  en- 
voia beaucoup  plus , & obtint  du  Pape  ce  qu’il 
vouloit.  Son  parti  difoit  hautement , que  dans 
l’ctat  où  fe  trouvoit  la  Cour  de  Rome  , elle 
n’oferoit  s’oppoferà  la  volonté  des  Grands  de 
Sicile  y.  8c  ne  refufêroir  pas  les  fommes  immen- 
&s  qu’on  lui  offriroit  pour  la  gagner.  Guillau- 
me le  Bon  mourut  l’an  rr8«j.  à Page  de  tren- 
te-fîx  ans , après  en  avoir  régné  vingt-cinq. 

Comme  ilne  laiffoit  point  d’enfans , le  Roiau- 
medevoit  appartenir  à Confiance  fà  tante,  par 
conféquent  au  Roi  des  Romains  Henri  VL  qui 
l’avoit  époufee  à cette  condition  ; & tous  les 
Comtes  du  Rofeume  de  Sicile  Pavoient  promis 
par  ferment.  Mais  après  la  mort  de  Guillau- 
me, le  Chancelier  Matthieu  eût- le  créditée1 
faire  déclarer  Roi  Tancrede  , fils  naturel  de 1 
Roger  premiee  Roi  dé  Sicile^ieul  de  Guillau- 
me le  Bon., 

Tancrede  perdit  Pan  1 193.  Roger  fbn  fils  Fin  du  réinc- 
arne , qu’il  avoit  fait  couronner  Roi , & fit  cou  des  Norman3 
Donner  à.  fà  place.  Guillaume  fon  fécond  fils..6"  sicile- 
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Mais  Tancrede  ne  furvêcut  pas  long-temps  i 
cette  perte.  Il  tomba  malade  d’a  mufti  on , & 
mourut  l’année  fui  vante  laiiïànt  pour  fuccef- 
feur  Guillaume  III.  encore  enfant.  L’Empe- 
reur Henri  qui  avoit  toujours  regardé  Tancre- 
de  comme  ufurpateur , entra  l’eté  même  dans 
la  Pouille  , pafla  en  Sicile  où  il  fe  fitreconnoi- 
tre  Roi,  & fut  couronné  à Palerme.  Ainfi finit 
le  régné  des  Normans  en  Sicile  , après  avoir 
duré  cent  ans  depuis  la  conquête  du  Comte 
Roger  , & trente-quatre  depuis  que  Roger  II. 
prit  le  titre  de  Roi.  Cette  même  année  à Noël 
l’Empereur  tint  une  Cour  générale  à Palerme, 
où  il  fit  arrêter  Sibile  veuve  de  Tancrede 
* le  jeune,Guillaume  fon  fils , & plufïeurs  autres 
tant  Evêques  que  Comtes , qu’il  accufoit  de 
trahifbn.il  fit  a veugler  les  uns, brûler  ou  pendre 
les  autres , & en  envoia  d’autres  en  exil  en 
Allemagne.  L’Empereur  revint  lui-même  à 
Païenne  l’année  fuivante  ii9f . & emmena  la 
Reine  Sibile  & fon  fils.  Il  les  condamna  l’un  & 
l’autre  à uneprifbn  perpétuelle , & fit  crever  les 
yeux  au  jeune  Prince. 

L’An  1 198. 1’Imperatrice  Confiance  envoia 
à Rome  l’Archevêque  de  Naples  & l’Archi- 
diacre de  Syracufe , avec  des  mngiftrats , qui 
après  une  longue  négociation  obtinrent  enfin 
l’inveftiture  du  Roiaume  de  Sicile  pour  elle  & 
pour  fon  fils.  Le  Pape  adreffa  une  Bulle  à l’Im- 
peratrice , qui  réglé  ainfi  la  forme  des  élec- 
tions en  Sicile.  Le  Siège  étant  vacant,  le  Cha- 
pitre vous  fera  favoir  la  mort  de  l’Evêque  : en- 
fuite  ils  s’afiembleront , & éliront  canonique- 
ment une  perfonne  capable.  Us  publieront  l’é- 
léftion  fans  différer,  & vous  la  dénonceront , 
requérant  votre  confentement  , avant  lequel' 
l’Evêque  élu  ne  pourra  être  mis  fur  le  Siège  : il 
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ne  commencera  à gouverner  le  Diocèfe,  qu’a- 
près  avoir  été  confirmé  par  l’autorité  du  faint 
Siège.  L’Imperatrice  Confiance  mourut  la  mê- 
me année.  Se  voiant  à l’extrémité , elle  fit  un 
teftament  par  lequel  elle  déclara  le  Pape  Bail 
du  Roiaume , c’eft-à-dire  Regent,  fuivantle 
langage  du  temps  ; ordonnant  que  pendant  la 
Regence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus 
du  Roiaume  une  certaine  fomme  d’argent , & 
feroit  de  plus  rembourfé  de  tous  les  frais  qu’il 
pourroit  foire  pour  la  défenfe  du  Roiaume. 

XIX. 

Alfonfe  VT.  Roi  de  Caftille  , parles  libéra-  Eglife  «t’Ei- 
lités  duquel  faint  Hugues  avoit  bâti  la  magni-  pagne, 
fique  églife  de  Cluni  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui , mourut  l’an  1109  II  laifia  la  Cou- 
ronne à fa  fille  Urraque  , qu’il  avoit  remariée 
malgré  elle  & malgré  les  Seigneurs  de  Caftille, 
à Alfonfe  Roi  d’Arragon  , quoiqu’elle  eût  un 
fils  nommé  aufïi  Alfonfe  de  fon  premier  ma- 
riage avec  Raimond  de  Bourgogne.  Après  la 
mort  d’Alfonfe  VI.  les  Seigneurs  & la  Princef- 
fe  elle-même  foutinrent  que  fon  mariage  avec 
le  Roi  d’Arragon  étoit  nul , parcequ’ils  étoient 
parens  , defcendans  l’un  & l’autre  de  Sanche  le 
Grand , Roi  de  Navarre.  Le  Pape  Pafca!  prit 
connoiflance  de  l'affaire , & ordonna  à l’Evê- 
que de  Compoftelle  d’obliger  la  Princelfe  de 
fe  féparer,  fous  peine  d’être  excommuniée  & 
de  perdre  fa  puiffance  temporelle.  Alfonfe 
d’Arragon  fit  fentir  aux  Evêques  les  effets  de 
fon  indignation.  Ceux  de  Burgos  & de  Léon 
lurent  cnaffés  ; & l’Archevêque  de  Tolede  , 
quoique  Légat  du  foinr  Siège,  fut  banni  de  fon 
Diocèfe  pendant  deux  ans.  Alfonfe  prit  le  ti- 
tré de  Roi  de  Caftille  fous  le  nom  d’Alfonfe 
VII.  pendant  le  bas  âge  d’ Alfonfe  VIII.  fils  de 
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fon  époufe  Urraque  & de  for.  premier  marî 
Raimond.  Mais  en  nzz.ce  jeune  Prince  fut 
reconnu  Roi  de  Caftille  8c  y régna  trente-cinq 
ans.  Son  beau  pere  fe  trouva  ainft  réduit  com- 
me auparavant  au  Roiaume  d’Arragon  , qu’il 
avoit  confidérablement  augmenté  en  rn8.. 
par  la  prife  de  Sarragoce  fur  les  Mores.  Il 
envoia  conjointement  avec  le  Roi  de  Ca- 
ftille , des  lettres  d’obedience  au  Pape  In- 
nocent II.  qui  préfidoit  â un  Concile  de  Reims 
l’an  1131-.  Les  Evêques  députés  demandèrent 
en  mcme-temps  du  fecours  contre  les  infidèles, 
particulièrement  contre  les  Marabouts , nou- 
velle fefte  deMufulmans , qui  depuis  quarante' 
ans  étoient  venus  d’Afrique  s’établir  en  Efpa- 
gne , fous  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  Teflèfin- 
fondateur  de  Maroc. 

L’An  048.  Raimond  Archevêque  de  To- 
\ lede  vint  en  France,  trouver  lePapeEugene 

qui  tenoit  alors  un  Concile  à Reims.  Il  le  plai- 

fnit  de  la  part  du  Roi  de  Caftille  fon  maître , 
e ce  que  le  Pape  avoit  accordé  le  titre  de  Roi 
de  Portugal  à Alfonfe  Henriqucs , moiennant 
une  redevance  annuelle  de  quatre  livres  d’or, 
au  préjudice  de  la  Couronne  de  Caftille.  L’Ar- 
chevêque de  Tolede  le  plaignit  auflidece  que 
celui  de  Brague  & fes  fuffragans , refufoient 
de  reconnoître  fa  primatie  : ce  qui  fans  doute 
étoit  une  fuite  de  l’creftion  du  nouveau  Roiau- 
me de  Portugal.  Pour  fatisfeire  à ces  plaintes, 
le  Pape  Eugene  écrivit  au  Roi  de  Caftille  Al- 
fonfe VIII.  une  lettre  par  laquelle  ilJui  décla- 
re , qu’il  n’a  jamais  eu  intention  de  diminuer 
en  rien  fon  autorité  ni  les  droits  de  fe  Couron- 
ne , & lui  promet  de  favorifer  dans  fon  Roiau- 
me l’expédition  contre  les  infidèles , c’eft-à- 
dire  apparemment  d’y  établir  l’indulgenca 
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de  la  Croifade.  Nous  voujpns , ajoute  t-il,  que 
l’Evêque  de  Brague  & fes  fuffragans  obéiflent 
à l’Archevêque  de  Tolede  comme  à leurPri- 
mat , & l’Evêque  de  Brague  eft  fufpens  pour 
ce  fu jet.  On  trouve  atiffi  une  lettre  du  Pape  Eu- 

f;ene , adrefiee  au  Clergé  & au  peuple  de  To- 
ede  , où  il  dit  avoir  appris  que  ceux  que  l’on 
nommoit  Mofarabes , fui  voient  dans  la  célébra- 
tion de  la  Melle  & de  l’Office  divin,  leurs  an- 
ciens ufages , différensde  ceux  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Le  Pape  ordonne  qu’on  les  oblige  de 
fe  conformer  au  relie  de  l’Eglife.  Ces  Mo <à- 
rabes  étoient  les  anciens  Chrétiens  qui  étoient 
demeurés  en  Elpagne  fous  la  domination  des 
Mufulmans  ; & l’on  voit  ici  combien  ils  étoient 
attachés  à leurs  ufages , malgré  ce  qui  s’étoit  Tom’ 
pallé  foixante  ans  auparavant.  p' 117 ‘ 

XX. 

On  inftitua  en  Efpagne  dans  le  douzième  Ordres  Miti- 
f lêcle  deux  Ordres  militaires  , celui  de  Cala-  tai[e5, 
trave  & celui  de  S.  Jacques.  Mais  avant  que 
d’en  parler , il  eft  à propos  d’en  faire  connortre 
un  autre  très-fameux  , qui  avoit  été  établi  à 
Jerulâlem  l’an  1118.  Quelques  Chevaliers,  chevaliers 
qui  avoient  de  la  piété  , voulurent  feconfacrer  du  Temple, 
au  fervice  de  la  Religion,  & promirent  folem- 
nellement  en  préfence  du  Patriarche  de  Jeru- 
falem,  de  vivre  dans  la  continence  parfaite  , 
dans  l’obéifTanee  & la  pauvreté  , à l’exemple 
des  Chanoines.  Comme  ils  n’av oient  ni  églife, 
ni  demeure  fixe , le  Roi  de  Jerufalem  leur  don- 
na un  logement  dans  le  Palais  qu’il  avoit  près 
du  Temple, d’où  leur  vint  le  nom  deTempliers* 

Les  chanoines  du  Temple  leur  donnèrent  en- 
fuite  une place  près  de  ce  Palais,  pour  y bâtir 
les  lieux  réguliers.  Le  Roi  & les  Seigneurs  , 
le  Patriarche  & les  Evêques  leur  affignetent 
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quelques  revenus  pour  leur  nourriture  & leur 
vêtement.  Leur  première  promelTe , & le  pre- 
mier de  oirqui  leur  fut  impofé  par  le  Pmriar- 
che  & par  les  autres  Evêques,  pour  la  rémiffioft 
de  leurs  péchés , fut  de  garder  les  chemins  con- 
tre les  voleurs , principalement  pour  la  fureté 
des  pèlerins.  Ils  n’étoient  encore  que  neuf, 
lorfque  fix  d’entre  eux  partirent  de  Jerufalem 
pour  aller  en  France.  Y étant  arrivés  ils  fe 
préfenterent  au  Concile  de  Troies  qui  fe  tint 
l’an  1 1 z8.  Ce  Concile  jugea  à propos  de  leur 
donner  une  Réglé  par  écrit.  Saint  Bernard  fut 
chargé  de  la  dreffer , & il  la  fit  écrire  par  un 
nommé  Jean  de  S.  Michel. 

Elle  eft  divifée  en  foixante  & doute  arti- 
cles ; mais  plufieurs  ont  été  ajoutés  depuis  la 
multiplication  de'l’Ordre,  & meme  long-temps 
après.  Le  Pape  Honorius  & le  Patriarche  de 
Jerufalem  leur  ordonnèrent  de  prendre  des  ha- 
bits biancs.  Voici  quelques  articles  de  leur  Ré- 
glé. Les  Chevaliers  du  Temple  entendront 
l'Office  divin  tout  entier  du  jour  & de  la  nuit  : 
mais  quand  leur  fervice  militaire  les  empêche- 
ra d’y  affilier , ils  réciteront  treize  fois  l’Orai- 
fon  Dominicale  pour  Matines  , fept  fois  pour 
chacune  des  petites  heures , & neuf  fois  pour 
Vêpres.  C’efl  que  ces  Chevaliers  ne  fçavoient 
pas  lire.  Us  pourront  manger  gras  trois  fois  la 
femaine  ; le  Dimanche,  le  Mardi , & le  Jeudi: 
les  quatre  autres  jours  ils  feront  maigre  ; & le 
Vendredi  ils  ne  mangeront  ni  œufs,  ni  laitage,» 
comme  en  Carême.  Il  ne  leur  fera  point  per- 
mis d’aller  à la  chafle.  Tels  furent  les  comtnen- 
cemens  de  l’Ordre  des  Templiers,  le  premier 
de  tous  les  Ordres  militaires  ; & c’eft  la  pre- 
mière fois  que  l’on  a entrepris  d’allier  la  vie 
religieufe  avec  la  profeffion  des  armes. 
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Environ  trente  ans  après , un  nouvel  Ordre  Ordre  * 
militaire  s’éleva  en  Efpagne.  Le  bruit  s’ctant  Cala: rave, 
répandu  que  les  Arabes  venoient  attaquer  avec 
une  grande  armée  la  petite  ville  de  Calatrave 
en  Caftille  , les  Templiers  craignirent  de  ne 
la  pouvoir  défendre , & en  remirent  la  forte- 
reffe  à Sanche  III.  Roi  de  Caflille.  Un  Abbe 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  , qui  étoit  avec  un  de 
fes  moines  à la  Cour  de  ce  Prince , demanda 
au  Roi  cette  citadelle  & l’obtint.  L’Archevê- 
que de  Tolede  fàvorifant  le  deflêin  des  deux 
moines,  fit  publier  que  tous  ceux  qui  iroient  au 
fecours  de  Calatrave  , auroient  le  pardon  de 
tous  leurs  péchés.  C’eft  le  premier  exemple 
d’indulgence  pleniere  accordée  par  un  autre 
Evêque  que  par  celui  de  Rome.  Les  Arabes 
n’ attaquèrent  point  Calatrave,  & néanmoins 
vingt  mille  hommes  y vinrent  pour  faire  de 
cette  ville  un  monaflere  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux. Ils  prirent  un  habit  plus  convenable 
aux  exercices  militaires  qu’à  des  moines  , & 
remportèrent  fur  les  Arabes  des  avantages 
confidérables  dans  des  courfes  qu’ils  firent  fur 
eux,  & dans  divers  combats  qu’ils  leur  Rvre- 
rent.  L’Ordre  de  Calatrave  fut  confirmé  l’an 
1163.  par  le  Pape  Alexandre  III. 

DouTe  ans  après  le  meme  Pape  approuva  Ordre  de 
un  autre  Ordre  militaire  , qui  eft  celui  de  S.  lac1uet* 
Jacques,  compoféde  clercs  & de  Chevaliers. 

Ceux  ci  étoient  mariés,  & leurs  femmes  é- 
toientappellées  les  Sœurs  de  l’Ordre  Leur  but 
étoit  de  combattre  les  Sarrafîns , tant  pour  ga- 
rantir les  Chrétiens  de  leurs  incurfions,  que 
pour  les  attirer  eux-mêmes  à la  Religion  Chré- 
tienne. Ces  Chevaliers  avoient  un  Grand-Maî- 
tre & plu/îeurs  Commandeurs.  Ils  vivoient  en 
commun , & n’avoient  rien  en  propre  : ils  ne 
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pouvoient  retourner  au  fiécle , ni  pafïêr  à ürf 
autre  Ordre  fans  la  permiffion  du  Grand-Maî- 
tre ; mais  les  veuves  des  Chevaliers  pouvoient 
fe  marier.  Les  Clercs  de  l’Ordre  dévoient  vi- 
vre en  communauté  , adminiftrer  les  Cheva- 
liers, & infiruire  leurs  enfans.  Tout  l’Ordre 
étoit  exempt  des  interdits  généraux , & avoir 
obtenu  d’autres  privilèges,  pour  lefquelsils- 
donnoient  tous  les  ans  au  Pape  une  certaine’ 
fomme  d’argent, 

XXL 

Différend  La  dernière  année  du  douzième  fiécle  , le 
entre  l’Ar-  Pape  Innocent  III.  jugea  un  grand  différend  qui 
chevêque  de  étoit  entre  l’Archevêque  de  Prague  & celui  de 
hri*de  Com-"  Compoftelle.  Le  Pape  Callifte  avoir  donné  oc- 
poftelle.  cafion  à cette  difpute,  en  érigeant  Compoftelle 
en  Archevêché  vers  l’an  1123.  Il  lui  avoir  ac- 
cordé la  dignité  de  l’ancienne  ville  de  Merida  , 
qui  étoit  Métropole  de  toute  la  Luzitnnie  avant 
qu’elle  eût  été  ruinée  par  les  Mores  ; & néan- 
moins il  avoit  confirmé  à l’Archevêque  de 
Brague  les  droits  de  Métropolitain  de  Galice. 
Or  il  étoit  difficile  de  reconnoître  les  bornes 
de  ces  deux  anciennes  Provinces , après  tant 
de  révolutions  arrivées  en  Efpagne  depuis  la 
chute  de  l’Empire  Romain,  premièrement  par 
la  domination  des  Barbares  du  Nord , Goths , 
Vandales , & autres  ; & enfuite  par  celle  des 
Mores.  Les  Archevêques  de  Compoflelle  & 
de  Brague  vinrent  donc  à Rome  au  commence- 
ment du  Pontificat  d’innocent  III.  Us  produi- 
firent  tous  leurs  titres , les  Bulles  des  Papes , les 
Canons  des  Conciles  d’Efpagne , les  ancien- 
nes divifions  du  pais , les  hiftoires  même  pro- 
fanes , & alléguèrent  de  part  & d’autre  ce  qu’ils 
jugèrent  favorable  à leur  caufe.  Le  Pape  dé- 
cida le  procès  par  plufieurs  bulles , où  l’on  voit 
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fort  au  long  les  prétentions  des  parties  , & le* 
preuves  dont  ils  les  appuioient  : ce  qui  peut 
beaucoup  fervir  pour  l’hiftoire  particulière  des 
églifes  d’Efpagne. 


ART  I C LE  VIL 

Schifines  & héréfieu 
L 

LEPapeHonorîus  II.  étant  à la  demiere  ex- 
trémité , les  premiers  & les  plus  figes  de 
l’églife  de  Rome , pour  prévenir  les  troubles 
qui  pourvoient  arriver  à l’éledion  de  fon  fuc- 
cefleur , convinrent  de  la  foire  à foint  Marc  , 
étant  réunis  tous  enfemble  félon  la  coutume. 
Mais  les  Cardinaux  qui  n’avoient  point  quitté 
le  Pape  Honorius  pendant  fo  maladie , avec 
le  Chancelier  Haimeri , craignant  la  violence 
des  Romains , s’ils  alloient  à faint  Marc , fe 
hâtèrent  de  foire  une  cle&ion  avant  que  la 
mort  du  Pape  fut  publiée.  Us  élurent  donc 
Grégoire , Cardinal  de  foint  Ange , le  nom- 
mèrent Innocent  II.  &le  revêtirent  des  orne- 
mens  Pontificaux.  Quelque  bonne  que  fût  leur 
intention  , ne  devoient-ils  pas  prévoir  & crain- 
dre les  fuites  d’une  conduite  fi  étrange,  & 
d'une  précipitation  fi  contraire  à toutes  les  ré- 
gies ? Les  autres  aiant  fçu  la  mort  du  Pape  , 
s’afTemblerent  le  même  joitf  à l’heure  de  Tier- 
ce à foint  Marc , comme  on  en  étoit  convenu, 
& élurent  Pierre  de  Leon , Prêtre  Cardinal  , 
qu’ils  nommèrent  Anaclet  II.  Il  étoit  petit- 


Sditfme  â 
l' And- Pape 
Anaclet, 
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d'Innoceiu; 

IX. 


Eleâfon  de 
Pierre  de 
Léon  qui 
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p en«l  le  nom  fils  de  Leon  , Juif  converti  & baptifé  par  le 
d’Anaclct.  Pape  Leon  IX.  qui  lui  donna  fon  nom.  Ce 
Leon  étoit  très- (gavant , & devint  puiflant  à la 
Cour  de  Rome  par  fes  grandes  richeflës  ; mais 
fon  fils  Pierre  de  Leon  eut  encore  plus  de  cré- 
dit & de  réputation  que  lui.  Il  eut  plusieurs 
enfans, entre  lefquels  étoit  leCardinal  dont  nous 
parlons , que  l’on  nommoit  proprement  Pierre 
de  Leon  , parce  que  le  nom  du  pere  fervoit 
alors  ordinairement  de  furnom  chez  toutes  les 
nations.  Pierre  vint  en  France  & étudia  à Pa- 
ris. En  retournant  à Rome  il  s’arrêta  à Cluni 
où  il  prit  l’habit , & quelque  temps  après  le 
Pape  Pafcal  II.  le  rappella  à Rome  & le  fit  Car- 
dinal. Du  temps  du  Pape  Callifte  il  fut  envoié 
Légat  en  France  avec  Grégoire,  & tint  des 
Conciles  à Chartres  & à Beauvais. 

Suites  de  cet-  On  compte  du  côté  d'innocent,  dix-neuf 

te  double  Cardinaux , qui  lui  rendirent  tout  l’honneur 
eledion.  qu’ils  purent  félon  la  circonftance  du  temps. 

Comme  Anaclet  étoit  le  plus  fort  à Rome  , 
Innocent  & ceux  de  fon  parti  fe  retirèrent 
dans  les  maifons  fortifiées  des  Frangipanes  & 
des  Corfes,  où  ils  fe  défendirent  quelque  temps. 
Anaclet  avoit  de  grandes  richefTes , tant  cel- 
les que  fon  pere  lui  avoit  laiffées , que  celles 
. qu’il  avoit  amaffées  lui-même,  par  les  exac- 
tions ordinaires  dans  la  Cour  de  Rome , & 
dans  fes  légations.  Il  gagna  donc  par  fes  lar- 

g elfes  le  peuple  de  Rome  & la  plupart  des 
rrands  ; & le  Pape  Innocent  fe  trouvoit  allié- 
gé , avec  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Il  ré- 
solut de  fortir  de  Rome  & de  le  retirer  en 
France.  Cependant  l’Evêque  de  Porto  chef 
. des  Cardinaux  d’Anaclet , écrivit  à ceux  d’In- 
noceat , qui  lui  avoient  écrit  les  premiers  : 
Eft-ce  ainii  » leur  dit-il  » que  vous  avez  appris 
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à élire  un  Pape,  dans  un  coin,  en  fecret,  & Ra;fon$  ai- 
dans  les  ténèbres  ? N’eft  - il  pas  vifîble  qu’on  léguées  par 
doit  compter  pour  rien  ce  que  vous  avez  fait  le  P111* 
contre  les  Canons  ; fans  me  confulter  moi  qui  naclcu 
fuis  votre  doien  , ni  vos  anciens;  fans  nous 
appeller  ni  nous  attendre , vous  qui  étiez  nou- 
veaux & en  petit  nombre.  Vos  freres  les  Car- 
ninaux  avec  tout  le  Clergé , à la  priere  du 
peuple  & du  confentement  des  perfonnes  con- 
flituées  en  dignité , publiquement  & en  plein 
jour  , ont  élu  unanimement  le  Cardinal  Pierre 
pour  être  le  Pape  Anaclet.  L’Eglife  le  reçoit , 
tout  le  monde  le  confulte  & fe  retire  content. 

Rentrez  donc  en  vous-mêmes  , ne  faites  point 
de  fchifme  dans  l’Eglife  ; & ne  vous  appuiez 
pas  fur  des  menfonges.  On  fent  qu’une  pareil- 
le Lettre  étoit  capable  de  faire  impreflion , & 
jettoit  dans  un  fort  grand  embarras  ceux  qui 
n’avoient  point  encore  pris  de  parti. 

Anaclet  lui  - même  envoia  des  Lettres  de 
tous  cotés  pour  fe  faire  reconnoître  Pape.  Son 
clergé  écrivit  auffi  au  Roi  Lothaire.  La  Lettre 
eft  au  nom  de  vingt-fept  Cardinaux  & des  au- 
tres Evêques  fuffragans  de  Rome , des  Archi- 
prctres  & de  plulîeurs  Abbés.  Anaclet  envoia 
un  Légat  en  France  , un  à Conftantinople , & 
un  au  Roi  de  Jérufalem.  Il  fut  reconnu  en  Ita- 
lie par  Roger  Duc  de  Calabre , à qui  il  ac- 
corda le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Mais  il  fut  ex-  Anaclet  ex* 
communié  par  faint  Hugues  Evêque  de  Greno-  c°™ny^ue 
ble  ; & cette  excommunication , qui  fut  d’un  Se'GrenoWef 
grand  poids  à caufe  de  l’autorité  de  S.  Hugues, 
fut  la  derniere  adion  remarquable  de  ce  faint 
Evêque.  Le  Roi  de  France  Louis  le  Gros 
aiant  appris  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Rome , indi- 
qua un  Concile  à Etampes , pour  examiner  le- 
quel des  deux  prétendus  Papes  avoit  été  élu 
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Concile  d’E- 
tampes. 
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fc  déclare 
pour  Inno- 
cent. 
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canoniquement.  Saint  Bernard  fut  appelle  à tfé 
Concile  par  le  Roi  & par  les  principaux  Evê- 
ques. Il  y vint  en  tremblant , connoiflant  l’im- 
portance de  cette  affaire.  Quand  le  Concile  fut 
aflêmblé , après  le  jeûne  & les  prières , le  Roi 
s’aflit  avec  les  Evêques  & les  Seigneurs , & ils 
convinrent  tous  d’un  commun  accord , de  s’en 
rapporter  à l’Abbé  Bernard  & de  s’en  tenir  à 
fon  avis.  Le  ferviteur  de  Dieu  accepta  la  com- 
mifïion  par  le  confeil  de  quelques  amis  fidè- 
les , mais  avec  beaucoup  de  crainte  & d’hu- 
milité. Il  examina  avec  beaucoup  de  foin  la 
forme  de  l’élection , le  mérite  des  électeurs  , 
la  vie  & la  réputation  de  celui  qui  avoit  été 
élu  le  premier.  Il  déclara  qu’innocent  devoit 
être  reconnu  Pape , & toute  l’aflemblée  y ap- 
plaudit. 

Cependant  le  Pape  Innocent  qui  étoit  parti  ' 
de  Rome  avec  les  Cardinaux  de  ion  parti , ar- 
riva à Pife  où  il  fut  reçu  avec  tout  l’honneur 
poflibie.  De-là  il  alla  à Genes , & enfuite  en 
Provence.  Enfin  il  vint  à Cluni  où  les  moines 
le  retinrent  onze  jours.  L’honorable  récep- 
tion qu’on  lui  fit  en  ce  célébré  monaftere , lui 
donna  une  grande  autorité  dans  tout  l’Occi- 
dent, quand  on  vit  que  les  moines  de  Cluni 
le  préféraient  à Pierre  de  Leon  qui  avoit  été 
leur  confrère.  S.  Bernard  alla  en  Angleterre 
pour  le  faire  reconnoître , & il  y réuflït.  L’Em- 
pereur Lothaire  s’attacha  aufli  à Innocent , de 
même  que  les  Rois  d’Efpagne  & de  Jérufa- 
lem.  Saint  Bernard  écrivoit  de  tous  côtés  pour 
éteindre  le  fchifme  , & détacher  d’Anaclet 
ceux  qui  lui  étoient  favorables.  C’eft  avec  ju- 
flice  , difoit-il,  que  l’Eglife  reçoit  celui  dont 
la  réputation  eft  plus  entière  & l’éledion  plus 
légitime  , par  le  nombre  & le  mérite  de  ceux 


Digitized  by  CoogI 


& hêréfies.  XII.  fiécle.  Jy 

tiul  l’ont 'faite.  Il  parle  ainfi  dans  une  autre 
Lettre  de  l’Antipape  Anaclet:  l’éleftion  donc 
il  Te  vante  n’a  que  l’apparence  d’une  éleftiort 
canonique.  En  effet  il  eft  une  maxime  conf- 
iante dans  l’Eglife  , qu’après  une  première 
éleftion , il  ne  peut  y en  avoir  une  fécondé» 
Suppofé  donc  qu’il  eût  manqué  quelque  for-' 
malité  à la  première  , falloit  - il  procéder  à 
une  autre  éleftion , fans  avoir  auparavant  exa- 
min^la  première , & l’avoir  calîee  juridique- 
ment. Au  refte  Dieu  a jugé  ce  différend  , & il 
ne  faut  que  des  yeux  pour  connoître  ce  juge-- 
ment.  Il  a été  reconnu  & approuvé  par  les  Evê- 
ques les  plus  refpeftables  de  l’Eglife.  Leur 
fainteté  eft  révérée  de  leurs  ennemis  mêmes  , 
& nous  n’avons  pu  nous  difpenfer  de  marcher 
à leur  fuite,  nous  qui  leurfommes  ft  inférieurs 
par  le  rang  & par  le  mérite.  Les  Evêques  de 
Tofcane,  de  Campanie,  de  Lombardie,  de 
Germanie , des  Gaules  & des  Efpagnes , 
ceux  de  toute  l’Eglife  Orientale , tous  de  con- 
cert ont  rejetté  Pierre  de  Leon  & ont  reçu  Gré- 
goire pour  Pape  fous  le  nom  d’innocent , fans 
ctre  ni  gagnés  par  argent,  ni  réduits  par  artifi- 
ce , ni  forcés  par  la  crainte. 

3e  ne  dois  pas  omettre  ici,  continue  faint 
Bernard  , les  Saints  qui  font  morts  au  monde 
& qui  ne  cherchent  qu’à  plaire  à Dieu.  Les 
Cama ldules,  les  folitaires  de  Vallombreufe  , 
les  Chartreux  , les  moines  deCluni  & dt  Mar- 
moûtier,  mes  confrères  de  Cîteaux  ; enfin  tou- 
toutes  les  communautés  régulières  de  clercs  & 
de  moines, font  attachés  à Innocent  à la  fuite  de 
leurs  Evêques.  Que  dirai-je  des  Princes  & des 
-Rois  de  la  terre?  Ne  reçoivent  - ils  pas  tous 
Innocent  conjointement  avec  leurs  fujets  ? Y 
a-t-il  quelque  homme  diftingué  par  fa  vertu 
- Tome  V.  D 
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& par  fa  réputation , qui  ne  fort  du  même  ai 
vis  ? Si  on  compare  les  perfonnes , je  dirai 
fans  médifance  & fans  flatterie , ce  que  l’on  dit 
par-tout , que  la  réputation  d’innocent  ne  craint 
pas  même  les  difcours  de  fes  ennemis , & que 
celle  de  l’autre  n’eft  point  à couvert  de  la  cen- 
fure'même  de  fes  amis.  Si  vous  examinez  le* 
élevions  en  elles-mêmes , celle  d’innocent  eft: 
la  plus  régulière  & la  première.  Elle  a été  faite 
" par  la  plus  faine  partie  des  Evêques , des  Car- 
dinaux Prêtres  & diacres.  Le  facre  a été  fait 
par  l’Evêque  d’Oftie  à qui  il  appartient  de 
droit. 

le  Pape  In-  H eft  eft  bon  de  marquer  ici  de  quelle  ma-J 
■ocent  à S.  niere  le  Pape  Innocent  fut  reçu  à S.  Deny* 
Denys.  & à Clairvaux.  Il  arriva  à faint  Denys  le  mer- 
credi de  la  femaine-fainte  , & l’Abbé  Sugec 
alla  le  recevoir  en  proceflion  avec  fa  commu- 
nauté. Le  Pape  officia  le  jeudi , le  vendredi  & 
le  famedi-faint.  Le  jour  de  Pâques  après  avoir 
veillé  toute  la  nuit , il  fortit  fécrétement  avec 
fes  gens , & alla  à faint  Denys  de  l’Eftrée  afin 
de  faire  à faint  Denys  une  entrée  magnifique. 
Ceux  de  fa  fuite  s’habillèrent  à la  Romaine  , 
k alloient  achevai  deux  à deux  avec  des  man- 
teaux. Le  Pape  étoit  monté  fur  un  cheval 
blanc  , orné  d'une  riche  houfle  ; il  avoit  fut 
la  tête  une  tiare  en  broderie  avec  un  cercle 
d’or.  Les  Barons  vafTaux  de  faint  Denys  mar- 
choient  à pied , & fervoient  d’écuiers  au  Pape, 
menant  fon  cheval  par  la  bride  : quelques- 
uns  marchoient  devant  & jettoient  de  l’a-gent. 
La  rue  étoit  tapifîce;  les  nobles  venoient  au- 
devant  fuivi  d’un  peuple  innombrable.  Les 
Juifs  mêmes  étoient  venus  de  Paris  pour  pren- 
dre part  à cette  cérémonie.  Us  préfenterent  au 
Pape  le  Livre  de  la  Loi  en  rouleau  & couvert 
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d'un  beau  voile.  Plaife  au  Dieu  Tout-puifiant, 
leur  dit  le  Pape , d’ôter  le  voile  de  vos  cœurs. 

Il  arriva  à la  grande  églife  où  brilloient  de 
tous  côtés  l’or  & les  pierreries , & il  célébra 
folemnellement  la  Méfié.  Le  Pape  & fa  fui- 
te allèrent  diner  dans  le  cloître  , qui  étoit 
tapifle , & où  l’on  avoit  drefle  des  tables.  Il* 

, mangèrent  d’abord  un  agneau  étant  couchés 
; comme  les  anciens  : le  refle  du  feftin  fe  fit 
félon  l’ufage  du  temps.  Le  Pape  continua  de 
vifîter  les  eglifes  de  France , & il  leur  fut  très- 
à charge , parce  qu’il  avoit  avec  lui  une  mul- 
titude de  Romains , & qu’il  ne  pouvoit  rien 
tirer  des  revenus  du  faint  Siège.  Sa  réception 
' à Clairvaux  fut  différente  de  celle  qu’il  avoit 
eue  à S.  Denys. 

Il  y fut  reçu  avec  une  affedion  finguliere  , *■*  P*pe  Ts. 
mais  avec  une  fimplicité  digne  des  habitans  de  cuirvam. 
cette  fainte  vallée.  Les  moines  étoient  vêtus 
pauvrement  , portant  une  croix  de  bois  , & 
chantoient  modeftement.  Les  Evêques  & le 
Pape  lui-même  ne  purent  retenir  leurs  larmes, 

& tout  le  monde  admiroit  la  gravité  de  cette 
communauté.  Au  milieu  d’une  fcte  fi  nouvel- 
le, & d’une  affluence  fi  capable  de  caufer  quel- 
que dilfipation  , ces  faints  religieux  avoient 
tous  les  yeux  tournés  vers  la  terre,  fans  que  la 
curiofitéles  leur  fît  tourner  ailleurs;  en  forte 
qu’ils  ne  voioient  perfonne  dans  le  temps  mê- 
me qu’ils  attiroient  fur  eux  les  regards  de  tout 
le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien  dan* 
cette  églife  qui  excitât  leur  cupidité.  Il  n’y 
avoit  que  les  murailles  toutes  nues , & ces  ad- 
mirables moines  ne  préfentoient  rien  de  défi- 
rable,  que  l’imitation  de  leurs  vertus.  La  joie 
de  cette  réception  fut  toute  fainte.  On  fervit 
à manger  du  pain  noir , des  herbes , desléguy 

Dij 


Djgitized  by  Google 


Mortd’Ana- 

elct. 

Fin  du  fchif- 

me. 


7 6 Art.  VII.  Schifmes 

mes  ; & il  ne  fe  trouva  pour  le  Pape  que  queV 
ques  petits  poilfons. 

L’Antipape  Anaclet  mourut  au  commence* 
ment  de  l’année  1138.  apres  avoir  porté  le 
nom  de  Pape  pendant  près  de  huit  ans.  Les 
Cardinaux  de  Ton  parti  élurent  pour  tenir  fa 
place  Grégoire  , Prêtre  Cardinal,  qu’ils  nom- 
mèrent Viftor.  Mais  deux  mois  après  il  alla  Ce 
jetter  aux  pieds  du  Pape  Innocent , & les  clercs 
fchifmutiques  fuivirent  fon  exemple.  Alors 
Innocent  reprit  l’autorité  toute  entière  à Rome. 
On  fit  par-tout  des  procédions  folemnelles{ 
le  peuple  quitta  les  armes , pour  venir  écou- 
ter la  parole  de  Dieu.  Le  Pape  rétablit  le  for- 
vice  des  églifes  & en  répara  les  ruines  : il  rap- 
pella  les  exilés  & repeupla  les  colonies  dé- 
ferres. Le  Concile  général  de  Latran  acheva 
d’éteindre  entièrement  le  fchifme , qui  avoit 
donné  à S.  Bernard  tant  d’exercice , & caufé  à 
l’Eglife  de  fi  grands  maux. 


Scîiifme  de  Après  la  mort  du  Pape  Adrien  IV.  les  Evé- 
TAnti  Pape  ques  & les  Cardinaux  s’aflemblerent  à faint 
An  1 » 59  Pierre  pour  l’cledion  d’un  fuccefleur  ; Sc  aiant 

5 * délibéré  trois  jours , ils  s’accordèrent  tous , à 
l’exception  de  trois , à choifir  Roland , Car- 
fcxwidr'^'p”  ^'na^  ^ Chancelier  de  l’églifo  de  Rome.  II 
• xin  re  1 '•  étoit  né  à Sienne,  avoit  beaucoup  d éloquen- 
ce & d’érudition.  Son  éleôion  fut  approuvée 
par  le  clergé  & le  peuple  de  Rome , 8c  on  le 
nomma  Alexandre  III.  Ceux  qui  l’avoient  élu 
le  revêtirent  aufli  - tôt  de  la  chape  d’écarlate 
qui  étoit  l’habit  particulier  du  Pape , 8c  cette 
cérémonie  étoit  l’inveftiture  du  Pontificat.  A- 
lexandre  refufoit  & s’enfuioit,  déclarant  qu’i! 
étoit  indigne  de  cette  place  ; mais  il  fut  en- 
fin revêtu  de  la  chape  par  le  premier  des  dia-5 
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très.  Alors  Odavien  , l’un  des  trois  Cardi- 
naux qui  n’2voient  point  confenti  à l’éleâion 
d’Alexandre , fe  voiant  fruftré  de  l’efpéranee 
qu’il  a%roit  eue  d’être  Pape  lui-mcme , arracha 
la  chape  des  épaules  d’Alexandre  & la  voulut 
emporter  ; mais  un  Sénateur  qui  étoit  préfent, 
indigné  de  cette  violence , la  lui  ôta  des  mains. 

Oflavien  fit  ligne  qu’on  lui  donnât  une  chape 
rouge  qu’il  a voit  fait  apporter,  & il  s’en  re- 
vêtit avec  tant  de  précipitation  , qu’il  mit  le 
devant  derrière  , ce  qui  fit  rire  tous  les  alïî- 
ilans.  Auflï-tôt  on  ouvrit  les  portes  de  i’é— 
glife,  que  les  Sénateurs  avoient  fermées , & 
des  troupes  de  gens  armés  entrèrent  avec  grand 
bruit  l’épée  à la  main , pour  prêter  main  for- 
te à Oétavien  que  fon  parti  nommoit  le  Pape 
yiôorlll. 

Le  Pape  Alexandre,  St  les  Cardinaux  qui  violentes 
l’avoient  élu , craignant  la  violence , fe  reti-  exercées  par 
rerent  dans  la  forterellè  de  faint  Pierre , où  ils  Je  Par» 
demeurèrent  neuf  jours  renfermes  & gardés  Vl^or  IJÎ< 
jour  & nuit  par  des  gens  armés , du  conlênte- 
ment  de  quelques  Sénateurs  gagnés  par  Oéta- 
vien.  Enfuite  prefTts  par  les  cris  du  peuple , 
ces  Sénateurs  les  tirerentde  la  forterefle , mais 
ce  fut  pour  les  transférer  dans  une  prifon  plus 
étroite  , où  ils  furent  trois  jours.  Toute  la 
ville  en  fut  émue,  & le  peuple  obligea  las 
Sénateurs  d’en  ouvrir  les  portes , & de  mettre 
en  liberté  Alexandre  & les  Cardinaux  qui  lui 
étoient  attathés.  Ils  traverferent  la  ville  au 
milieu  des  acclamations  de  joie  & au  fon  de 
toutes  les  cloches  , Sc  ils  allèrent  à quatre  lieues  * 
de  Rome.  Le  Pape  Alexandre  y fut  lacré  félon 
la  coutume  par  l’Evêque  d’Oftie  , aflïfté  de 
cinq  autres  Evêques , de  plufieurs  Cardinaux 
Prêtres  & diacres , de  plufieurs  Abbés  & d'uns 
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grande  partie  du  peuple  Romain.  Oftavien 
fut  vers  le  même  temps  facré  par  l’Evêque  de 
Tufculum , accompagné  de  deux  autres  Evê- 
ques. Les  deux  partis  écrivirent  aufïi  - tôt  â 
l’Empereur  Frideric , qui  réfolut  par  le  con- 
feil  des  Seigneurs  d’affembler  un  Concile.  Il 
y cita  Alexandre  & Viétor,  & déclara  qu  il 
vouloit  que  cette  grande  affaire  fût  terminée 
par  un  jugement  eccléfîatlique , fans  que  les 
féculiers  en  prifTent  connoiffance.  Il  envoia 
des  députés  à Anagni  où  étoit  le  Pape  Ale- 
xandre , qui  leur  dit  publiquement  : Nous  Tom- 
mes furpris  de  la  maniéré  dont  1 Empereur 
nous  traite , en  convoquant  un  Concile  fans 
notre  participation , & nous  ordonnant  d’y  af- 
filier. Jefus-Chrift  a donné  à faint  Pierre , & 
par  lui  à l’églife  Romaine  le  privilège  de  ju- 
ger les  caufes  de  toutes  les  églifes,  fans  jamais 
pouvoir  être  foumife  au  jugement  de  perfonne. 
La  Tradition  & l’autorité  des  Peres,  ne  nous 
permettent  pas  d’aller  à fa  Cour  & de  fubir  Ion 
jugement.  Nous  nous  expoferons  plutôt  aux 
plus  grands  périls. 

Telle  fut  la  réponfe  du  Pape  Alexandre. 
Néanmoins  lorfque  l’Antipape  Eulalius  Pat  élu 
l’an  418.  contre  le  Pape  Bonifâce,  l'Empe- 
reur Honorius  prit  connoiflànce  de  l’affaire , 
fit  tenir  un  Concile  à Ravenne  où  il  fâifoit  (a. 
réfîdence  ; & aiant  reconnu  la  vérité  , fit  chaf- 
fër  Eulalius , & maintint  Bonifâce  fur  le  S. 
Siège.  Les  aéles  en  font  confervés  â Rome , 
& le  Cardinal  Baronius  les  a inférés  dans  fes 
annales.  Quatre-vingts  ans  après,  le  fchifme 
de  Svmmaque  & de  Laurent  fut  terminé  de  la 
même  maniéré.  On  contint  que  les  deux  con- 
tendans  iroient  à Ravenne  fubir  le  jugement 
du  Roi  Tliéodoric , tout  Arien  qu’il  étoit  ; & 
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te  fut  lui  qui  décida  en  faveur  du  Pape  Sym- 

jnaque.  Mais  le  Pape  Alexandre  III.  ignoroit 

fans  doute  ces  faits.  Si  fa  prétention  avoit  lieu , 

il  feroit  impoffible  de  terminer  un  fchifme , 

puifque  chacun  des  contendans  fe  difant  Pape 

légitime , prétendroit  également  ne  pouvoir 

être  jugé  fur  la  terre.  Le  Concile  fe  tint  à Pa- 

Vie  , ou  les  tveques  attendirent  quelque  temps  îexandrc  cft 

l’Empereur  occupé  au  fiége  de  Crémone,  qu’il  excommunié 

prit  enfin  & brûla  l’an  1160.  Il  alla  auffi-tôt 

après  à Pavie , & exhorta  les  Evêques  à fe  pré- 

Îarer  au  Concile  par  le  jeune  & par  la  priere. 

,es  aiant  affemblés , & s’étant  aflis , il  leur  dit  : 

Dieu  vous  a donné  l’autorité  de  nous  juger 
nous-mêmes , & ce  n’eft  point  à nous  à vous 
juger  en  ce  qui  regarde  la  Religion.  Condui- 
fez-vous  dans  cette  affaire , comme  n’aiant  à 
rendre  compte  qu’à  Dieu.  L’Empereur  fortit 
aufli-tôt  du  Concile,  qui  étoitcompofé  de  cin- 
quante Archevêques  & Evêques,  d’un  grand 
nombre  d’Abbés  & de  députés  de  divers  pais. 

Ce  Concile  jugea  en  faveur  d’Odavien, déclara 
nulle  l’éleélion  d’Alexandre , & l’excommunia 
lui  & fes  adhérans. 

L’Empereur  Frideric  publia  enfuite  en  Ita-  Progrès  du 
lie  & en  Allemagne  un  Edit , par  lequel  il 
ordonnoit  à tous  les  Evêques  de  reconnoître  le 
Pape  Viélor  fous  peine  de  banniflèinent  per- 
pétuel. Plulîeurs  choifirent  l’exil  plutôt  que  de 
participer  au  fchifme,  & on  mit  à leur  place 
par  violence  des  partifans  de  1 Antipape  , ce 
qui  caufa  un  grand  trouble  dans  l’Eglife.  A-  Alexan  ’r« 
lexandre  de  fon  côté  excommunia  l’Empe-  cxcornmuni« 
reur  à Anagni  le  Jeudi -faint,  étant  affilié  ltjnPercur* 
des  Evêques  & des  Cardinaux  ; & en  même- 
temps  , félon  la  coutume  de  fes  prédécef- 
feurs,  il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  juré  fi- 
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délité  à ce  Prince,  abfous  de  leur  ferment. 
C’eft  ainlî  que  parle  l’Auteur  de  la  vie  du  Pape 
Alexandre  : mais  nous  avons  vû  que  cette 
coutume  n’a  commencé  qu’à  Grégoire  VII. 
environ  quatre-vingts  ans  auparavant  ; & il  ne 
paroit  pas  que  Frideric  ait  été  moins  obéi,  ni 
moins  reconnu  Empereur  après  cette  excom-  • 
munication  qu’auparavant.  Alexandre  excom- 
munia aulïi  de  nouveau  Odavien  & les  feda- 
teurs  ; & pour  dilfiper  les  menfonges  qu’ils 
avoient  répandus  de  tous  côtés , il  envoia  des 
Légats  en  diverfes  Provinces.  Il  fut  reconnu 
publiquement  en  France  & en  Angleterre.  Les 
Rois  de  ces  deux  Roiaumes  reçurent  enlem- 
ble  le  Pape  à Couci  fur  Loire , le  conduili- 
rent  à la  tente  marchant  à pied  à côté  de  lui  , 
& tenant  à droit  & à gauche  la  bride  de  fon 
cheval.  Il  s’arrêta  quelque  temps  à Clermont 
en  Auvergne , à Tours , à Paris , à Sens. 

L’Antipape  Vidor  mourut  à Luques  l’an 
1164.  &fut  enterré  dans  un  monaftere  hors 
, de  la  ville.  Les  fchifmatiques  élurent  pour  Pa- 
pe le  Cardinal  Gui  de  Crème,  fous  le  nom  de 
Pafcal  III.  L’Empereur  confirma  cette  élec- 
tion , & jura  fur  les  Evangiles , qu’il  recon- 
noitroit  pour  Pape  légitime  , Pafcal  & fes  fiic*- 
cefleurs  , & regarderait  comme  fchifmatiques 
Alexandre  & fes  partifans.  Il  fit  Elire  le  même 
ferment  à tous  les  eccléfiaftiques  qu’il  y put 
engager.  Palcal  fut  facré  par  l’Evéque  de  Liè- 
ge , & porta  le  nom  de  Pape  trois  ans.  Ale- 
xandre pleura  la  mort  d’Odavien , conlidérant 
la  perte  de  fon  ame , & reprit  févérement  des 
Cardinaux  qui  s’en  mocquoient.  Jean  Prêtre 
& Cardinal  qui  étoit  Vicaire  du  Pape  Alexan- 
dre à Rome , ramena  à fon  obéilTance  la  plus 
grande  partie  du  peuple  Romain  , emploie 
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pour  cela  de  grandes  Tommes  d’argent  , que 
donnèrent  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles 
au  Pape.  Les  fchifmatiques  étoient  au  fil  de- 
venus plus  faciles  à ramener , depuis  que  l’An- 
tipape Oâavien  étoit  mort  , & que  le  crédit 
de  l’Empereur  en  Italie  étoit  diminué.  Car  les 
Vénitiens  firent  une  ligue  contre  lui,  & atti- 
rèrent prefque  toutes  les  villes  de  Lombardie. 
Alexandre  réfolut  donc  de  retourner  à Rome, 
il  y arriva  l’an  1 1 . & y fut  reçu  avec  une 

grande  folemnité.  il  n’y  fut  pas  long-temps 
paifïble.  L’Empereur  Fri deric  revint  en  Italie 
l’année  fuivante , pour  établir  à Rome  l’An- 
tipape Pafcal.  Il  fe  rendit  maître  de  toutes  les 
villes  voifînes;  & n’aiantpu  prendre  .Rome  par 
force  , il  eflaia  de  la  gagner  par  argent.  Les 
Romains  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
contre  VEmpereur  , réfolurent  de  traiter  avec 
lui , & promirent  de  reconnoître  Pafcal  pour 
Pape  légitime. 

C’e/l  ainfi  que  le  parti  des  fchifmatiques 
triomphoit , lorfque  tout  d’un  coup  il  fut  hu- 
milié & déconcerté  par  une  mortalité  effroia- 
ble  qui  arriva  dans  l’armée  de  l’Empereur. 
On  ne  pou  voit  fuffire  à enterrer  ceux  qui  mou- 
roient  tous  les  jours.  Cette  maladie  qui  em- 
porta un  grand  nombre  d’Evêques  & de  Sei- 
gneurs fchifmatiques,  obligea  l’Empereur  de 
fe  retirer  de  devant  Rome.  Il  retourna  en  Al- 
lemagne déguifé  en  valet.  Cette  retraite  de 
l’Empereur  encouragea  puiflàmment  les  villes 
de  Lombardie  liguées  contre  lui.  Non  conten- 
tes d’avoir  rebâti  Milan  que  l’Empereur  avoit 
ruinée , elles  réfolurent  de  fonder  une  nouvel- 
le ville  à l’entrée  du  pais  pour  s’oppoferaux 
premiers  efforts  des  Allemans.  Ce  deftèin  fut 
promptement  exécuté  , & on  nomma  la  noa- 
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velle  ville  Alexandrie,  en  l’honneur  du  Pape. 
Il  y eut  dès  la  première  année  quinze  mille 
habitans  portant  les  armes  ; & l’année  fuivan- 
te , fes  Confuls  allèrent  trouver  le  Pape  à Be- 
nevent  , & rendirent  leur  ville  tributaire  à 
l’églife  Romaine.  Les  Allemans  la  nommèrent 
par  mépris  Alexandrie  de  la  paille;  mais  elle 
a fubfifté , & eft  encore  aujourd’hui  une  ville 
Mort  de  confidérable  dans  le  Duché  de  Milan.  L’An- 
l’ Antipape  tipape  Pafcal  III.  qui  étoit  toujours  à faint 
^CaltlftcIII  P*erre  » mourut  l’an  1198.  Son  parti  élut  à la 
’ place  Jean  Abbé  de  Strum , qui  avoit  été  nom- 
mé à l’Evéché  d’Albanc,  & lui  donna  le  nom 
de  Callifle  III.  qu’il  porta  dix  ans. 

Réconcil  a-  L’Empereur  Frideric  aiant  perdu  une  gran- 
tiondei  Fm-  armée  en  Italie,  & voiant  que  fon  auto- 
pereur  avec  ^ y étroit  ruinée , fongea  ferieufement  à quit- 
jj  jCXa  ter  le  Ichifme.  On  fit  un  traité  dans  lequel  fu- 
Fin  dufehif-  rent  compris  le  Roi  de  Sicile  & les  Lombards, 
me.  L’Empereur  promit  d’obéir  au  Pape  Alexan- 

1 a , dre  &à  fes  fucceflèurs  légitimes,  & renonça 
PapeiRome.  au  fchifme  d’O&avien,  de  Gui  de  Crème  & 
de  Jean  de  Strum , Sc  fut  abfous  de  l’excom- 
munication & réuni  à l’Eglife  Catholique.  La 
réconciliation  entre  le  Pape  & l’Empereur  le 
fit  à Venife , & fix  jours  après  la  paix  fut  ju- 
rée foiemnellement.  Les  Romains  preflèrent 
enfuite  le  Pape  de  revenir  à Rome,  & lui 
donnèrent  toutes  les  lliretr's  qu’il  p^uvoit  dé- 
firer.  Le  Clergé  de  Rome  vint  bien  loin  au- 
devant  de  lui , avec  les  banieres  & les  croix, 
ce  qu’on  n’avoit  encore  vu  faire  pour  aucun 
Pape.  Les  Sénateurs  & les  Magiftrats  mar- 
choient  au  fon  des  trompettes , les  nobles  8t 
fa  milice  étoient  vêtus  magnifiquement , un 
peuple  innombrable  alloit  à pied  avec  des  ra- 
meaux d’olivier  en  pouffent  des  cris  de  joie. 
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La  foule  de  ceux  qui  vouloient  baifer  les  pieds 
du  Pape  étoit  fi  grande , que  fon  cheval  pou- 
voit  à peine  faire  quelques  pas  y&  fa  main  étoit 
lalfe  de  donner  des  bénédidions.  L’Antipape 
Callifie  le  vint  trouver,  confelTa  publique- 
ment fon  péché  & renonça  au  fchifme.  Le 
Pape  Alexandre  ne  lui  fit  aucun  reproche  , le 
traita  même  depuis  avec  honneur,  & le  reçut 
à là  table.  Pour  remédier  aux  abus  qui  s’étoient 
introduits  & fortifiés  pendant  un  fi  long  fchi fi- 
nie , il  indiqua  un  Concile  à Rome  pour  l’an- 
née fuivante  r 1 79.Il  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé, après  avoir  tenu  le  S.  Siège  près  de  vingt- 
deux  ans. 

HT. 

Pierre  de  Bruis  & Henri  fon  diftiple  renou-  Héréfie  dfcs- 
vellerent  dans  le  douzième  fiëcle  plufîeurser-  Manichéens 
leurs  des  Manichéens , & y en  ajoutèrent  ^au_  n^^iic  fort 
très.  Ils  prêchèrent  en  Dauphiné ,.  en  Proven-  m(v 
ce , & dans  le  Languedoc , & ils  firent  de  pjerre  ^ 
grands  maux  dans  toutes  ces  Provinces.  On  a Bruis, 
vu , dit  Pierre  de  Cluni , rebaptifer  les  peu- 
ples , profaner  les  églîlës,  renverfer  les  au- 
tels , brûler  les  croix , fouetter  les  Prêtres  , 
emprifonner  les  moines.  Il  le  plaint  de  ce  que 
Pierre  de  Bruis  & Henri  ont  été  reçus  dans 
tout  le  Languedoc.  Il  emploie  fa  Lettre  â 
l’Archevêque  d’Embrun , qui  eft  très-longue,, 
à réfuter  leurs  erreurs.  Il  les  réduit  à cinq- 
principales.  La  première , de  rejetter  le  Bap- 
tême desenfàns,  fous  prétexte  qu’ils  ne  peu- 
vent croire  ni  recevoir  des  inômétions.  Sur 
quoi  il  dit  ces  paroles  remarquables.  Depuis 
environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule , l’Efi- 
pagne , la  Germanie  , l’Italie  , enfin  toute 
l’Europe  n’a  prefque  baptifé  que  des  enfans.  II', 
èenfuivroiî  donc  , félon  vous , qu’elle  n’a  pas 
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eu  de  Chrétiens , ni  par  conséquent  d'Eglife.. 
La  fécondé  erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  au- 
tels, ni  églifo  matérielles.  La  troifîéme,  de 
dire  qu’il  ne  falloit  pas  honorer  la  croix , mais 
la  brifer.  La  quatrième  , d’enfeigner  que  le 
facrifice  de  la  Melfe  n’ctoit  rien , & que  les 
Evêques  & les  Prêtres  ne  confacroient  point 
le  corps  & le  fang  de  Jcfus-Chrift.  Enfin  la 
cinquième  étoit  de  rejetter  les  prières  pour  lés 
morts.  Pierre  de  Bruis  prêcha  (es  erreurs  pen- 
dant près  de  io.  ans.  Il  fiat  brûlé  à S.  Gilles  par 
les  Catholiques,  pour  le  punir  d’avoir  brûlé  les 
croix. 

Henri  dîfci-  Henri  difciple  de  Pierre  de  Bruis , fit  beau- 
£ ‘iarlll1',ierre  C0UP  mal  dans  le  diocèfe  du  Mans.  En 
combattu’par  a'ant  chafTc , il  pafîa  à Touloufe  & infeâa 
S.  Bernard,  toute  la  Province  de  fes  erreurs.  Le  Pape  Eu- 
Miradcj  du  gene  y envoia  le  légat  A!beric,qui  prit  avec 
aint  Abbé.  Geofroi  Evêque  de  Chartres , & perfuada 
aufifi  à faint  Bernard  de  l’accompagner  en  ce 
voiage , malgré  (es  infirmités.  Le  faint  Abbé 
fut  par -tout  reçu  comme  un  Ange  envoié 
du  ciel.  Comme  il  faifoit  beaucoup  de  mira- 
cles , il  étoit  accablé  de  là  foule  du  peuple , 
qui  demandoit  jour  & nuit  fa  bénédiction.  Le 
plus  éclatant  de  tous  ces  miracles , eft  celui 
qu’il  fit  à Ssrlat.  Après  le  Sermon  on  lui  pré- 
l'enta  plufîeurs  pains  à bénir,  comme  on  fai- 
foit par-tout.  En  les  béniffant  il  éleva  la  main , 
fit  le  figne  de  la  croix  & dit  : Vous  connoîtrer. 
la  vérité  de  ce  que  nous  vous  prêchons , & la1 
faufletéde  ce  que  lès  hérétiques  vous  annon- 
cent, fi  vos  malades  guérifient,  après  avoir 
goûté  de  ce  pain.  L’Evéque  de  Chartres  qui 
etoit  auprès  du  faint  Abbé,  craignant  qu’il  ne 
s’avançât  trop , ajoûta:  S’ils  le  prennent  avec 
foi , ils  feront  guciis.  Mais  faute  Bernard  re— 
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pnt  : Ce  n’efl  pas  ce  que  je  dis  ; mais  certai- 
nement ceux  qui  en  goûteront  feront  guéris , 
afin  qu’ils  fçachent  que  nous  fommcs  véritable- 
ment envoies  de  Dieu.  Tous  les  malades  furent 
guéris  après  avoir  goûté  de  ce  pain  ; & une  fi 
grande  merveille  fe  répandit  par  toute  la  Pro- 
vince , de  forte  que  le  faint  homme  en  revenant 
n’ofa  paflèr  à Sariat,  à caufe  du  concours  pro- 
digieux du  peuple. 

Les  hérétiques  du  Périgord  & du  Languedoc  Albigeois, 
que  faint  Bernard  alla  combattre  , étoientaufli  S.  Bernard  e» 
line  branche  de  Manichéens.  Ils  prétendoient  £onvcrtitElu' 
mener  la  vie  des  Apôtres, ne  mangeoient  point 
de  chair  & ne  bûvoient  point  de  vin  , fàifoient 
cent  génuflexions  par  jour  & ne  recevoient  ja- 
mais d’argent.  Ils  avoient  perverti  un  grand 
nombre  de  perfonnes  nobles , à qui  ils  avoient 
fait  quitter  leurs  biens;  & ils  avoient  aufïi  fé- 
duit  des  ecclélîaftiques,  des  moines,  des  reli- 
gieux. Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pais  la 
plus  infeétée  de  cette  héréfie,  d’où  vint  en- 
fuite  le  nom  d' Albigeois  à toute  la  feéte.  Le 
peuple  alla  au-devant  du  Légat  Alberic  avec 
des  ânes  & des  tambours  pour  fe  mocquer  de 
lui.  Mais  faint  Bernard , qui  arriva  deux  jours 
après  , fut  reçu  avec  relpeéf.  Il  réfuta  toutes 
les  erreurs  de  ces  nouveaux  Manichéens,  & 
ramena  toute  là  multitude  qu’ils  avoient  ré- 
duite Geofroi  rapporte  ce  fait  comme  le  plus 
grand  miracle  que  l'homme  de  Dieu  ait  fait 
en  ce  voiage.  Pour  déraciner  toutes  les  er- 
reurs qui  avoient  cours  en  ce  pais,  il  aurait 
fallu  qu’il  y fit  un  plus  long  féjour  ; mais  il 
avoittrop  peu  defanté  pourfuffire  à un  fi  grand 
travail , & il  ne  pouvoit  fe  refufër  aux  lettres, 
fréquentes,  par  Jefquelles  fes  chers  freres  de* 

Clairvaux  le  prefloient  de  revenir. 
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toéréu'çie*  Vers  Je  même  temps  faim  Bernard  fut  a- 
n °ïnc’  verti , que  l’on  a voit  découvert  depuis  peu  près 
de  Cologne  des  hérétiques,  dont  les  chefs  a- 
voient  été  brûlés  par  le  peuple  malgré  le  cler- 
gé, & avoient  fouffbrt  ce  lupplice  avec  une 
grande  fermeté.  C’étoit  encore  une  branche  de 
Manichéens.  Ils  foutenoient  qu’ils  ctoient  les 
feuls  qui  marchaflënt  fur  les  traces  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres.  Vous  autres  , difoient- 
îls  aux  Catholiques , vous  êtes  tellement  atta- 
chés aux  biens  temporels , que  ceux  mêmes 
qui  paffent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits , 
comme  les  moines  & les  Chanoines  réguliers  r 
en  poffédent  en  commun  Pour  nous,  nous 
fommes  les  pauvres  de  Jefus-Chrift,  allant 
comme  lui  de  ville  en  ville , étant  persécutés, 
quoique  nous  vivions  dans  le  jeûne , la  priere 
& le.  travail.  Ces  hommes  qui  fe  vantoient 
d’avoir  de  fi  beaux  dehors,  enfeignoient  qu’on 
ne  confacre  point  (ur  l’autel  le  corps  de  Jefus- 
Chrift,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus,  félon  eux  , 
de  véritables  Prêtres.  Les  Papes,  dVoient-ils, 
ont  perdu  leur  pouvoir , depuis  qu’ils  s’emba- 
raflent  d’affaires  toutes  feculieres , & par  con- 
féquent  ils  ne  donnent  point  une  véritable  or- 
dination. Les  Archevêques  & les  Evêques  qui 
amènent  une  vie  toute  mondaine , ne  peuvent 
ordonner  légitimement.  Ces  memes  hérétiques 
en  anéanti fiant  le  Sacerdoce,  rejettoïent  les  Sa- 
crenaens,  excepté  le  baptême  feul,  encore  ne 
I'admettoient-ils  que  pour  les  adultes.  Ils  n’a- 
Toient  aucune  confiance  dans  l’interceflion  des 
Saints , 8c  trairaient  de  fuperftitions  toutes  les 
pratiques  nue  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  n’ont 
point  établies.  Ils  nioient  qu’il  y eût  un  pur- 
gatoire , 8c  anéanti ffoient  ainfi  les  prières  & les 
B&andes  pour  les  morts.  S.  Bernard  fit  deux 
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Sermons  contre  ces  hérétiques,  qui  préparoient 
les  voies  aux  prétendus  réformateurs  qui  dé- 
voient s’élever  quelques  fiécles  après* 

IV. 

Pierre  Abailard  naquit  à trois  lieues  de 
Nantes  l’an  1179.  Il  s’appliqua  de  bonne  heu- 
re à la  dialectique , & parcourut  diverfes  Pro- 
vinces dans  le  deflein  de  s’y  perfectionner.  Un 
de  fes  premiers  maîtres  fut  Rofcelin  de  Com- 
pïègne , qui  fut  condamné  pour  avoir  enfeigné 
quelques  erreurs  fur  le  myftere.  de  la  fainte 
Trinité.  Il  vint  à Paris  au  commencement  du 
douzième  fiécle , & fe  mit  au  nombre  des  di fi* 
ciples  de  Guillaume  de  Champeaux,  qui  s’ap- 
perçut  bien-têt  de  fon  efprit  inquiet  & opi- 
niâtre. Abailard  devint  enfuite  maître  lui-mê- 
me. Il  enfeigna  d’abord  è Melun  fous  la  pro- 
tection des  Seigneurs  du  pais.  Enfuite  il  revint 
à Paris , & établit  fbn  école  de  dialectique  au 
Mont-fainte-Geneviéve , qui  étoit  encore  hors 
de  Paris.  Après  avoir  étudié  la  Théologie  à. 
Taon , & en  avoir  été  chafle  à caufe  de  la  té- 
mérité & de  fon  orgueil,  il  revint  à Paris  où 
il  enfeigna  non-feulement  la  dialectique  com- 
me auparavant,  mais  aufli  la  Théologie.  II 
attira  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  d’é- 
coliers par  fes  fubtilités  & fa  facilité  à s’ex- 
primer : il  s’enrichiflbit , & fa  réputation  étoit 
grande  ; mais  cette  profpérité  le  perdit- Com- 
me il  s’étoit  appliqué  à tout  autre  chofè  qu’i 
régler  fes  mœurs , il  fuccomba  à la  tentation 
de  l’orgueil  ; & cet  orgueil  fut  puni  par  une 
palïion  honteufe  pour  une  fille  fçavante  nom- 
mée Héloife  , nièce  d’un  Chanoine  de  l’é- 
glife  de  Paris.  Il  l’enleva  de  fon  confentement. 
pendant  la  nuit,  & l’envoia  en  Bretagne  chez 
fi 1 four.  Il  l’époufa  enfuite , & l’engagea  ife 
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retirer  à Argenteuil  Hans  une  Abbaie  de  fil  1er 
où  elle  avoit  été  élevée  pendant  fon  enfance. 
Les  parens  d’Héloifecroiant  qu’Abailard  vou- 
loit  la  foire  religicufe  pour  fe  débarraflèr  d’elle, 
lui  firent  un  traitement  indigne  qui  l’engagea 
à embrafier  la  vie  monaftique;  & il  perfuada 
à Héloife  de  l’imiter.  Il  entra  à faint  Denys, 
& elle  demeura  à Argenteuil  où  elle  prit  le 
voile,  mais  plutôt  en  héroïne  païenne  qu’en 
chrétienne  pénitente.  Dans  le  moment  où  elle 
alloit  recevoir  à l’autel  le  voile  béni  par  l'E- 
vcque  , elle  récita  des  vers  de  Lucain  , dont 
elle  faifoit  l’application  à fes  avantures  avec 
Abailard. 

Une  multitude  d’écoliers  vint  auffi-tôt  trou- 
ver Abailard  , pour  le  prier  de  recommencer 
fes  leçons.  L’Abbé  & les  moines  y confenti- 
rent , pour  fe  débarafler  d’un  homme  qui  re- 
prenait trop  librement  leur  vie  licentieufe.  Ils 
l’envoierent  donc  au  Prieuré  de  Deuil  dépen- 
dant de  leurmonaftere.  Quand  il  y eut  ouvert 
fon  école , il  y vint  tant  d’écoliers,  qu’à  peine 
pouvoient-ils  trouver  des  logemens  & des  vi- 
vres. Il  en  venoit  de  tous  les  pais , de  Rome 
même.  Il  compofa  vers  ce  temps-là  un  Livre 
de  la  Trinité , qui  fut  condamné  dans  un  Con- 
cile de  Soifîbns.  On  1 aeeufoit  d’enfeigner  qu’il 
y a trois  Dieux  ; & d’autres  au  contraire  le 
biâmoient  de  ne  pas  diftinguer  a fier,  les  Per- 
fonnes  de  la  fointe  Trinité.  Les  termes  obf- 
curs  de  la  dialeéHque  , qu’il  emploioit  pour 
expliquer  ce  myflere  , donnoient  lieu  à ces 
diverfes  accufations.  On  l’obligea  de  jetter  lui- 
fnétne  (on  Livre  dans  le  feu , 5c  ehfuite  on  ren- 
ferma dans  le  monallere  de  faint  Médard  de 
Soi  fions  , d’où  il  fit  peu  de  temps  après  ren- 
Ktoié  à fon  monaâere  de  faint  Denys,  Comme.- 
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Il  témoigna  être  peu  convaincu  de  la  vérité  de 
l’hiftoire  de  faint  Denys  compofée  par  Hil- 
duin , les  moines  lui  en  firent  un  crime.  Abai- 
lard  s’enfuit,  & Te  retira  dans  une  folitude  près 
de  Nogent  fur  Seine  dans  leDioccfe  de  Troies, 
où  il  bâtit  de  rofèaux  & de  chaume  un  ora- 
toire où  il  vécut  quelque  temps.  Ses  écoliers 
l’aiant  appris  , vinrent  le  trouver  de  tous  cô- 
tés , & bâtirent  des  cabanes  autour  de  fon  her- 
mitage , lui  fournifïànt  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cefiàire  pour  fa  fubfiftance.  Alors  Abailard 
donna  à fon  oratoire  le  nom  de  Paraclet , par- 
ce qu’il  y avoit  trouvé  fa  confolation.  Pour 
éviter  les  pourfuites  dont  il  étoit  mena- 
cé, il  paffa  en  Bretagne  & fut  élu  Abbé  de 
S.  Gildas  au  Diocèfe  de  Vannes  ; mais  lesdé- 
réglemens  des  moines  & la  barbarie  du  peuple 
l’obLigerent  de  quitter  la  Bretagne  & de  retour- 
ner en  France. 

L’Abbé  Suger  vint  à bout  alors  de  réunir 
l’Abbaie  d’Argenteuil  à celle  de  faint  Denys, 
& depuis  ce  temps-là  elle  eft  demeurée  Prieu- 
ré dépendant  de  l’Abbaie  de  faint  Denys.  Les 
rcligieufêsqui  en  furent  chaffées , avoientpour 
Prieure  Héloife  , qu' Abailard  mît  dans  fa  pe- 
tite maifon  du  Paraclet.  Quelques  religieufes 
d’Argenteuil  l’y  fuivirent.  Elles  y vécurent  d’a- 
bord dans  une  grande  pauvreté  ; mais  Héloife 
s’étant  fait  aimer  par  fon  efprit,  fa  douceur  & 
fa  patience , attira  les  bienfaits  des  Evêques  3c 
des  Seigneurs  voifîns  ; & le  Paraclet  devint 
une  Abbaie  de  filles,  qui  fûbfifle encore.  De- 
puis l’an  fut.  qu’ Abailard  avort  cté  obligé 
de  brûler  (on  Livre  de  Théologie , il  n'a  voit 
point  été  inquiété  fur  la  doéfrine.  L’an  1139. 
Guillaume  de  faint  Thierri  aiant  lu  deux  nou- 
veaux livres  d’Abailard , & y aiant  trouvé  des 
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proportions  qui  le  choquèrent , il  les  dénonf* 
à faint  Bernard.  Le  faint  Dofteur  exhorta  en 
particulier  Abailard  de  rétrader  fes  erreurs  ; 
& ne  pouvant  l’y  déterminer , il  le  déféra  au 
Pape  Innocent  II.  Il  l’accu  foi t de  ne  pas  s’ex- 
primer exadement  fur  la  Trinité , & de  don- 
ner atteinte  à la  dodrine  de  l’Eglife  par  le» 
vaines  fubtilités  de  fa  dialedique;  de  relever 
le  libre-arbitre  aux  dépens  de  la  grâce  de  Je- 
fus  Chrift;  de  ne  pas  reconnoitre  qu’en  Jefus- 
Chrift  les  deux  natures  ne  font  qu’une  feule 
perfonne  ; de  regarder  comme  une  difpofitidn 
naturelle  la  concupifcence  , au  lieu  d’enfei- 
gner  avec  l’Eglife , qu’elle  eft  mauvaife  par 
elle-même  ; de  foutenir  que  le  but  de  l’Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  avoit  été  feulement  de 
nous  inftruire  par  fa  parole  & par  fon  exemple, 
ce  qui  étoit  renouveller  Pheréfîe  de  Pélage; 
d’avoir  parlé  avec  peu  de  refped  des  faints 
Peres  ; d’avoir  écrit  que  le  démon  ne  tenoit 
point  l'homme  fous  fa  puiflance  depuis  le  pé- 
ché d’Adam. 

On  tint  un  Concile  à Sens  l’an  1140.  où 
faim  Bernard  accu  fa  Abailard  , produifît  fes 
Livres , rapporta  les  proportions  erronées  qu’il 
en  avoit  extraites;  & preffa  Abailard,  ou  de 
nier  qu’il  les  eût  écrites  ; ou , s’il  les  recon- 
roifïoit , de  les  prouver  ou  de  les  rétrafler. 
Abailard  au  lieu  de  fe  défendre , en  appella  à 
Rome.  Les  Evêques  du  Concile  condamnè- 
rent fes  fentimens  , & écrivirent  au  Pape  pour 
lui  demander  la  confirmation  de  ce  jugement. 
Le  Pape  leur  fit  réponfê  qu’il  condamnoit  les 
proportions  d’Abailard  , qu’il  lui  impofoit  un 
filence  perpétuel , & qu’il  jugeoit  que  les  par- 
tifans  de  ces  erreurs  méritoient  d’étre  excom- 
muniés. Abailard  compofa  pour  fe  juûifier  une 
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apologie , dans  laquelle  il  défavouoit  en  gé- 
néral tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  écrit  de  mau- 
vais ; mais  venant  enfuite  à chacun  des  arti- 
cles condamnés,  il  dit  qu’ils  lui  ont  été  impu- 
tés par  ignorance  ou  par  malice , quoique  la 
plupart  le  trouvent  encore  dans  fes  Ouvrages. 

On  y trouve  auflî  les  propofîtions  contraires , 
parce  que  cet  Auteur  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  lui-méme.  Dans  cette  apologie  là 
confeflxon  de  foi  eft  catholique  fur  tous  les  ar- 
ticles condamnés.  Il  partit  enfuite  pour  aller  4 
Rome  pourlûivre  Ion  appel  ; mais  étant  arrivé 
à Cluni , il  fut  retenu  par  Pierre  le  Vénéra- 
ble , Abbé  de  ce  monaftere.  Il  lit  fa  paix  avec 
faint  Bernard , & refta  à Cluni.  Etant  à la  fin 
de  fa  vie  accablé  d’infirmités , il  fut  envoié  au 
monaftere  de  S.  Marcel  près  de  Châlons-fur- 
Saone , qui  eft  dans  une  fituation  très-agréa- 
ble, & il  y mourut  l’an  1142.  âgé  de  foixante- 
trois  ans. 

V. 

Arnaud  né  à Freflê  en  Italie,  étoît  fimple  Arnaud  de 
le&eur  , & fut  difciple  d’Abailnrd.  Il  avoit  de 
l’efprit , parloit  aifément , & aimoit  les  opi- 
nions nouvelles  & fingulieres.  Après  avoir  é- 
tudié  long-temps  en  France,  il  retourna  en 
Italie  , où  il  fe  revêtit  d’un  habit  religieux 
pour  le  faire  mieux  écouter.  Il  détlamoit  fans 
celle  contre  le  Pape,  les  F.véques , les  ecclé- 
fiaftiques  & les  moines.  Il  di'oit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  falut  à efpérer  pour  des  clercs  qui  a- 
voient  des  biens  en  propriété , pour  les  Evê- 
ques qui  avoient  des  Seigneuries,  ni  pour  les 
moines  qui  polTèdoient  des  immeubles;  que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  Prince  *,  que  le 
Clergé  devoit  vivre  des  dîmes  & des  oblations 
volontaires  des  fidèles , & fe  contenter  de  ce 
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qui  fufïit  pour  une  vie  frugale.  N’aiant  aucun# 
autorité  dans  l’Eglife , (on  devoir  étoit  de  gé- 
mir en  fecret  fur  les  maux  aufquels  il  n’étoi» 
pas  chargé  de  remédier  , & non  pas  de  s’éle- 
ver avec  emportement  contre  tout  ce  qui  lui 
paroiiïoit  mauvais.  On  l’accufoit  d’avoir  des 
fentimens  dangereux  fur  le  faint  Sacrement  de 
l’autel  & fur  le  baptême  des  enfians.  Par  fes 
déclamations  il  troubloit  l’églife  de  BrelTe,  & 
animait  les  laiques  déjà  mal  difpofés  contre  le 
t.  jj.  clergé.  Car,  dit  M.  Fleuri , le  fàfte  des  Evê- 
ques & des  Abbés , & la  vie  molle  & licen- 
tieufe  des  clercs  & des  moi  net , ne  lui  donnoit 
que  trop  de  matière  ; mais  il  ne  fe  renfermoit 
pas  dans  les  bornes  de  la  vérité.  Ses  difcours 
firent  tant  d’irapreflîon  , qu’à  BrelTe  & dans 
plufieurs  autres  villes , le  Clergé  tomba  dans 
le  dernier  mépris  & devint  l’objet  de  la  rail- 
lerie publique.  Il  fut  accufé  dans  le  Concile  de 
Latran , & le  Pape  lui  impofa  filence.  Il  s’en- 
fuit de  Brefiê  , palfa  les  Alpes  & fe  retira  à 
Zurîc , où  il  recommença  à dogmatifer.  Saint 
Bernard  écrivit  à l’Evêque  de  Confiance  pour 
l’avertir  de  fe  donner  de  garde  de  cet  homme 
dangereux  , à qui  (à  vie  très-auftere  donnoit 
du  crédit  pour  infinuer  fes  erreurs  & foutenir 
celles  d’Abailard.  Etant  à Rome  l’an  1155.  il 
y tint  publiquement  des  difcours  féditieux  , 
étant  foutenu  par  les  Sénateurs.  Il  fut  arrêté , 
& (ur  le  jugement  du  Clergé , le  Préfet  de 
Rome  le  fit  attacher  à un  poteau  & brûler  pu- 
bliquement. On  jetta  enfuite  fes- cendres  dans 
le  Tibre , de  peur  que  le  peuple  n’honorât  fes 
reliques  comme  d’un  martyr. 

VI. 


Erreurs  de  Gilbert  de  la  Porrée  né  à Poitiers , après  a- 
jaPwréç*  v^r  en&ignéh»  Théologie  dans  cette  ville ^ 
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ifft  ïùt  élu  Evêque  l’an  1 14 1.  Il  avoit  eu  pour 
maîtres  les  plus  habiles  Théologiens  de  Ton 
temps.  Mais  comme  il  eft  difficile , quand  on 
veut  raifonner  fur  les  myfteres , de  ne  pas  s’é- 

farer , il  avança  dans  fes  commentaires  fur  les 
feaumes  , les  Epitres  de  faint  Paul , & fur 
les  Œuvres  de  Boëce , des  propofitions  témé- 
raires fur  la  Divinité.  On  lui  reprochoit  prin- 
cipalement d’avoir  enfeigné  que  l’effence  di- 
vine n’étoit  pas  Dieu  ; que  les  propriétés  de* 
perfonnes  divines  n’étoient  pas  les  perfonnes 
mêmes  ; que  la  nature  divine  ne  s’étoit  pas  in- 
carnée ; qu’il  n’y  avoit  que  les  élus  qui  fu/Tent 
véritablement  baptifés.  Gilbert  aiant  continué 
d’enfeigner  fes  erreurs  dans  un  difcours  qu’il 
fit  à fon  clergé , les  deux  Archidiacres  defon 
églife  le  défererent  au  Pape  Eugene.  L’exa- 
men de  cette  affaire  fut  commencé  à Auxerre  , 
dans  une  affemblée  qui  s’y  tint  au  commen- 
cement de  l’an  1 147.  & continué  dans  une  au- 
tre affemblée  tenue  à Paris  quelques  mois  a- 
près.  Gilbert  comparut  à celle-ci  en  préfence 
du  Pape.  Saint  Bernard  fut  le  principal  de  fes 
accufateurs.  Le  jugement  de  cette  [conteffa- 
tion  fut  renvoié  au  Concile  de  Reims  , qui  fe 
tint  vers  le  carême  de  l’année  fuivante. 

Il  êtoit  compofé  du  Pape , des  Cardinaux , 
d’Evêques  de  France , d’Allemagne , d’Angle- 
terre & d’Efpagne.  Saint  Bernard  fit  avouer  à 
Gilbert  qu’il  enfeignoit  que  l’effencede  Dieu, 
fa  Divinité , fa  fageffe , n’eft  pas  Dieu , & le 
faint  Abbé  attaqua  fortement  cette  proportion. 
Après  que  l’on  eut  difputé  long -temps,  les 
Cardinaux  qui  croient  favorables  à Gilbert, 
dirent  qu’ils  jugeroient  cette  affaire.  Les  Ar- 
chevêques & les  Evêques  indignés  avec  raifon, 
de  ce  que  les  Cardinaux  vouloient  s’attribues 
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à eux  feuls  un  jugement  qui  de  voit  être  com^ 
mun , allèrent  trouver  le  lendemain  faint  Ber- 
nard , & drelTerent  avec  lui  une  profeflion  da 
foi  contraire  aux  erreurs  de  Gilbert.  Ils  don- 
nèrent cet  Ecrit  au  Pape  & aux  Cardinaux, 
qui  furent  obligés  de  l’approuver  : néanmoins 
le  Pape  ne  confirma  pas  ce  jugement  par  un 
Décret  folemnel  ; il  Ce  contenta  de  faire  venir 
Gilbert  dans  une  aflèmblée  qui  fe  tint  dans  lo 
Palais  de  l’Archevêque  de  Reims  : & après  l’a- 
voir obligé  de  rétraâer  les  erreurs , il  les  con- 
damna , & défendit  de  lire  ou  de  copier  fon 
Livre  jufqu’à  ce  qu’il  fut  corrigé.  On  ne  fit 
rien  contre  la  perfonne  de  Gilbert,  qui  s’en  re- 
tourna dans  fon  Diocèfe  réconcilié  avec  fès 
Archidiacres.  Sa  rétra dation  fut  fincere  ; mais 
quelques-uns  de  Ces  difciples  n’abandonnerent 
pas  fes opinions,  & continuèrent  de  les  foute- 
nir. 

Saint  Bernard  combattit  fortement  ces  nou- 
veaux Dialediciens , qu’il  nomme  hérétiques, 
qui  prétendoient , que  les  attributs  divins  , la 
grandeur , la  bonté , la  fageflê , la  juftice  ne 
font  pas  Dieu  même  ; & qui  en  difoient  même 
autant  de  la  Divinité.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu, 
dit-il, elle  eft  donc  quelque  autre  chofe,ou  elle 
n’eft  rien.  Si  elle  eft  quelque  autre  choie , elle 
eft  moindre  ou  plus  grande  , ou  égale  à Dieu  ; 
& il  montre  l’inconvenient  de  toutes  ces  fup- 
pofitions.  Enfuite  parlant  de  la  grandeur  de 
Dieu  , il  ajoute  : Dieu  n’eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  choie  que  lui  : autre- 
ment cette  grandeur  feroit  plus  grande  que 
Dieu.  Je  le  dis  après  S.  Auguftin , le  plus  ter- 
rible marteau  des  hérétiques.  Il  marque  enfuite 
la  condamnation  des  erreurs  de  Gilbert  au 
Concile  de  Reims  : mais  il  déclare  qu’il  ne  par* 
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le  point  contre  fa  perfonne , parce  qu’il  a Hum- 
blement acquiefcé  au  jugement  des  Evêques. 


ARTICLE  VIII. 

Eglijè  & Empire  d’Orient. 

Nicolas  le  Grammairien  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  mourut  l’an  un.  après  avoir  * 
tenu  ce  Siège  vingt-fept  ans  , & être  arrivé  à 
une  extrême  vieillefle.  De  fon  temps  l’Empe- 
reur Alexis  fit  brûler  Bafile , chef  d’une  bran- 
che de  Manichéens  , qui  s’étendait  fort  loin 
& fai  foi  t de  grands  maux  en  Orient.  Il  fit  écri- 
re leurs  erreurs  par  un  moine  nommé  Euty- 
mius , qui  connoiffoit  parfaitement  la  doftrine 
de  l’Eglife , & qui  réfuta  en  même-temps  cha- 
cune de  ces  erreurs  par  des  paffages  des  Pere». 
L’Empereur  nomma  ce  livre  d’Eutymius  Pa- 
noplie dogmatique,  c’eft-  à-  dire , armure  com- 
plète de  doétrine.  Eutymius  réfuta  aufli  lesMu- 
fulmans , & montra  que  Mahomet  n’a  été  pro- 
mis par  aucune  prophétie , & qu’il  n’a  fait  au- 
cun miracle  pour  prouver  fa  miffion.  Il  rap- 
porte fês  principaux  dogmes  tirés  de  l’alcoran, 
dont  il  cite  les  paroles , & dont  il  releve  le* 
abfurdités.  Il  le  convainc  d’avoir  mêlé  à des 
difcours  qu’il  donne  pour  divins,  des  fable* 
impertinentes. 

L'Empereur  Alexis  aiant  appris  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  entre  le  Pape  Pafcal  II.  & l’Em- 
pereur Henri  V.envoia  à Rome  une  ambaflade 
de  perfonnes  confidérables , pour  témoigner 
qu’il  était  fenfiblement  affligé  de  la  prife  du 
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Pape  & des  mauvais  traitemens  qu’il  avoîï 
foufferts.  Il  louoit  & rcmercioit  les  Romains 
d’avoir  réfifté  à Henri  ;&  ajoutoit , que  s’il 
les  trouvoit  aufîi  bien  cifpofés  qu’on  le  lui  a- 
voit  mandé,  il  iroit  à Rome  lui-même  ou  fore 
fils  Tean,  recevoir  la  couronne  de  la  main 
du  Pape  comme  les  anciens  Empereurs.  Les 
Romains  lui  mandèrent  par  fes  AmbafTadeurs, 
qu’ils  étoient  prêts  à le  recevoir;  & au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  1112.  ils  choifi- 
rent  environ  fix  cens  hommes  qu’ils  envoierent 
à l’Empereur  pour  l’accompagner.  On  ne  fixait 
à quel  deflein  Alexis  fit  cette  démarche , & 

. on  n’en  voit  aucune  fuite.  Il  mourut  à Con- 

flantinople  l’an  1 1 18.  après  avoir  régné  tren- 
te-fept  ans  & en  avoir  vécu  foixante  & dix. 

Bonnes  qui-  Malgré  les  différends  qu’il  eut  avec  les  Prin- 
lités  de  cet  ces  Latins , il  paroît  avoir  toujours  été  Ca- 
fnpcreur.  tholique  & en  communion  avec  l’églifeRo- 
maine , par  les  lettres  qu’il  écrivit  aux  Papes, 

& par  les  offrandes  qu’il  envoioit  aux  différens 
monafteres  du  Mont-Caflîn  , & meme  à celui 
de  Cluni , quoique  beaucoup  plus  éloigné.  Il 
étudioit  la  Religion  dans  l’Ecriture  fainte , & 
en  conféroit  dans  tous  lès  momens  de  loi/îr 
avec  les  perfonnes  éclairées  , dont  il  y avoit 
toujours  grand  nombre  à Conftantinople.  Il 
fit  paroître  pendant  fon  régne  un  grand  zélé 
pour  convertir  divers  hérétiques , dont  les  er- 
reurs avoient  beaucoup  de  rapport  à celles  des 
Manichéens.  Nous  avons  plufieurs  Conftitu- 
tions  de  cet  Empereur  touchant  les  matières 
eccléfîafti  ou  es.  Elans  une  de  ces  Conftitutions 
. il  permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  Evê- 

chés d’Orient , de  garder  les  bénéfices  qu’ils 
avoient.  C’efl  que  ces  Evêchés  avoient  été  dé- 
pouillés de  leurs  revenus  par  les  infidèles.  C’eft 
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ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  en  écoient  pourvus, 
refufoient  de  les  accepter , craignant  d’y  man- 
quer de  fubfiftance , après  avoir  quitté  celle 
qui  leur  étoit  allurée.  C’eft  pourquoi  l’Empe- 
reur leur  permet  de  garder  l’un  & l’autre , en 
attendant  le  rctabliflèment  de  ces  églifes  O- 
rientales.  La  vie  de  cet  Empereur  a été  é- 
crite  par  fa  fille  Anne  Comnene  , époufe  du 
Cefar  Nicéphore  Bryenne , princefie  fçavante, 
mais  dont  le  lüle  lent  plutôt  le  panégyrique 
que  l’hiftoire. 

II. 

Son  fuccefleur  fut  fon  fils  Jean  Comnene  Rcgne  4c 
qui  régna  vingt  - quatre  ans.  L’Impératrice  Jean  Com- 
ïrene  Ducas  époufe  d’Alexis , fonda  à Conf-  nene- 
rantinople  un  monaftere  de  filles , auquel  elle  Monafterede 
donna  des  Conftiturions  fuivant  l’ufage  des  ReUgieute* 
Grecs, qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fondateurs. 

L’on  voit  dans  ces  Conftitutions  d’Irene  plu-  . ...1,’ ... 
fieurs  particularités  remarquables  de  l'obfer- 
vance  des  religîeufes  Grecques.  Ce  monafte- 
re étoit  dédié  a la  fainte  Vierge  fous  le  nom 
de  pleine  de  grâces , & devoit  avoir  vingt- 
quatre  religieufes,avecpermiflîôd’en  augmen- 
ter le  nombre  jufquà  40.  fi  les  revenus  augmen- 
t oient.  Elles  dévoient  être  reçues  gratuite- 
ment , mais  on  pouvoit  recevoir  ce  qui  étoit 
volontairement  offert.  La  première  Abbeilè 
fut  choifie  par  l’Impératrice,  les  autres  dévoient 
être  élues , par  la  communauté  , & elles  pou- 
voient  être  depofées.  Les  religieufes  prenoient 
leur  repos  en  un  même  dortoir  à la  vue  les  unes 
des  autres.  Elles  travail  loient  de  leurs  mains, 

Sc  pendant  le  travail  l'une  d’entre  elles  lifojc 
l’Ecriture  fainte.  Les  proches  parentes  pou- 
rvoient entrer  quelquefois  dans  la  mnifon: 
pour  les  hommes , la  religieufe  les  recevoir 
Ttm  V.  E 


4 


4> 


4” 


98  Art.  VIII.  Eglife  & Empire 

à la  porte , accompagnée  d’une  ancienne.  Il 
y a placeurs  diftinaions  marquées  pour  la 
nourriture  pendant  le  Carême  & les  autres 
jours  de  jeûne , à caufe  des  fêtes  qui  fe  peu- 
vent rencontrer  , & qui  font  diminuer  l’abfti- 
nence,  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Grecque: 
mais  cette  indulgence  ne  va  qu’à  accorder 
! 1 huile  , le  vin  , ou  du  poifTon.  On  recom- 

mande étroiteipent  la  pauvreté  exaâe  , & 
l’exclufïon  de  toute  propriété. 

L’an  1137.  l’Empereur  Jean  envoia  des  Am- 
balTadeurs  en  Allemagne  à l’Empereur  Lothai- 
re , pour  le  féliciter  fur  la  viftoire  qu’il  avoit 
remportée  fur  le  Roi  Roger.  Entre  ces  Grecs 
Difputt  en-  étoit  un  Philofophe  , qui  commença  à décla- 
sse unQrcc  & rner  contre  le  S.  Siège  & toute  l’Eglife  d’Oc- 
p ré  fine  c"  d”  cident  : difant,  que  le  Pape  étoit  un  Empe- 
r Empereur  reur  & non  pas  un  Eveque  , & traitant  le 
Lothairc,  Clergé  Romain  d’excommuniés  & d’Azymi- 
tes.  Un  diacre  nommé  Pierre  entreprit  de  lui 
répondre  , & l’Empeur  Lothaire  les  fit  difpu- 
ter  devant  lui.  Le  Grec  déclara  qu’il  regar- 
doit  les  Latins  comme  excommuniés  pour  a- 
voir  ajouté  au  fymbole  ; & il  dit  enfuite  : Nous 
voions  maintenant  l’accomplifTèment  de  ce 
If.  *4.  que  Dieu  dit  par  le  prophète  : Le  prêtre  fera 
comme  le  peuple  ; puifque  les  Evêques  vont 
à la  guerre , comme  fait  votre  P>ape  Innocent. 
Us  afïtmblent  des  troupes , ils  diftribuent  de 
l’argent , ils  portent  des  habits  de  pourpre. 
Les  Grecs  en  étoient  d’autant  plus  choqués  , 
qu’ils  ne  voioient  rien  de  femblable  chez  eux. 
Après  que  la  nuit  eut  terminé  la  difpute  , le 
Grec  en  envoia  la  relation  au  Patriarche  & 
à l’Empereur  de  Conftantinople,  & donna- pac 
êctit  au  diacre  Pierre  les  autorités  par  lef- 
quelles  les  Grecs  foutenoient  les  mariages  de 
leurs  prêtres. 
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Cinq  ou  fix  ans  après  mourut  l’Empereur  Mort  de  Jein 
Jean  Comnene.  Aiant  eflaié  en  vain  de  re-  Comnene* 
prendre  Antioche  fur  les  Latins  , il  palfa  l’hi- 
ver en  Cilicie , où  chafiant  un  fi'.nglicr  , il  fe 
bleiïa  à la  main  d’une  flèche  empoifonnée  , 

& le  mal  aiant  été  d’abord  négligé  devint 
mortel,  parce  que  l’Empereur  ne  voulut  point 
fe  faire  couper  le  bras.  Se  voiant  à l’extré-  ' 
mité  , il  déligna  pour  fon  fucceflêur  , Manuel 
le  plus  jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient, 
mais  le  plus  capable  de  regner.  Il  communia 
le  jour  de  Pâques  & mourut  quelques  jours  a- 
près  , aiant  régné  environ  vingt-cinq  ans. 

PLufieurs  années  avant  fa  mort  , aiant  -rem- 
porté une  viétoire  fur  les  Perfes  , il  entra 
en  triomphe  à Conftantinople.  Les  rues  é- 
toient  tapifTées  ; fon  char , orné , de  doux  d’ar- 
gent & de  pierreries  , étoit  tiré  par  quatre 
chevaux  blancs  : mais  l’Empereur  n’y  mon- 
ta pas  ; il  y fit  mettre  un  tableau  de  la  Vier- 
ge à laquelle  il  attribuoit  fa  victoire,  & mar- 
choit  devant  à pied  portant  une  croix.  Nous 
avons  de  cet  Empereur  une  Conftitution,  par 
laquelle  il  eft  défendu  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  aux  juges  , aux  receveurs  , & à 
toutes  fortes  de  perfonnes  , de  rien  enle- 
ver de  ce  qui  le  trouve  dans  l’Evêché  après 
la  mort  de  l’Evêque.  Cette  défenfe  prouve 
que  l’abus  de  piller  les  églifes’vacantcs.regnoit 
en  Orient  comme  .en  Occident. 

III. 

Le  nouvel  Empereur  Manuel  Comnene  é-  Régné  de 
tant  arriyé  à Conftantinople , commença  par  Manuel 
remplir  le  Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  Comnene‘ 
de  Leon.  Manuel  mit  à fa  place  Michel , qui 
étoit  bien  inflruit  de  la  doârine  dé  l’Eglife,  & 
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qui  avoit  toujours  mené  une  vie  irréprocha- 
ble. Ce  fut  lui  qui  couronna  Manuel  , & ce 
Prince  régna  trente-huit  ans.  Le  jour  de  Ion 
.couronnement  il  mit  cent  livres  d’or  fur  l’au- 
tel , & tous  les  ans  il  en  envoia  deux  cens 
au  Clergé.  Deux  ou  trois  ans  après,  le  Pa- 
triarche Michel  renonça  à l’Epi  (copat,  & re- 
tourna au  monaftere  où  il  avoit  été  élevé, 
Pn  mit  à (à  place  Cofme,  qui  avoit  plu/îeurs 
bonnes  qualités,  mais  qui  Ce  laifïa  (eduire  par 
un  moine  Manichéen  , qu’il  ne  voulut  jamais 
condamner.  Il  fut  dépofé  dans  un  Concile  & 
déclaré  indigne  de  l’fipifcopat,  n’aiant  tenu 
que  dix  mo:s  le  Siège  de  Conftantinople  , qui 
vaqua  enfuite  dix  autres  mois. 

L’Année  fuivante  1148.  l’Empereur  Ma- 
nuel, voulant  attirer  la  bénédidion  de  Dieu 
fur  fes  armes  contre  Roger  Roi  de  Sicile  , 
donna  une  Bulle  d’or , pour  confirmer  à tou- 
tes les  églifes  la  poflèfîion  de  leurs  immeu- 
bles , & fuppléer  à tout  ce  qu’il  pouvoit  y 
avoir  eu  de  défedueux  dans  leurs  titres.  Peu 
-de  temps  après  il  envoia  au  Pape  Eugene 
un  Evêque  en  qualité  d’AmbafTadeur , qu’il 
avoit  chargé  d’une  lettre  écrite  en  grec.  Cet 
Evêque  propofa  au  Pape  plu/îeurs  objedions 
touchant  la  proceffion  du  Saint-Efprit  & les 
Azymes.  Le  Pape  chargea  Anfelme  Evêque 
d’Avelberg  en  Baffe-Saxe  , qui  Ce  trouvoit 
auprès  de  lui  à Tufculum,  de  réfuter  les  ob- 
jedions de  l’Evêque  Grec.  Ce  qui  porta  le 
Pape  à donner  cette  commiflion  à Anfelme  % 
cVÛ  que  l’Empereur  Lothaire  l’avoit  envoié 
i en  Ambaffade  ’à  Jean  Comnene  , & qu’étant 
à Conftantinople  il  avoit  eu  plu/îeurs  con- 
férences publiques  Si  particulières , au  fujet 

des  différends  qui  étoient  entre  les  Grecs  Se 
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les  Latins.  Anfeliflecompofù  dont  àlapriere 
du  Pape,  un  Ouvrage  en  formé  de  Dialo- 
gue, où  il  rapporta,  autant  que  fa  mémoire 
lui  put  fournir , les  conférences  qu’il  avoit 
eues  avec  les  Grecs , mais  fans  leur  en  im- 
pofer  , comme  faifoient  plusieurs , qui  leur  at- 
tribuoient  des  fentimens  qu’ils  n’avoient  pas. 

A la  tête  de  cet  Ouvrage , Anfelme  mit  un 
petit  Traité  de  la  perpétuité  & de  l’uniformi- 
té de  l’Egli/ê , pour  répondre  à ceux  qui  étoient 
fcandalifés  de  la  multitude  des  Ordres  reli* 
gieux  , qui  s'introduisent  dans  i’Eglilê,  & de 
la  diverfité  de  leurs  obfervances. 

Voici  comment  Anfelme  entre  en  matière  Conférence 
fur  les  différends  des  Grecs  avec  les  Latins.  *mrc  *** 
Lorfquè  j’étois  à Conftantinople  , l’Empereur  Larfns.  * 
Jean  & le  Patriarche  m’inviterent  à une  Con- 
férence publique,  où  l’on  fit  venir  des  huifliers 
pour  procurer  du  filence  , & des  notaires 
pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  auroit  été 
dit  de  part  & d’autre.  Il  y avoit  une  multitu- 
de de  Grecs  & plufieurs  Latins  qui  fe  t lou- 
voient à Conftantinople  :on  avoit  choifi  pour 
difputer  avec  moi  l’Archevêque  de  Nicomc- 
die , l’un  des  douze  principaux  doâeurs  qui 
gouvernoient  les  études,  & qui  étoient  con- 
sultés fur  les  queftions  difficiles.  On  traita  la 
queftion  du  Saint-Efprit.  Le  Grec  prefle  par 
les  autorités  de  l’Evangile , convint  que  le 
Saint-Efprit  eft  envoié  par  le  Fils , qu’il  re- 
çoit de  lui , qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  ; mais 
il  ne  vouloit  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fils,par— 
ce  que  l’Evangile' ne  le  dit  pas  formellement. 

Mais , répondoit  Anfelme  , l’Evangile  ne  dir 
pas  non  plus  exprelfémcnt  le  contraire.  Vous 
croiez , comme  les  Conciles  l’ont  décidé , que 
le  Fils  eli  Confub/lantiçl  au  Pere  , que  Ma- 
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rie  eft  Mcre  de  Dieu  , & qu’il  faut  adorer  le 
Saint-Efprit , quoique  ces  exprefTions  ne  foient 
pas  dans  l’Ecriture.  L’Archevêque  Grec  témoi- 
gna être  perfuadé  ; mais  Î1  repréfenta  que  ces 
paroles,  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils,fcan- 
dalifoient  les  églifes  Grecques.  C’eft  pourquoi , 
dit-il,  il  faudroit  afièmbler  un  Concile  général 
d'Occident  & d’Orient  par  l’autorité  du  Pape  & 
du  confentement  des  Empereurs,  pour  décider 
cette  queftion  & plufïeurs  autres.  Anfelme  fit 
le  même  fouhait , qui  fut  approuvé  par  les  ac- 
clamations de  toute  l’aflemblée. 

On  tint  quelques  jours  apres  une  autre  Con- 
férence dans  l’églife  de  fainte  Sophie  , où  l’on 
parla  de  la  primauté  de  l’églife  de  Rome. 
L’Archeveque  Grec  dit  entre  autres  chofes  : 
Nous  ne  lui  refufons  pas  le  premier  rang  en- 
tre fes  ferurs , c’efl-à-dire , les  églifes  Patriar- 
cales , & nous  reconnoiffons  qu’elle  préfide 
au  Concile  général  ; mais  elle  s’eft  féparce  de 
nous  par  fa  hauteur  , & elle  a excédé  fon  pou- 
voir en  divifant  l’Empire,  & en  même-temps 
les  Eglifes  d’Occident  & d’Orient.  C’eft  pour- 
quoi lorfqu’elle  tient  un  Concile  fans  nous 
avec  les  Evêques  d’Occident , ceux-ci  doivent 
recevoir  avec  refpeét , & obferver  les  Décrets 
qui  ont  été  faits  par  leur  confeil  & de  leur 
confentement.  Mais  pour  nous , quoique  nous 
nefoyionspas  divifés  de  l’églife  Romaine  par 
la  foi  , comment  pouvons-nous  recevoir  fes 
Décrets  qui  font  faits  à notre  infçu  ? Si  le  » 
Pape  prétend  nous  envoier  fes  ordres  en  ton- 
nant du  haut  de  fon  trône  , juger  & difpofer 
de  nous  & de  nos  églifes  félon  fon  bon  plaifîr  , 
nous  ne  ferons  donc  plus  que  fes  efclaves  & 
non  fes  freres.  Que  fi  nous  nous  foumettions 
à un  pareil  joug  , il  n’y  auroit  plus  que  l’égli-  _ 
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fê  de  Rome  qui  feroit  en  liberté , & qui  don- 
nerait des  loix  à toutes  les  autres , fans  s’a f- 
fujettir  à aucune.  Le  Pape  feroit  donc  le 
feul  Evêque , le  feul  Doéfeur , le  feul  Pafteur, 
qui  rendroit  compte  à Dieu  feul  du  troupeau 
qui  ne  feroit  confié  qu’à  lui  feul.  Que  s’il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec 
lui  dans  la  vigne  du  Seigneur,  il  doit  corn- 
ferver  fa  primauté  fans  méprifer  fes  freres. 
Nous  ne  trouvons  dans  aucun  fymbole , qu’il 
nous  foit  ordonné  de  confefler  en  partisulier 
l’églife  de  Rome,  mais  une  Eglife,Sainte , Ca- 
tholique & Apoftolique.  Je  révéré  avec  vous 
l’églife  de  Rome,  mais  je  ne  crois  pas  avec 
vous  devoir  la  fuivre  nécefîàirement  en  tout, 
ni  marcher  apres  elle  les  yeux  fermés,  par-tout 
où  elle  ira , conduite  par  fon  propre  efprit. 

Anfelme  interrompit  ce  difeours , & dit  : Si 
Vous  connoiflîez  comme  moi  l’équité, la  fagef- 
fe  , & l’humilité  de  l’églife  de  Rome  , vous 
embraieriez  de  vous-même  fa  communion  , 
& lui  rendriez  l’obéiflânce.  Il  remarqua  en- 
fuite  que  le  Patriarcat  deConftantinople  n’a- 
voit  d’autre  origine , que  l’entreprife  des  Evê- 
ques du  troifiéme  Concile  général  & de  ceux 
du  Concile  de  Calcédoine,  à laquelle  S.  Leon 
ï’oppofa  vigoureufement  ; & après  avoir  trai- 
té du  pouvoir  des  Apôtres  & de  la  primauté 
du  Pape , on  vint  à la  queftion  des  azymes. 
On  convint  que  cette  diverfité  de  pratique  étoit 
« n foi  indifférente , & ne  pourroit  être  abolie 
que  par  un  Concile  univerfel.  Anfelme  de- 
manda enfuite  pourquoi  les  Grecs  confacroient 
le  vin  pur,&  n’y  méloient  l’eau  qu’après  la  con- 
fécrarion.  L’Archevêque  Grec  rapporta  plu- 
feurs  raifons  de  cet  ufage  ; mais  il  rejetta 
comme  une  pure  calomnie , le  reproche  que 
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l’on  fai  foi t aux  Grecs  de  rebaptifer  les  La- 
tins. La  conclu/îon  de  cette  fécondé  Confé- 
rence , comme  de  la  première  , fut  de  fou? 
bai  ter  un  Concile  général , pour  la  réunion 
parfaite  des  deux  Egiifes  «TOrient  & d’Oc- 
cident. 

L’Empereur  Manuel  écrivit  au  Pape  Adrien 
vers  lan  iify.  pour  lui  demander  trois  villes 
maritimes  dans  la  Pouille , offrant  de  lui  four- 
nir de  l’argent  & des  troupes  pour  chaflër  Guil- 
laume de  la  Sicile.  Cette  proportion  fut  vrai- 
femblablement  l’occafion  de  la  lettre  qu’A- 
drien  écrivit  à Bafile  Archevêque  de  ThefTalo- 
nique  , pour  l’exhorter  à procurer  la  réunion 
des  Fglifes.  L’Archevêque  répondit  au  Paper 
qu’ils  avoient  la  même  foi  qui  étoit  celle  de 
faint  Pierre,  & qu’ils  offroient  le  même  Sa- 
crifice. A l’égard , dit-il , des  petits  fujets  de 
fcandale , qui  nous  ont  éloignés  les  uns  des 
autres , Votre  Sainteté,  pourra  les  faire  ceflër 
par  fon  autorité  , & avec  les  fecours  de  l’Em- 
pereur qui  a les  mêmes  intentions.  La  même 
année  l’Empereur  Manuel  fit  une  Conftitu- 
tion  , par  laquelle  il  renouvella  la  dcfenfe 
que  fon  pere  a voit  faite , de  prendre  les  biens 
des  Evêchés  vacans. 

Six  ou  fept  ans  après , l’Empereur  Manuel 
envoia  en  France  deux  Ambafladeurs  avec  des 
lettres  pour  le  Roi  Louis , à qui  Manuel  écri- 
vit que  fur  fon  témoignage,  il  reconnoifToit; 
Alexandre  pour  Pape  légitime , lui  rendoit 
le  refped  qui  lui  étoit  dû  , & défiroit  parti- 
ciper à fes  prières.  Ces  paroles  font  voir  que 
l’Empereur  Grec  prétendoit  être  dans  la  com- 
munion de  l’églife  de  Rome.  Manuel  écri- 
vit auffi  au  Pape  en  ces  termes  : Vous  m’a- 
vez écrit  que  le  Roi  de  France  doit  aller  a- 
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rec  <Tau très  Seigneurs  au  fecours  de  la  Terre- 
fainte.  Je  fuis  prêt  à leur  donner  partage  & à 
leur  foum  r la  fubrtftance  : mais  je  dois  avoir 
ma  fureté  , qu’ils  ne  cauferont  aucun  domma- 
ge fur  mes  terres , & qu’ils  me  rendront  tou- 
tes les  villes  de  Romanie  qu’ils  prendront  fur 
les  Turcs.  Comme  vous  êtes  le  promoteur  de 
cette  entreprise , je  de/îre  que  vous  envoyiez 
avec  eux  un  Cardinal , qui  puirtè  réprimer  la 
témérité  de  ceux  qui  feront  quelque  défordre, 
étant  impoffible  qu’il  ne  fe  trouve  quelques 
étourdis  dans  une  fi  grande  multitude. 

L’année  Suivante  l’Empereur  Manuel  en- 
voia  à Rome  Jourdain  fils  de  Robert  Prince' 
de  Capoue , qui  mit  aux  pieds  du  Pape  A- 
lexandre  des  préfens  confidérables , & lui  of- 
frit du  fecours  contre  la  perfécution  injufte 
de  Fridéric.  Il  artura  le  Pape  que  Manuel 
vouloit  réunir  l’Eglife  Grecque  avec  la  La- 
tine , autant  qu’elle  l’avoir  été  dans  les  pre- 
miers fiécles  ; enforte  que  les  Latins  & les 
Grecs  ne  firtènt  plus  qu’un  feul  peuple  Chré- 
tien fous  un  feul  chef.  Mais  il  demandoit  que 
puifque  l’occafion  étoit  fi  favorable , le  Pape 
lui  rendit  la  Couronne  Impériale , qui  lui  ap- 
partenoit  de  droit,  & non  pas  à Fridéric  Alle- 
mand. Il  promettoit  au  Pape  pour  cet  elferde 
fi  grandes  fourmes  d’argent , des  trôupes  fi 
bonnes  8c  fi  nombreufes , qu’elles  fuffiroienr 
pour  foumettre  à l’Eglife  , non  - feulement 
Rome  , mais  l’Italie  toute  entière.  Quoique 
ces  promeflés  panifient  difficiles  à accomplir,- 
toutefoisle  Pape,  de  l’avis  des  Cardinaux,  ju- 
gea à propos  d’envoier- à l’Empereur  Manuel  ,- 
l’Evêque  d’Oftie  & le  Cardinal  de  faint  Jean 
& faint  Paul  avec  le  Prince  Jourdain. 

La  même  année,  c’eft-à-dire  , l’an  1166#. 
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Fêtes  des  l’Empereur  Manuel  publia  une  Conftitutiot* 
Grecs.  touchant  les  fêtes  aufquelles  les  tribunaux  de 
la  juftice  dévoient  vaquer , diftinguant  celles 
du  premier  ordre  où  ils  doivent  être  entiè- 
rement fermés  , & celles  du  fécond  ordre- 
où  l’on  pouvoit  rendre  la  juftice  après  le  fer- 
vice  Divin.  Toutes  les  (êtes  marquées^  dans 
cette  Conftitution  , fe  trouvent  encore  à pré- 
fent  dans  le  Ménologe  des  Grecs  ; & il  y ero 
a que  l’Eglife  Latine  ne  célébroit  pas  alors  Y 
& qu’elle  a reçues  depuis,  par  exemple,  lat 
Préfentation  de  la  Vierge  , fa  Conception  > 
fleuri  fiv.7*.  fainte  Anne.  Mais  de  ce  que  les  Grecs  ccle- 
».  X.XXVU  broient  dcs-lors  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge  , il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’ilscruf- 
fent  la  conception,  immaculée,puifqu’ils  célè- 
brent aufli  la  conception  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  le  vingt-trois  de  Septembre.  Pothon  prê- 
tre & moine  de  l’Abbaie  de  Prune  en  Alle- 
magne , qui  écrivoit  dix  ou  douze  ans  aupa- 
ravant , fe  plaint  des  nouvelles  dévotions  que 
l’on  introduifoit  dans  les  monafteres , & dit  e. 
Quelle  raifon  nous  a portés  à célébrer  de 
nouvelles  fêtes , aufquelles  quelques-uns  a- 
joutent  la  conception  de  fainte  Marie  >qui  pa- 
toit  plus  abfurde  ? 

Conciles  h La  même  année  l’Empereur  Manuel  fît 
Conftnntino-  Kn]r  à Conftantinople  un  grand  Concile , qui 
*le’  fit  neuf  Canons  contre  ceux  qui  corrompoient 

la  doélrine  de  l’Eglife  fur  l’Incarnation  de  Je. 
fus-Chrift.  Ces  Canons  furent  fouferits  par 
l’Empereur,  & gravés  fur  des  pierres  que  l’or*- 
mit  dans  l’églife  de  fainte  Sophie.  Quel- 
ques mois  après.  Manuel  publia  une  Confti- 
tution dont  voici  l’occafîon.  Un  foldat  avoi'C 
commis  un  homicide  volontaire  ,&  l’Evcque 
du  Heu  lui  avoit  donné  l’abfolution  aptes  une- 
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épreuve  aflez  courte.  L'Empereur  fut  indigné’ 
de  voir  un  Evêque  fi  rel  ché  dans  l’admini- 
ftration  de  la  pénitence.  Il  ordonna  que  l’af- 
faire feroit  examinée  dans  un  Concile.  Ce 
Concile  fe  tint  ; lecoupable  y fut  condamné 
à faire  la  pénitence  prefcrite  par  les  Canons  T 
& l’Evêque  interdit  pour  un  temps  de  fes  fon- 
dions. 

Manuel  tomba  dangereufement  malade  l’an  Fin  del’Km- 
1180.  Théodofe  Patriarche  de  Confiant! nople  rcreur  Ma* 
alla  le  trouver  auffi-tôt  , & lui  confeilla  de  nueI" 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Empire  , & de 
chercher  un  homme  capable  de  conduire  fon 
fils  qu’il  laiffoit  en  bas  âge.  Mais  l’Empe- 
reur répondit  qu’il  étoit  alluré  de  ne  pas  mou- 
rir de  cette  maladie  , & de  vivre  encore  qua- 
torze ans.  C’eft  qu’il  croioit  à des  Aflrologuesr 
qui  lui  promettoient  une  prompte  guérifon 
& de  grandes  conquêtes.  La  maladie  néan- 
moins augmentant  toujours , fl  vit  enfin  éva- 
nouir fes  efpérances  ; & par  le  confeil  du  Pa- 
triarche , il  figna  un  petit  Ecrit  contre  l’aftro- 
Iogie.  Enfuite  s’étant  trouvé  plus  mal , il  fê 
frappa  la  cuiflè  en  jettant  un  grand  cri  , & 
demanda  l’habit  monaflique.  On  en  prit  tul 
tel  qu’on  le  put  trouver  dans  cette  furprife,. 

& on  Pen  revêtit  par  deffus  fes  habits  ordinai- 
res. Il  mourut  ainfi , après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  & demi , & fut  enterré  à Confianti- 
nople  dans  le  monaftere  du  Pantocrator , c’efl- 
à-dire  , du  Tout-puifiant.  L’Impératrice  Irene 
fa  mere  avoit  fondé  ce  monaflere , où  étoienr 
des  moines  defaint  Antoine  jufqu’au  nombre 
de  fept  cens.  On  y tranfporta  peu  de  temps 
après  une  pierre  de  marbre  rouge  de  la  gran- 
deur d’un  homme,  que  Manuel  avoit  fait  ap- 
porter d’Ephcfe , & que  l’on  préteodoit  être 
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telle  fur  laquelle  le  corps  de  Jefus-Chrift  a volt 
été  embaumé  à la  defcente  de  la  Croix. 

L’Empereur  Manuel  avoir  lui-même  fonde 
à l’entrée  du  Pont  Euxin  un  monallerc  en  l’hon- 
neur de  faint  Michel , où  il  raïïembla  les  moi- 
nes qu’il  croioit  les  plus  parfaits.Pour  leur  ôter 
tout  fujet  de  dilïipation , il  n’avoit  voulu  leur 
donner  ni  terres  labourables , ni  vignes , ni. 
autres  immeubles, & avoit  aflîgne  tous  leurs 
revenus  fur  le  tréfor  impérial.  Il  avoit  re-» 
nouvel  lé  une  Conftitution  de  Nicephore  Pho-~ 
cas,  qui  défendoitaux  monafteres  d’augmenter 
leurs  acquittions  ; & il  blâmoit  les  fondations 
de  fou  pere  & de  fon  aieul , qui  avoient  don- 
né aux  moines  des  terres  fertiles  & des  prairies, 
agréables.  Il  difoit  qu’ils  n’avoient  pas  bien 
fait  leurs  bonnes  œuvres  ; que  les  moines  doi- 
vent habiter  des  déferts , des  cavernes  & des 
lieux  écartés  v & ne  fe  pas  montrer  dans  les 
glaces  publiques  , puifqu’ils  avoient  renoncé 
entièrement  au  monde.  Il  fe  plaigno.t  aufli. 
de  la  décadence  de  l’état  monaftique  ; qui  ne 
confiûoit  prefque  plus  que  dans  la  fîngularité 
de  l’habit  de  ceux  qui  l’embraffoient.  Guil- 
laume Archevêque  de  Tyr,qui  revenant  du 
Concile  dé  Latran,  palla  à Conftantinople  l’hi- 
ver dë  la  même  année  que  l’Empereur  Manuel, 
mourut,  loue  extrêmement  la  magnificence  ce. 
ce  Prince  , & fur- tout  fes  aumônes. Il  dit  que 
fon  ame  eft  allée  au  Ciel , & que  fa  mémoire, 
eft  en  bénédiélion.  Ce  qui  montre  , dit  M- 
Fleuri  , que  ce  Prélat , tout  Latin  qu’il  étoit  r 
le  regardôit  comme  Catholique.  Aufli  avons- 
nous  vu  que  Manuel  étoit  en  commerce  avec 
le  Pape  Alexandre  ; & on  ne  peut  pas  dire  que 
de  fon  temps  le  Ichifme  des  Grecs  fût  encore 
oonfommé.  Cette  remarque  de  M.  Fleuri  eût 
ttès-importaïue.. 
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VI. 

Alexis  Comnene  âgé  d’environ  treize  an$’R5î"e.  ' 
fuccéda  à Manuel  fon  pere , (bus  la  conduite lc!tls  ' 1 
de  la  mere  Marie  fille  de  Raimond  Prince 
d’Antioche.  Elle  étoit  gouvernée  elle-même 
par  Alexis  Comnene , coufîn  du  défunt  Em- 
pereur & Grand  Maître  de  la  garde  robe.  Il  y 
avoir  alors  à Conftantinople  un  grand  nom- 
bre de  Latins  que  l’Empereur  Manuel  yavoit 
attirés.  Il  leur  confioit  les  plus  grandes  affai- 
res , & répandoit  fur  eux  fes  libéralités.  Les 
Grecs  en  furent  jaloux , & crurent  que  la  mort 
de  l’Empereur  étoit  une  occafion  favorable 
pour  fatisfaire  leur  animofîté , & pour  exter- 
miner les  Latins  dans  tour  leur  Empire.  Ils  ne 
purent  exécuter  leur  mauvais  deflein , tant  que 
l’autorité  fut  entre  les  mains  d’Alexis  , qui 
gouvernoit  l’Impétatrice  & le  jeune  Empe- 
reur fon  fils; parce  qu’Alexis  fe  fervoit  auflt 
du  confeil  & du  fecours  des  Latins.  Mais  fon 
orgueil  & fon  avarice  le  rendirent  bien-tôt 
odieux;  & les  mécontens  appelèrent  Andro- 
nic  de  la  même  famille  des  Comnenes,  hom- 
me inquiet  & perfide  , qui  fous  l’Empereur 
Manuel  avoit  été  en  prifon , & enfùite  obli- 
gé d’errer  dans  tout  l’Empire.  Enfin  Manuel’ 
trois  mois  avant  fa  mort  l’a.  oit  rappellê,&- 
pour  le  tenir  dans  un  éxil  honorable  , il  lui  a- 
voit  donné  le  gouvernement  du  Pont.  Etant 
donc  invité  par  les  mécontens , il  vint  avec 
une  armée  camper  fur  l’Hélefpont  devant 
Conftantinople.  Tout  lui  céda  ; on  prit  Ale- 
xis , on  le  lui  envoia  & il  lui  fit  crever  les 
yeux. 

Enfuite  il  fit  palier  à Conftantinople  dés  Maflacrecfe* 
troupes  contre  les  Latins.  Plufieurs  s’embar—j^"™ 
querent  fur  quarante  quatre  galères  & plufieurs  * lnoi> 
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vaifleaux  qu’ils  trouvèrent  fur  le  port , cm  me- 
nant  avec  eux  leurs  familles  & ce  qu’ils  pou- 
voient  emporter.  Ceux  qui  étoient  reliés  fu- 
rent attaqués  dans  leurs  quartiers , par  les  trou- 
pes d’Andronic  & par  le  peuple  de  Conftanti- 
nople.  Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui  purent 
prendre  les  armes , réfîflerent  long-temps  & 
vendirent  chèrement  leur  vie.Lesautres,  c’eft- 
à-dire  les  femmes , les  enfâns , les  vieillards 
& les  malades , furent  brûlés  impitoiablement 
dans  leurs  maifons , & tout  le  quartier  réduit 
en  cendres.  Les  Grecs  n’épargnerent  pas  mê- 
me les  églifês  & les  autres  lieux  de  piété, 
qui  furent  brûlés  avec  ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiés , & ils  ne  diflinguerent  les  prêtres  & 
les  moines  d'avec  les  laies,  qu’en  les  traitant 
plus  cruellement. 

Parmi  eux  fe  trouva  Jean  Cardinal  fdfidia- 
cre , que  le  Pape , à la  priere  de  l’Empereur 
Manuel , avoit  envoié  travailler  à la  réunion 
des  deux  églifes.  Comme  il  étoît  dans  fort 
logis  pendant  ce  mafTacre,  quelques  perfon- 
nes  pieufes  vinrent  l’exhorter  à fe  retirer.  A 
Dieu  ne  plaife , dit-il,  je  fuis  ici  pour  l’uniotr 
de  l’Eglife  & par  l’ordre  du  Pape  mon  maî- 
tre. Alors  les  Grecs  entrèrent , & lui  coupè- 
rent la  tête  qu’ils  attachèrent  à la  queue  d’un 
chien,  & la  traînèrent  ainlî  par  les  rues.  II9 
traînèrent  aufli  par  la  ville  les  corps  des  La- 
tins déjà  morts , après  les  avoir  déterrés  ; ils 
entrèrent  dans  l’hôpital  de  faint  Jean  appar- 
tenant aux  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Jeru- 
falcm  , & égorgèrent  tous  les  malades  qu’ils 
y trouvèrent.  Les  prêtres  81  les  moines  Grecs 
étoient  les  plus  ardents  à exciter  le  mafTacre  :■ 
ils  cherchoient  les  Latins  dans  le  fond  de  leurs 
maifons  & dans  les  lieux,  les  plus  cachés  , da 
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peur  que  quelqu’un  n’échapât  ; & les  livroient 
aux  meurtriers,  à qui  même  ils  donnoient 
de  l’argent  pour  les  encourager.  Les  plus  hu- 
mains vendoient  aux  Turcs  & autres  infidè- 
les ceux  qui  s’étoient  réfugiés  chez  eux  , & 
à qui  ils  aboient  promis  de  les  fauver:  on 
en  comptoit  plus  de  quatre  mille , de  tout  â- 
ge  , de  tout  fexe  & de  toute  condition  , ré- 
duits ainli  en  efclavage.  Tel  fut  le  traitement 
que  firent  les  Grecs  aux  Latins  établis  chez 
eux  depuis  long-temps  , quoique  plufieurs  leur 
euflent  donné  en  mariage  leurs  filles  ou  leurs  pa- 
rentes.Ce  mafiacre  arriva  au  mois  d’ Avril  1 182. 

Les  Latins  qui  s’étoient  fauves  par  mer , 
en  tirèrent  une  cruelle  vengeance»  Ils  s’af-  LesLaiinsfr 
femblerent  près  de  Conftantinople , & s’y  ar-  ven;5i  aueU 
réterent  quelque  temps  pour  voir  ce  qui  ar-  lcraent‘ 
riveroit  : mais  quand  ils  eurent  appris  ce  qui 
s’étoit  pafle , ils  partirent  enflammés  de  co- 
lère ; & faifant  le  tour  de  l’Hélefpont,  de- 
puis l’embouchure  de  la  mer  Noire  jufqu’à 
celle  de  la  Méditéranée  , ils  defcendirent  dans 
les  villes  & les  places,  & firent  main  bafte 
fur  tous  les  habitans.  Ils  attaquèrent  aufïi  les 
monafteres  de  ces  côtes  & dès  ifles  voifines , 
tuerent  les  moines  & les  prêtres,  & brûlèrent 
les  monafteres  avec  ceux  qui  s’y  étoient  réfu- 
giés. Ils  en  enlevèrent  des  richefTes  immenfes  , 
dont  ils  réparèrent  leurs  pertes.  Car  outre  ce 
que  les  citoiens  de  Conftantinople  avoient 
donné  depuis  long-temps  à ces  monafteres  » 
ils  y avoient  encore  mis  en  dépôt  une  grande 
quantité  d’or  & d’argent , que  les  Latins  em- 
portèrent ; & ils  firent  les  mêmes  ravages  aux. 
côtes  de  Thefialie  & des  autres  Provinces 
maritimes,  pillant  & brûlant  les  villes  & Us- 
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bourgades.  Ils  raflëmblercnt  auffi  les  galeres 
qu’ils  trouvèrent  en  divers  lieux , & armèrent 
une  flotte  formidable  contre  les  Grecs.  Quel- 
ques - uns  aiant  horreur  de  prendre  part  à ces 
violences , s’embarquèrent  fur  un  vaifleau  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfàns , & fe  retirèrent 
en  Syrie. 

Cependant  les  principaux  citoiens  de  Con- 
ftantinople  pafloient  le  détroit  pour  aller  fa- 
luer  Andronic.  Le  Patriarche  Théodofey  alla 
le  dernier  avec  les  principaux  du  Cierge.  An- 
dronic apprenant  qu’il  approchait  de  fa  tente, 
alla  au-devant  de  lui , fe  profterna  devant  le 
Patriarche  qui  étoit  à cheval , & s’étant  rele- 
vé , lui  baifa  les  pieds , l’appellant  un  homme 
de  bien , un  défenfeur  de  la  vérité , un  autre 
Chryfoflome  pour  l’éloquence.  Le  Patriarche 
voiant  Andronic  pour  la  première  fois , le 
trouva  tel  que  l’Empereur  Manuel  le  lui  avoir 
dépeint:  la  taille  extraordinairement  grande, 
le  regard  farouche , l’air  d’un  homme  haut  &r 
diflimulé , la  démarche  fiere , & les  maniérés 
artificieufes  & atfedées.  Andronic  entra  à- 
Conftantinople , où  il  étoit  ablôlument  le  maî- 
tre aufli-bien  que  par-tout  l’Empire.  Il  ren- 
doit  néanmoins  tous  les  honneurs  au  jeune  A- 
lcxis  , qu’il  fit  couronner  auflî-bicn  qu’Agnés 
four  de  Philippe  Augufle  Roi  de  France,  a- 
vec  laquelle  Alexis  étoit  fiancé.  Andronic 
vouloit  obliger  le  Patriarche  Théodofe  a exé- 
cuter fes  ordres  les  plus  injuftes.  Mais  le  Pa- 
triarche demeura  inébranlable  contre  l'autori- 
té d’Andronic  ; & voiant  qu’il  ne  pouvoir  plus 
foire  aucun- bien  & que  le  mal  devenoit  incura- 
ble , il  renonça  au  Siège  de  Conftantinople 
qu’il  avoit  rempli  pendant  fix  ans,  &fe  retint 
àl’Ifle  Terebinte  ou  il  s’étoit  bâti  un  logement 
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& m fepulcre.  Andronic  ravi  de  cette  retraite, 
qui  n’étoit  pas  fort  conforme  aux  réglés,  mit 
fur  le  Siège  de  Conftantinople,  un  homme  dit 
pofé  à fe  conformer  à toutes  fes  volontés  dans 
l’exercice  de  fon  miniftere. 

Ce  fut  parce  nouveau  Patriarche  nommé  Ba- 
ille , qu’Andronic  fit  couronner  l’Empereur  A- 
lexis  le  jour  delà  Pentecôte  1 1 81.  & pour  té-  Andronfcfe 
moigner  plus  de  refpeét  à ce  jeune  Prince , il  ^'Vnf'irè" 
le  porta  fur  fes  épaules  à la  grande  églife , en  sa  barbarie, 
verfant  beaucoup  de  larmes.  Mais  quelque 
temps  après  il  le  fit  confentir  à l’aflocier  à 
l’Empire,  & ils  furent  couronnés  enfemble. 

Dans  cette  cérémonie  Andronic  fut  nommé  le 
premier,  fous  prétexte  qu’il  étoit  indécent  de 
mettre  un  enfant  avant  un  vieillard  vénérable. 

A la  communion  , quand  Andronic  eut  reçu  le 
pain  célefte  , il  étendit  les  mains  pour  prendre 
le  calice,  & jura  par  Jes  myfteres  terribles, 
qu’il  n’acceptoit  l’Empire  que  pour  foulager 
Alexis.  Peu  de  jours  après  , fon  Confeil  aiant 
décidé  qu’il  étoit  dangereux  pour  un  Etat  d’a- 
voir plufieurs  maîtres  , la  mort  d’Alexis  fut  ré- 
folue  : on  l’étrangla  pendant  la  nuit , & on 
porta  le  corps  à Andronic  , qui  lui  donna  des 
coups  de  pieds , lui  fit  couper  la  tête  qu’il  vou- 
lut avoir  ; & il  fit  jerter  le  corps  au  fond  de  la. 
mer,  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.Telle 
fut  la  fin  de  l’Empereur  Alexis  fils  de  Manuel, 
qui  n’avoit  pas  encore  quinze  ans  accomplis.  , 

v. 

Audronic  quoique  fort  âgé  époufa  Agnès  RfSne  d’An- 
foeur  du  Roi  de  France,  qui  a voit  été  fiancée 
au  jeune  Empereur  Alexis,  & qui  aroità  peine  ueTui*  COn* 
onze  ans.  Il  fè  fit  enfuite  abfoudre  dans  un-.  Sa  fin  fuat» 
concile , lui  & tous  fes  complices , d’avoir  vio-  fte< 
le  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à l’Empereur 
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Manuel  , & à fon  fils.  Les  Evêques  accordè- 
rent l’abfolution  par  des  décrets  qu’ils  publiè- 
rent ; & pour  les  récompenfer  de  cette  prévari- 
cation , Andronic  leur  accorda  quelques  peti- 
tes grâces,  entre  autres,  la  permiflion  des’af- 
feoir  fur  des  bancs  que  l’on  plaçoit  auprès  de 
fon  trône.  Mais  comme  fon  régné  ne  fut  que  de 
deux  ans , ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cet 
honneur.  En  effet  Andronic  s’attira  une  infini- 
té d’ennemis  par  fes  foupçons  & par  fes  cruau- 
tés. Le  plus  formidable  fut  Ifaac  l’Ange,  qui 
aiant  tué  celui  qui  vouloir  l’arrêter  de  la  part 
d’Andronic  , fe  fauva  dans  fainte  Sopliie,  com- 
me faifoient  ceux  qui  craignoient  d’être  pour- 
fuivis  pour  un  meurtre.  On  s’afiembla  pour 
voir  ce  qu’il  deviendroit.  Le  peuple  émû  com- 
mença à le  demander  pourEmpereur  : on  rom- 
pit les  prifons,  on  en  tira  ceux  qu'Andronic  y 
tetenoit , & avant  qu’Ifaac  fortit  de  fainte  So- 
phie , on  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  du 
grand  Conftantin  , qui  étoit  fufpendue  fur  l’au- 
tel. Enfuite  on  le  fit  monter  fur  un  des  che- 
vaux de  l’Empereur  qui  pafloit  par  hazard , & 
on  le  promena  ainfi  par  la  ville , fuivi  du  Pa- 
triarche Bafile , que  le  peuple  y traîna  malgré 
lui.  Ifaac  l’Ange  fut  ainfi  proclamé  Empeieur 
& mis  en  pofieffion  du  Palais , que  le  peuple 
pilla  fans  épargner  les  ornemensdela  chapel- 
le Impériale , & le  reliquaire  où  l’on  préten- 
doit  conferver  la  lettre  de  Jefus-Chrift  à Ab- 
gar. 

Le  malheureux  Andronic  s’enfuit  par  mer; 
mais  il  fut  pris , chargé  de  chaînes  & préfenté 
à Ifaac , qui  permit  à tout  le  monde  de  lui  fai- 
re toutes  fortes  d’infultes.  On  lui  donna  des 
foufflets , on  lui  arracha  la  barbe  & les  che- 
veux , on  lui  tafia  les  dents  , il  fut  le  jouet  du 
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peuple , & fur-tout  des  femmes  dont  il  avoit 
fait  mourir  les  maris.  Enfuite  on  lui  coupa  la 
main  droite , & on  le  remit  en  prifon  , fans 
lui  donner  à boire  ni  à manger , ni  aucun  fou- 
lagement.  Quelques  jours  après  on  lui  arracha 
un  ceil , on  le  mit  fur  un  chameau , & on  le 
promena  dans  la  place  publique  , la  tête  nue 
& le  corps  couvert  d’un  mccham  haillon.  La 
populace  lui  fit  fentîr  toute  fa  fureur  : on  lui 
difoit  les  injures  les  plus  groflicres  & les  plus 
infâmes  : on  lui  rempliflbit  le  nez  d’ordures , 
on  lui  en  couvroit  le  vifage , on  lui  jettoit  des 
pierres , & quelques-uns  le  perçoient  avec  des 
broches  ; une  femme  lui  jetta  de  l’eau  bouil- 
lante fur  la  te  te  : c’étoit  à qui  l’outrageroit 
davantage.  Il  foutint  tous  ces  horribles  traite- 
mens  avec  beaucoup  de  fermeté , ne  difant  au- 
tre chofe  que  ces  mots  Kyrie  eléifoti , Seigneur 
aiez.  pitié  de  moi.  Pourquoi , difoit-il  au  peu- 
ple , achevez-vous  de  brifer  un  rofeau  calîe  ? 
il  faifoit  allulïon  aux  paroles  de  l’Ecriture, 
dont  il  étoit  très-bien  inftruit  , quoiqu’il  n’en 
eût  point  fait  ufage  pour  le  reglement  de  fes 
mœurs.  Enfin  on  le  mena  au  théâtre  , où  on  le 
pendit  par  les  pieds  ; se  qui  donna  occafion  de 
l’outrager  de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’il  expirât. 
Tel  fut  la  fin  miférable  d’Andronic,qui  n’avoit 
régné  que  deux  ans. 

VI. 

Ifaac  l’Ange  en  régna  près  de  dix  , & com- 
mença par  reprendre  les  villes  dont  les  Sici- 
liens s’étoient  emparés.  Il  fit  dépofer  le  Pa- 
triarche Ba/ïle , quoiqu’il  eût  beaucoup  contri- 
bué à le  faire  Empereur.  La  caufe  de  fa  dépo- 
fîtion  fut  d’avoir  permis  à quelques  femmes 
nobles  de  quitter  l’habit  monailique , qu’An- 
dronic  leur  avoit  fait  prendre  malgré  elles. 


A 


Régné  rf’I- 
faac  l'Ange. 
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L’Empereur  Ifaac  fit  mettre  à fa  place  Nicéfa* 
qu’il  n’y  laifla  que  trois  ans  & demi.  Il  n’avoit 
d’autres  reproches  à lui  faire  que  fa  trop  gran  • 
de  vieillefle.  Il  donna  le  Siège  de  Conftantino- 
ple  à un  moine  nommé  Leonce  , après  avoir 
fait  ferment  devant  tout  le  monde , qu’il  ne  le 
connoifloit  point  auparavant , mais  que  dans 
une  vifion  la  fainte  Vierge  lui  avoit  (ait  con- 
noitre  Ion  mérite.  Il  le  reprcfentoit  comme 
un  homme  merveilleux  ; & néanmoins  il  ne  le 
laifla  pas  un  an  fur  le  Siège  de  Cortftantinople; 
& en  tiÿj.  if  y mit  Dofîthée  Patriarche  de 
Jèrufalem.  Mais  comme  il  fqavoit  que  cette 
tranfiation  étoit  contre  les  Canons , il  confulta 
artificieufcment  Théodore  Balzamon  Patriar- 
che Grec  d’Antioche  , qui  réfidoit  à Conftan- 
tinople  , & qui  étoit  le  plus  habile  Jurifcon- 
fulte  Je  fon  fiécle.  L’Empereur  le  prit  en  par- 
ticulier , !i  lui  dit  r II  eft  trille  que  l’Eglife  foit 
tellement  dépourvue  d’hommes  de  mérite, 
que  nous  ne  puiftîons  en  trouver  un  qui  foit 
digne  de  remplir  le  Siège  de  Conflantinople. 
Il  y a long-temps , ajouta-t-il , que  je  vou- 
drois  vous  y placer  comme  une  lumière  écla- 
tante : mais  je  fuis  retenu  par  la  févérité  des 
Canons  contre  les  tranflations.  Si  par  la  pro- 
fonde connoiflance  que  vous  avez , vous  pou- 
viez prouver  que  cette  tranfiation  eft  permife , 
je  la  regarderais  comme  un  grand  avantage. 
Théodore  répondit  que  la  choie  étoit  faifable; 
& en  aiant  conféré  avec  plufîeurs  Evêques , on 
ne  manqua  pas  de  décider  que  la  tranfiation 
étoit  permife.  L’Empereur  en  fit  un  Décret  ; 
mais  ce  fut  Dofîthée  qui  fut  transféré  de  Jéru- 
falem  à Conftantinople.  Il  fut  mis  fur  ce  Siège 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Evêque* 
fâchés  d’avoir  violé  les  Canons  pour  un  fî  in- 
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digne  fujet , dépoferent  Dofithée , que  l’Em- 
pereur remit  en  pofleflïon  malgré  eux. 

Cependant  Ifaac  l’Ange  s’attira  plufieurs 
conjurations  par  la  mauvaife  conduite.  Son 
frere  Alexis  fe  fit  proclamer  Empereur , fit  ar- 
racher les  yeux  à Ifaac , & le  mit  en  prifon  où 
on  lui  donnoit  du  pain  par  mefure.  Il  n’avoit 
pas  encore  quarante  ans  lorfque  fon  frere  lui 
ota  la  Couronne.  Il  avoit  fait  bâtir  des  églifes 
& des  hôpitaux , tuais  aux  dépens  du  peuple, 
qu’il  accabloit  d’ing>ofitions,  & des  autres  égli- 
fes qu’il  piiloit  pour  orner  lesfiennes.  Alexis 
prit  le  furnom  de  Comnene  plus  illuftre  que 
celui  de  l’Ange , & régna  huit  ans.  Nous  par- 
lerons de  lui  dans  l’hmoire  du  treiziéme  fiéde# 


. ,1 


ARTICLE  IX.  , , 

Plufieurs  Saints  du  douzième  fiécle. 

!..  . : •' 

-V"  . * ».  îi*  J'  ’ 

SAint  Malachie  étoît  né  de  parens  nobles  Sc  S.Maiackxe 
d’une  mere  très-pieufe,  â la  fin  du  onzié-  Archerê^ue 
me  fiécle.  U fut  élevé  dans  la  ville  d’Armac , ***• 

où  il  fit  fes  études, & mena  fous  la  conduite 
d’un  faint  homme  nommé  Imarius  une  vie  très- 
auftere.  Quelque-temps  après,  Celfe  Archevê- 
que d’Armac  l’ordonna  diacre  & enfuite  prê-  n cû élevé 
tre  malgré  lui  ; fans  attendre  l’âge  prefcrk  par  auSacerdocc. 
les  Canons,  qui  s’obfervoient  encore  alors: 

■fçavoir  vingt  - cinq  ans  pour  le  diaconat , de 

trente  pour  la  pretrife.  L’Archevêque  l’aiant  Sa  tnnsix; 
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fait  fon  vicaire , Malachie  commença  A tra- 
vailler avec  fruit  à l’inftrudion  de  ce  peuple 
encore  barbare.  Il  abolit  les  fuperftitions,  éta- 
blit le  chant  des  Heures  Canoniales , l’ufage 
de  la  confelîion , & fit  faire  des  réglemens  uti- 
les. Pour  s’inftruire  lui-même  de  plus  en  plus , 
il  prit  confeil  de  Male  Evêque  de  Lefmor,  cé- 
lébré non-ieulement  par  fa  fcience  & fa  vertu, 
mais  encore  par  fes  miracles.  Malachie  de- 
meura quelques  années  auprès  de  lui  ; & aiant 
enfuite  été  rappellé  en  Ultonie,  il  rétablit  le 
célébré  monaftere  de  Baacor , où  avoit  vécu 
faint  Colomban  cinq  cens  ans  auparavant.  Ce 
monaftere  avoit  été  ruiné  par  des  Pirates  & étoit 
demeuré  long-temps  défert. 

Se#  Epifco-  Le  Siège  Ëpifcopal  de  Conoret  dans  la  me- 
par.  me  Province  d’Ultonie  , étant  venu  à vaquer, 

T rifle  état  Malachie  fut  élu  malgré  lui  pour  le  remplir. 
Au  Chriftia-  Quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  les, 
n,1"“  ea  lr*  fondions , il  trouva  des  barbares  plqs  fembla-' 
Un  e‘  blés  à des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoient 
Chrétiens  que  de  nom, ne  contradoient  point  de 
mariages  légitimes,  ne  fe confefloient  point 
& ne  demandoient  point  de  pénitence.  Aufli 
perfonne  ne  fofigeoit  à la  leur  impofer.  Les  Ec- 
r » a > }.'  léfiaftiques  étoient  en  petit  nombre , & vivoient 
84  < ; i ■ i parmi  les  laïcs  dans  l’oifiveté  : il  n’y  avoit 
dwl»:  Jans:  les  églifes  ni  offices  ni  inftrudions.  Le 
•fajtnt  Evêque  ne  perdit  point  courage  : il  ex- 
horta en  public  & en  particulier  , il  vifïta  le 
JDiocèfe , il  fouffrit  toutes  fortes  de  fatigues , 

■ . v.  ;l  les  mépris  Scies  mauvais  traitemens;  il  pafTa 
. Aun  des  nuits  en  prière  devant  Dieu.  Enfin  il  vain- 
quit la  dureté  de  çe  peuple , & y établit  la  dis- 
cipline, la  fréquentation  des  églifes , l’ufage  des 
fljçty«nu>é  Saceemens , les  mariages  légitimes. 

XrcttcTèque  Quelques  années  après,  Celfe  Archevêque 
d'Aiaue.  j’Armac  étant  tombé  malade , & fe  voient  près 
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de  fa  fin  , ordonna  que  l'Evêque  Malachie  fût 
fon  fucceffeur , ne  connoiffant  perfonne  qui  en 
fût  plus  digne  ; & il  l’ordonna  par  l’autorité 
de  faint  Patrice , à laquelle  perfonne  en  Ir- 
lande n’ofoit  réfîfter.  Son  deffein  en  nommant 
Malachie  pour  luifuccéder,  étoit  de  détruire 
un  horrible  abus  qui  régnoit  depuis  longtemps 
dans  l’églife  d’Armac.  Le  Siège  en  etoit  de- 
venu héréditaire , & on  n’y  fouftroit  point  d’ Ar- 
chevêque qui  ne  fut  d’une  certaine  famille  , 
qui  en  étoit  en  pofiéflîon  depuis  près  de  deux 
cens  ans.  S’il  ne  fe  trouvoit  point  de  clercs  de 
cette  famille , on  y mettoit  des  laïcs , & il  y 
en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe.  De-là  ve- 
noit  ce  relâchement  de  la  difcipline , cet  ou- 
bli de  la  Religion  , cette  barbarie  dans  toute 
l’Irlande,  où  les  Evêchés  étoient  changés  & 
multipliés  fans  régle,&  fans  raifon  , félon  la 
fàntaifîe  du  Métropolitain  ; en  forte  que  l’on 
mettoit  des  Evêques  prefque  en  chaque  églife. 
C’êtoit  afin  de  rémédier  à ces  maux , que  Celle 
voul oit  -avoir  Malachie  pour  fuccelfeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celle  ; 
mais  un  nommé  Maurice,  de  la  famille  qui 
étoit  en  poffeflion  de  ce  Siège , s’en  empara  & 
s’y  maintint  par  violence  pendant  cinq  ans. 
Malachie  profita  de  l’occafion  pour  refüfer 
cette  dignité,  représentant  d’ailleurs  qu’il  é- 
toit  lié  à ur.e  autre  églife  ; mais  il  fut  telle- 
ment prefïé  par  tous  les  gens  de  bien , qu’il  (e 
rendit , en  difant  qu’il  n’obéifloit  que  dans  Tem- 
pérance du  martyre  , & à condition  que  quand 
l’églife  d’Armac  fêroit  délivrée  des  ufiirpa- 
teurs&que  la  paix  y fêroit  affermie,  on  lui 
permettroit  de  retourner  à fon  premier  Siège. 
Pendant  les  deux  années  que  Maurice  vécut 
encore , Malachie  n’entra  point  dans  la  ville  » 
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de  peur  de  donner  occafîon  à la  mort  de  quel- 
qu’un. Maurice  eut  foin  «le  laiflèr  pour  fuccef- 
feur  un  de  fes  parens  nommé  Nigel  ; mais  le 
Roi , les  Evêques  & tout  le  peuple  fidèle,  fi- 
rent prendre  pofiëflion  à Malachie.  Nigel  o- 
bligé  de  s’enfuir,  emporta  les  marques  de  la 
dignité  , qui  étoient  l’Evangile  de  faint  Patri- 
ce, & le  bâton  de  Jefus.  Les  Irlandois  don- 
noient  ce  nom  à un  bâton  orné  d’or  & de  pier- 
reries, qu’ils  croioient  que  Notre  Seigneur 
avoit  tenu  entre  fes  mains.  Avec  ces  Reliques, 
Nigel  fe  faifoit  refpeéter  du  peuple  ignorant 
par  tout  où  il  alloit. 

Il  quitte  le  Malachie  apres  avoir  rétabli  la  paix  & la  li- 
Silgc  d’Ar-  berté  dans  l’églife  d’Armac,  Se  réformé  la  con- 
nue. duite  & les  moeurs  de  fes  dioccfains , quitta  ce 

Siège  fuivant  la  déclaration  qu’il  en  avoit  fai- 
te en  l’acceptant , & mit  à fa  place  Gélafe , 
homme  de  mérite  & digne  de  lui  fuccéder.  Il 
retourna  enfuite  à fon  ancien  Dioccfe , où  il 
forma  une  communauté  de  Chanoines  régu- 
liers, avec  lefquels  il  aurait  voulu  pouvoir  vi- 
Sa  réputation  vre  en  retraite.  Mais  fa  grande  réputation  ne  le 
lui  permit  pas  ; tout  le  monde  venoit  en  foule 
le  confulter  , même  les  plus  puifîans  du  pais  : 
on  le  regardoit  comme  un  Apôtre,  & fës  dé- 
diions pafloient  pour  des  oracles.  Il  réfolut 
enfuite  d’aller  à Rome  ; & aiant  paflé  en  Ecoflê 
& en  Angleterre  , il  vint  en  France  & féjour- 
na  à Clairvaux,  où  il  lia  une  étroite  amitié  avec  ^ 
fi  fe  lie  a»cc  faint  Bernard.  Il  fut  reçu  très  - favorablement  • 
S.  Bernard.  par  ]e  pape  Innocent  IL  & il  lui  demanda  avec 
larmes  & avec  inûance  la  liberté  de  fe  retirer 
& de  mourir  à Clairvaux.  Mais  le  Pape  n’y 
voulut  jamais  confèntir , jugeant  avec  raifon , 
que  ce  faint  Evcque  ferait  beaucoup  plus  utile,  t 
en  Irlande,  11  demeura  un  mois  entier  â Rome  v 

à viEter 
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à vifiter  les  faints  lieux , & pendant  ce  temps 
le  Pape  s’informa  exactement  des  mœurs  dès 
Irlandois , de  l’état  deséglifes , & des  grandes 
choies  que  Dieu  avoit  faites  par  fon  minifte- 
re.  Quand  il  fut  fur  fon  départ,  le  Pape  le 
fit  Ion  Légat  par  toute  l’Irlande,^  lui  don-  i 

na  toutes  fortes  de  marques  d’eftime  & de  con- 
fiance. 

A fon  retour  il  fëjourna  encore  à Clairraux.  Il  fonde  des 
Il  fut  très-affligé  de  n’y  pouvoir  demeurer  ; monafteres 
mais  il  y laiflà  quatre  de  fes  difoiples  pour  pren-  e" Irian<le- 
dre  l’efprit  & la  régie  de  cette  fainte  maifon.  "erwt! 
Etant  arrivé  en  Irlande , il  y en  envoia  encore 
d’autres , dont  il  fe  fervit  quelques  années  a- 
prés  , pour  fonder  dans  le  Diocèfe  d’Armac 
î’Abbaïe  de  Mellifont , qui  produifit  cinq  au- 
tres monafteres  dans  la  fuite.  Il  tint  plnfieurs 
Conciles  en  divers  lieux  pour  rétablir  la  dis- 
cipline , que  la  négligence  des  Evêques  avoit 
laifle  abolir.  Tout  ce  qu’il  ordonnoit  étoit  re- 
çu comme  venant  du  Ciel , & on  le  mettoit 
par  écrit  pour  en  conferver  la  mémoire.  Ses 
paroles  étoient  foutenues  par  la  fainteté  de  fa 
vie  &.par  la  verttiÉdes  miracles.  Tout  étoit  é- 
difiant  en  (à  perfonne.  Sa  gravité  étoit  accom- 
pagnée d’une  douceur  qui  lui  attirait  en  mê- 
me-temps l’amour  & la  vénération.  Il  n’avoit 
rien  en  propre  & vivoit  pauvrement , afin  de 
pouvoir  affilier  plus  abondamment  les  pauvres. 

Il  vifîtoittrès-fouvent  les  églifes  & faifoit  fes 
vilïtes  à pied.  Illogeoit , autant  qu’il  pouvoir, 
dans  les  monafteres  qu’il  avoit  établis , & y ob- 
fervoit  la  régie  fans  la  moindre  diftinÂion. 

C’eft  faint  Bernard  qui  nous  apprend  ces  par- 
ticularités de  la  vie  du  faint  Evêque  fon  ami  ; 

& il  raconte  aufti  en  détail  un  grand  nombre 
- de  fos  miracles  , des  prophéties , des  réyéla- 

Tsiw*  V « F 


H retourne  » 
Clairvaux  & 
y tombe  ma» 
laie. 
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tiens,  des  punitions  d’impies,  des  guérifons 
de  malades  , & des  convenons  miraculeufes  î 
mais  il  avoue  qu’il  s’arrête  plus  volontiers  à ce 
qui  peut  être  imité , qu’à  ce  qui  n’eft  qu’un  ob- 
jet d’admiration. 

Saint  Malachie  défiroit  depuis  long-temps 
le  pallium  pour  honorer  Ton  Siège.  Le  Pape 
Innocent  le  lui  avoit  promis , & il  étoit  affli- 
gé de  ne  l’avoir  pas  reçu  de  fon  vivant.  Mais 
fçaehant  que  le  Pape  Eugene  étoit  en  France, 
il  voulut  profiter  de  l’occafion , ne  doutant 
pas  qu’il  ne  lui  fût  favorable , comme  enfant 
de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il  afïembla 
donc  fon  Concile  ; & après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fe  préfentoient, 
il  déclara  fon  deilein  touchant  le  pallium  ; & 
les  Evêques  l’approuverent , à condition  qu’il 
l’enverroit  demander  par  un  autre.  Voiant 
néanmoins  qu’il  étoit  réfolu  d’y  aller  lui-mê- 
me , & que  d’ailleurs  le  voiage  n’ étoit  pas  fort 
long , ils  n’oferent  s’y  oppofèr.  Lorfque  Ma- 
lachie arriva  à Clairvaux , faint  Bernard  le  re- 
çut avec  une  joie  incroiable.  Mais  le  Pape  é- 
toit  déjà  a Rome  ou  près  df  arriver.  Malachie 
s’arrêta  quelque  tempsjdans  cette  faime  maifon 
pour  fe  préparer  au  voiage  de  Rome.  Quatre 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée , aiant  célébré 
la  Mette  conventuelle  le  jour  de  faint  Luc , la 
fièvre  le  prit  & il  fe  mit  au  lit.  Toute  la  com- 
munauté s’empreffoit  à le  fervir , & à lui  don- 
ner tous  les  fbulagemens  poffîbles  ; mais  il  leur 
difoit:  Vos  foins  font  inutiles;  je  fais  néan- 
moins pour  l’amour  de  vous  ce  que  vous  vou- 
lez. Car  il  fçavoit  que  fa  fin  étoit  proche , & 
il  affîiroit  qu’il  mourroit  cette  année  & au  jour 
qu’il  défiroit  depuis  fi  long-temps , qui  étoit 
celui  de  la  commémoration  des  morts , aiant 
4.  Jv.  i 
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beaucoup  de  confiance  aux  prières  que  les  vi- 
vans  font  ce  jour-là  pour  les  morts.  Il  avoit 
aufïi  dit  long-temps  auparavant,  que  s’il  mou- 
roit  en  voiage , il  vouloit  mourir  à Clairvaux. 

Il  demanda  l’huile  fainte,  & comme  la  com- 
munauté fe  préparait  à venir  la  lui  apporter  fo- 
lemnellement , il  ne  le  voulut  pas  fouffrir. 
mais  il  defcendit  de  la  chambre  haute  où  il  é- 
toit,marcham  de  fon  pied,&  il  remonta  de  mê- 
me , après  avoir  reçu  l’Extréme-ondion  & le 
Viatique.  Son  vifage  n’étoit  point  change , & 
on  ne  pouvok  croire  qu’il  Fut  fi  près  de  fa  fin. 
Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jour  de  la 
Toufiaint  : on  vit  qu’il  étoit  à l’extrémité  , 9c 
toute  la  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui. 
Il  leur  donna  à tous  là  bénédiction  par  l’impo- 
fition  des  mains , & les  recommanda  à Dieu. 
Enfin  il  mou-ut  la  nuit  meme  du  fécond  jour 
de  Novembre  i’an  1148.  étant  dans  fa  cin- 
quante-quatrième année.  Saint  Bernard  fit  fon 
oraifon  funèbre  le  jour  même:  & quelque  temps 
après  il  écrivit  fa  vie  à la  prière  de  l'Abbé 
Congan , & de  toute  la  communauté  des  Cif- 
terciens  qu’il  gouvernoit  en  Irlande.  Le  motif 
de  faint  Bernard  en  écrivant  cette  vie , fut  de 
conferver  la  mémoire  d’un  fi  grand  exemple  de 
vertu , dans  un  temps  où  les  Saints  étoient  fi  ra- 
res , particuliérement  entre  les  Evêques. 

II. 

Pierre  naquit  dans  un  village  du  Diocèlê  de 
Vienne  en  Dauphiné  l’an  1 101.  de  parens  d’une 
■condition  médiocre , mais  d’une  vertu  éminen- 
te , qui  après  avoir  élevé  leurs  enfans , s’appli- 
quèrent entièrement  aux  œuvres  de  charité.  Il* 
■exerçoient  l’hofpitalité  & donnoient  leur  lit 
aux  étrangers  & aux  pauvres , tandis  qu’ils 
couchaient  eux  - mêmes  fur  la  paille.  Pierre 
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obtint  de  fes  parens  la  permiffion  d’étudier.  II 
étoit  grave  & modefte,  fuioit  le  jeu  , aimoitla 
priere  & les  bonnes  leâures.  Il  entra  dans  le 
clergé , de  même  que  Ton  frere  ainé  ; & cepen- 
dant le  pere  & la  mere , par  une  conduite  qui 
n’a  gucres  d’imitateurs , ne  voulurent  point  leur 
procurer  de  bénéfice. 

Pierre  étant  âgé  de  vingt  ans,  embrnfia  la 
vie  monalüque  a Bonnevaux  Abbaïe  de  l’Or- 
dre de  Citeaux.  Il  Ce  conduifit  avec  tant  de 
fageiTe  , que  l’Abbé  le  fit  paflër  par  différentes 
charges  ; & dix  ans  après,  il  l’envoia  à la  nou- 
velle Abbaïe  de  Tamiés  dans  le  Diocèfe  de 
Tarantaife,  & voulut  qu’il  en  fût  le  premier 
Abbé.  Malgré  la  ftérilité  du  lieu,  Pierre  y bâ- 
tit un  Hôpital  pour  les  pauvres  & les  paflans , 
avec  le  fecours  d’Amédée  III.  Comte  de  Sa- 
voie , qui  prenoit  fouvent  (es  confeils.  Ainfi 
fon  amour  pour  la  retraite  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  fût  connu  dans  le  monde  ; & le  Sicge  de 
Tarantaife  étant  venu  à vaquer , il  fut  élu  pour 
le  remplir. 

11  fut  le  feul  qui  s’oppofa  à ce  choix , & 
l’on  ne  put  vaincre  fa  réfiftance,  qu'en  cm* 
ploiant  l’autorité  de  faint  Bernard  & du  Cha- 
pitre général  de  Citeaux.  Forcé  d’obéir  à fes 
fupéneurs , il  fut  ordonné  Archevêque  de  Ta- 
rantaife , & gouverna  cette  églife  trente-trois 
ans.  Sa  dignité  ne  lui  fit  point  changer  fa  ma- 
niéré de  vivre.  Son  habit  étoit  pauvre  ; & fi 
on  lui  en  donnoit  un  meilleur , il  en  faifoit 
préfent  aufïi  tôt  à celui  qui  n’en  avoit  point. 
Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis,  & des  légumes 
de  la  meme  marmite  que  l’on  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  fuppléoit  par  des  prières  particu- 
lières , au  long  Office  du  monaftere , dont  il 
î’affligeoit  d être  pri  vé  j Si  au  travail  des  mains. 
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par  la  fatigue  des  voiages  & des  fondions  E- 
pifcopales.  Il  paflôit  quelquefois  des  journées 
entières  à adminiftrer  le  Sacrement  de  Con- 
firmation. Il  préchoit  alîidûment;  mais  laif- 
fant  à d’autres  les  Sermons  étudiés  pour  les 
auditeurs  plus  délicats  , il  s’appliquoit  à in- 
firuire  les  fimples  & à les  confoler , pendant 
qu’il  reprenoit  avec  force  & qu’il  intimidoit  les 
pécheurs. Il  trouva  dans  fon  églife  un  clergé  peu 
réglé,lesOflfices  divins  négligés,les  biens  ecclé- 
iîaftiques  dilïipés,les  bâtimens  à demi  minés,  & 
les  peuples  plongés  dans  l’ignorance.  Il  gagna 
ces  derniers  par  les  inftruftions  8c  fes  aumônes; 
établit  la  vie  commune  & régulière  dans  le 
clergé , fit  reftituer  les  biens  eccléfialliques , 

& rebâtit  les  églifes.  Mais  il  donna  fes  princi-  . 
paux  foins  au  loulagement  des  pauvres  & des  , : 
malades.  Sa  maifon  étoit  en  tout  temps  l’afile 
de  ceux  qui  fouffroient , mais  fur-tout  les  trois 
derniers  mois  avant  la  moiffon , parce  que  c’eft 
alors  que  les  vivres  manquent  davantage  dans 
les  montagnes  de  la  Tarantaife. 

L’Auteur  de  fa  vie  , qui  a été  le  compagnon  Ses  miracles, 
de  fes  travaux  & le  témoin  de  la  plupart  ae  fes  Sa  retraite, 
aftions  depuis  fon  Epifcopat , allure  que  Dieu  ' 

lui  accorda  le  don  des  miracles  ,-8c  qu’il  en  fit 
un  grand  nombre  dans  le  pais  des  Suiflês , & 
dans  l’Abbaie  de  faint  Claude  en  Franche- 

Comté  , où  il  alloit  de  temps  en  temps  faire  _ j 

des  retraites.  Cette  faveur  l’épouvanta  : il  crai- 
gnit que  l’éclat  & la  réputation  qui  l’accom-  ; ^ 

pagnoit par-tout,  ne  lui  causât  de  la  vanités  ? 

D’ailleurs  il  appréhendoit  fans  ceflë  de  fuc- 

comber  fous  le  fardeau  de  l’Epifcopat.  C’eft  •' 

ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolùtion  de  s’aller 
cacher  dans  la  folitude.  U partit  la  nuit  fécré- 
tement  ; & après  bien  des  fatigues  & des  dan- 
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gers , il  arriva  en  Allemagne  dans  un  mona- 
flere  de  Ton  Ordre , où  il  étoit  entièrement  in- 
connu. Il  y vivoit  comme  un  fimple  moine , 
& goûtoit  le  repos  qu'il  avoit  tant  déliré.  Mais 
dans  le  temps  qu’il  s’y  attendoit  le  moins , un 
jeune  homme  de  fon  Diocèfe , qui  avoit  été 
inftruit  fous  fa  difeipline , entra  dans  le  lieu 
de  fa  retraite  Ce  voiageur  s’étant  mis  à con- 
fiderer  tous  les  freres  qui  fortoient  de  l’églife 
pour  aller  au  travail  , reconnut  fon  Evêque , 
& le  fit  connoître  à toute  la  communauté.  Les 
religieux  fort  furpris , fe  jetterent  aufli-têt  à 
fe?  pieds  fondant  en  larmes,  & lui  demandèrent 
là  bênédidion. 

Le  faint  Prélat  inconfolable  de  fe  voir  dé- 
couvert , verfa  des  torrens  de  larmes  ; & il  mé- 
ditoit  quelque  nouvelle  retraite , mais  on  ne 
lui  en  Inilla  pas  la  liberté  ; de  forte  qu’il  fut 
contraint  de  retourner  à fon  Diocèfe.  Il  reprit 
fes  fondions  , pour  obéir  à Dieu  qui  lui  mar- 
quoit  fa  volonté  d’une  maniéré  fi  fenfible.  Il 
acheva  pour  lors  de  confacrer  à Dieu  le  refte 
de  la  famille.  Il  avoit  coutume  de  faire  copier 
les  Livres  de  faint  Auguftin  pour  en  faire  pré- 
fent  à diverfes  églifes.  Il  fut  prefque  le  feul 
des  Evêques  relevans  de  l’Empire , qui  eut  le 
courage  des’oppofer  à l’Antipape  Vidor,  que 
l’Empereur  foutenoit.  Le  Pape  Alexandre  le 
fit  venir  auprès  de  lui , afin  qu’il  prêchât  pu- 
bliquement contre  les  fehifmatiques.  Quelque 
temps  après , il  l’envoia  en  France  pour  tra- 
vailler à réconcilier  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre.  Son  voiage  fut  accompagné  de 
miracles , & les  deux  Princes  firent  la  paix.  A 
fon  retour  il  tomba  malade , & fut  obligé  de 
s’arrêter  au  monaftere  de  Belleval  au  Diocèfe 
de  Befanqon.il  y mourut  l’aa  1174.  âge  de 
73*  ans. 
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III. 

Laurent  naquit  en  Irlande.  Son  pere  nommé  S.  Laoiik* 
Maurice,  étoit  Seigneur  d’une  des  principales  “e  Dub:in' 
Provinces  de  cette  Ifle.  Laurent  fut  le  dernier 
de  fes  fils.  On  l’éleva  d’une  maniéré  conve- 
nable à fa  naiffance , & il  répondit  parfaite- 
ment aux  foins  que  l’on  prenoit  de  lui.  Il  n’a- 
voit  que  dix  ans , lorfque  fon  pere  l’envoia 
en  otage  au  Roi  d’Irlande , dont  il  étoit  deve- 
nu l’ennemi.  Ce  Prince  cruel  traita  cet  enfant  < 
avec  beaucoup  d’inhumanité , & l’envoia  dans 
un  lieu  ftérile  & défert  où  il  manquoit  de  tout. 

Maurice  en  fut  averti  & vint  à bout  de  délivrer 
fon  fils.  Voulant  confacrer  à Dieu  un  de  fes  en- 
fâns,il  pria  l’Evêque  de  Glindalac  de  les  tirer  au 
fort.  Le  jeune  Laurent  que  Dieu  avoit  deftiné  à 
fonfervice,dit  auflï-tôt  à fon  pere  : Il  n’eftpas 
befoin  de  tirer  au  fort  : je  me  confacre  de  sout 
mon  cœur  au  fervice  de  Dieu  ; je  ne  veux  point 
d’autre  héritage, & j'abandonne  le  monde  à ceux 
qui  l’aiment.  Il  fit  des  progrès  étonnons  dans 
la  vertu  , aufli-bien  que  dans  les  fciences  ; & 
dans  un  âge  peu  avancé  on  voioit  en  lui  la 
fageflë  des  vieillards.  N ’aiant  encore  que  1 5. 
ans , il  fut  élu  pour  gouverner  des  religieux 
qui  compofoient  le  Clergé  de  l’églife  Cathé- 
drale de  Glindalac.  Il.s’appliqua  à y mainte- 
nir une  régularité  exaâe , & il  en  donna  tou- 
jours l’exemple  à fes  religieux.  Pendant  le* 
quatre  premières  années , il  y eut  dans  le  pai* 
une  difette  extraordinaire , & Laurent  n’é- 
pargna rien  pour  le  foulagemem  des  pauvres.  Son  Eplf.s 
Après  la  mort  de  l’Evêque  de  Glindalac  , P*1* 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui.  Son  hu- 
milité s’en  défendit  ; mais  Dieu  le  réfervoit 
à un  plus  grand  Siège.  Ce  fut  celui  de  Du-  y 

blin  y qui  vaqua  peu  de  temps  après.  Laurent 
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ne  put  éviter  ce  fardeau  , dont  le  poids  lui  é- 
toit  fi  redoutable  , & il  fut  facré  par  Géîafe 
Primat  d’Irlande.  Son  premierfoin  fut  de  veil- 
ler  fur  toute  la  conduite,  afin  d’ctre  un  par- 
iait modelé  pour  le  peuple  que  Dieu  lui  avoit 
confié.  Il  s’appliqua  à i’inftruire  de  tous  (es 
devoirs.  Il  rétablit  la  régularité  parmi  les  Cha- 
noines de  fon  églife.  Non -feulement  il  por- 
toitl habit  de  Chanoine  régulier,  mais  il  en 
menoit  lui-même  la  vie,  mangeant  au  réfe- 
âoire,  gardant  le  lilence  dans  les  temps  mar- 
ques , & a flirtant  aux  Offices  de  la  nuit.  De- 
puis qu’il  eut  embrafTécet  inftitut , il  ne  man- 
gea point  de  viande.  11  examinoit  toutes  les 
aérions  avec  un  grand  foin , & puniflbit  rigou- 
reufement  fes  moindres  fautes.  Il  exerçoit 
l’bofpitalité  avec  magnificence,  & (es  libéra- 
lités envers  les  pauvres  étoient  extraordinai- 
res- Il  fê  retiroit  fouvent  dans  une  affreufe  fo- 
litude;  & après  y avoir  contemplé  la  vérité, 
il  en  fortoit  plein  d’un  zélé  & d’une  ardeur 
toute  divine , 8c  alloit  attaquer  avec  courage  les 
déréglemens  aufquels  fon  peuple  n’étoit  que 
trop  abandonné.  11  en  avoit  fouvent  prédit  la 
punition  ,'&  il  eut  la  douleur  d’en  être  témoin. 
La  ville  de  Dublin  fut  affiégée  par  le  Roi  d’Ir- 
lande, qui  fùtfoutenu  parles  troupes  qu’il  a- 
voit  fait  venir  d’Angleterre.  La  ville  fut  prife 
& abandonnée  au  pillage.  On  vit  alors  ce  di- 
gne Pafteur  courir  de  tous  cdtés,  s’expofer  à 
la  mort  pour  tâcher  d’en  délivrer  quelques- 
uns,  confoler  les  affligés,  foulagerceux  qui  é- 
toient  dans  Je  befbin , aflîrter  les  mourans , fai- 
re enterrer  les  morts.  Quelque  temps  après , il 
fut  obligé  d’aller  en  Angleterre,  où  il  fut  bien 
reçu  par  le  Roi  Henri  qui  étoit  à Cantorberi. 
Apres  avoir  parte  la  nuit  au  tombeau  de  faine 
Thomas  ; comme  il  alloit  à l’autel  dire  une 
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JVfe/Te  folemnelle,  un  homme  qui  étoit  fou  , 
& qui  avoit  oui  dire  que  Laurent  étoit  un 
Saint , s’imagina  qu’il  feroit  une  belle  adion, 
s’il  le  rendoit  martyr  comme  faint  Thomas. 
C’efl  pourquoi  il  lui  déchargea  un  grand  coup- 
fur  la  tête.  Laurent  tomba  au  coin  de  l’autel. 
Tout  le  monde  crut  qu’il  étoit  bleflé  à mort. 
Mais  un  peu  après  il  leva  la  tête  , & s’étant  fait 
apporter  de  l’eau , il  dir  l’Oraiftjn  Domini- 
cale , lit  le  ligne  de  Ja  croix  lùr  l’eau  , & après 
en  avoir  fair  laver  fa  plaie , il  fe  trouva  guéri  & 
chanta  la  MelTe. 

Diverfes  affaires  de  fon  églife  l’bbligerent 
d’aller  à Rome.  ïl  y foutintgénéreufement  les- 
libertés  de  l’églife  d’Irlande;  & il  fe  fit  telles 
ment  eftimer  par  fa  fagelfe , que  lorfqu’il  re^ 
tourna  en  fon  pais , le  Pape  le  fit  fon  Légat' 
dans  toute  l’Irlande.  Il  ne  fe  fervit  de  ce  nou- 
veau pouvoir , que  pour  travailler  à corriger 
tous  les  abus  & pour  réformer  le  Clergé.  La' 
famine  s’etant  fàitfentir  dans  toute  l’Irlande , 
il  fit  des  aumônes  extraordinaires.  Beaucoup 
de  femmes  qui  ne  pouvoient  nourrir  leurs  en- 
fans  , les  portoient  à fa  porte,  affûrées  qu’il 
ne  les  abandonneroit  pas.  Laurent  en  prenoit 
foin  en  effet  , & il  en  avoit  quelquefois  juf- 
qu’à  deux  cens.  La  charité  l’aiant  obligé  d’aL 
1er- en  Angleterre,  pour  tâcher  de  terminer 
ungrand  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  Hen- 
ri II.  Roi  d’Angleterre  & le  Roi  d’Irlande  , il 
pafla  en  Normandie , où  Henri  s’étoit  retiré 
parce  qu’il  ne  vouloit  point  entendre  parler 
d’accommodement;  mais  à peine  étoi t— il  en- 
tré dans  cette  Province  , qu’il  fut  attaqué  d’u* 
ne  fièvre  violente.  En  arrivant  à-Eu,  à la  vue- 
de  l’eglife  de  Notre-Dame , il  dit  : C’eft  ici  le 
lieu  ou  je  dois  me  repofer  pour  toujours.  Il  y 
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mourut  ea  effet  après  une  courte  maladie  l’a 

1181. 

IV. 

jrih  Etienne  naquit  dans  le  Limoufin  & reçurune 

a ne'  éducation  chrétienne.  Aiant  été  élevé  au  Sa- 
cerdoce , il  fe  crut  obligé  à une  vie  plus  par- 
faite que  celle  qu’il  avoit  menée  auparavant* 
Ses  vertus,  J1  renonça  aux  fatisfaétions  les  plus  innocentes, 
& il  portoit  fous  fes  habits  un  rude  cilice.  Ses 
jeûnes  devinrent  prefque  continuels , & fes 
prières  étoient  accompagnées  de  larmes.  11 
avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  la  parole  , & fes 
difcours  étoient  fi  touchans , qu’on  ne  fe  laf- 
fôit  point  de  l’entendre.  Il  étudioit  avec  beau- 
coup d’afliduitél’Ecriture  fainte  & les  Ouvra- 
ges des  faints  Peres.  Cette  étude  lui  appre- 
nant de  plus  en  plus  le  néant  des  choies  du 
monde,  il  rélolut  d’y  renoncer,  & d’entrer 
dans  la  carrière  d’une  pénitence  plus  rigoureu- 
Sa  retraite.  fe.  |Jn  <je  fes  amis  s’unit  à lui  : ils  donnèrent 
l’un  & l’autre  aux  pauvres  tout  ce  tfu’ils  pof- 
fédoient  , & cherchèrent  un  lieu  folitaire  où 
ils  pulTent  vivre  féparés  de  tous  les  hommes. 
Plufieurs  perlonnes  attirés  par  l’odeur  de  la 
piété  d’Etienne , fe  mirent  fous  là  conduite  ; 
& avec  l’approbation  de  l’Evêque  de  Limoges, 
ces  pieux  îblitaires  bâtirent  un  monaftere , qui. 
n’étoit  proprement  qu’un  amas  de  cabanes. 
Leurs  auftérités  étoient  extraordinaires.  Tout 
leur  temps  étoit  partagé  entre  la  prière  ,1a  le- 
élure , & le  travail  des  mains. 

n fbnde  pju  Comme  le  nombre  des  folitaires  augmen- 
jieurs  mon»-  toit  tous  les  jours,  Etienne  fe  crut  obligé  d’a— 
unYt^Vêr  gran<^r  f°n  naonaftere , qu’il  nomma  Obazine 
dre  de  Cî-  nom  ^or®t  °“  ^ ^to’t  Un  grand 

iiiau*.  nombre  de  femmes  chrétiennes  voulut  le 
mettre  aulfi  fous  la  conduite  d’Etienne , qui 
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fit  bâtir  pour  elles  un  monaftere.  Leur  nombre 
alla  en  peu  de  temps  juSqu’à  cent  cinquante. 
Lorsqu’elles  parloient  à quelqu’un  , elles  ne 
pouvoient  ni  voir  , ni  être  vues.  Etienne  crai- 
gnant que  la  régularité  qu’il  avoit  établie  dans 
les  monafteres , ne  s’affoiblît  après  fa  mort, 
parce  qu’il  tfavoit  point  écrit  de  Re^le  , con- 
sulta le  Prieur  de  la  Chartreufe  qui  etoit  alors 
le  Vénérable  Guigues , fur  l’inftitut  qu’il  de- 
yoit  choifir;  & le  Prieur  lui  confeilla  de  s’at- 
tacher â celui  de  Citeaux , parce  que  les  Char- 
treux étoient  bornés  dans  le  nombre  des  per- 
sonnes qu’ils  dévoient  recevoir.  Etienne  alla 
donc  trouver  le  Pape  Eugene  qui  étoit  à Ci- 
teaux , pour  le  prier  d’unir  à cet  Ordre  les 
monafteres  qu’il  avoit  fondés.  Le  Pape  approu- 
va Son  defïein  ; & aiant  fait  appeller  Rainard 
Abbé  de  Citeaux  , homme  d’un  mérite  fingu- 
lier,  il  lui  recommanda  Etienne  , & lui  dit  de 
le  regarder  comme  Son  fils  & de  l’afiocier  à 
l'Ordre.  Rainard  le  préSenta  aux  Abbés  aflëm- 
blés  en  Chapitre  général  , & leur  dit  : Vous 
voier  cet  Abbé  de  petite  taille  & de  mauvai- 
se mine  : c’eft  un  homme  plein  de  l’ESprit  de 
Dieu.  Leur  aiant  en  méme-te-  ips  déclaré  l’or- 
dre du  Pape,  ils  le  reçurent  tout  d’une  voix& 
unirent  à Citeaux  les  monafteres  qu’Etienne 
avoit  établis.  11  y avoit  quelque  difficulté  , en 
ce  que  la  Maifon  d’Obazine  avoit  certaines 
pratiques  contraires  aux  coutumes  de  Citeaux 
mais  Rainard  dit  que  ces  différences  s’aboli- 
roient  peu  à peu.  Etienne  retourna  plein  de 
joie  à Obazine  avec  deux  moines  prêtres  & 
deux  freres  lais  de  Citeaux  , que  Rainard  lui- 
avoit  donnés  pour  l’inftruire  de  la  Réglé  de  Ci- 
teaux. Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine 
à l’Abbé  Etienne  ,fut  d’accorder  l’ufage  de  la 
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viande  aux  malades.  Depuis  cette  affôciation 
le  monaftere  d’Obazine  ne  fit  qu’augmenter , 
& il  continua  d’en  produire  plufieurs  autres. 

Etienne  fut  donc  obligé  d’augmenter  les  bâ- 
ti mens  de  la  maifon  d’Obazine  ; & comme  l’E- 
vêque lui  permettoit  d’accorder  des  indulgen- 
ces à ceux  qui  feroient  des  offrandes  à ce  mo- 
naftere , Etienne  répondit  : Nous  ne  voulons 
point  introduire  une  coutume  qui  fcandalife- 
roit  les  peuples , & qui  nous  couvrirait  de 
confufion , en  donnant  des  indulgences  que 
nous  n’avons  pas  le  pouvoir  d’accorder»  La 
même  chofe  arriva  à ce  faint  Abbé  dans  un 
autre  Diocèfe , où  il  fondoit  un  nouveau  mo- 
naftere. L’Evéque  lui  aiant  demandé  combien 
il  fouhaitoit  d’indulgences  pour  ceux  qui  con- 
tribueraient aux  bâtimens , il  répondit  : Com- 
ment pourrions-nous  décharger  les  autres  de 
leurs  iniquités , nous  qui  fommes  accablés  du 
poids  de  nos  propres  péchés  t Bien  loin  d’atti- 
rer à fon  monaftere  les  biens  des  riches , il  don- 
uoit  aux  pauvres  quelquefois  même  ce  qui 
étoit  nécetfaireà  la  maifon.  Etant  allé  dans  un 
de  fes  monafteres  pour  l’éleéfion  d un  nouvel 
Abbé , il  y tomba  malade  & mourut  en  priant 
avec  les.  freres.  Ce  fut  l’an  1 1 jp. 

V. 

Un  Gentilhomme  de  Languedoc  donna  dans 
le  douzième  fiécle  un  exemple  mémorable  de 

Sénitence.  Il  fe  nommoitPons,&  étoit  Seigneur 
e Larazo  château  très-fortifié  dans  le  Diocèfe 
de  Lodève.  J1  étoit  diftingué  par  fa  noblefîë,  fes 
richefles  , fon  efprit , fa  valeur.  Mais  n’aiant 
d’autre  réglé  de  fa  conduite  que  fes  partions, 
il  s’abandonna  à toutes  fortes  de  déréglemens. 
Il  étoit  très-incommode  à fes  voifins , furpre- 
noit  les  uns  par  fes  difcouxs  artificieux , de-. 
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pouilloit  les  autres  de  leurs  biens  par  violence, 

& ne  s’occupoit  jour  & nuit  qu’à  exercer  un 
honteux  brigandage.  Il  méprifoit  les  loix  les 
plus  facrées , & ne  parloit  de  la  Religion  qu’a- 
vec mépris.  Dieu  fit  éclater  en  cetinfignepé-  ccnvep- 
cheurles  richefles  inépuifables  de  fa  grâce.  Il 
perça  le  cœur  de  Pons  d’une  crainte  falutaire ,. 

& lui  fitrompre  toutes  fesmauvaifes  habitudes. 

Il  fit  part  à fon  êpoufe  de  la  réfolution  qu’il 
prenoit,  de  ne  s’occuper  que  des  moiens  d’ex- 
pier fès  péchés.  Elle  s’en  réjouit , fe  mit  avec 
fa  fille  dans  le  monaflere  de  Drincme  , & Pons 
plaça  fon  fils  à faint  Sauveur  de  Lodève.  Ses 
voifins  & fès  amis  furpris  <f  un  tel  changement, 
vinrent  trouver  Pons , qui  leurparla  fi  forte- 
ment du  mépris  du  monde  , de  la  vanité  de 
fes  biens , de  fès  honneurs  & de  fesplaifirs, 
des  avantages  de  la  pénitence , & du  prix  ine- 
fh'mable  d’une  fincere  piété  , que  plufietirs  en 
furent  touchés.  Six  de  fes  amis  fë  joignirent  à 
lui , afîurant  qu’ils  ne  s’en  fépareroient  ni  à la 
vie, ni  à la  mort. 

Pons  de  Laraze  prit  de  fâges  mefures  pour  Sa  pénitenc*. 
venir  à bout  de  refîituer  tous  les  biens  qu’il; 
avoit  ufurpés & pour  rendre  à chacun  les 
mêmes  chofes  qu’il  leur  avoit  enlevées.  Il  fe 
jettoit  aux  pieds  de  tous  ceux  à qui  il  avoit  fait 
quelque  tort , leur  demandoit  humblement 
pardon  , &leur  remettoit  ce  qui  leurétoit  dû. 

Après  cette  aâiondejuftice,  il  fit  des  œuvres 
de  charité , & donna  aux  pauvres  ce  qui  lui  re- 
ftoit.  Le  Dimanche  des  Rameaux  pendant  que 
l’on  faifoit  la  proceffion , il  fe  préfenta  à l’E- 
vêque de  Lodève  avec  fes  fix  compagnons.  Il 
étoit  en  chemife  & nuds  pieds , avoit  au  cou 
une  corde  par  laquelle  un  homme  le  menoir 
comme  un  criminel , en  le  frappant  continuel- 
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lement  de  verges , comme  il  le  lui  avoir  or- 
donné. Il  fe  mit  à genoux , & conjura  l’Evê- 
que de  faire  lire  devant  tout  le  monde  la  con- 
feflion  de  tous  Tes  crimes.  Il  arrofoit  en  même- 
temps  la  terre  de  Tes  larmes;  & ce  fpedacle  pé- 
nétrait les  aflîftans , qui  admiraient  ce  que  peut 
produire  dans  les  cœurs  les  plus  durs  la  grâce 
médicinale  du  Sauveur , & prioient  Dieu  de 
lui  donner  la  perfévérance.  Sa  confeflion  fut 
utile  à plu/îeurs , qui  par  une  mauvaife  honte 
avoient  toujours  caché  leurs  péchés , & qui  ani- 
més par  fon  exemple  , eurent  recours  à la  pé- 
nitence. 

Pons  avec  fes  compagnons  fit  enfuite  plu- 
fieurs  pèlerinages , après  lefquels  il  réfolutde 
fe  retirer  avec  eux  dans  un  défert , & d’y  vivre 
de  leur  travail.  Ils  choifïrent  le  lieu  de  Salva- 
ncs  au  Diocèfe  de  Lavaur  ; & ils  commencè- 
rent à y bâtir  des  cabanes  de  leurs  propres 
mains  & à défricher  la  terre.  Le  pais  étant  af- 
fligé d’une  grande  famine , une  multitude  in^- 
nombrable  de  pauvres  vint  à Salvanès , parce 
que  ces  pieux  Solitaires  fàifoient  l’aumôner 
exerçoient  l’hofpitalité  , & pratiquoient  toutes 
les  œuvres  de  miféricorde.  Vendons  nos  biens, 
dit  Pons , & toutce  que  nous  avons , pour  affi- 
fter  nos  freres , & enfuite  mourir  avec  eux  s’il 
eft  nécefTaire.  Les  riches  touchés  d’un  tel 
exemple  ouvrirent  leurs  greniers , & les  pau- 
vres furent  fecourus.  L’habitation  de  Salvanès 
devint  fi  confîdérable , que  l’on  crut  pouvoir  y 
fonder  une  Abbaie.  On  examina  quel  inftitut 
on  choiliroit,  ou  celui  des  Chartreux  ,.ou  celui! 
de  Citeaux  , & on  réfol  ut  de  s’en  rapporter  au 
jugement  dès  Chartreux.  Pons  alla  donc  à la' 
Chartreufe  confulter  les  faints  moines  de  ce- 
défert.  Ils  lui  confeiilerent  de  prendre  laRegfe 
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de  Ckeaux  préférablement  à toutes  les  autres  r 
& de  s’adrelîèr  à l’Abbaie  la  plus  proche  : c’é- 
roit  celle  de  Mazan  Diocèfe  de  Viviers.  Pons 
y alla , & donna  la  maifon  de  Salvanès  à l’Ab- 
bé de  Mazan , qui  fit  faire  un  an  de  noviciat 
aux  compagnons  de  Pons  , leur  donna  l’habit 
& la  Réglé  de  Cîteaux  & un  Abbé  pour  les 
conduire.  L’humilité  de  Pons  deLaraze  lui  fit 
toujours  chercher  la  derniere  place  , & il  de- 
meura entre  les  freres  lais , afin  de  pourvoir 
plus  librement  à la'  fubfïïlance  de  la  maifon* 

Ainfi  fut  fondée  l’Abbaie  de  Salvanès  l’an  1 1 36. 

& elle  devint  fi  célébré  , que  les  plus  grands 
Princes , Thibaud  Comte  de  Champagne , Ro- 
ger Roi  de  Sicile , & même  l’Empereur  de 
Conftantinople,  voulurent  lui  faire  des  préfens. 

Pons  mouru  t vers  le  milieu  du  douzième  fiécle.  , 

VI. 


Godefroi  étoit  d’une  famille  noble , &il  fut  S.  GoDtnot 
offert  i Dieu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  monafte-  Evêque  x- 
re  du  mont  S.  Quentin  près  de  Peronne , pour  m,en*' 
être  élevé  par  l’Abbé  Godefroi  fon  parrain , 11  eft  fait 

par  les  prières  duquel  fes  parens  croioient  l’a-  AbWv 
voir  obtenu  de  Dieu.  Quand  il  eut  vingt-cinq 
ans , l'Abbé  le  fit  ordonner  prêtre  par  Ratbod 
Evêque  de  Noion.  Il  fut  enfuite  choifi  par  le 
confeil  des  Evêques  delà  Province  de  Reims 
& du  Seigneur  de  Couci , pour  être  Abbé  de 
Nogent  fous  Couci.  Le  Roi  Philippe  I.  ap- 
prouva ce  choix  , 8i  donna  fes  Lettres  pour  ti- 
rer Godefroi  du  mont  S.  Quentin,  au  grand’ 
regret  de  l’Abbé , qui  le  regardoit  comme  le- 
bâton  de  fa  vieillefie , & le  deflînoit  à être  fon 
fucceflêur.  Godefroi  fit  beaucoup  de  réfiftance,. 
alléguant  fa  jeuneffe  & fon  incapacité  : mais 
fon  Abbé  leconduifit  à Laon,  où  l’Evêque  He»- 
hnand  lui  donna  la  bénédidion  abbatiale»  JL 
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trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite  à ftc 
moines , & les  bâtimens  en  ruine  ; mais  il  les 
releva  & établit  une  fi  exaéle  difeipline , qu’il 
attira  bientôt  un  grand  nombre  de  fujets,  & 
que  deux  Abbés  quittèrent  leurs  monafteres  , 
pour  vivre  fous  fa  conduite. 

Sa  grande  réputation  fit  qu’on  lui  offrit  des 
Abbaies  plus  confidérables , qu’il  refufa  ; & 
qu’enfin  on  le  nomma  à l'Evêché  d’Amiens.  Il 
vouloit  s’enfuir  , maison  l’arrêta , & on  le  fa- 
cra  à Reims  l’an  1104.  Il  travailla  pendant 
dix  ans  à la  fanttification  de  Ion  troupeau  \ 
mais  ne  pouvant  plus  fupporter  l’indocilité  de 
fon  peuple , les  violences  exercées  par  les  no- 
bles, & les  defordres  dont  fon  Diocèfe  étoit 
rempli , il  réfolut  de  tout  quitter , & fe  retira 
en  effet  dans  le  défende  la  Chartreufe.  Gui- 
gues  en  étoit  Prieur,  & il  bénit  Dieu  en  voiant 
le  dé/îr  qu’avoit  ce  faint  Evêque  de  mener  une 
vie  pénitente.  Mais  il  craignoit  que  le  Pape  & 
les  Evêques  de  France  ne  trouvaffent  mauvais 
qu’il  le  reçût.  Il  lui  donna  néanmoins  une  cel- 
lule, où  le  faint  Evêque  ravi  de  fe  trouver  en 
liberté , s’appliquoit  à tous  les  exercices  fpi- 
rituels  avec  la  même  ferveur , que  s’il  n’eût 
fait  que  commencer  de  fe  donner  à Dieu.  Peu 
de  temps  après  la  retraite  de  S.  Godefroi , on 
tint  à Beauvais  un  concile  auquel  fe  préfente- 
rent  des  députés  d’Amiens , qui  fe  plaignirent 
que  leur  Evêque  les  avoit  abandonnés.  Raoul 
Archevêque  de  Reims  leur  dit  : Comment 
ofez-vous  vous  plaindre , vous  qui  par  votre 
indocilité  avez  chalfé  de  fon  Siège,  un  hom- 
me orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ? Allez  Le 
chercher,  & tâchez  de  le  ramener  avec  vous* 
Il  y vint  en  même  -temps  des  députés  de  la  part 
de  Godefroi  , a vec  des  lettres  par  lefquelles 
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il  déclaroit  qu’il  ne  fortiroit  point  de  fa  folitu- 
de , qu’il  fe  fentoit  incapable  de  l’Epifcopat; 
qu’à  la  vérité  il  avoit  inftruit  fon  troupeau  par- 
les difcours  , mais  qu’il  l’avoit  perdu  par  fon 
mauvais  exemple.  A ces  paroles  les  Evêques 
du  concile  ne  purent  retenir  leurs  larmes , en 
voiant  combien  l’humilité  rendoit  ce  faint 
Evêque  petit  & méprilâble  à fes  propres  yeux. 

Ils  remirent  à délibérer  fur  cette  affaire  dans 
le  concile  qu’ils  dévoient  tenir  à Soilfons  l’an- 
née fui  vante  nif. 

Le  concile  de  Soiffons  errvoia  deux  députés  II  eft  forcé 
aux  freres  de  la  Chartreufe  , pour  les  prier  & |!e  .n^onr** 
leur  ordonner  de  renvoier  au  plutôt  Godefroi  ’ur  oa  1 
à fon  églife.  Les  Peres  du  concile  lui  écrivirent 
auffi  à lui-même , lui  repréfentant  qu’il  n’avoit 
pas  dû  quitter  fon  troupeau  pour  travailler  à 
fa  perfeéfion  particulière  , & qu’on  ne  mettroit 
perfonneàfa  place.  Godefroi  aiant  reçu  cette 
lettre  , fut  fenfiblement  affligé,  & fe  jetta  aux 
pieds  des  Chartreux  , les.priant  avec  larmes  de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  l’arrachât  d’avec  eux.  Ils 
pleuroient  de  leur  côté  , & tâchoient  en  mê- 
me-temps de  le  confoler.  Mais  ne  pouvant 
réfifler  à l’autorité  du  Roi  & des  Evêques , ils 
le  renvoierent  en  paix.  Godefroi  fortant  de  la 
Chartreufe  , le  retournoit  fbuvent  pour  la  re- 

Jrarder,  les  yeux  baignés  de  larmes , déplorant 
on  malheur  de  n’avoir  pu  y finir  fes  jours.  Il 
alla  d’abord  à Reims , où  le  Léçat  Conon  te- 
noit  un  autre  concile.  L’ Archevêque  de  Reims 
y amena  Godefroi , tellement  aflfoibli  par  fes 
jeûnes , fes  veilles  & d’autres  auftérités , qu’à 
peine  pouvoit-il  fefoutenir.  Le  Légat  lui  re-  '1 
procha  un  peu  durement  d’avoir  quitté  fon 
troupeau,  & d’avoir  préféré  au  falutde  plufieurs 
fon  utilité  particulière.  Godefroi  retourna  à S*  mort. 
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fon  églife  ; mais  il  mourut  la  meme  année  i 
SoilTons  en  allant  à Reims.  Il  fut  enterré  dans 
l’Abbaie  de  faint  Crefpin.  Il  étoit  dans  la  cin- 
quantième année  de  fon  âge  & dans  l’onzième 
de  fon  Epifcopat.  L’Eglife  honore  fa  mémoire 
le  huit  Novembre  jour  de  fa  mon. 

; v 1 L 

Hildegarde  naquit  l’an  iop8.  de  parens  no- 
bles & vertueux  qui  la  confacrerent  à Dieu  des 
fon  enfance  , parce  qu’auflï-tôt  qu’elle  put  par- 
ler, elle  fit  entendre  foit  par  fes  difeours , foit 
par  lignes,  qu’elle  voioit  des  chofes  extraor- 
dinaires. A l’âge  de  dix-huit  ans , elle  fut  en- 
fermée avec  une  fille  fon  pieufe  nommée  Jut- 
te,  qui  la  forma  à l’humilité  & à la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  & lui  apprit  fimple- 
ment  à lire  le  pfeautier.  Hildegarde  avançoit 
en  vertu  , mais  elle  fouffroit  des  maux  de  tête 
& d’autres  infirmités  prefque  continuelles,  en 
fone  qu’elle  étoit  rarement  en  état  de  marcher. 
Elle  vécut  néanmoins  quatre-vingts-deux  ans. 
A l’âge  de  quarante-deux  ans  & fept  mois,  elle 
eut  une  vifion , & reçut  en  même-temps  l’in- 
telligence des  faintes  Ecritures.  Après  plufieurs 
années , elle  entendit  une  voix  qui  lui  ordon- 
noit  d’écrire  ce  qu’elle  verroit  & ce  qu’elle  en- 
tendroit  : mais  la  modeftie  , fi  convenable  à 
fon  fexe , & la  crainte  des  difeours  du  peuple 
& des  jugement  téméraires  la  retenoit.  Se  fen- 
tant  néanmoins  prefîée  intérieurement  d’obéir , 
& aiantété  long-temps  malade,  elle  décou- 
vrit fa  peine  â un  moine  qui  étoit  fon  direéteur, 
&par  lui  à fon  Abbé. 

L’Abléaiantconfulté  les  plus  éclairés  de  fa 
communauté  & interrogé  Hildegarde , lui  or- 
donna d’écrire.  Quancf  elle  l’eut  fait , elle  fe 
trouva  guérie  & fe  leva  de  fon  lit.  Cette  gué- 
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rîfon  parut  à l’Abbé  fi  miraculeufe*,  qu’il  vint 
à Maïence  faire  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  , à l’Archevêque  & aux  principaux  de 
fon  clergé  , &leur  montra  les  Ecrits  d’Hilde- 

farde.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’Archevêque 
e confulter  le  Pape  Eugene  qui  étoit  alors  à 
Treves.  Le  Pape  voulant  approfondir  cet  évé- 
nement , envoia  au  monaftere  d'Hildegarde 
Aiberon  Evêque  de  Verdun  avec  plufieurs  per- 
fonnes  éclairées , pour  examiner  la  chofe  fans 
bruit , & interroger  cette  pieufc  fille.  Elle  leur 
répondit  avec  beaucoup  de  fimplicité  ; & après 
que  l’Evêque  eut  fait  fon  rapport , le  Pape  fè 
fit  apporter  les  Ecrits  d’Hildegarde  , & les  lut 
lui-même  publiquement  en  préfence  de  l’Ar- 
chevêque, des  Cardinaux  & de  tout  le  Clergé. 
11  raconta  aulïï  ce  que  lui  avoient  rapporté  ceux 
qu’il  y avoit  envoiés , & tous  les  afliftans  en 
rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard  étoit  pré- 
lent  , & il  rendit  aufli  témoignage  de  ce  qu’il 
fçavoit  de  cette  fâinte  fille.  Car  il  l’avoit  vifitée 
dans  un  voiage  qu’il  avoit  fait  à Francfort;  & 
il  lui  écrivit  une  lettre  pour  la  féliciter  de  la 
grâce  qu’elle  avoit  reçue , & pour  l’exhorter  â 
y être  fidèle.  Le  faint  Abbé  pria  donc  le  Pape, 
& tous  les  a (lifta  ns  le  prièrent  avec  lui , de  pu- 
blierune  fi  grande  faveurque  Dieu  avoit  faite 
de  fon  temps  à l’églife , & de  la  confirmer  par 
fon  autorité.  Le  Pape  fuivit  leur  confeil , & 
écrivit  à Hildegarde , lui  recommandant  de 
eonferver  par  l’humilité  la  grâce  qu’elle  avoit 
reçue , & de  déclarer  avec  prudence  ce  que 
Dieu  lui  dêcouvriroit.Il  lui  permit  aufti  de  s’é- 
tablir avec  fes  fœurs  , après  en  avoir  demandé 
permiftïon  à (on  Evêque , dans  le  lieu  qui  lui 
avoit  été  révélé,  & d’y  vivre  en  clôture  fuivant 
la  Réglé  de  S.  Benoit.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S. 


*4°  Art.  IX.  Saints 

Rupert  près  deBingue  fur  le  Rhin,  à quatre 
lieues  au-deflous  deMaience  ; & il  étoit  ainfi 
nommé  d’un  Seigneur  qui  vivoit  au  neuvième 
lïécle,  &qui  ell  honoré  comme  faint  le  quin- 
ziéme de  Mai.  Hildegarde  s’y  retira  avec  dix- 
huit  filles  nobles  , qu’elle  avoit  attirées  par  fa 
réputation , & elle  en  fût  la  première  Abbelfè. 

Sainte  Hildegarde  y vécut  plus  de  trente 
ans.  Elle  écrivit  fes  révélations  avec  un  hom- 


me fidèle  qui  l’aidoit  à rendre  les  penfées  en 
latin  , fuivant  les  réglés  de  la  grammaire , 
qu’elle  ignorait  abfoTument.  Ses  révélations 
font  recueillies  en  trois  livres  , & commen- 
cent ordinairement  par  quelque  image  fenlî- 
ble  , qu’elle  dit  avoir  vue,  & dont  elle  ex- 
plique les  lignifications.  Elle  en  tire  des  in- 
fini éfions  morales  exprimées  d’un  ftyle  vif  & 
figuré  ; elle  reprend  les  vices  de  fon  temps  & 
exhorte  fortement  à la  pénitence.  Elle  écrivit 
auffi  plulîeiirs  lettres  pour  répondre  à ceux 
qui  la  confultoient.  Il  y en  a entre  autres  une 
grande  au  clergé  de  Cologne,  mclée  de  plu- 
sieurs prédirions.  Car  on  croioit  qu’elle  avoit 
le  don  de  prophétie  ; & Richer  moine  de  Seno- 
nes  en  Loraine,qui  écrivoit  quelque  temps  après 
l’établilfemêt  des  freres  mineufs  & des  frères  prê- 
cheurs,dit  qu’elle  avoit  parlé  des  uns&des  autres. 
Car,ajoute-t-il,elle  a dit  clairement, qu’il  vien- 
drait des  freres  portant  une  grande  tonfure  & 
un  habit  extraordinaire,  qui  dans  le  commen- 
cement feraient  reçus  du  peuple  comme  Dieu 
même , qu’ils  n’auroient  rien  en  propre  , & 
ne  vivraient  que  d’aumônes , fans  en  rien  ré- 
ferver  pour  le  lendemain  ; qu’ils  iraient  prê- 
cher dans  les  villes  & les  villages  ,&  feraient 
A abord  chéris  de  Dieu  Si  des  hommes  ; mais 
que  tombant  bien-tot  dans  le  relâchement , 


> 
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ils  (e  rendroient  méprifables  ; & leur  'condui- 
te a vérifié  cette  prédidion.  Ce  font  les  paro- 
les de  Richer.  Sainte  Hildegardeavoit  aufli  le 
don  des  miracles.  Elle  en  fit  un  grand  nombre, 

& l’auteur  de  fa  vie  en  rapporte  jufqu’à  vingt. 

Elle  moututle  17.  Septembre  1178.  âgée  de 
80.  ans.  Sa  vie  fut  écrite  par.Thierri  Abbé  Bé- 
nédidin  environ  trente  ans  après  fa  mort , fur 
les  Mémoires  d’un  nommé  Godefroi , aufquels 
il  ajouta  les  révélations  & les  miracles.  L’E- 
glife  l’honore  le  jour  de  fa  mort. 

Voici  comment  elle  s’explique  fur  les  maux 
de  l’Eglife  dans  fa  lettre  au  clergé  de  Trê- 
ves. La  loi  divine  , dit-elle , eft  maintenant 
oubliée  & négligée  par  le  peuple  chrétien,qui 
ne  fe  met  plus  en  peine , ou  de  pratiquer  ou 
d’enfeigner  le  bien.  Les  Supérieurs  mêmes 
& les  Prélats  aiant  abandonné  la  juftice , font 
comme  endormis  ; c’eft  pourquoi  j’ai  entendu 
une  voix  du  ciel  qui  difoit  : O fille  de  Sion  , 
la  couronne  que  vous  portez  fur  votre  tête , 
vous  fera  enlevée , & le  manteau  fous  lequel 
vous  étendiez  vos  grandes  richeflès , fera  cou- 
pé. Votre  peuple  fera  réduit  à un  petitnombre, 

& vous  ferez  cliaffée  de  pais  en  pais.  Mais  j’ai 
vu  en  même-temps,  qu’au  milieu  de  toutes  les 
prévarications  quelques-uns  demeureront  fi- 
dèles à Dieu  & foupireront  après  lui , comme 
il  arriva  du  temps  d’Elie  ; & ces  perlormes 
s’acquereront  beaucoup  d’honneur  par  leur 
perfévérance  , & feront  comme  des  ho- 
locauftes  agréables  à Dieu,  aiant  eu  foin  de 
s’éloigner  du  mal  i l’éxemple  de  Noé  & de 
Loth. 

VIH. 

L’an  1 if  6.  on  découvrit  à Cologne  plufieurs  S»».  Eiua- 
«jnbeaux  avec  leurs  infcriptions,  portant  que 
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c’etoientceux  de  Ste.  Urfule  vierge  & martyre 
fitde  Tes  compagnes , que  l’on  y honoroit  au 
moinsde  puis  trois  cens  ans.  Gerlac  Abbé  de 
Duits  envoia  les  plus  remarquables  de  ces  in- 
fcriptions  â Elifabeth  religieufe  à Schonauge  » 
efpérant  qu’elle  auroit  à ce  fujet  quelque  révé- 
lation ; car  il  craignoit  que  ceux  qui  avoient 
trouvé  ces  corps  n’eulfent  fait  faire  ces  infcrip- 
tions  par  le  défir  du  gain.  C’eft  ainli  qu’en 
parle  Elifabeth  elle-même.  Elle  étoit  née  l’an 
1 1 30.  & à l’âge  de  dix  ou  douze  ans , elle  en- 
tra dans  le  monaftere  de  Schonauge  fitué  au 
diocéfe  de  Treves.  Il  étoit  proche  d'un  mona- 
flere  d’hommes,  fondé  en  iiif.  & dédié  à S. 
Florin  confefleur  qui  vivoit  i Coblents  au  com- 
mencement du  (êpticme  ficelé.  Ce  monaftere 
de  BenediéÜns  eut  pour  premier  Abbé  Hil- 
delin.  Il  prit  le  nom  de  Schonauge  du  lieu 
de  fa  fituation,  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  belle 
vue  ; & le  monaftere  de  filles  qui  fut  depuis 
bâti  tout  proche,  en  dépendoit. 

Elifabeth  étant  âgée  de  vingt-trois  ans  com- 
mença à avoir  des  extafes  & des  vifîons;  ce 
qui  lui  arrivoit  ordinairement  les  Dimanches 
& les  Fêtes  aux  heures  de  l’office  divin.  Com- 
me plufieurs  perfonnes  defiroient  de  fçavoir  ce 
que  Dieu  lui  révéloit,  elle  le  découvrit  par 
ordre  de  l’Abbé  Hildelin  , à un  frere  qu’elle 
avoit,  nommé  Ecbert  chanoine  de  l’églilêde 
Bonn.  Mais  elle  eut  beaucoup  de  peine  à s’y 
réfoudre  , craignant  de  palier  dans  l’efprit  des 
uns  pour  une  fainte , & dans  l’efprit  des  au- 
tres pour  une  folle  ou  pour  une  hypocrite» 
Enfin  appréhendant  d’un  autre  côté  de  réfif- 
ter  à la  volonté  de  Dieu , elle  racontoit  à fon 
frere  ce  qu’elle  voioit  & entendoit  chaque 
jour  ; Si  il  l'écrivait  d’un  ftile  fimple  , où 
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il  ne  parait  rien  ajouter  du  lien.  Il  en  com- 
pofa  quatre  livres , dont  le  troifiéme  intitulé. 
Des  voies  du  Seigneur,  contient  plufieurs  ex- 
hortations miles  pour  les  ditférens  états  des 
Chrétiens.  Elifabeth  y fait  de  terribles  repro- 
ches aux  Prélats  de  ion  temps , qui  vivoient 
la  plupart  dans  le  farte  & la  pompe  féculie- 
re,  dans  les  richertès  | & les  délices , oubliant 
leurs  devoirs  ertentiels  , & paroiffant  avoir 
oublié  qu’ils  étoient  les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrirt  & les  fucceflêurs  des  Apôtres. 

Jufques  ici  il  n’y  a point  lieu  de  foupçon- 
ner  la  fidélité  d’Ecbert  : mais  les  vifions  con- 
tenues dans  le  quatrième  livre  forment  de 

Scandes  difficultés  ; car  prefque  tout  regarde 
ainte  Urfule  & les  compagnes.  Elifabeth  y 
raconte  au  long  l’hiftoire  de  fainte  Urfule  , 
de  fes  compagnes  & de  fes  compagnons  ; & 
cette  hiftoire  eft  fi  fabuleufe,  qu’il  faudrait 
être  bien  peu  raifonnable  pour  vouloir  la  lou- 
tenir.  L’on  y trouve  des  fautes  groflïeres  con- 
tre l’hiftoire , quoiqu’Elifâbeth  prétende  corri- 
ger celle  des  onze  mille  vierges  déjà  écrite 
depuis  quelque  temps.  Je  ne  vois , dit  M.  Fleu- 
ri , que  deux  maniérés  d’expliquer  ces  difficul- 
tés. On  peut  dire  qu’Elifabeth  aiant  lu  atten- 
tivement ou  entendu  raconter  ces  hiftoires, 
s’en  étoit  tellement  rempli  l’imagination, qu’el- 
le a cru  apprendre  par  révélation  ce  que  (k 
mémoire  lui  fournifîoit  ; & qu’Ecbert  n’a  pas 
fçu  difeerner  ce  que  l’imagination  échauffée 
de  fa  finir  produifoit  naturellement , d’avec  les 
révélations  furnaturelles.  Ou  bien  il  faut  re- 
connoître , comme  dit  le  Cardinal  Baronius  fur  . 
un  femblable  fujet,  que  cette  partie  des  révé- 
lation eft  fuppofèe  , & qu’Ecbert  ou  quelque 
autre , voulant autorifer  cette  hiftoire  défaut- 
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te  Urfule , l’a  attribuée  à Elifabeth  , la  faifant 
parler  comme  il  a voulu.  Mais  il  faut  avouer 
que  l’une  & l’autre  explication  donne  une 
grande  atteinte  à toutes  ccs  révélations  : car 
qui  nous  afïurera  que  les  autres  foient  plus  fi- 
dèles ? En  général  il  faut  convenir  qu’on  ne 
peut  faire  aucuns  fonds  fur  ces  révélations  de 
fai n tes , pour  établir  des  dogmes  théologiques 
ou  des  faits  hiftoriques , puifque  l’on  trouve 
des  révélations  contradictoires  ; & qu’il  ne  faut 
chercher  les  faits  que  dans  les  hiftoires  au- 
thentiques , fuivant  les  réglés  de  la  critique 
la  plus  judicieufe.  Outre  les  vifions  on  a quin- 
ze lettres  d’Elifabeth , dont  la  plus  confidéra- 
ble  ett  à fainte  Hildegarde,  qu’elle  vifitoit 
quelquefois.  Elle  l’écrivit  vers  l’an  1160.  étant 
fupérieure  , ou,  comme  elle  fê  nomme , maî- 
treflë  des  religieufes  de  Schonauge.  Elle  s’y 
plaint  des  mauvais  difcours  que  tenoient  d elle 
les  religieux  mêmes,  & de  quelques  faufles 
lettres  que  l’on  faifoit  coHrir  fous  fon  nom  ; 
& elle^afiure  qu’elle  n’a  découvert  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  faites, que  par  l’ordre  exprès 
d’un  Ange  plufîeurs  fois  réitéré.  Elle  mourut 
le  vendredi  dix-huitiéme  de  Juin  n£y.  étant 
dans  fa  trente-fixiéme  année  ; & quoiqu’elle 
n’ait  point  été  canonifée  , elle  a été  mife 
dans  le  martyrologe  Romain  en  1584.  & de- 
puis elle  eft  honorée  au  monaftere  d’hommes 
de  Schonauge , car  celui  des  filles  a été  ruiné 
par  les  Suédois.  Ecbert  frere  d’Elifabeth  s’y 
rendit  moine  à fâ  perfuafion , & en  fût  Abbe 
après  Hildelin  en  1167.  Il  a écrit  contre 
les  Cathares  ou  Manichéens  d’Allemagne  , 
dont  elle  fait  aufli  mention  dans  fes  exhor- 
tations. 
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Auteurs  Eccléftajîiques  du  douzième 
Jiecle. 

I.  • 

« 

IVes  naquit  dam  le  diocèfe  de  Beauvais  d’une  Ivit  deCKat- 
fâmille  noble.  Après  lès  premières  études  & très, 
celle  de  la  Philofophie  , il  fut  mis  dans  1*A  b-  Son  èdnca* 
baie  du  Bec,  dont  le  célébré  Lanfranc  étoit  ,ion* 

Abbé.  Ives  profita  tellement  fous  un  fi  fça- 
vant  maître  , qu’il  devint  capable  d’enfeigner 
lui-même  la  Théologie  aux  autres.  L étude  fé- 
rieufe  qu'il  fit  des  Ouvrages  des  Peres  & des 
Conciles , lui  fit  connoitre  combien  les  moeurs 
des  chanoines  de  fon  temps , étoient  oppofées 
à la  régularité  qui  leur  eft  prefcrite  par  les 
faims  Canons.  Il  en  gémifloit  dans  le  fecret , 
lorfque  Gui  Evêque  deBeauvais  fit  bâtir  dans 
fa  ville  un  monaftere  en  l’honneur  de  faint 
Quentin , y attacha  des  revenus  , & y mit 
des  chanoines  à qui  il  donna  Ives  pour  fupé-  n eft  fait 
rieur.  Ives  y renouvella  la  pratique  des  réglés 
lâintes  qui  avoient  été  données  aux  chanoi- 
nes plufieurs  fiecles  auparavant , enforte  qu’on 
peut  le  regarder  comme  le  reftaurateur  de  la 
vie  Canoniale. 

Le  Pape  Urbain  II.  dépofa  Geotfroi  Evêque  SonEptfc**  ^ 

de  Chartres  , convaincu  de  plufieurs  crimes,  & pat. 

Ives  fut  élu  & facré  par  le  Pape  malgré  fa  réfif- 
ta  rçce.  L 'Archevêque  de  Sens  & d’autres  Evê- 
ques s’oppoferent  à cette  entreprife  du  Pape , 
déposèrent  Iyes  & rétablirent  GeofFroi.  Ils  au- 
Tome  V . G 
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roient  dû  plutôt  confirmer  le  bien  que  la 
Pape  avoit  fait , & faire  en  même-temps  les 
démarches  que  la  prudence  demandoit,pour 
maintenir  leurs  droits , & empêcher  que  les 
Papes  n’y  donnaient  atteinte.  Ives  aiant  été 
enluite  rétabli , ne  trouva  que  trop  d’occafions 
de  faire  paroître  fon  zélé  parmi  les  défordras 
qui  régnoient  alors.  Il  éclata  particulièrement 
à l’égard  du  Roi  Philippe  I.  qui  avoit  contra- 
rié tin  mariage  fcandaleux  avec  Bertrade. 
Tandis  que  plusieurs  Evêques  flattoient  le  Roi 
dans  fes  défordres , & qu’aucun  n’ofoit  lui 
montrer  la  loi  de  Dieu  , Ives  eut  le  courage 
de  lui  écrire  pour  lui  repréfenter  l’énormité 
de  fon  crime  ; & il  tâcha  en  même  temps  par 
• , fês  lettres  d’animer  le  zélé  du  Pape  & des 
Evêques  de  France.  Cette  conduite  lui  atti- 
ra la  haine  du  Roi  & de  Bertrade.  Il  y eut 
même  à la  Cour  des  Evêques  qui  eurent  la 
bafieiTe  de  parler  au  Roi  de  leur  confrère, 
tomme  d’un  imprudent  dont  il  fallait  punir  la 
hardielle.  On  faifit  les  revenus  de  fon  Evcchc  , 
& on  le  tint  long-temps  enfermé  dans  un  châ- 
teau, pour  l’obliger  d’approuver  le  mariage 
illégitime  du  Roi. Mais  rien  ne  fut  capable  d’af- 
foiblir  fon  courage  ; & comme  on  le  trouva 
inébranlable , on  le  mit  en  liberté.  Toujours 
fidèle  obfervateur  des  réglés  de  l’Eglife  , il 
parla  aveczele  contre  ceux  qui  les  violoient, 
fans  même  en  excepter  les  Papes.  Il  gouver- 
na fon  Diocèfe  pendant  vingt-trois  ans  parmi 
des  perfécutions  & des  traverfes  prefque  con- 
tinuelles. Il  alla  goûter  le  repos  dont  il  e/l 
rare  qu’un  mini/tre  du  Seigneur  jouï/Ie  en 
cette  vie , lor/qu’il  veut  remplir  fes  devoirs  a- 
vee  fidélité.  Il  mourut  à la  fin  de  l’ai  1 ny. 

Scs  Ecrits^  Eorfqu’il  gouvernoit  le  Chap  tre  dç  fain$, 
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Quentin  à Beauvais  & qu’il  y enfeignoit  la 
Théologie, il  compofa  fon  grand  recueil  de 
Canons , connu  (bus  le  nom  de  Décret.  Il  en 
explique  ainfî  le  deflein  dans  la  préface.  J’ai , 
dit-il , travaillé  à raflembler  en  un  feul  corps 
d’ouvrage  les  extraits  des  réglés  de  l’Egiife  , 
tant  des  Lettres  des  Papes  que  des-  Atftes  des 
Conciles , des  Traités  desPeres  &des  Ordon- 
nances des  Rois  catholiques , afin  que  ceux 
qui  ne  peuvent  fe  procurer  tous  ces  Ecrits  , 
trouvent  dans  ce  recueil  ce  qui  peut  leur  être 
utile.  Nous  commençons,  continue  ce  grand 
homme  , par  ce  qui  regarde  la  foi , qui  eft  le 
fondement  de  la  Religion  chrétienne.  Nous 
mettons  enfuite  fous  différens  titres  ce  qui  re- 
garde les  Sacremens , la  morale  & la  difci- 
pline , enforte  que  chacun  pourra  trouver  aifé- 
ment  ce  qu’il  voudra  connoître.  Tout  l’Ouvra- 
ge eft  divife  en  dix-lept  parties , dont  cha- 
cune contient  un  grand  nombre  d’articles  , 
quelquefois  même  deux  ou  trois  cens.  L’au- 
teur fait  ufage  des  faufTes  décrétales , comme 
des  vraies.  Parmi  les  loix  des  Princes  chré- 
tiens , il  rapporte  les  capitulaires  de  nos  Rois 
& cite  le  Code  de  Juftinien  & le  Digefte  re- 
trouvé depuis  peu.  Au  refte  il  copie  ordinai- 
rement Bouchard  de  Vormes,  comme  Bou- 
chard lui-même  avoit  copié  Réginon  , & co'n- 
ferve  les  mêmes  fautes  , fur-tout  dans  les  ti- 
tres des  articles.  Mais  il  étoit  impoftible  alors, 
qu’un  particulier  eût  ch  main  tous  les  livres 
originaux  d’où  (ont  tirés  tant  de  pnftages.  Ou- 
tre ce  grand  Ouvrage  d'Ives  de  Chartres, on 
lui  attribue  un  autre  recueil  de  Canons  nom- 
mé Panormie,  dont  il  n’eft  pas  auffi  certain 
qu’il  foit  l’auteur.  Nous'  avons  aufti.  de  lui 
vingt-quatre  fermons  ; mais  le  plus  précieux 

Gij 


s V 


148  Art .X.  Auteurs 

de  Tes  Ouvrages  font  (es  lettres , qui  contien- 
nent plufieurs  faits  importans  & plufieurs  dé- 
cifions  fur  des  points  de  difcipline  eccléfiafti- 
que.  Il  nous  en  refte  deux  cens  quatre-vingt- 
huit.  Nous  allons  en  rapporter  quelques  ex- 
traits. ... 

.Pendant  que  les  Légats  du  Pape  Pafcal  é- 
toient  en  France,  il  leur  écrivit  au  fujet  d’E- 
tienne de  Garlande , que  le  Roi  Philippe  avoit 
fait  élire  Evêque  de  Beauvais.  Cette  églife , 
dit-il , eft  fi  accoutumée  à avoir  de  mauvais 
Pafieuis , qu’elle  paroît  en  droit  d’en  élire  de 
tels.  Elle  vient.de  prendre  par  la  volonté  dit 
Roi  & de  la  femme  dont  ce  Prince  eft  efda- 
ve , un  clerc  ignorant  qui  «’eft  occupé  que  du 
jeu  & de  la  bagatelle , & que  l’Archevêque  de 
LyonLégat  du  S.Siége  a autrefois  chaffé  dejl’E- 
glifè  pour  fa  vie  déréglée.  Si  jamais  il  parvient 
a l’Epi  fcopat  par  l’autorité  du  Pape,  c’en  eft 
fait  de  l’autorité  des  faims  Canons.  Je  vous  en 
avertis , afin  que  vous  foyiez  fur  vos  gardes  i 


çar  ce  mauvais  fujet  fe  hâtera  d’aller  à Rome  , 
où  d’y  envoier , de  gagner  cette  Cour  par' des 
promeflës  & par  des  prefens , & de  furprendre 
le  Pape  par  tous  les  artifices  pofiîbles.  Nous 
yous  difons  la  vérité , afin  que  vous  puiffiez 
prendre  vos  précautions , pour  ne  point  nuire 
à l’autorité  du  faint  Siège  & à votre  répara- 
tion. Car  fi  dans  cette  occafion  nous  fomme$ 
trompés  dans  notre  efpérance , nous  ne  faurons 
plus  que  répondre  à ceux  qui  parlent  contre 
l’églife  de  Rome. 

Il  parle  ainfi  au  Pape  Pafcal  au  fujet  des  ap- 
pellations: Je  vous  fupplie  de  ne  pas  écouter  des 

fens  intérefTés  & mal  intentionnés,  qui  veulent 
are  examiner  de  nouveau  une  affaire  déci- 
dée , & de  ne  plus  permettre  que  je  fois  fatigué 
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dans  ma  vieillefle  par  des  appellations  inuti- 
les. L’oppofition  que  nous  trouvons  dans  la 
puiflance  Aipérieure  affoiblit  notre  autorité  ; 
parce  que  nous  n’ofons  fuivre  les  réglés  delà 
difcipline,contre  ceux  qui  s’adreiïent  i vous, non 
par  la  confiance  qu’ils  ont  dans  la  bonté  de  leur 
caufe  , mais  parce  qu’ils  efperent  en  éloigner 
le  jugement.  Si  vous  n’apportez  quelque  re- 
mede  à ces  inconvéniens , & fi  vous  m’expo- 
fez  à la  vexation  des  vieillards  corrompus  & 
des  jeunes  libertins , il  ne  me  refiera  d’autre 
parti  à prendre  que  de  me  retirer  dans  la  fo- 
litude.  Il  marque  dans  la  même  lettre , qu’il 
avoit  réglé  une  diftribution  de  pain  pour  les 
chanoines  de  Chartres,  afin  de  les  rendre  afïi- 
dus  à l’office , mais  que  ce  moien  n’avoit  point 
produit  l’effet  qu’il  en  attendoit.  On  voit  ici 
l’origine  des  diftributions  manuelles. 

Il  Ce  plaint  ainfi  des  Légats  étrangers  dans 
une  autre  lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous 
envoiez  vos  Cardinaux  ; comme  ils  ne  font 
chez  nous  qu’en  pafiant,bien  loin  de  pouvoir 
rémédier  aux  maux  , ils  ne  peuvent  pas  même 
les  connoître  ; ce  qui  fait  dire  à ceux  qui  ai- 
ment à médire  des  fupérieurs , que  le  S.  Siè- 
ge ne  cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui 
font  fournis,  mais  fon  utilité  propre,  ou  cel- 
le de  fes  miniftres.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
confeillons  de  faire  vos  Légats  ceux  qui  font 
en  état  de  voir  les  maux  de  près.  Il  y a plu- 
fieurs  perfonnes  qui  ne  peuvent  aller  à Rome  , 
foit  à caufe  de  la  difficulté  des  chemins , foit 
à caufe  de  leur  pauvreté  & de  leur  mauvaife 
fanté.  Je  connois  , dit -il  ailleurs,  la  coutu- 
me de  l’églife  de  Rome , qui  ne  veut  pas  re- 
venir ouvertement  fur  fes  décrets  ; mais  quand 
les  chofes  font  faites  , elle  les  fouffre  par  dif- 
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penfe  en  confédération  des  perfonnes  & dey 
lieux.  Le  même  auteur  condamne  dans  une 
de  Tes  lettres  l'épreuve  du  Fer  chaud , & dit 
que  c’efl  tenter  Dieu  , & que  par-la  on  a fou- 
vent  abfous  des  coupables  & condamné  des 
înnocens  : il  la  permet  néanmoins  au  défaut  des 
autres  preuves,  ainfî  que  le  ferment. 

n. 

Pierre  étoit  de  la  première  noblelTe  d’Au- 
vergne: fes  parens  l’avoient  offert  à D:eu  dès 
l’enfance , & faint  Hugues  Abbé  de  Cluni  le 
reçut  vers  la  fin  de  fa  vie  dans  fon  monaftere. 
11  n’avoit  que  50.  ans  îori qu’il  en  fût  élu  Ab- 
bé. Son  élection  fut  confirmée  par  le  Pnpe,Sc 
l’Archevêque  de  Bcfançon  lui  donna  la  béné- 
diélion  Abbatiale.  Il  efl  connu  fous  le  nom 
de  Pierre  le  Vénérable,  Sc  a gouverne  l’Ab- 
baïc  de  Cluni  près  de  trente -cinq  ans.  Il  y 
à en  avoit  à peine  trois  qu’il  étoit  Abbé  , 
quand  il  fe  forma  dans  cet  Ordre  un  fehif. 
me  fcandaleux.  Pons  prcdéceficur  de  Pierre  , 
ne  pouvant  fupporter  les  jufles  plaintes  que 
l’on  faifoit  de  tous  côtés  contre  fon  gou- 
vernement , avoit  été  à Rome  donner  la 
démiflion  de  fon  Abbaïe  au  Pape  , & s’étoit 
retiré  à Jérufaiem,  où  il  fe  propofoit  de  pap- 
ier le  relie  de  fes  jours.  Mais  s’ennuiant  bien- 
tôt du  léjour  de  la  Paleûine , il  revint  en 
France,  où  fes  partifans  voulurent  le  faire  paf- 
fer  pour  un  faint.  Il  profita  de  1 abfence  de 
l’Abbc  Pierre,  pour  entrer  à Cluni  avec  quel- 
ques moines  vagabonds  , & quelques  laïques 
armés.  Il  chafla  le  prieur  Bernard  vieillard 
vénérable,  & fes  moines,  qui  fe  difperferent  de 
côté  & d’autre.  II  fe  rendit  maitre  de  tout, 
obligea  ceux  qu’il  y trouva  par  les  plus  for- 
tes menaces  & les  plus  indignes  traitement 
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de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  , & il  chaflâ 
ou  mit  en  prifon  ceux  qui  le  refuferent.  IL 
prit  les  croix  , les  calices  & les  reliquaires 
les  fit  fondre  & en  tira  une  lomme  confi- 
dérable  , qu’il  emploia  à gagner  les  gentils-» 
hommes  du  voifinage,  & tous  ceux  qu’il  put 
attirer  par  l*efpérance  du  butin.  Avec  leur 
fecours  il  Ce  rendit  maîtr-e  des  châteaux  & des 
fermes  du  monaftere , & ravagea  tout  par  ls 
feu.  Ce  Icandale  dura  depuis  le  commence- 
ment du  carcrte  de  l’année  1115.  jufqu’à  la 
(aint  Remi. 

Le  Pape  Honorius  aiant  appris  ce  dcfordre  » 
fit  excommunier  Pons  & fes  aifociés  par  l’Ar- 
chevêque de'  Lyon.  Enfuite  le  Pape  appella 
devant  lui  les  parties  pour  juger  leur  diffé- 
rend. Le  parti  de  l’Abbé  Pierre  obéit  aulfi- tôt; 
il  alla  lui-même  à Rome  , & entre  tous  les 
Prieurs  de  l’Ordre  il  choifit  pour  l’accompa- 
gner,Matthieu  Prieur  de  S.  Martin  des  champs* 
qui  fût  depuis  Evêque  d’Albane  & Cardinale 
Pons  alla  aulïi  à Rome  ; & le  Pape  lui  aiant 
envoié  dire  de  Ce  mettre  en  état  d’être  ab- 
fous  de  fiàn  excommunication , pour  pouvoir 
comparoître'  en  jugement  , il  répondit  que 
nul  homme  fur  la  terre  ne  pouvoit  l’excom- 
munier ; & qu'il  n’y  avoir  que  faint  Pierre 
même  quf  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le 
Pape  fut  fort  irrité  de  cette  réponle  infolen» 
Ite  & infenfée  ; & après  avoir  mûrement  exa- 
miné les  raifons  des  deux  parties  , il  dépofa 
Pons  pour  toujours  de  toute  dignité  & fonc-r 
non  eccléfiaftique  , l’excommunia  contmeu- 
fûrpateur , facrilege,  & fchifmatique , & ré- 
tablit l’Abbé  Pierre  dans  l’exercice  de  fai 
charge.  La  fentence  étant  prononcée, ceux 
fui  s’étoient  féparé*  fe  réunirent  à l’Abbé. 


Première 
Apologie  de 
Pierre  de 
Cluni. 
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Pierre,  & Hans  le  moment  le  fchifme  fut  é- 
teint.  Pons  mourut  à Rome  peu  de  temps  après, 
fans  avoir  voulu  donner  le  moindre  %ne  de 
repentir  ; & quoiqu’il  eut  été  excommunié  fi 
canoniquement , le  Pape  le  fit  enterrer  hono- 
rablement en  confidération  du  monaftere  de 
Cluni. 

Le  relâchement  introduit  à Cluni  avoit" 
donné  occafion  à la  lettre  ou  Apologie  de 
faint  Bernard , dont  nous  avons  rapporté  des 
extraits.  Ce  relâchement , dont  fans  doute  la 
mauvaife  conduite  de  l’Abbé  Pons  fut  la  prin- 
cipale caufe,  fit  naître  la  grande  difpute  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , entre  les  moines  de 
Cluni  & ceux  de  Cifteaux  touchant  l’obferva- 
tion  de  la  Réglé  de  S.  Benoît,  dont  ils  fàifoient 
profeflion  les  uns  & les  autres,  quoique  fous 
des  habits  différens  & avec  différentes  prati- 
ques. Pierre  de  Cluni  fit  l’apologie  de  fon  Or- 
dre par  une  lettre  écrite  à faint  Bernard , où 
il  témoigne  avoir  pour  lui  beaucoup  d’eftime 
& d’amitié.  On  nous  reproche , dit-il , de|  ne 
point  éprouver  nos  moines  allez  long-temps  : 
c’eft  que  nous  craignons  de  leur  faire  perdre 
leur  vocation.  On  dit  que  nous  recevons  les 
fugitifs  plus  de  trois  fois , ce  qui  eft  contrai- 
re à la  re^le.  C’eft  que  nous  ne  mettons  point 
de  bornes  a la  miféricorde  de  Dieu.  A l’égard 
des  fourrures,&  de  l’augmentation  de  la  nourri- 
ture , ces  pratiques , dit  Pierre  , font  à la  dis- 
crétion du  fupérieur.  On  le  plaint  de  ce  que 
nous  négligeons  le  travail  des  mains.  Mais  la 
Réglé  ne  l’ordonne  que  pour  éviter  l’oifiveté , 
que  nous  évitons , en  rempliflânt  notre  temps 
par  defaints  exercices,  la  priere , la  leâure , 
la  pfalmodie.  Il  allégué  à ce  fujét  l’exemple 
de  faint  Maur , tiré  Je  fa  Vie  apocryphe.  Il  a- 
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foute  que  les  moines,  vivans  d’herbes  & de  lé- 
gumes peu  nourriflânts,  n’auroientpas  la  for- 
ce de  travaillera  la  campagne;  & qu’il  feroit 
indécent  de  voir  occupés  à des  travaux  fi  bas  , 
•ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  & le  filence, 
-vaquer  à la  priere  & à la  leélure,  & faire  les 
-fondions  eccléfîaftiques  ; enfin  il  faudrait  être 
infenfé,  pour  dire  qu’il  ne  foitpas  meilleur 
de  prier , que  de  couper  un  arbre. 

Vous  n’avez  point,  nous  reproche-t-on, 
d'Evéque  propre , contre  l’ufage  non-feule- 
ment des  moines,  mais  de  tous  les  Chrétiens. . 
Mais , répond  l’Abbé  Pierre  , nous  avons  le 
Pape  le  premier  des  Evcques , qui  a gardé  no- 
tre églife,  à la  priere  des  fondateurs , pour  n’c- 
tre  foumifequ’à  lui  feul.Au  reftenous  ne  fom- 
mes  pas  les  feuls  à qui  les  Papes  ont  accordé 
de  femblables  privilèges , & nous  en  voions 
des  exemples  même  dans  Paint  Grégoire.  Il 
cite  ici  les  privilèges  accordés  aux  moines, 
pour  empêcher  les  Evêques  de  troubler  le  re- 
pos de  leur  folitude  , ou  de  difpofer  de  leurs 
- biens  ; & il  en  conclut , que  comme  les  Papes 
précédens  ont  exempté  en  partie  les  moines 
de  la  dépendance  des  Evêques , leurs  fuccef- 
feurs  ont  pu  les  en  exempter  entièrement.  On 
murmure  de  ce  que  nous  poffédons  des  églifes 
paroiffiales-,  & des  dîmes  deftinées  au  Clergé  à 
caufe  des  fondions  eccléfiaftiques  qu’il  exer- 
ce. Mais  n’eft-il  pas  plus  jufte  que  des  moines, 
qui  prient  continuellement  pour  les  péchés  de 
-ceûx  qui  leur  font  des  ob’ations,  reçoivent 
ces  offrandes , que  des  Clercs  dont  la  vie  eft 
toute  feculiere,  comme  nous  voions  mainte- 
• na nt  ,&  qui  négligent  le  fâlutdes  âmes  ?On 
dit  que  nous  poiTédons  des  châteaux, des  villa- 
ges , des  ferfs  , des  péages , des  tributs  ; & que 
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pour  défendre  ces  biens,  nous  plaidons,  Si 
rentrons  dans  le  monde.  Je  répons  que  com- 
me toute  la  terre  eft  au  Seigneur , nous  re- 
cevons indifféremment  toutes  les  offrandes  des 
fidèles  , foit  en  meubles  , foit  en  immeubles. 
Nous  ufons  de  ces  biens  mieux  que  les  fécu- 
liers  , qui  accablent  leurs  ferfs  d’éxadions  in- 
juftes , au  lieu  que  nous  n’en  tirons  que  des 
fervices  légitimes.  Peifqu’il  nous  eft  permis 
de  pofléder  ces  biens,  il  nous  eft  auflï  permis 
de  les  défendre  en  juftice  Pierre  de  Cluni  fi- 
nit par  une  réponfe  générale,  en  diftinguant 
deux  fortes  de  coinman  ’emens  de  Dieu;  ce- 
lui de  la  charité  qui  ^ft  éternel  & immua- 
ble , & les  précepte'  particuliers  qui  peuvent 
changer  félon  les  temps  & lés  circonftances. 
De  ce  genre  font  les  obfervances  monaftiques,  , 
dont  les  fupérieurs.  ont  dro:r  de  difp'mfer  U 
ajoure,  félon  le  préjugé-commun  , que  la  na- 
ture humaine  eft  affo  (vie  depuis  le  temps  de 
faint  Benoît.  Le  Leéleur  ju.licieux  jugera  la- 
quelle eft  ht  pl”s  folide,  de  cette  \pologie 
de  Pierre  Abbé  de  Cluni , ou  de  celle  defaiat 

Seconde  A-  ®errnr^' 

poiogic.  Pierre  de  Cluni  écrivit  encore  à faint  Ber- 
nard une  grande  lettre,  où  il  parle  des  diffé- 
rends entre  Cluni  Se  Cifteaux,  avec  plus  de 
rtxj.dérttion  qu’il  h’avoit  fait  dans  fa  première 
défenfe.  Il  m irque  dans-  celle-ci  avec  les  ex- 
preftioas  les  plus  énergiques  , fbn  aïèftian 
pour  faint -Bernard  Se  pour  tout  l'Ordre  de 
Cifteaux  , Se  il  ajo  tte  t II  faut  quacqtte  chari-  - 
té  foit  bien-ardente,  puifq'.r’elîe  n’a  pu  être  dé- 
teinte pour  l’aifirire  d»s  dtmes  Les  Papes  a- 
▼oient  exempté  du  droit  de  dime  les  terres-que  - 
cultivoient  les  moinas  de  Cifteaux  ; St  ce  fut  le 
lujet  dune  grande  querelle  Je  la  part  des 
moines  de  Cluni.  L’Abbé  Pierre  dit  cnfuicet- 
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que  la  première  fource  de  la  divifion  , ell  la 
diverfùé  des  coutumes  entre  ceux  qui  font  pro* 
feffion  d’obferver  la  même  Réglé  de  faint  Be- 
noît. Il  dit  que  comme  dans  uEglife,  les  di- 
verfes  nations  & les  églifes  particulières  gar- 
dent leurs  ufages  différens,  en  tout  ce  qui  n’eft 
point  contraire  à la  foi , de  meme  les  différen- 
tes pratiques  de  Cluni  &•  de  Cifteaux  ne  doi- 
vent point  altérer  l’union  & la  charité.  Une 
autre  fource  de  divi/îon  étoit  la  couleur  des 
habits.  Pierre  dit  que  cela  eft  in  ’iffc'renr,  puis- 
que la  réglé  n'en  parle  point;  mais  il  fou- 
tient  que  le  noir  convient  mieux  aux  moines, 
par  l’exemple  des  anciens , particulièrement  de 
faint  Martin.  Il  dit  en  partant , qu’en  Efpagne 
on  portoit  le  deuil  en  noir  ,ce  qui  étoit  alors 
particulier  à ce  pais. 

Quoique  l’Abbé  Pierre  défendit-,  autant  SesStitw*' 
qu’il  lui  étoit  poflîble,  les  pratiques  de  fon  1 

Ordre, il  ne  lairtoit  pas  de  s’appliquer  férieu- 
fëment  à en  corriger  les  abus.  Dès  l’année 
1132.  il  tint  un- Chapitre  général  à Cluni  , où 
fe  trouvèrent  deux  cens  Prieurs  & douze  cens 
jnoines.  Il  y augmenta  le  nombre  des  jeûnes,  & 
retrancha  les  converfations  , & quelques  onla- 
gemens accordés  par  fes  prédécelfeurs.  Cécanî* 
enfuire  aux.  rem  nrrance.-  des-freres,  il  adoucit 
en  plu  (leurs  points  la  rigueur  de  cette  réfor- 
me. Qmtorre  ans  après  , il  recueillit  les  Sta- 
tuts qv’il  nvo-’t  faits  depuis  vingt-quatre  sna 
qr’il  étoit  j*bbé  , & les  rédigea  en  foi  Xante  de. 
ie'ne  articles  ..où  l’on  voit  la  towâion  de* 
ph  (leurs  des  abus  que  l’on  reprochoit  au  moi- 
res de  Clrni  ; & fur  chaque  article, jl  rend 
raifon  du  changement; 

1/Abbé  Pierre  étant  en  Efpagne  pour  vi- 
Met  les  œaifons  de  ion  Ordre,  v fittradui-r- 

G.^ 
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re  en  latin  une  réfutation  des  erreurs  de  Maho- 
met compofée  en  Arabe.  Il  fit  enfuite  tradui- 
re l’Alcoran  meme  par  un  Anglois  & tin  au- 
tre lavant  qu’il  trouva  en  Ffpagne.  Son  inten- 
tion étoit  de  fuivre  l’exemple  des  Peres , qui 
ne  lailToient  de  leur  temps  aucune  héréfie 
fans  la  combntre  de  tout  leur  pouvoir , & 
fans  la  réfuter  par  leurs  difeours  & par  leurs 
Ecrits.  L’Abbé  de  Cluni  voulut  de  même  com- 
battre la  Religion  de  Mahomet , qui  occupoit 
près  de  la  moitié  du  monde  connu  alors.  Il 
exhorta  d’abord  faint  Bernard , à écrire  fur  ce 
fujet;  8c  enfin  voiant  que  perfonne  ne  le  faifoit, 
il  l’entreprit  & l’exécuta  lui-même  en  cinq  li- 
vres , qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  efpérât  beaucoup  d’utilité  de  ce  travail 
pour  la  converfîon  des  Mahométans  ; mais  il 
croioit  qu’il  ferviroit  du  moins  aux  Chré- 
tiens , pour  leur  faire  connoître  l’abfurdité  de 
cette  Religion  , & pour  préferver  de  la  féduc- 
tion  ceux  qui  s’y  trouvoient  expofés. 

Sa  mort.  Ce  vénérable  Abbé  mourut  le  jour  de  Noël 
y mi  de  l’Or-  de  l’année  iifé.  que  l’on  comptoit  alors 
dre  de  Cluai.  pour  le  premier  jour  de  l’année  iuivante.  Il 
avoit  gouverné  l’Ordre  deCluniavec  beaucoup 
de  fagefle  pendant  3 y.  ans , & il  fut  enterré 
au  chevet  de  la  grandeéglife,par  Henri  Evê- 
que de  Vincheftre  frere  d’Etienne  Roi  d’An- 
gleterre , qui  fe  retira  à Cluni  & y donna  des 
fommes  confidérables.  Du  temps  de  l’Abbé 
Pierre  il  y avoit  dans  ce  monaftere  environ 
quatre  cens  moines.  L’Ordre  étoit  compolé 
de  plus  de  trois  cens  maifons , & il  y en  a- 
voit  deux  mille  qui  en  dépendoient.  On  en 
trouvoit  dans  les  pais  les  plus  éloignés,  com- 
me par  exemple  l’Abbaie  qui  étoit  près  de  Je- 
rufalem  dans  la  vallée  de  Jofâphat,-  où  l'on 
croioit  qu’étoit  le  fépulcre  de  la  fainte  Vierge  , 
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Sc  lin  autre  monaftere  fur  le  mont  Tfr'bor.  Fc,’t*<je' 
Pierre  le  Vénérable  étoit  un  des  plus  grands  li-r' 

Do&eurs  de  fon  temps,  comme  il  paroit  par 
fes  Ecrits  contre  les  Juifs  & contre  les  Testa- 
teurs de  Pierre  de  Bruis.  Il  écrivit  deux  livres 
des  miracles  dont  il  avoit  connoifiance  , où  il 
rapporte  plulîeurs  hiftoires  remarquables. On  a 
confervé  fes  lettres  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-quinze,  diftribuées  en  fîx  livres , où  l’on 
voit  quelle  étoit  Ta  prudence  & fa  difcrétion. 

Il  y en  a une  adreflce  à l’Empereur  Jean  Com- 
nene , où  il  le  prie  de  favorifer  & de  proté- 
ger le  Roi  de  Jerufalem , & tous  les  François 
établis  en  Orient.  Il  ajoute  que  l’Empereur  A- 
lexis  Ton  pere  a donné  au  Prieuré  de  la  Cha- 
rité, un  monaftere  qui  eft  près  de  Conftanti- 
nople , & qui  depuis  trois  ans  a été  ufurpé  par 
des  étrangers  ; il  en  demande  la  reftitution,& 
offre  en  recompenfe  à l’Empereur  la  confrater- 
nité de  l’Ordre , comme  elleavoitété  accordée 
aux  Rois  de  France , d’Angleterre , d’Efpagne, 
d’Allemagne  & de  Hongrie.  Il  écrivit  pour  le 
même  fujet  au  Patriarche  de  Conftantinople. 

Cela  prouve  qu’il  nefcroioit  pas  le  fchifme  con- 
fommé  entre  l’Eglife  Grecque  & l’Eglife  La- 
tine. Dans  une  lettre  à Roger  Roi  de  Sicile, 
il  le  félicite  de  la  paix  qu’il  a faite  avec  1(  Pa- 
pe, & lui  recommande  l’unique  monaftere  que 
l’Ordre  de  Cluni  avoit  en  Sicile , l’exhortant 
à y en  ajouter  d’autres  pour  l’avantage  de  Ton 
Roiaume.  Dans  une  autre  lettre  il  donne  de 
grandes  louanges  au  Roi  Roger , & le  pne  ■ 
d’étendre  fes  libéralités  fur  le  monaftere  de 
Cluni , à qui , dit-il , les  autres  Rois  ne  don- 
nent plus  comme  autrefois  des  marques  fen-- 
fîbles  de  leur  amitié  , & qui  fe  trouve  engage 
à des.dépenfes  immenfes.  Saint  Bernard  ne  de-  - 
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mandoit  rien  de  pareil  dans  fes  lettres.  PîerrS 
le  Vénérable  eft  le  dernier  homme  célébré  de 
l’Ordre  de  Cluri , qui  tomba  depuis  dans  une 
grande  obfcurité. 

T IL 

Guignes  homme  diftmgué  par  fa  fcience  SB 
par  fa  piété  , écrivit  vers  1 an  1 1 1 8 les  ufr.ges 
de  la  Chartreufe , qui  avoit  été  fondée  environ 
quarante-cinq-  ans  auparavant , & dont  il  étoit 
Prieur  depuis  dix-huit  ans.  Avant  que  de  rap- 
porter les  ConiHtutions  de  ce  faint  Ordre , il 
eft  bon  de  voir  quelle  odeur  il  répanJoit  dans 
l'Eglife.  S.  Bruno  fon  illuftre  fondateur  mourut 
là  première  année  du  douzième  fiécle.  Il  n’a- 
voit  Congé  qu’à  fe  cacher;  & a voit  inspiré  à fei 
drlciples  le  même  amour  de  robfeurité  & du 
filence,  Perfonne  n’é»  rrvit  alors  fa  vie  ni  l’hi» 
ftoire  de  fon  Ordre  ; & ( e grand  faint  ne  fut 
eanonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  par 
le  Pape  Leon  X.Vok  i ce  qu’en  dit  Pierre  LeVé- 
£m<!el*On-  nérable,  dans  un 'Ouvrage  compolé  environ 
4rcJe»Char- cinquante  ans  après.  Il  y a,  dit-il,  dans  la 
J***1*  Bourgogne  unr  Ordre  monaftique,  plus  faint 
& plus  régulier  que  beaucoup  d’autres , infti- 
tué  de  notre  temps  par  quelques-  faints  Doc- 
teurs; fçavo-r,  maître  Prvno  de  Cologne,  maî- 
tre I.anduin  Italien, & que’unes  autres  homme* 
véritablement  grands  Sc  craignant  Dieu;  Inf- 
o-uns par  la  négligence  Sc  la  tiédeur  de  quel- 
ques anciens  moines , ils  ont  pris  de  plu* 
grandes  précautions  pour  eux  & pour  leur*  - 
oi'cipîescontre  tous  les  artifices  du  démon» 
Contre  l’orgueil  & la  vaine  gloire  , il*- - 
Ont  pris  des  habits  plus,  pauvres  Sc'  plu»  mé- 
pri fables  que  ceux  de  tous  les  autres  re!i-'  • 
gieux.  Pour  couper  la  rnr:ne  à l’avance  . ilin 
ont  borné  autour  de  .leurs  cellules  une  certaje- 
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fie  étendue  Je  terre , p'us  ou  moins  grande 
fe  on  la  fertilité  ou  la  ftéripté  des  lieux  ; & 
hors  cet  efpace  ils  ne  prendraient  pas  un  pied 
de  terre  , quand  oaleur  offrirait  tout  le  monde. 
Par  la  meme  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité 
de  leurs  beftiavx  , berufs , ânes,  moutons  , ou 
chêvres.Et  pour  n’avoir  point  befoin  d’augmem- 
ter  leur  terre  ou  leur  bétail,  ils  ont  ordonne  qtfe 
dans  chacun  de  leurs  monafteres , il  n’y  aura  t à 
perpétuité  que  douze  moines  avec  le  Prieur  qui 
ferait  le  treiziéme  , dix-huit  freres  convers , & 
quelques  ferviteurs  à gages-  _ 

Pour  dompter  leurs  corps,  ils  portent  tou- 
jours de  rudes  cilites  fur  la  chair  , & leurs  je&- 
res  font  prefque  continuels.  Ils  mangent  tou- 
jours du  pain  de  fan  , . & trempent  fi  fort  leur 
vin,  qu’il  n’en  a prefque  pas  le  goût.  11  ne  man- 
gent jamais  de  viandeni  en  fanté  ni  en  mala- 
die ; ils  nlachetent  jamais  de  poiflon.  Ils  ne 
mangent  qu’une  fois  le  jour , excepté  les  Oc- 
taves de  Noël , de  Piques , de  la  Pentecôte , de 
l’Epiphanie , & quelques  autre;  fetes.  Ils  logent 
en  des  cellules  fépnrées  comme  les  anciens 
moines  d’Egvpte  „&s’y  occupent  continuelle- 
ment à la  le'c.ure  .à  la  pr;ere.  & au  travail  des 
mains , prircipalement  à écrire  des  livres.  Ils 
y récitent  euflî  les  petites  heures , avertis  ppr 
la  cloche  de.  l’églile  : mais  ils  s y afiemb  er.t 
tous  pour  Vêpres  & pour  Matines , & s en  ac- 
ouitterrt  avec  une, attention  merveil.ede.  Les 
jours  de  fête»  auiquelî  il  font  deux  mpas , ils 
chantent  toutes  les  heures  à lcg  ife  ;&  man- 
gent au  réieétoire  après  Sexte  & apres  Vcpref. 
Ils  ne  difent  la  Mefk  que  ces  ]ours-!a  & es 
Dimanches.  Ils  font  cuire  eux- me  mes  leurs  lé- 
gumes , au’on  leur  donne  par  n.elure  , ne  boi- 
yeflt  jamais  de  vin  hors  les  repas.  C elt  ama 
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que  Pierre  le  Vénérable  décrit  la  vie  del 

Chartreux , qu’il  avoir  pour  ainfi  dire  fous  le j 

yeux. 

Recueil  des  Guignes  adreflâ  le  recueil  des  ufàges  de  la 
Chameùx!  Chartreufe  aux  Prieurs  de  trois  autres  mai- 
fons.  Nous  avons  écrit, dit  ce  Paint  homme, 
les  coutumes  de  notre  maifon  , pour  fatisfai- 
re  à votre  priere  &aux  ordres  de  Hugues  Evc- 
que  de  Grenoble  , à la  volonté  duquel  nous 
n'ayous  pu  réfifler.  Nous  avons  long-temps 
diffère  pour  des  raifons  qui  nousparoifloient  fb- 
lides  ; mais  nous  avons  cédé  à de  fi  vives  priè- 
res & a une  fi  grande  autorité.  Il  commence, 
comme  faint  Benoît  dans  fa  Réglé  , par  ex- 
pofer  ce  qui  regarde  l’Office  divin  , & paflè 
enfuite  aux  autres  articles.  Voici  ce  que  l’on 
y trouve  de  plus  remarquable.  Le  Prieur  de- 
voir être  prêtre.  Après  Ton  éleftion  il  demeu- 
roit  un  mois  en  haut  avec  les  moines.  Il  defeen- 
doit  enfuite  dans  la  maifon  d’en-bas , & paffoit 
une  femaine  avec  les  frères  convers  ; mais  il  ne 
fortoit  point  de  l’enceinte  de  la  Chartreufe.  II 
ctablifTott  un  procureur  dans  la  maifon  d’en-bas, 
pour  avoir  foin  des  affaires  temporelles  & pour 
înftruire  les  freres  convers.  En  recevant  lés 
notes  , on  logeoit  & on  nourrifloit  leurs  per- 
sonnes feulement  & non  leurs  chevaux  : la 
tnaifon  qui  étoit  pauvre,  n’auroit  pu  foute- 
r>ir  cette  dépenfe.  Nous  avons  en  horreur  , 
ajoute  le  pieux  Auteur,  la  coutume  d’aller  de 
cote  & d’autre,  & de  quêter,  & nous  la  re- 
gardons comme  très-dangereufe.  Nousvoions 
avec  douleur  qu’elle  s’eft  établie  chez  plu- 
sieurs perfonnes , dont  d’ailleurs  nous  e Rimons 
Ja  vertu.  Les  Chartreux  fb  contentoient  de 
donner  1 aumône , fans  loger  les  pauvres , de 
ppur  de-  mure  à leur  profonde  folitude  , & de 
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donner  un  foulagement  corporel  aux  autres , 
aux  dépens  de  leur  propre  avantage  fpirituel. 
Les  novices  nepouvoient  faire  profeflïon  qu’à 
vingt  ans.  Les  habits  étoient  très-pauvres}  car, 
dit  l’Auteur , tout  ce  qui  eft  à notre  ufa- 
ge  doit  coûter  peu  , & doit  annoncer  la  pau- 
vreté & l’humilité.  Onleurdonnoit  du  parche- 
min & tout  ce  qui  étoit  nécefîàire  pour  tranf- 
crire  des  livres.  C étoit  leur  occupation  ordi- 
naire ; afin  que  ne  pouvant  inftruire  les  fidèles 
par  leurs  difcours,  ils  le  fifTent  par  les  copies 
qu’ils  faifoient  des  Livres  faints. 

Chacun  apprétoit  fa  nourriture  ; c’eft  pour- 
quoi on  leur  donnoit  les  uftenciles  néceflaires, 
afin  qu’ils  n’euflent  aucune  occafion  de  fortir 
de  leurs  cellules.  Ils  n’en  fortoienteneffet  que 
pour  aller  à l’églile , où  les  jours  ouvriers  ils  ne 
difoient  que  Matines  & Vepres.  S’il  étoit  né- 
cefiâire  de  parler,  ils  le  faifoient  en  peu  de 
mots  , fans  emploier  les  fignes , comme  les 
moines  de  Cluni.  Car  nous  croions , dit  l’Au- 
teur , que  la  langue  commet  a/Tez  de  péchés 
de  parole , fans  qu’il  faille  encore  en  commet- 
tre par  d’autres  membres  du  corps.  A l’égard 
de  la  nourriture , ils  fe  contentoient  de  pain 
& d’eau  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi. 
Les  autres  iours  ils  faifoient  cuire  des  légumes. 
Depuis  la  mi-  Septembre  jufqu’à  Pâques,  ils  ne 
mangeoient  qu  une  fois  le  jour:Le  refte  de  l'an- 
née, ils  mangeoient  deux  fois,  le  mardi, le  jeudi 
&le  famedi.Pendant  l’Avent  ils  ne  mangeoient 
ni  œufs , ni  fromage.  On  n’achctoit  du  poifion 
que  pour  les  malades.  Ils  ufoient  rarement  de 
médecine  : mais  ils  fe  faifoient  faigner  cinq 
fois  par  an  , & ne  ferafoient  que  fîx  fois.  Ils 
n’avoient  ni  or , ni  argent  dans  leur  églife , 
excepté  un  calice,  & un  chalumeau  pour  pren- 
dre le  précieux  fang.  Il  leur  étoit  défendu  d’en- 
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terrer  chez  eux  aucun  autre  mort  que  leurs  fre» 
tes , & de  fe  charger  d’aucun  anniverfaire.  Le 
nombre  des  moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixé 
à treize , & celui  des  freres  lais  à feize,  parce 
qu  ils  avoient  pour  réglé , de  ne  point  s’enga- 
ger à une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu  ne 
pouvoit  porter.  Si  nos  fucceffeurs , ajoute 
l’Auteur,  ne  pouvoient  conferver  même  ce 
petit  nombre  , fans  étrercduits  à l’odieufe  né- 
cellité  de  quêter  & de  courir  de  côté  & d’autre, 
nous  leur  confeillons  de  diminuer  plutôt  leur 
nombre,  que  de  s’expofer  à de  fi  grands  dan- 
gers. Notre  Inftitut  fe  foutient  par  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  l’embraftènt.  Car  il  eft 
vrai , félon  la  parole  de  Notre  Seigneur , que 
la  voie  qui  mene  à.  la  vie  eft  étroite  & que  peu 
la  trouvent  j.  l’Ordre  religieux  qui  admet  le 
moins  de  fujets  eft  le  meilleur  , & celui  qui 
en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimable.  Ainli 
finiftènt  les  Conftitutions  du  Vénérable  Gui- 
gues , qui  mourut  l'an  1136.  après  avoir  et* 
vingt-fept  ans  Prieur  de  cette  faince  maifon. 

Jtx*EK  Alger  * Liège  fe  donna  des  l’enfance 
tout  entier  à l’étude,  fous  les  grands  homme» 
dont  la  fcience  & la  vertu  faifoient  alors  l’or- 
nement de  cetteéglife.  Pendant  vingt  ans  qu’il'  - 
fut  attaché  au  fervice  de  la  Cathédrale , il  écri- 
vit pour  les  affaires  eccléfiaftiques  plufieurs  let- 
tres , que  l’on  confervoit  avec  grand  foin  t 
mais  elles  nelbnt.pas  venues  jufques  à nous» 
non  plus  que  le  recueil  qu’il  avoit  fait  des  an- 
tiquités de  Péglife  de  Liège.  L’Ouvrage  qui  l’a 
rendu  célèbre,  .eft  fon  Traité  de  l’Euchariftie, 
contre  les  diverfês  erreurs  qui  s étoient  intro- 
duites fur  cet  augufte  Sacrement.  Les  uns» 
dit-il , croient  que  le  pain  & le  vin  né  font 
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point  chargés , non  plus  que  Tenu  du  baptémeï 
d’autres  croient  1 impanation  , & que  Jefus- 
Chrift  eft  dans  le  pain  comme  le  Verbe  dans 
la  chair  par  l’Incarnation  : d’autres,  que  le  pain 
& le  vin  fontchangés  en  la  chair  & au  fang  non 
de  Jefus-Chrift,  mais  de  tout  homme  agréable 
à Dieu  : d’autres  , que  les  prêtres  indignes  ne 
confacrent  point  : d’autres,que  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift ne  demeure  point  en  ce  Sacrement 
pour  ceux  qui  communient  indignement.  Al- 
ger réfute  folidement  toutes  ces  érreurs , & 
traite  à fond  toute  la  matière  de  l’Euchariftie. 
Nous  en  rapporterons  un  paffage  qui  nous  pn- 
roit  fort  important. 

Si  le  Sacrifice , dit-il , que  nous  offrons  tous 
les  jours , étoit  différent  de  celui  que  Jefus- 
Chrift  a offert  une  fois , il  ne  feroir  point  vé- 
ritable , & il  feroitfuperflu  ; car  l’oblation  que 
Jefus-Chrift  a faite  de  lui-même  une  fois,  étant 
véritablement  la  vie,  puifqu’elle  eft  la  vie 
éternelle  , & qu’elle  fuffit  elle  feule  pour  nous- 
la  communiquer;  quelle  autre  vie  pourroit- 
on  nous  promettre , ou  nous  procurer  par  une 
autre  oblation,  s’il  étoit  vrai  qu’il  yen- eût 
une  autre  ? Car  il  faut  néceffâirement  qu’une 
autre  oblation  nous  communique  un  autre  fa- 
lut,  ou  qu’elle  foit  inutile  & fuperflue , ft'ellé 
n’a  d’autre  effet  que  de  nous  procurer  le  meme 
fâlut,  que  l'unique  oblation  de  Jefus-Chrift 
nous  a méritée , & qu’il  eft  en  fon  pouvoir  de 
nous  communiquer.  Comme  donc  il  eft  im- 
poffible  qu’il  y ait  un  autre  falut  que  celui  que 
Jefus-Chrift  nous  a mérité  en  s’offrant  pour 
nous , il  eft  d’une  évidente  néceffité  que  le  Sa- 
crifice que  Jefus-Chrifta  fait  de  lui-même  une 
fo  s , & celui  que  nous  offrons  tous  les  jours , 
foit  abfolwment  le  m une  ; & que  par  ce  raoien^ 
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il  foit  toujours  également  fuffifant  & également 
néceffaire  , & qu’il  ne  foit  jamais  fuperflu.  Al- 
ger fut  toute  1a  vie  exempt  d’ambition  & d’a- 
varice. Plufieurs  Evêques  d’Allemagne  lui  of- 
frirent des  revenus  & des  dignités  confidéra- 
bles , à caufe  de  la  réputation  qu’il  avoit  d’être 
bon  Philofophe  & bon  Théologien  : mais  il 
préféra  toujours  fon  état  médiocre.  Enfin  enr 
1 j 1 1 . il  embrafTa  la  vie  monaftique  à Cluni.  Il 
y édifia  les  moines  par  fon  humilité , la  pureté 
de  fa  vie  & la  douceur  de  fes  mœurs , & y mou- 
rut faintement  l’an  1131. 

V. 

Hildebert  naquit  à Lavardin  dans  le  Ven- 
dômois.  Dès  fa  jeunelTe  il  s’appliqua  à l’étude 
des  Lettres  avec  beaucoup  de  luccès.  L’un  de 
fes  maîtres  fut  le  fameux  Berenger,  dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs , quoiqu’ilparoilîe  avoir 
toujours  confervé  une  grande  eltime  pour  fa 
perfonne.  Hoel  Evêque  du  Mans  lui  donna  la 
conduite  de  fon  Ecole  & le  fit  fon  Archidiacre, 
& après  fa  mort  il  fut  élu  pour  lui  fuccéder. 
L’Evêque  Hildebert  eut  beaucoup  à fouffrir 
des  Rois  d’Angleterre , qui  prétendoient  que 
la  ville  du  Mans  leur  appartenoit.  Il  fut  un 
an  en  prifon&alla  plufieurs  fois  en  Angleter- 
re. Fatigué  de  tant  de  traverfes , il  alla  trou- 
ver le  Pape  Pafcal  II.  & il  vouloit  renoncer  à 
l’Epifcopat  ; mais  le  Pape  n’y  voulut  pas  con- 
fentir.  Dans  ce  voiage,  Hildebert  fut  témoin 
de  la  défolation  du  monaflere  de  Lerins , qui 
fut  pillé  & brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la 
Pentecôte  1107.  A fon  retour  il  fut  encore 
mis  en  prifon  par  le  Comte  du  Perche.  Etant 
enfin  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
d’Angleterre , il  s’appliqua  à réformer  fon 
clergé  qui  étoit  tombé  dans  un  grand  relâche- 
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ment , à rebâtir  & orner  fe  s églifes  & fur-tout 
fa  cathédrale.  Il  menoit  une  vie  auftere , ai- 
moit  le  jeûne,  les  veilles  & la  priere  , & fai- 
foit  d’abondantes  aumônes. 

L’an  t 1 1 5 • l’Archevêque  de  Tours  étant 
'mort , Hildebert , comme  premier  fuffragant, 
fut  obligé  d’aller  prendre  foin  de  cette  cglife 
pendant  la  vacance  du  Siège.  Il  en  fut  élu  Ar- 
chevêque , par  un  confentement  unanime  du 
clergé  & du  peuple.  Il  avoit  alors  foixante- 
huit  ans , & il  n’accepta  cette  place  qu’avec 
beaucoup  de  répugnance.  Il  continua  de  tenir 
des  Synodes  & d’inftruire  fon  clergé , comme 
il  avoit  fait  étant  Evêque  du  Mans.  Il  vifita  fa 
Province , où  il  trouva  tous  fes  fuffragans  fou- 
rnis , excepté  l’Evêque  de  Dol , qui  fe  préten- 
doit  Métropolitain.  Il  fut  même  invité  par  le 
Comte  de  Bretagne  & des  Evêques  de  la  Pro- 
vince , à y venir  réformer  plufieurs  abus.  II 
afiembla  pour  cela  un  concile  à Nantes , & en 
envoia  les  décrets  au  Pape  Honorius  qui  les 
confirma.  Saint  Bernard  lui  écrivit  pour  l’atta- 
cher au  Pape  Innocent , & fa  lettre  ne  fut  pas 
fans  effet.  Il  mourut  dans  une  heureufe  vieillef- 
fe  vers  l’an  1134* 

Les  Ecrits  d’Hildebert  font  : fes  lettres  au  Ses 
nombre  de  cent  trente  ; cent  quarante  fer- 
mons ; la  Vie  de  fainte  Radegonde  & celle 
de  Hugues  de  Cluni;  quelquesT raités  de  Théo- 
logie & de  Morale,  & un  grand  nombre  de  poé- 
fies.  Il  avoit  aulïi  commencé  un  recueil  de 
Canons , & quelques  Auteurs  lui  attribuent  la 
préface  qui  fe  trouve  à la  tête  de  celui  d’I  es 
de  Chartres. 

Le  Comte  d’Anjou  aiant  fait  vœu  d’aller  en 
pèlerinage  à faint  Jacques,  Hildebert  lui  en 
écrivit  ainfi  : Je  conviens  que  c’eft  un  bon  def- 


Art.  X.  Auteurs 

fcin  ; mais  quand  on  eft  chargé  de  la  conduits 
des  autres , on  ne  peut  quitter  Ton  emploi,  qu« 
pour  quelque  chofe  de  plus  grand  & de  plus 
utile.  Entre  les  ialens  que  le  Pere  de  famille 
diftribue  à lès  fer  vite  urs,  aucun  Dodeurna 
.compte  celui  de  courir  par  le  monde.  S.  Hila- 
rion  qui  demeuroit  près  de  Jerufalera  , n’y  alla, 
jqu’une  fois , pour  ne  pas  paroitre  méprifer  les 
Lieux  jâints.  Vous  me  direz  peut-être  : J ai 
fait  un  voeu,  & je  me  rends  coupable  .fi  je  ne 
l’accomplis  point.  Mais  confidétez  que  c eû 
vous  qui  vous  êtes  engagé  à ce  vœu  , & que 
c’eft  Dieu  qui  vous  a confié  le  gouvernement 
de  votre  Etat.  Voiez  fi  le  fruit  que  vous  reti- 
rerez de.ee  pèlerinage,  pourra  compenfcr  le 
mal  que  produira  votre  abfence.  Demeurez 
donc  dans  votre  Palais  ; confacrez-  vous  au 
bien  de  vos  fujets , rendez  la  juftice , protégez 
les  pauvres  & les  égides. 

Dans  rsne  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  Pape 
Honorius  JI.  Je  vous  fupplie  dq  ne  pas  pren- 
dre en  mauvaife  part , ce  que  je  vousderis  par 
néceftité  & pour  la  juftice.  Nous  ne  trouvons 
point  dans  les  réglés  de  l’Egljle  , qu'on  doive 
recevoir  à Rome  toutes  fortes  d’appellations. 
Si  -on  établit  cette  nouveauté  , l’autorité  des 
Evcques  périra  , & la  difeipline  s’aftoiblira  de 
plus  en  plus.  Quel  fera  le  prêtre  qui  ne  conti- 
nuera pas  fa  vie  fca'n  ’nleufe.,  en  le  mettant  à 
l’abri  de  toute  pourfuite  par  une  appellation 
à Rome  ■ Les  facriléges , les  pillages , les  adul- 
térés inonderont  de  touu  s parts , tandis  que  le* 
Evêques  auront  la  bouche  fermée  & les  mains 
liées.  L’Evêque  de  Chartres  avoit  interdit  un 
.prêtre,  pour  avoir  tué  d'un  coup  de  pierre  un 
voleur  qui  vouloit  attenter  À fa  vie.  Après  que 
ce  prêtre  eut  été  féparé  fept  ans  du  faint  autel. 
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l'Evcque  de  Chartres  demanda  à Hildebert  s’H 
devoit  le  rétablir.  Hildebert  répondit  qu’il 
n’en  étoit  pas  d’avis , quoiqu’il  n’eût  tué  que 
pour  défendre  fa  vie , & il  allégua  fur  ce  fujet 
l’autorité  de  S.  Ambroife. 

Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plu- 
sieurs points  remarquables  de  do&rine  & de 
difeipline.  Quoiqu’il  eût  été  difciple  de  Be- 
renger,  il  parle  très-corre&cment  del’Eucha- 
riftie.  Nous  ne  devons  pas  douter,  dit-il , que 
par  les  paroles  facrées  de  la  bénédidion  du  prê- 
tre , le  pain  né  foit  changé  au  vrai  corps  de 
Notre  Seigneur , enforte  que  la  fubftance  du 
pain  ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot 
de  Tranfubftantiation  ; & on  ne  trouve  perfon- 
r.e  qui  l’ait  emploié  avant  lui.  Sur  la  pénitence 
il  dit , que  l’on  doit  fe  confeflêr  avant  que  de 
commencer  le  jeûne  du  carême  , parce,  que 
e*eft  renverfer  l’ordre  , que  de  punir  les  péchés 
avant  que  de  les  confeifer.  Il  marque  qu’on 
ieûnoit  le  jour  des  Morts. 

Entre  les  Traités  d’Hildebert , le  plusconfi- 
dérable  eft  celui  qui  contient  en  abrégé  un 
corps  entier  de  Théologie , & qui  fenjble  avoir 
fervi  de  réglé  & de  modèle , à ceux  qui  ont  en- 
fuite  traite  cette  fcience  par  méthode.  Il  eft  di- 
vifé  en  quarante-un  chapitres  ; & 1 Auteur  y 
traite  premièrement  de  la  foi , puis  de  1 exi- 
stence & de  l’unité  de  Dieu  , de  la  Trinité , 8c 
des  principaux  attributs.  De-la  il  paiïe  a l’In- 
carnation 9 puis  aux  Anges  & à l’ou  vrage  des 
ftx  jours:  enfuite  à la  création  de  l’homme, 
à fon  premier  état  & à fa  chute , & au  peche 
en  général.  Enfin  il  vient  au  x Sacremens  : mais 
la  fin  y manque,  & -nous  n’avons  pas  ce  qu’il 
j, voit  dit  des  Sacremens  en  particulier.  Ce 
yXajfé  eft  com^ofé  avec  beaucoup  de  netteté 
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& de  précifîon , & les  preuves  ÿ font  bien 

choifies. 

VI. 

Guibert  né  à Beauvais  d’une  famille  noble  , 
embrarta  la  vie  monaftique  dans  l’Abbaie  de 
faint  Germer , & fut  difciple  de  S.  Anfelme 
qui  étoit  alors  Prieur  du  Bec  , & qui  prenoit 
plaifîr  à l’inftruire  de  la  maniéré  d’étudier  l’E- 
criture fainte  L’an  1104.  S.  Godefroi  aiant  été 
élu  Evêque  d’Amiens , Guibert  fut  fait  à fa 
place  Abbé  de  Nogent  fous  Couci , dans  le 
Diocèfe  de  Laon.  &uibert  le  gouverna  pen- 
dant vingt  ans,  s’appliquant  à l’étude  &à  la 
compofîtion  de  divers  Ouvrages,  pour  inftrui- 
re  les  prédicateurs  & pour  réfuter  les  hérétiques. 
Le  plus  fingulier  de  les  Ecrits  eft  le  Traité  des 
Reliques  des  Saints , compofé  à l’occarton  d’u- 
ne dent  de  Notre  Seigneur , que  les  moines  de 
faint  Médard  de  Sortions prétendoient  avoir.  Il 
dit  d’abord,  que  nous  devons  honorer  les  Reli- 
ques des  Saints , pour  imiter  leurs  vertus  &ob-  * 
tenir  leur  protedion  : mais  il  foutient  qu’il  faut 
êtrealfuré  de  la  fainteté  de  ceux  que  nous  ho- 
norons , & de  la  vérité  de  leurs  Reliques.  Il  ne 
croit  pas  que  les  miracles  feuls  , foient  une 
preuve  de  la  fainteté  des  perfonnes  vivantes 
qui  les  font  : fur  quoi  il  témoigne  en  partant, 

Îue  plufieurs  croioient  dès-lors  que  les  Rois  de 
'rance  guérifloient  des  écrouelles.  Il  rapporte 
plufieurs  exemples  de  faufilés  Vies  des  Saints  & 
de  faufles  Reliques  ; & pour  montrer  la  rete- 
nue de  l’Eglife  fur  les  faits  incertains,  il  dit 
qu’elle  n’ofe  artùrer  que  la  fainte  Vierge  foit 
reflufcitée.  Il  blâme  î’ufage  de  tirer  les  corps 
faints  de  leur  fépulture , de  les  tranfporter  & 
divifer , comme  contraire  à l’antiquité,  & pro- 
pre a donner  occafion  de  fuppofer  de  faufïês 
Reliques.  II 
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• II  parle  enfuite  des  prétendues  Reliques  de 
Jefus-Chrift  , & foutient  qu’il  n’en  faut  point 
chercher  d’aut  res  que  la  fainte  Euchariftie , où 
il  nous  a laifle  Ton  corps  entier.  Guibert  s’é- 
tend là  fur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus  Chrift  dans  l’Euchariftie  , con- 
tre Berenger  & les  autres  hérétiques  de  Ton 
temps , comme  il  avoit  déjà  fait  dans  fa  Lettre 
à Sigefroi , où  il  dit  ces  paroles  remarquables: 
Si  l’Euchariftie  n’eftqu'une  ombre  & une  figure, 
nous  avons  palTé  des  ombres  de  l’ancienne  Loi, à 
des  ombres  encore  plus  méprifables.  Enfin  l’au- 
teur revient  à fon  principal  fujet  , fçavoir  la 
dent  de  Notre-Seigneur , & dit  qu’il  faut  re- 
jetter  cette  Relique  comme  toutes  les  autres 
femblables , foutenant  qu’elles  font  contraires 
à la  foi  de  la  réfurreftion  de  Jefus-Chrift , qui 
nous  rend  certains  qu’il  a repris  fon  corps  tout 
entier.  D’ailleurs,  ajoute- t-il , il  n’eft  point 
vraifemblable  que  la  fainte  Vierge  ait  confer- 
vé  ces  fortes  de  chofes , non  plus  que  fon  lait , 
que  l’on  montroit  à Laon.  Ce  jugement  de 
Guibert  eft  d’autant  plus  remarquable,que  dans 
tous  fes  Ouvrages , & dans  celui-ci  meme , il 
paroit  fort  crédule  fur  les  hiftoires  miraculeu- 
fes.  Il  mourut  l’an  1 1 14. 

VU. 

Jean  de  Sarifberi , ainfi  nommé  du  Diocè/e 
dans  lequel  il  étoit  né  en  Angleterre , vint 
dans  fa  jeunelTe  étudier  à Paris  vers  l’an  1137. 
Il  prit  les  leçons  d’un  grand  nombre  de  maî- 
tres ; & pour  fournir  à fa  fubfiftance , il  inftrui- 
lît  les  enfans  de  quelques  perfonnes  nobles.  Il 
pafta  douze  ans  à étudier  différentes  fciences. 
Il  entra  , étant  encore  fort  jeune  , dans  le 
clergé  de  Cantorberi , & dans  la  fuite  il  fut 
chapelain  & fécrétaire  de  l’Archevêque  Thi- 

Tome  V,  H 
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baut.  Il  compofa  alors  un  grand  Ouvrage  j 

3u’il  intitula  Policra tique , ou  des  amufemens 
es  courtifans  & des  veftiges  des  Philofophes, 
Si  il  l’adrelîa  en  1 155.  au  principal  Miniflre 
de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre,  c’eft-à-dire  , 
au  Chancelier  Thomas  Bequet.  Dans  cet  Ou- 
vrage Jean  de  Sarilberi  commence  par  décrire 
& blâmer  les  amufemens  frivoles  des  Grands  : 
la  chafle , le  jeu , la  mufique  , les  bouffons  , 
les  aftrologues  , les  devins.  Il  paraît  qu’il 
croioit  lui  - même  un  peu  trop  aux  illu- 
fîons  de  ces  impofteurs.  Il  parle  fortement 
contre  les  flateurs , & dit  qu’il  eft  non  - feu- 
lement permis , mais  jufle  de  tuer  un  tyran  , 
parce  que  celui  qui  ne  pourfuit  pas  l’ennemi 
public , pèche  contre  foi-même  & contre  l’E- 
tat. 11  infifte  encore  à la  fin  de  fon  Ouvrage 
fur  cette  dangereufe  maxime , & prétend  mê- 
me l’appuier  lur  les  exemples  d’Aod,  de  Ja- 
hel  & de  Judith.  Il  dit  que  le  Prince  reçoit  de 
la  main  de  l’Eglife  le  glaive  & la  pui/Tance 
coaflive , & qu’il  n’eft  que  le  miniflre  du  Sa- 
cerdoce , pour  exercer  cette  partie  de  la  puif- 
fance , qui  eft  indigne  de  la  main  des  Prêtres.  II 
en  conclut  qu’il  leur  eft  inférieur,  & que  le 
Prêtre  peut  oterau  Prince  la  puiffance  qu’il  lui 
a donnée.  On  voit  par-là  le  progrès  qu’avoient 
fait  les  nouvelles  & pernieieufes  maximes  de 
Grégoire  VII. 

L’Auteur  parle  fortement  contre  l’ambition 
de  ceux  qui  briguoient  ouvertement  1 Epifco- 

Et , & contre  ceux  qui  obtenoient  des  privi» 
ges , pour  fe  fouftraire  a la  jurifdidion  de 
leurs  fupérieurs  légitimes.  Il  marque  que  par- 
mi les  moines  il  y avoit  un  grand  nombre  d’hy- 
pocrites , & fe  plaint  des  privilèges  qu’ils  ob- 
tenoient de  Rome.  Mais,  il  loue  entre  tous  les 
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autres , les  Chartreux  & les  moines  de  Grand- 
mont,  àcaufe  de  leur  piété  & de  leur  défin- 
térefTeryient.  Cet  Ouvrage  eft  comme  un  corps 
de  Morale  & de  Politique  , où  l’Auteur 
montre  une  vafte  érudition  , par  les  citations 
d’un  grand  nombre  d’Ecrivains  , dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Mais 
cette  érudition  n’eft  pas  allez  digérée:  il  y a 
peu  de  ju  flelTe  dans  les  raifonnemens  & beau- 
coup d’affeélation  dans  le  ftyle.  L’Auteur  ne 
paroit  pas  avoir  fait  attention  à la  différence 
des  mœurs  & des  temps  ; il  parle  de  l’art  & de 
la  difcipline  militaire , par  exemple,  & de  l’or- 
dre judiciaire , comme  s’il  eût  écrit  du  temps 
des  anciens  Romains , ou  que  le  monde  n’eût 
point  changé. 

Peu  de  temps  après,  Jean  de  Sarifberi  a- 
dreffa  au  Chancelier  Thomas  un  autre  Ouvra- 
ge , qu’il  intitula  Métalogique  , & qui  eft  une 
apologie  de  la  bonne  dialectique  & de  la  véri- 
table éloquence.  Il  témoigne  que  de  fon  temps 
la  Logique  étoit  fort  recherchée  ; mais  il  Ce 
plaint  que  peu  de  gens  l’étudioient  comme  il 
faut,  &que  plufieur:»  y paffoient  leur  yie  fans 
utilité.  Ils  s’arrétoient  fur  l’introduélion  de 
Porphyre,  & enfeignoient  toute  la  Logique 
dans  le  Traité  des  Üniverfaux  : d’autres  s’ar- 
rétoient fur  la  première  catégorie , & y fai- 
foient  entrer  toutes  les  autres.  Ils  fubtilifoient 
fans  fin  fur  les  mots  & (ur  les  négations  mul- 
tipliées: ils  vouloient  traiter  toutes  lesquel-  ’ ••  ' 

tions  imaginables  , même  les  plus  inutiles , fie 
toujours  renchérir  fur  les  dofleurs  précédent  ; 
fe  faire  admirer  de  leurs  difciples  & cmbar- 
rafler  leurs  adverfaires  : ce  n étoit  qu’oftenta- 
tion.  Il  releve  extrêmement  l’ufage  des  To- 
piques & l’étude  des  vérités  probables  : préten- 
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dant  qu’il  y a peu  de  démonflrations  & de  TcJ 
rites  certaines  qui  nous  foient  connues.  L’art 
de  démontrer,  dit-il,  n’eft  prefque  plus  enu- 
fage  parmi  nous  ; parce  qu’il  ne  convient  gué- 
res  qu’à  la  Géométrie , à laquelle  on  s’appli- 
que peu  , fi  ce  n’eft  en  Efpagne  & dans  le  voi-  , 
finage  de  l’Afrique.  Car  ces  nations  étudient 
la  Géométrie  à caufe  de  l’Aftronomie  ; de 
même  que  l’Egypte  & quelques  peuples  d’A- 
rabie. Quoiqu’il  foit  grand  admirateur  d’Ari- 
ftote , il  ne  veut  pas  néanmoins  qu’on  le  fui- 
ve  aveuglément , & il  marque  plufieurs  de  fes 
erreurs. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d’un  entretien 
important  que  Jean  de  Sarilberi  eut  avec  le 
Pape  Adrien.  Il  écrivit  contre  le  Concile  de 
Pavie , & Ce  déclara  pour  Alexandre  III.  Il  fut 
élu  Evêque  de  Chartres , tant  à caufe  de  fon 
mérite  perfonnel  , qu’en  confideration  de  S» 
Thomas  de  Cantorberi , qu’il  avoit  accompa- 

f né  dans  fon  éxil  & dont  il  avoit  toujours  eu 
a confiance.  Il  ne  tint  ce  Siège  que  quatre  ans, 
& mourut  l’an  1180.  Outre  les  deux  Ouvra- 
is dont  nous  avons  parlé , il  compofa  la  vie 
te  S.  Thomas  de  Cantorberi  fon  maître,  & un 
rand  nombre  de  Lettres  dont  il  nous  refte  plus 


ces. 


le  trois  cens. 

VIII. 

Pierre  Loin-  Pierre  étoit  né  près  de  Novarre  en  Lombar- 
kard  Maître  JJe.  Après  avoir  étudié  à Bologne  , il  vint  en 
des  Senten-  prance  ^ étant  recommandé  à faint  Bernard 
par  l’Evêque  Luques , qui  le  prioit  de  pour- 
voir à fa  fubfiftance , pendanr  le  peu  de  temps 
qu’il  demeureroiten  ce  Roiaume  pour  fes  étu- 
des. S.  Bernard  y pourvut  pendant  que  Pierre 
fut  à Reims  ; & quand  il  vint  à Paris , il  le 
recommanda  de  même  à Gilduin  Abbé  de  S* 


Ecclefrtijliques.  XII.  fiécle.  173 
Vidor,  fuppofant  qu’il  ne  devoit  pas  y faire 
un  long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  progrès 
dans  les  fcienees,  principalement  dans  la  Théo- 
logie , qu’il  devint  le  plus  fameux  Dodeur  de 
l’Ecole  de  Paris.  Il  eft  principalement  connu 
fous  le  nom  de  Maître  des  Sentences , à caufe 
de  l’Ouvrage  qu’il  a compofé  fous  ce  titre  , 
parce  que  c’eft  un  recueil  de  paffages  des  Peres , 
dont  il  concilie  lescontradidions  apparentes. 
Cet  Ouvrage  de  Pierre  Lombard  eft  un  corps 
entier  de  Théologie , divifé  en  quatre  livres, 
& chaque  livre  en  plufîeurs  diftindions.  Dans 
le  premier  il  traite  de  la  Trinité  & enfuite 
des  Attributs  : dans  le  fécond  , de  la  création 
premièrement  des  Anges,  puis  de  l’Ouvrage 
des  fix  jours  : de  la  création  de  l’homme  & de 
fa  chute  , & à cette  occafion  de  la  grâce  & du 
libre-arbitre , du  péché  originel  & du  péché 
aduel.  Dans  le  troifiéme  Livre  il  traite  de  1 In- 
carnation , & a l’occafion  des  perfedions  de 
Jefûs-Chrift,  il  parle  de  la  foi, de  l’efpéran- 
ce  & de  la  charité , des  dons  du  Saint-Efprit, 
& des  Commandemens  de  Dieu.  Dans  le  qua- 
trième il  parle  des  Sacremens  en  général  & en 
particulier  ; & fur  l’Euchariftie  il  ne  manque 
pas  de  prouver  la  préfence  réelle.  A l’occa- 
fion de  la  pénitence  , il  parle  du  purgatoire;  à 
l’occafion  de  l’Ordre,  il  traite  de  la  fîmonie.  Il 
finit  par  la  réfurredion , le  jugement  dernier  & 
l’état  des  Bienheureux.  Telle  eft  la  matière  du 
Livre  des  Sentences. 

L’Auteur  y raifonne  peu , & y dit  peu  de 
chofes  de  lui-méme , & ce  n’eft  prcfque  qu’un 
tifiii  de  paflàges  des  Peres , particuliérement 
Je  faint  Auguftin.  Quoique  le  Livre  foit  court 
u éga^  à ce  qui  en  fait  l’objet , il  s’y  trou- 
ee  ncanmo'ns  plufieurs  queftions  qui  paroilfent 
r H ni 
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aujourd’hui  peu  ncceffaires  : comme  la  plu- 
part de  celles  qui  regardent  la  nature  des  An- 
ges & leur  péché , & qu’il  ne  réfout  que  par 
des  vraifèmblances.  Quand  il  explique  l’Ou- 
vrage des  fix  jours , il  fuit  les  principes  de  la 
mauvaife  Phyfique  qui  régnoit  alors , fuppo- 
lant , par  exemple  , le  firmament  folide  , 8c 
les  petits  animaux  produits  de  corruption.  Il 
eft  vrai  que  fur  ces  matières  il  ne  parle  qu’en 
doutant  & ne  donne  que  des  opinions.  D’un 
autre  côté  il  y a des  matières  importantes  que 
l’Auteur  ne  touche  point  : il  ne  parle  point 
de  l’Eglife , de  la  primauté  du  Pape , de  l’E- 
criture, de  la  Tradition , des  Conciles.  En 
rapportant  les  autorités  de  l’Ecriture , l’Auteur 
fe  fonde  fouvent  fur  des  fens  figurés  tirés  de 
Paint  Grégoire  ou  d’autres  Peres.  L’Auteur 
fuppofe  ordinairement  ces  fens  figurés  comme 
connus  & reçus  de  tout  le  monde.  Dans  la  ma- 
tière des  Sacremens , il  cite  les  fàufies  Décré- 
tales comme  les  autres. 

On  s’étonnera  moins  que  le  Maître  des  Sen- 
tences ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroif- 
fent  inutiles , fi  l’on  confidere  l’état  des  études 
de  fon  temps.  Depuis  plus  d un  fiécle  on  étu- 
dioit  avec  ardeur  la  Philofophie  d’Ariftote, 
particuliérement  fa  Logique  ; & l’application 
que  quelques  Doéleurs  voulurent  fa:re  des  prin- 
cipes de  ce  Philofophe  aux  Myfteres  de  la  Re- 
ligion , en  fit  tomber  plufieurs  dans  des  er- 
reurs : comme  nous  avons  vu  par  les  exemples 
de  Rofcelin , d’Abailard  & de  Gilbert  de  la 
Porrée  Le  Maître  des  Sentences  prit  une  autre 
route  ; & fans  citer  Ariftote  ni  s’abandonner 
au  raifonnement  humain  , il  s’appliqua  a rap- 
porter les  fentimens  des  Peres  : renfermant 
dans  un  petit  volume  leurs  témoignages,  pour 
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ifpargner  au  Iefteur  la  peine  de  feuilleter  un 
grand  nombre  de  livres.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en 
explique  lui-même.  Il  dit  que  fon  but  a été  de 
combattre  ceux  qui  s’attachent  à foutenir  leurs 
propres  penfées  au  préjudice  de  la  vérité.  Son 
Ouvrage  eut  un  grand  fuccès.  Pendant  les  fié- 
clés  fuivans  ceux  qui  enfeignerent  la  Théo- 
logie, ne  prenoient  point  d’autre  texte  pour 
lire  & pour  exp'iquer  à leurs  écoliers,  que  le 
Livre  des  Sentences;  & l’on  compte  jufou’à 
deux  cens  quarante-quatre  Av leurs  qui  y ont 
fait  des  commentaires , entre  lefqvels  font  les 
plus  fameux  Théologiens  de  chaque  fîécle  Le 
Maître  des  Sentences  n’efl  pas  néanmoins  re- 
gardé comme  infaillible,  &ona  marqué  juf- 
qu’à  vingt-fix  articles  fur  lefquels  il  n’eft  pas 
fuivi.  On  a au/Ii  de  lui  un  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes  & un  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 
Il  fut  élu  Evêque  de  Paris  en  iifp.  mais  il  ne 
tint  pas  ce  Siège  long-temps.  Il  eft  enterré  â 
fâint  Marcel  près  de  Paris.  Son  fucceffeur  im- 
médiat fut  Maurice  né  à Snili  fur  la  Loire, 
dont  il  prit  le  nom.  D Archidiacre  de  Paris  il 
en  fut  fait  Evécve  l’an  1 r (o.  & tint  ce  Siège 
3 6.  ans.  C’étoit  le  pere  des  pauvres;  & entre  les 
grands  biens  qu’il  ft , i!  fonda  quatre  Abbaies 
dans  fon  Dioccfe:  deux  de  Chanoines  réguliers, 
Herivaux&  Hcrmieres  ; & deux  de  füles,Hie- 
re  & Gif. 

IX. 


Gratien  étoit  un  Eénédiéfin  du  monaftere  de 
Paint  Félix  de  Bologne,  natif  de  Clufium  ou 
Chiulî  en  Tofcane  ; qui , à l’imitation  de  Bou- 
chard de  Vormes , d’Ives  de  Chartres , & de 
tant  d’autres  compilateurs , fit  un  nouveau  re- 
cueil de  Canons , qu’il  intitula  : La  Concorde 
des  Canons  difcordans  ; parce  qu’il  y rapport» 

Hiv. 


Gratiaft- 
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plufieurs  autorités  qui  paroiflent  oppofées , & 
qu’il  s’efforce  de  concilier.  La  matière  de  ce 
recueil  font  les  Canons  des  Conciles  anciens 
& nouveaux , les  Décrétales  des  Papes , entre 
autres  les  fâufles  Décrétales  de  la  compilation 
d’Ifidore,  plufieurs  extraits  des  Peres  : comme 
de  faint  Ambroife , faint  Jérôme , faint  Au- 

{[uftin  , faint  Grégoire , faint  Ifidore  de  Sevil- 
e , Bede  ; mais  fous  les  noms  des  Peres , il  cite 
fouvent  les  Ouvrages  qui  leur  étoient  fàuflè- 
ment  attribués , comme  la  critique  a fait  voir 
depuis.  Il  rapporte  auflï  de^  loix  tirées  du 
Code  & du  Digefte , & des  Capitulaires  de 
nos  Rois.  * 

Gratien  a divifé  fon  Recueil  en  trois  par- 
ties : la  première  comprend  cent-une  diftinc- 
tions.  Il  y parle  premièrement  du  Droit  en 
général  & de  fes  parties  : enfuite  des  Miniftres 
de  l’Eglife , depuis  le  Pape  jufqu’aux  moindres 
clercs.  La  fécondé  partie  eft  divifée  en  trente- 
fix  Caufes , qui  font  autant  d’efpéces  ou  cas 
particuliers  , fur  chacun  defquels  il  propofe 
plufïeurs  queftions  : & a la  trente-troi/îéme,  il 
inféré  pr  digrefTion  fept  queftions  fur  la  péni- 
tence. La  troifïéme  partie  eft  intitulée  : De  la 
Confécration , & traite  des  trois  Sacrement, 
d’Euchariftie , de  Baptême  & de  Confirmation , 
& de  quelques  cérémonies.  Dans  tout  l’Ou- 
vrage l’Auteur  examine  par  occalîon  quel- 
ques queftions  de  Théologie.  On  dit  que  le 
Pape  Eugene  III.  l’approuva , & ordonna  de 
l’enfeigner  publiquement  à Bologne.  Ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  depuis  on  ne  connut  pres- 
que plus  d’autre  Droit  canonique  que  celui  qui 
étoit  compris  dans  ce  Livrer  & on  le  nomma 
fâmplement  le1  Decret. 

Il  favorife  par-tout  les  nouvelles  préten- 
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® n_de  la  Cour  de  Rome , fondées  fur  les  fâuf- 
les  décrétales,  en  faveur  defquellesil  ne  man- 
^lue  pas  de  citer  la  Lettre  du  Pape  Nicolas  I. 
p près  avoir  rapporté  plufîeurs  autorités  des 
*apes  mêmes , qui  fe reconnoiflenf  obligés  à 

f arder  les  Canons  & les  Décrets  de  leurs  pré- 
écefleurs , il  ajoute  : A cela  on  répond  ainfî  : 
La  fâinte  Eglife  Romaine  donne  l’autorité  aux 
Canons , mais  elle  n’eft  pas  liée  par  les  Ca- 
nons, & ne  s’y  fciumet  pas  elle-même.  Com- 
me Jefus-Chrift  qui  a fait  la  Loi , l’a  accom- 
plie pour  la  fanftifier  en  lui-même  ; & enfui- 
te , pour  montrer  qu’il  en  étoit  le  maître,  il 
s’en  eft  difpenfé  & en  a affranchi  fes  Apôtres  : 
ainfî  les  Pontifes  du  premier  Siège  retpeôent 
les  Canons  faits  par  eux,  ou  par  d’autres  de 
leur  autorité,  & les  obfervent  par  humilité', 
pour  les  faire  obfervet  aux  autres.  Mais  quel- 
quefois ils  montrent , foit  par  leurs  ordres , foit 
par  leurs  dêcifîons,  foit  par  leur  conduite , qu'ils 
îbntles  maîtres  & les  auteurs  de  ces  Décrets. Les 
chapitres  préccdens,  dit  Gratien,impofent  donc 
aux  autres  la  néceffité  d’obéir  : mais  ils  mon- 
trent que  les  fouverains  Pontifes  ont  l’auto- 
rité d’obferver  les  Canons  , pour  faire  voir 
qu’ils  ne  font  pas  méprifables  : à l’exempfe  de  ■ 
Jèfus  Chrift  qui  a reçu  le  premier  les  Sacre- 
mens  qu'il  avait  ordonnés , pour  les  fnndifier 
en  fa  perfonnc.  Ainfî  parle  Gratien,  mais  de’ 
fbn  clief,  & fans  alléguer  aucune  autorité  pour' 
prouver  cette  doôrine  inouïe  jufqu’alors;  & 
néanmoins  lés  fîédes  fuivans  l’ont  embrafïee  fur* 
là  parole:  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fôn  Dé- 
cret a pafTé  pour-la- plus  pure  difcipl  ne  de  •l’E— 
gHfe , & on  ne  l’a  point  cherchée  ailleurs  pen- 
dant les  trois  fiécle?  fuivans. 
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X. 

HiifufîJf  Hugues  de  faint  Viâor  étoit  d’Ypres  en 
R ichard Voa  Flandre.  Il  quitta  fon  pats  dès  fa  première  ^u- 
ditcipic , 8c  ncrle  ; & étant  venu  à Paris , il  fe  ht  Clia- 
autrej  Au-  noine  régulier  de  faint  Vi&or , où  il  enfei- 
teuts.  gna  long-temps , & y fut  enfin  Prieur.  C’étoit 
un  des  plus  grands  Théologiens  de  fon  temps; 
& quelques  uns  l’ont  nommé  la  langue  de  S. 
Auguftin  , parce  qu’il  avoit  particuliérement 
étudié  les  Ouvrages  de  ce  Pere.  Il  a laille  un 

Srand  nombre  d’Ecrits , dont  la  plupart  font 
es  explications  de  l’Ecriture  - fainte.  Il  s’y 
trouve  plufieurs  Traités  de  piété  & plulïeurs 
Sermons  ; des  divifions  de  tous  les  arts  avec 
l’hiftoire  de  leur  origine  & leurs  définitions; 
un  abrégé  de  Géographie  tiré  des  anciens  fan» 
y rien  ajouter  de  la  moderne  , comme  fi  le 
inonde  n’eût  point  changé  depuis  plufieurs  fié- 
des  ; un  abrégé  d’hiftoire  univerfelle , qui  finit 

Jour  l’Orient  à Conftnntin  & Irene,  c’eft-à- 
ire,  vers  l’an  800.  Ces  deux  Ouvrages  font 
voir  combien  l’étude  de  l’hiftoire  étoit  alors 
imparfaite  en  France  ; & on  le  voit  encore  par 
un  abrégé  d’hiftoire  naturelle  , toute  remplie 
de  fables.  Le  plus  grand  Ouvrage  de  Hugues 
eft  fon  Traité  des  Sacremens , où  il  marque 
que  l’on  donnoit  encore  l’Euchariftie  aux  en- 
fers en  les  baprîfânt,  c’eft-à-dire , l’efpéce  du 
vin , qu’on  leur  fàifoit  fuccer  au  bout  du  doigt. 
Il  ajoûte , que  quelques  Prêtres  ignorans  leur 
donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang;&qu’il  vaut  mieux  s’en  paflèr,  s’il  y» 
du  danger  à le  réferver , ou  à le  donner  a l'en- 
fant. Hugues  de  S Viftor  mourut  l’an  1 141. 
âgé  feulement  de  44.  ans , & témoigna  de 
grands  fentimens  de  piété , particuliérement  à 
la  réception  du  Viatique^ 

U eut  pour  fucceffeur  le  célébré  Richard  fon 
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Hifcîple , qui  nous  a laifle  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  de  piété  & d’autres  Ecrits.  Il  mou- 
rut l’an  1178.  Gautier  qui  lui  fuccéda  , & Gautier  de 
qfci  fut  le  fixiéme  Prieur  de  cette  Abbaïe , Sl  viftor* 
compofa  auffï  plufieurs  Ouvrages  , mais  qui 
ne  font  pas  imprimés.  Il  y a entre  autres  qua- 
tre Livres  qui  portent  ce  titre  : Contre  les  lié- 
réfies  manifefles  & condamnées,  même  dans  les 
Conciles,  que  foutiennent  les  fophiftes  Abai- 
lard  , Lombard,  Pierre  de  Poitiers,  & Gilbert 
de  la  Porrée.  Il  les  nomme  les  quatre  labyrin- 
thes de  la  France  , & dit  qu’ils  fe  font  égarés 
en  fuivant  Ariftote  dans  (à  dialeéîique  , & en 
traitant  avec  la  légèreté  fcholaflique  les  My- 
fleresdela  Trinité  & de  l’Incarnation.  Il  les 
combat  par  l’autorité  de  l’Ecriture  & des  Peres. 

Otton  Evêque  de  Frifingue  en  Bavière  , Otton-f*|*. 
étoitfils  de  Léopold  Marquis  d’Autriche,  & inc  t'e Fri— 
d’Agnes  fille  de  l’Empereur  Henri  IV.  Il  a-  fin£ue-- 
voit  fait  fes  études  à Pavie , & avoir  embraflè 
la  vie  mortnfliqueà  Moriiront  Abbaie  de  Cé- 
teaux. L’Fmpereur  Conrad  fon  frere  demere, 
le  fit  nommer  à 1 Evêché  de  Frifingue,  & l’en- 
gagea l’accomprgncr  dans  fon  voiage  de  la 
Terre-fainte.  Après  avoir  occupé  le  S rge  de 
Frifngue  près  de  vingt  ans , il  fe  retira  à Mo— 
rimontoù  il  mourut  l an  1 158.  au  milieu  d’une 
multitude  d’Fvcqt  es  & d’Àbtés.  Nous  avons 
de  lui  une  Hiftoire  chronologique  divifee  en 
fèpt  Livres , nui  commence  à la  créatiorr  du 
monde  & qui  finit  au  milieu  du  douzième  ficelé. . 

L’Auteur  y a aioûté  un  huitième  Livre , qui  eft 
un  Traité  de  la  fin  du  morde.  Il  entreprit  en- 
fuite  Phifloirede  l’Empereur  Frideric,  dont  il 
compofa  dp>>x  Livres.. 

I Abbé  Ripert,  ote  les  Ecrits  ont  rendu  L’AtWKiw 
célébre,  paiia  là  vie  à étudier  & à compofer  î*IU‘ 

Hvj, 
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des  livres , dont  le  ptemier  fut  celui  des  Offi- 
ces divins  écrit  en  1 1 1 1.  Il  fit  enfuite  des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture  , fuivant  un  defïëin 
qu’il  s’étoit  propofé , de  rapporter  tout  ce  qu- 
elle contient , aux  oeuvres  des  trois  Perfonnes 
de  la  fainte  Trinité.  Il  dédia  ce  grand  Ouvra- 

5e  à Cuno  Abbé  de  Sigeberg,  & depuis  Evêque 
e Ratifbonne  fon  proteéleur,  qui  le  fîteonnoi- 
tre  à Frideric  Archevêque  de  Cologne  ; & ce 
Prélat  le  fit  Abbé  de  Duits  vis-à-vis  de  la 
même  ville.  Quelques-uns  Ce  plaignoient  que 
Rupert  & les  autres  Sçavans  du  temps  écri- 
voient  trop  ; & ils  difoient , comme  il  le  rap- 
porte lui-même  : Les  Ecrits  des  Saints  nous 
fuffifent  : nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit  ; nous  pourrons  beaucoup 
moins  lire  ce  que  ces  Dodeurs  inconnus  & fans 
autorité  écrivent  de  leur  tête.  On  reproche  en 
particulier  à Rupert  d’avoir  parlé  peu  correâe- 
ment  de  la  fainte  Euchariftie  dans  cetOuvrage. 
Mais  ailleurs  il  dit  clairement:  Croions  fur  la 
parole  du  Sauveur  ce  que  nous  nevoionspas, 
c’eft-à-dire,  que  le  pain  & le  vin  a pafTé  dans  la 
vraie  fubflance  de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il 
s’en  explique  encore  en  plufieurs  autres  endroits 
de  (es  Ouvrages.  Il  mourutl’an  njy. 
u‘"  Robert  Pullus  Anglois,qui  profefîa  la  Théo- 
logie en  France  & en  Angleterre , & .qui  fut 
nommé  Cardinal  l’an  1144.  a compofé  un  Li- 
vre des.  Sentences  divifé  en  huit  parties.  Il  ne 
cite  prefque  aucun  témoignage  des  Peres , & 
décide  les  quefhons  ou  par  des  raifonnemens  ou  ■ 
Boîtiers!  ' I?r  des  partages  de  l’Ecriture.  Pierre  de  Poi- 
tiers qui  fuccéda  à Pierre  Lombard  cjans  1* 
chaire  des  écoles  de  Théologie  de  Paris , a fait 
aufïi  un  Ouvrage  des  Sentences , où  il  ne  ré— 
fout  les  queftions  que  par  des  principes  de  la 
Phiiofophie , & propofé  les  vérités  de  Ia.R«r 
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Ggion  par  des  argumens  en  forme  & d’une 
maniéré  très-féche.  Pierre  fumommé  de  Cei-  Pierre  de- 
Jes , du  nom  de  fa  première  Abbaie , qui  fut  Celles, 
enfuite  Abbé  de  faint  Remi  de  Reims,  & en- 
fin Evêque  de  Chartres  , nous  a laiifé  plu- 
fieurs  Sermons  fur  toutes  le*  Fêtes  de  l’an- 
née , des  Traités  de  morale  & des  Lettres.  Bru-  Brunon  de 
non  Evêque  de  Segni  en  Italie , eft  Auteur  de  Stgni. 
plufïeurs  Ouvrages  qui  ont  été  attribués  à faint 
Bruno , à caufe  de  la  conformité  du  nom.  On  a 
de  lui  des  Difcours  moraux  & des  Commentai- 
res fur  l’Ecriture.  X I. 

Nous  avons  des  Lettres , des  Sermons  & des  pîrrre  de 
Opufcules  de  Pierre  de  Blois.  Nous  ne  répété-  Blois, 
rons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
cet  Auteur  : mais  nous  croions  devoir  rappor- 
ter quelques  partages  de  (es  Ecrits , par  les- 
quels on  verra  avec  quelle  fftrce  s'élevoient 
contre  les  abus, ceux  qui  étoient  touchés  des 
maux  de  l’Eglife.  Sa  Lettre  au  Cardinal  Oc- 
tavien  fon  ami , Légat  du  faint  Siège , com- 
mence ainfi:  O vaine  gloire!  O ambition  a- 
veugle  ! O faim  infattnbledcs  honneurs  de  la 
terre  ! Comment  a prévalu  cette  éxécrable  pré- 
fomption  , que  ce  foient  les  plus  indignes  qui 
ambitionnent  les  dignités  ; & que  moins  ils 
font  dignes  de  monter  aux  honneurs,  plus  ils 
fë  portent  avec  ardeur  â y parvenir  ? Aujour- 
d’hui ces  miférables  courent  à la  Chaire  pa- 
ilorale  par  toutes  fortes  de  voies  ; ne  confîdé- 
rant  pas  qu’ils  font  à eux-mêmes  & aux  autres 
la  caufe  de  leur  ruine.  Autrefois,  du  temps 
de  nos  anciens , les  (âges  étoient  fouveraine- 
ment  eftimés,  aujourd’hui  ils  font  foulés  aux 
pieds  : & par  un  renverfement  inconcevable, 
om  releveles  infenfés  & on  les  comble  d'hon- 
neur, Aujourd  hui  on  éleve  à la  dignité  Epif- 
aopale  dé  jeunes  gens  efféminés.  Quel  <ffl  an*- 
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jourd’hui  l’homme  qui  s'e.xcufe  de  porter  la- 
charge  paftorale  / Qui  eft-ce  qui  allègue  au- 
jourd’hui Ton-  incapacité  ? Qui  eft-ce  aujour- 
d’hui qu’on  traine  à l’Epifiopat , & qui  récla- 
me contre  la  violence  qu’on  lui  fait  ! Je  vois 
aujourd’hui , dit  encore  Pierre  de  Blois  dans 
une  Lettre  à l’Fvéque  de  Londres , un  nom- 
bre infini  d’ignorans , Si  qui  vivent  d’une  ma- 
niéré charnelle , ufurper  les  fondions  du  Sa- 
cerdoce , de  forte  que  la  mnjefté  du  Sacrement 
tombe  dans  l’avililîement  & le  mépris,  à cau- 
fe  du  grand  nombre  de  Miniftres  indignes. 
C’eft  à caufe  de  cette  multitude  déréglée  de 
Prêtres , que  le  Sacrement  vénérable  de  notre 
Rédemption  eft  tombé  dans  le  mépris.  Ceux 
qui  dévoient  être  les  Vicaires  des  Apôtres  & 
les  enfans  de  Pierre  , font  devenus  les  compa- 
gnons de  Judas  & les  avant-coureur*  de  i’An- 
techrift  , praambuli  Anticbrijli. 

C’eft  à caufe  de  nos  péchés , dit-il  dans  un 
de  fes  Sermons , que  la  fainte  Eglife  de  Je- 
fus-Chrift  eft  dans  l’opprobre.  C’eft  ce  mépris 
où  font  tombés  les  Prêtres , que  déplore  Jé- 
lament  rémie  par  ces  paroles  : Comment  les  enfant 
J|.  j.  de  Sion  qui  étaient  Ji.  éd  itant  (3  couverts  de 
l'or  le  plus  pur  , ont-ils  été  traités  comme  des 
vafes  de  terre  , comme  l'ouvrage  des  mains  du 
potier  ? Ceux  qui  dévoient  être  des  vafes  de 
gloire,  font  devenus  femblables  i des  vafes 
de  terre.  Qui  eft  - ce  aujourd’hui  qui  obtient 
gratuitement  un  bénéS:e  eccléfîafti  jue  ? Qui 
eft  -ce  qui  le  fert  gratuitement  / Tous  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  ne  font-ils  pas  aujourd’hui 
honte tifement  trafiqués  / Ce  grand  Sacrement 
de  la  piété  , ce  prix  ineftimable,  ce-  prix  qui. 
*’a  point  de  prix , rft  aujourd’hui  vendu  & of- 
fert pour  le  prix-d’une  vile  obole.  Outre  les.. 
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autres  pêchés  & les  autres  excès,  la  pelle  du 
luxe  déshonore  aujourd’hui  ignominieufement 
le  Sacerdoce  : foit  que  ce  luxe  conlîfte  dans 
un  certain  air  efféminé , dans  des  habits  ou  des 
emmeublemens  précieux  , ou  dans  des  maniè- 
res mondaines , 1 opprobre  en  retombe  fur  le 
Clergé.  Il  n’arrive  que  trop  fouventque  le  Prê- 
tre eft  plus  méchant  que  toutfon  peuple.Ceux 
qui  dévoient  être  les  lumières  du  firmament, 
font  devenus  des  taches  dans  la  lune  : le  foleil 
s.’eft  obfcurci  par  la  fumée  qui  fort  du  puits  ; 
le  fel  de  la  terre  eft  affadi , & la  lumière  du 
monde  s’eft  changée  en  ténèbres  ; & c’eft  pour 
cela  , que  félon  la  parole  de  Jérémie , le  Sei-  liîd.  II. 7» 
gneur  a donné  fa  maléditlion  à fon  Sanüuaire. 

Nous  voions  que  les  menaces  des  Prophètes 
fe  font  accomplies  de  nos  jours  ; car  vous  que 
lt  Seigneur  a établis  fur  fa  famille  pour  lui  di-  Lxc.XR.  +z> 
jbibuer  dans  le  temps  la  nourriture  dont  elle  a 
befoin , vous  la  faites  périr  de  faim  & de  mi- 

fere.  Les  petits  ont  demandé  du  pain  , & il  n’y  JLtmertt,  - ; 

avoit  perfonne  pour  leur  en  donner.  La  parole  +* 
du  Seigneur  eft  dans  votre  touche  comme 
dans  une  prîfon  , & vous  ne  vouiez  point  di- 
flribuer  le  pain  de  vie  à ceux  qui  en  font  affa- 
més , contre  ce  qui  eft  écrit  : < elui  qui  cache  Preverl , XM,' 
le  bled  fera  maudit  des  peuples.  C’eft  à caufe  de  i** 
de  la  négligence  des  Pretres,  qu’aujourd'hui  i, 

une  infinité  d’erreurs  pemicierfes  fourmillent 
de  toutes  parts.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  fainte 
Eglife  a «-eçu  prefque  par  toute  la  terre  de  pro- 
fondes bl  effares  //•<’:/  n’y  a point  de  baume  Jcrem.YJXL  > 

dans  Calnad , qu’il  ne  s'y  trouve  peint  de  -** 

Médecin.  Le  Sermon  fuivant  eft  rempli  des 
mêmes  plaintes  4 ontre  le  Clergé  ’e  fon  temps., 

.Aujourd'hui , dit-il  , la  fréquentation  de.-  Pré-  i 

a.  a eft  la  ruine  des  peuples.  11  n’y  a au  jour- 

' i"  • -,  *'■. 
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d’hui  perfonne  qui  avertiflë,  qui  enfeignev 
qui  exhorte  au  bien  : tous  les  Prêtres  font  des 
chiens  muets  qui  ne  veulent  & qui  ne  fçauroient 
aboier. 


Suite  des 
Ecrivains 
Ecclefiafti- 
ques 

Pierre  Co- 


Pierre  furnommé  Cotneftor,  c’ed-à-dire  lé 
mangeur,  dédia  à Guillaume  Archevêque  dé 
Sens , fon  fameux  Ouvrage  intitulé  : L’Hif- 
toire  fcholadique.  Il  prend  la  qualité  de  Prêtre 


' . de  Troies,  8t  dit  qu’il  a entrepris  ce  travail 
aux  vives  in  (lances  de  fes  amis.  C’ed  lhiftoire 


fainte  fuivie  depuis  le  commencement  de  là 
Genefe  jufqu’à  la  fin  des  Aâes  des  Apôtres , 
tirée  du  texte  de  l’Ecriture  & des  Glofes. 


L’Auteur  dit  par  occafion  quelque  chofe  de 
l’hidoire  profane.  Cet  Ouvrage  au  relie  n’eft 
pas  purement  hi dorique.  L’Auteur  mêle  à l’hi- 
fioire  de  la  création , les  opinions  des  Théolo* 
giens  & des  Philofophes  de  fon  temps , tou- 
chant le  ciel  empyrée , les  quatre  élémens , la 
maniéré  dont  l’homme  a été  formé,  & l’état 
du  premier  homme.  Ainfî  de  temps  en  temps 
il  joint  à fa  narration  diverfes  explications, 
qu’il  fuppofe  folides  fans  fe  inetye  en-  peine 
de  les  prouver.  Il  cite  Platon  3t  Aridote , Jo- 
feplie  l’Hidorierr , & rapporte  plufieurs  Hidoi- 
res  profanes  , ftn;  nommer  les  Auteurs.  Le 
texte  des  Livres  hiiloriques  de  l’Ecriture  ed 
rapporté  dans  cet  Ouvrage  prefque  tout  entier. 
Mais  l’Auteur  s’écarte  fouvent  du  fens  littéral; 
pour  fuivre  des  fens  arbitraires  , & donner  aux 
noms  propres  de  mauvaifo  étymologies.  Il  ra- 
conte plufieurs  fables  d’ùne  maniéré  fon  affir- 
mative. Cependant  cet  Ouvrage  , tout  défe- 
ôueux  qu’il  ed , fut  reçu  avec  un  tel  applau- 
«fidèment , que  pendant  trois  cens  ans  il  a été 
regarde  comme  un  excellent  corps  de  Théo-- 
k>gie  Poutive,.On  croioit  qu’en  polfédant  bien. 
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cet  Ouvrage , avec  le  Livre  des  Sentences  de 
Pierre  Lombard  & le  Décret  de  Gratien , on 
avoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  être  habile  dans 
le  Droit  Canon , dans  la  Théologie  fcholafti- 
que  & dans  la  Pofîtive.  Comme  c es  trois  Ou- 
vrages paroifloient  concourir  à compofer  une 
Théologie  univerfelle  , on  s’eft  imaginé  pen- 
dant long  - temps  par  une  conféquence  allez 
peu  naturelle , que  ces  trois  Auteurs  étoient 
freres.  Pierre  Comeftor  après  avoir  été  Doien 
de  l’églife  de  Troies,  fut  Chancelier  de  celle 
de  Paris  en  1164.  & aiant  gouverné  quelque 
temps  l’Ecole  de  Théologie , il  fe  retira  à S. 

Viftor  & mourut  en  1 1 79.  laiflant  par  fon  te- 
ftament  aux  pauvres  & aux  églifes  tout  ce  qu’il 
avoit  de  bien.  Il  fût  enterré  à S.  Viâor  où  on 
lit  encore  fon  épitaphe. 

Hugues  Eterien  étoit  de  Pife  en  Tofcane,  HuguesEtvi 
& demeuroit  à Conftantinople  avec  fon  frere  ,ien• 

Leon  interprète  de  la  Cour  Impériale.  L’Em- 
pereur Manuel  Comnene  le  fit  venir  un  jour , 

& lui  demanda  fi  les  Latins  avoient  quelques 
autorités  des  Peres , qui  aiïîi raflent  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Fils.  Hugues  lui  apporta  des 
paflages  de  faint  Balîle , de  faint  Athanafe  & 
de  faint  Cyrille,  qui  prouvoient  cette  vérité; 

& voiant  que  l’Empereur  s’appliquoit  férieufe- 
xncntà  l’éxamen  de  la  queflion,  il  réfôlutde  ,, 
la  traiter  plus  à fond.  Il  y fut  encore  exhorté 
par  trois  Cardinaux.  Il  entreprit  donc  de  réfu- 
ter les  reproches  des  Grecs  contre  les  Latins 
fur  ce  fujet , tant  par  raifonnement  que  par  les  -v.  j- 
paflages  des  Peres  qu’il  avoit  recueillis  pen- 
dant un  long  fèjour  à Conflantinople.  L’Ou- 
vrage eft  divifé  en  trois  Livres  : la  queftion  du 
Sainr-Efprit  y eft  traitée  fort  au  long  & avec 
beaucoup  de  fubtilité.  L’Auteur  dans  fes  rai- 
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fonnpmens  fuit  les  principes  d’Ariftote  : mai* 
il  ferait  â défirer  qu’il  y eût  plus  d’ordre  Si  de 
choix  dans  fes  preuves,  plus  de  clarté  & moin* 
d’affeéfotion  dans  fon  ftyle.  Il  adreffa  cet  Ecrit 
au  Pape  Aléxandre  III.  par  un  de  fes  amis,  & 
le  Pape  l’en  remercia  par  une  Lettre  où  il  l’ex- 
horte à travailler  à la  réunion  de  l’Empereur  de 
Conftantinople  avec  l’Eglife  Romaine. 

Pierre  le  Pierre  le  Chantre,  recommandable  par  fa 
Chanw**  fcience  & fa  vertu,  a compofé  plulîeurs  Ouvra- 
ges dont  il  n’y  a qee  la  Somme  d’imprimée.  H 
avoit  été  Chantre  de  l’églife  de  Paris , &le  fur- 
nom  lui  en  eft  demeuré.  Il  fe  retira  dans  une 
maifon  de  l'Ordre  de  Citeaux,  où  il  mourut  à 
la  fin  du  douzième  ficelé.  Quoiqu’il  fût  un  de* 
plus  célébrés  Théologiens  de  fon  temps , il 
donna  dans  une  erreur  au  fujet  de  l’Euchariftie. 
*,  Il  croioit  que  la  confécration  des  deux  efpéces 

étoit  indivisible , & que  le  pain  n’étoit  changé 
au  corps  de  Jefus-Chrift  qu’après  la  confécra- 
tion du  vin.  Il  parait  que  Pufage  n’étoit  point 
alors  d’adorer  & d’élever  la  fainte  hoftie  avant 
la  confécration  du  calice  , & M.  Fleuri  dit  que 
jufques  vers  la  fin  du  douzième  fiécle , il  n’a 
trouvé  aucun  vertige  de  cette  fainte  cérémo- 
nie. Tl  aioûte  , qu’on  peut  croire  qu’elle  a été 
introduite  , pour  empêcher  qu’on  ne  doutât 
* a l’avenir  du  changement  du  pain  au  corps 
de  notre  Seigneur  avant  la  confécration  du  vin. 

Geofroi  .le  Géofroi  Abbé  de  Vendôme  nous  a lairte  des 
.Vendôme.  Lettres,  des  Opufcules  & quelques  Sermons. 

Sigcbtu.  Sigebert  moine  de  Gemblour,  a compofé  en 
profe  & en  vers  les  Vies  de  plufieurs  Saints  II 
a continué  l’Ouvrage  des  hommes  iiluftres  de 
faint  Jérôme  Sc  de  Gennade , & la  Chronique 
de  faint  Jérôme  depuis  la  fin  du  quatrième  fié- 
cle  jufqu’au  commencement  du  douzième.  U 
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défendit  fortement  les  Empereurs  Henri  IV» 

& Henri  V.  contre  les  Papes  , & on  le  croit 
Auteur  de  la  Lettre  du  Clergé  de  Liège  dont 
nous  avons  donné  un  extrait.  Honoré  Maître  Hosoté* 
de  l’Ecole  d’Autun  a fait  un  abrégé  de  l’hi- 
ftoîre  des  Auteurs  Eccicfiaftiques  de  faint  Jé- 
rome & de  fes  continuateurs , & un  Catalogue 
chronologique  des  Papes  depuis  faint  Pierre 
jufqu’à  Innocent  IL  II  aaufît  compofé  un  Trai- 
té de  la  Prédeftination  & du  Libre-arbitre  , 
une  Explication  du  Cantique  des  Cantiques , 

& pluiîeurs  Difcours  moraux.  Guillaume  de  Gmllaant* 
Champeaux  fut  un  des  plus  célébrés  Doâeurs  ic  cl:a,s* 
du  douzième  fîécle , & le  premier  qui  enfei-  P**ux’ 
gna  publiquement  la  Théologie  fcbolaftique. 

Anfelme  Doien  de  l’églife  de  Laon  , qui  for-  Aniclme, 
matant  dedifciples,  pafle  pour  être  Auteur  en 
partie  de  la  glofe  ordinaire  furl’Ecriture-fain- 
te.  U y a eu  auffi  dans  le  douzième  fiécle  plu- 
clufieurs  Auteurs  d'hifloires  particulières.  Le* 

Croifades  ont  été  le  fujctauquel  les  Hiftoriens 
de  ce  temps-là  fe  font  le  plus  attaches.  La  plu- 
part avoient  été  témoins  oculaires  de  ce  qu’ils 
écrivoient.  Le  plus  connu  eft  Guillaume  Ar-  Guilltu*» 
chevcque  ceTyr.  Il  fut  emploie  dans  les  né-  d*  1 yr* 
gociations  qt;e  les  Rois  de  Jérufalem  errent 
avec  le?  Empereurs  Grecs,&  allîfta  au  troifîéme 
Concile  de  1 atran  dont  il  drelTa  les  aâes, 

Joachim  né  en  Calabre  près  de  Cofence,  L’AtW  Joa- 
6 1 dans  fa  jeunefïe  le  voiage  de  Jérufalem  en  ‘k™1 
habit  de  religieux.  Etant  revenu  en  Caiabre , 
il  fit  profemon  dans  le  monaflere  de  Curace 
de  l’Ordre  de  Cttcaux.  Il  en  fût  élu  Abbé , & 
aiatit  inutilement  voulu  fe  cachet , il  accepta 
cette  charge  par  les  infantes  de  l'Archevêque 
de  Cofente  & de*  perfonnes  les  plus  confidé- 
iables  du  pats.  Mais  comme  il  avqtt  un  attrait 


I 


i88  Art.  X.  Auteurs 
tout  Singulier  pour  s’appliquer  à la  méditatfcw 
Si  à l’explication  des  faintes  Ecritures  , il  alla 
trouver  le  Pape  Lucius  III.  l’an  1181.  & en 
obtint  la  permifïion  d’expliquer  l’Ecriture- 
fainte  ; & quelque  temps  après  il  lui  préfenca 
fon  Ouvrage  de  la  Concorde  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament.  Il  travailla  auffi  dès-lors 
à l’explication  de  l’Apocalypfe , & continua 
ces  Ouvrages  par  l’autorité  du  Pape.  Enfin  Clé- 
ment III.  l’exhorta  à les  achever  & à venir 
enfuite  les  lui  apporter,  8c  les  foumettre  à l’e- 
xamen du  famt  Siège.  Il  déchargea  Joachim 
de  l’Abbaïe  de  Curace , & lui  permit  de  fe  re- 
tirer où  il  voudroit  pour  travailler  plus  libre- 
ment à la  compolîtion  de  fes  Livres.  Alors 
l’Abbé  Joachim  fe  retira  avec  Rainier  fon 
difciple , dans  les  montagnes  de  Calabre  aux 
environs  de  Cofence  en  un  lieu  nommé  Flo- 
re , où  d’abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  & une 
cellule. 

Le  nombre  de  fes  difciples  s’étant  enfuite 
augmenté  , il  y fonda  vers  l’an  1189.  un  nou- 
veau monaftere  dont  l’oblervance  étoit  plus 
étroite  que  celle  de  Citeaux,  8c  qui  devint 
Chef  d’une  Congrégation  particulière.  Luc , 
depuis  Archevêque  de  Cofence  qui  avoir  con- 
nu particuliérement  l’AbbéJoachim  & lui  avoit 
fervi  de  fécrétaire,  dit  qu'il  menoit  une  vie  très- 
pure  , & qu’il  pratiquoit  avec  zélé  tous  les  é- 
xercices  delà  vie  religieufe.  Richard  Roi  d’An- 
gleterre, qui  avoit  beaucoup  entendu  parler 
de  l’Abbé  Joachim , l’emrfiena  avec  lui  à Mef- 
fine  & l’écoutoit  avec  plahîr , fur-tourdans  fes 
explications  de  l’Apocalypfe.  Car  cet  Abbé 
avoit  une  grande  réputation  de  fcience  & de 
vertu , & paflôit  pour  avoir  le  don  de  propho- 
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rie.  Les  fentimens  ont  été  depuis  fort  partagés 
à fon  fujet  : les  uns  l’ont  regardé  comme  un 
Prophète , & les  autres  comme  un  vifionnaire. 
Dans  le  IV.  Concile  général  de  Latranqui  fe 
tint  l’an  mf.  on  examina  fe  Ouvrages , & 
entre  autres  un  peut  Traité  qu'il  avoit  compofé 
fur  la  Trinité  contre  le  Maitre  des  Sentences. 
Lé  Concile  aiant  trouvé  dans  cet  Ecrit  une 
mauvaife  propofition , la  condamna  comme  hé- 
rétique , & la  condamnation  en  eft  inférée  dans 
le  Droit  canonique. 

Dans  le  ficelé  dernier , un  Abbé  de  fon  Or- 
dre nommé  Grégoire  de  Laude , D odeur  en 
Théologie , aiant  entrepris  d’écrire  fa  vie  & 
d’éclaircir  fe  précédions , a cru  qu’il  le  de- 
voir juftifier  de  cette  héréfie  qui  lui  a été  attri- 
buée par  ce  Concile  général  de  L tran  ; il  l’e- 
xécute dans  le  chapitre  (7.  page  r8i.  de  fbn 
Livre  imprimé  à Naples  inftlio  en  1660.  où 
il  parle  ainfi:  Afin  que  personne  ne  foit  cho- 
qué de  ce  que  nous  avons  à dire , il  faut  fça- 
voir  qu’il  y a une  extrême  différence  entre  dé- 
fendre une  opinion  condamnée  & contraire  à 
la  foi  Catholique  , & foutenir  que  Joachim 
Abbé  de  Flore  n’a  point  enfeigné  cette  opi- 
nion condamnée.  Le  premier  ferai t préjudi- 
ciable à l’Eglife  & à moi-même , & le  fécond 
nullement.  Car  il  y a bien  de  la  différence  en- 
tre dire  que  les  Conciles  généraux  peuvent  er- 
rer dans  le  droit , en  condamnant  une  opinion 
qui  ne  mériterait  pas  d’être  condamnée  , & 
dire  qu’ils  peuvent  errer  dans  le  fait , en  ju- 
geant que  telle  ou  telle  propofition  a été  en- 
seignée par  un  Auteur.  L’erreur  des  Conciles 
dans  le  fait  n’apporterait  à l’Eglife  aucun  pré- 
judice; mais  l’erreur  d’un  Concile  dans  le  droit, 
ferait  très-préjudiciable  à l’Eglife.  C'ell  pour- 


Auteur*  F.0- 
ciefïaftiquci 
Grec*. 

Euthymies 

Zigabéaus, 
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quoi  nous  ne  prétendons  point  défendre  l'er- 
reur attribuée  a Joachim  par  le  Concile  de  La- 
tran  -,  mais  nous  prétendons  bien  défendre  l'in- 
nocence del’Abbé  Joachim , & le  décharger  de 
cette  tache  & de  cette  ignominie.Ce  Livre  où  la 
diftindion  du  fait  & du  droit  eft  établie  avec  tant 
de  clarté,  fût  déféré  à l’Inqui/rtion  , & il  y fut 
éxaminé  avec  un  foin  extraordinaire , fur-tout 
à caufe  des  prophéties  qu’il  autorife.  La  page 
181.  qui  renferme  l’endroit  que  nous  venons 
de  rapporter  , n’a  point  échappé  aux  Inquift- 
teurs  ; iis  y ont  fait  une  fînguliere  attention , 
& n’y  ont  rien  trouvé  de  répréhenfîble.  Ils  or- 
donnèrent feulement  qu’au  lieu  de  ces  mots  r 
Nous  prétendons  bien  défendre  l’innocence 
de  Joachim  ; on  mettrait  , Nous  tâcherons 
de  défendre , s’il  fe  peut , l’innocence  de  Joa- 
chim. 

XII. 

L’Eglife  Grecque  eut  auflî  pendant  le  dou-r 
r.iéme  fiéde  plufîeurs  Auteurs  qui  écrivoient 
fur  la  Théolog  ie  , fur  le  Droit  canonique , fur 
la  Morale  & fur  l’Hiftoire.  L’un  des  plus  fqa- 
vans  fût  un  moine  nommé  Zigabénus.  Il  étoit 
très  inftruit  de  la  doéWne  de  l'Eglife , & com- 
pofa  par  ordre  de  l’Empereur  une  expofîtion 
de  toutes  les  héréfïes  , avec  la  réfûtation.de 
chacune , tirée  des  Peres.  L’Empereur  nomma 
ce  Livre  Panoplie  dogmatique , c eft-à-dire, 
armure  complette  de  dodrine.  Il  emploia  con- 
tre les  Paulitiens , qui  étoient  de  vrais  Mani- 
chéens , mais  qui  fe  couvraient  du  nom  de  S. 
Paul  & qui  nioient  la  vérité  de  la  chair  de 
Jefus  - Chrift  dans  l’Euchariftie , il  emploia  , 
dis-je  , contre  eux  les  célébrés  pafTàges  de  S. 
Grégoire  de  Nyflè  & de  faint  Jean  de  Damas  » 
que  nous  avons  rapportés  ailleurs.  Il  dit  avec 
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le  premier  de  ces  Peres  , que  nos  corps  font 

joints  avec  le  corps  immortel  de  Jefus-Chrift  : 
que  ce  corps  étant  un , eft  diftribué  tous  les 
jours  à une  infinité  de  perfonnes  ; que  chacun 
le  reçoit  tout  entier , & qu’il  demeure  tout  en- 
tier en  foi  ; que  le  pain  fanai  fié  eft  changé  * 
par  la  parole  de  Dieu , Si  qu’il  devient  tout 
d’un  coup  le  corps  du  Verbe , étant  changé  par 
cette  parole  : Ceci  eft  mon  corps. 

Il  dit  avec  faint  Jean  de  Damas , que  fi  l’on 
demande  , comment  le  pain  eft  fait  le  corps  de 
Jefus-Chrift  & le  vin  fon  fang  , il  n’y  a rien  à 
répondre,  fînon  que  le  Saint-Elprit  defcend  & 
opéré  des  chofes  qui  furpaiient  la  rai  Ion  & l’in- 
telligence des  hommes  ; que  ce  corps  joint  a 
la  Divinité,  eft  le  corps  meme  qui  eft  né  de 
Marie  ; & que  le  pain  & le  vin  étant  changés 
pat  l’invocation  & l’avénement  du  Saint  EC- 
prit,au  corps  & au  fang  de  J.C.  ne  font  pas  deux 
corps , mais  un  meme  corps.  Euthymius  réfiita 
a u /Tî  les  Mufulmans.il  rapporte  d’abord  en  abré- 
gé l’hiftoire  de  Mahomet , & montre  qu’il  n'a 

été  promis  par  aucune  prophétie , & n’a  donné  , 

aucune  preuve  de  fa  prétendue  million.  Il  rap- 
porte fes  principaux  dogmes  tirés  de  l’Alcoran, 
dont  il  cite  les  chapitres  & les  paroles , & il  re- 
leve  les  abfiirdités  contenues  en  ce  Livre  : com- 
me d’avoir  confondu  Marie  fœur  de  Moyfe  avec 

Marie  Mere  de  Jefiis , & d’avoir  mêlé  à des  dif-  „ j 

cours  qu’il  donne  pour  divins , plufieurs  fables 

impertinentes. 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  Nicolas  Nicolas  Evia 
Evêque  deMéthone,  maintenant  Modon  dans  de  Mê- 
la Morée.  Voici  comme  il  parle  contre  ceux  “10Be- 
qui  doutoient  de  la  réalité  du  corps  & du  fang 
de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  : Pourquoi , 

dit-il , attribuez.- vous  l’impuillànce  à celui  qui  | 

■I 
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eft  tout  - p ui fiant  ? N’eft-ce  pas  lui  qui  a fait 
toutes  chofès  de  rien  /Pourquoi  cherchez-vous 
lescaufes  & l’ordre  de  la  nature , dans  le  chan- 
gement du  pain  au  corps  de  Jefus-Chrift  & du 
vin  mêlé  d’eau  en  Ion  fâng , puifque  ce  corps 
même  eft  né  d’une  Vierge  d’une  maniéré  qui 
furpaflê  la  nature , & qui  eft  au  - deflus  des 
penfèes , de  la  raifon  & de  l’intelligence  des 
hommes  ! Vous  ne  croiez  donc  pas  auflï  fa  Ré- 
furreftion  d’entre  les  morts , ni  Ton  Afccnfîon 
au  Ciel , ni  les  autres  merveilles  d#  Jefus- 
Chrift  , puifqu’elles  furpalfent  de  même  & la 
nature  & les  penfées  & l'intelligence.  La  cau- 
fe  de  cette  incrédulité  eft  que  vous  ne  confef- 
fez  pas  que  Jefus-C  hrift  eft  le  Dieu  véritable 
& qu’il  eft  le -Fils  de  Dieu  ; mais  que  vous  ê- 
tes  ou  Juif  ou  Arien  dans  le  cœur.  Il  eft  bon 
de  remarquer  avec  quelle  force  cet  Evêque  s’é- 
lève contre  les  recherches  inquiètes  d’une  rai- 
Ibn  peu  foumife  à la  foi , & contre  le  témé- 
raire deflTein  d’allier  les  Myfteres  de  la  Reli- 
gion avec  notre  intelligence  naturelle.  C’eft 
en  attaquerlefondement,  que  de  les  fou  mettre 
à fon  éxamen  : c’eft  les  nier  tous  que  de  préten- 
dre les  expliquer  par  cette  voie. 

Michel  Gly-  Nous  avons  les  Annales  de  Michel  Glycas 
cas.  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  la 

Zonare.  mort  d’Alexis  Comnene.  Zonare  a au/fi  fait 

des  Annales  depuis  le  commencement  du  mon- 
Conftamin  <fe  jufqu’à  l’an  r 1 1 8.  Conftantin  Manafîes  a 
ManalTés.  laifîé  un  Abrégé  hiftorique  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufques  vers  la  fin  du  onziè- 
me fiécle. 

Théodore  Mais  celui  des  Auteurs  Grecs  dont  les  Ecrits 
Balfamon.  poroifient  plus  remarquables,  eft  Théodore  de 
Balfamon,  qui  a fait  un  recueil  très-ample  des 
v Canons  de  l’Eglife  Grecque , ayec  un  Com- 
mentaire 


/ 
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mentaire  fur  l’origine  & les  droits  de  l’Ordre 
monaftique.  il  étoit  ne  à Conflantinople  : il- 
fut  Garde  des  loix  & des  cliartres  de  fainte 
Sophie  , &enfuite  Patriarche  d’Antioche.  N’é- 
tant encore  que  prêtre,  il  compoîa  par  ordre 
de  l’Empereur  & du  Patriarche  de  Confianti- 
nople  , l’on  expofition  fur  le  Nomocanon  de 
Photius,  qu’il  nomme  toujours  très-faint  Pa- 
triarche. Sur  le  texte  de  Photius , qui  dit  que 
Conftantinople  a les  privilèges  de  l’ancienne 
Rome  ; Théodore,  pour  faire  voir  en  quoi  con- 
fident ces  privilèges,  rapporte  tout  au  long  la 
prétendue  donation  de  Conftantin  comme  une 
pièce  autentique.  Photius  néanmoins  n'en  a- 
voit  pas  parlé , quoiqu'elle  fut  connue  de  fon 
temps.  Théodore  Balfamon  a auffi  commenté 
toutes  les  autres  parties  du  Droit  canonique 
des  Grecs , fçavoir  les  Canons  des  Apôtres , 
ceux  des  fept  Conciles  généraux,  du  Conci- 
cilc  de  Cartilage,  c’ed- à-dire , le  Code  des 
Canons  de  l’Eglife  d’Afrique  , des  cinq  Con- 
ciles particuliers,  & des  Epîtres  canoniques 
des  Pcres. 

Nous  avons  pluficurs  autres  Ouvrages  de 
Théodore  fur  les  mêmes  matières , entre  lef- 
quels  eft  une  réponfe  à une  confultation  au  fu- 
jet  des  Patriarches.  Il  donne  le  premier  rang 
pour  l’antiquité  à celui  d’Antioche  ; parce  que 
faint  Evode  fut  ordonné  par  faint  Pierre , ce 
qu’il  fuppofefans  le  prouver.  Enftiite,  conti- 
nue-t-il , le  même  Apôtre  fit  faint  Marc  Evê- 
que d’Alexandrie,  faint  Jacques  de  Jérufalem, 
& faint  André  de  Thracc.  Environ  trois  cens 
ans  après , faint  Silveftre  fut  nommé  Pape  de 
l’ancienne  Rome,  par  Conftantin  qui  venoit 
de  Ce  convertir , comme  nous  apprend  I hiftoi- 
rc  Eccléfiaftique.  On  voit  par  - là  combien 

Toute  V,  I 
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Théodore  en  étoit  inftruit  & quelle  étoit  là 
critique.  Caril  répété  encore  enfuite  quefaint 
Silveftre  fut  le  premier  Pontife  de  Rome.  Il 
ajoute  : le  Siège  de  l’Empire  aiant  été  trans- 
• frré  de  l’ancienne  Rome  à la  nouvelle  qui  eft 
Conftantinople , cette  ville  en  a eu  les  privi- 
lèges. Le  Concile  de  Trulle  a déclaré  le  Siè- 
ge de  Conftantinople  , le  fécond  après»celui 
de  Rome , & a mis  enluite  ceux  d’Alexandrie, 
d’Anrioche  & de  Jerufalem.  C’eft  pourquoi , 
continue  toujours  Théodore,  les  Evêques  de 
ces  grands  Sièges  font  ainlî  honorés  par  toute 
la  terre  jufqu’à  préfent.  Car  quoique  le  Pape 
de  l’ancienne  Rome  ait  été  retranché  des  égb- 
fes , c’eû  fans  préjudice  du  bel  ordre  établi  par 
les  Canons.  Nous  ne  voions  point  par  quelle 
autorité , ni  par  quel  décret  avoit  été  fait  ce 
prétendu  retranchement  ; & c’eft  ici  le  premier 
témoignage  que  l’on  en  trouve , & la  pre- 
mière preuve  de  l’entiere  confommation  du 
fchifme  des  Grecs.  Or  on  ne  fçait  point  la  da- 
te de  cet  Ecrit , & Théodore  Ballamon  a vécu 
jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople  par  les  La- 
tins. Il  ajoute  peu  après , que  certe  féparation 
lui  déchire  le  cœur , & qu’il  attend  tous  les 
jours  la  converlîon  du  Pape. 

Il  s’étend  fur  les  marques  extérieures  de  !a 
dignité  des  Patriarche*  : le  flambeau  qu’ils  fâi- 
foient  porter  devant  eux,  l’habit  femé  de  Croix, 
<r  leurs  autres  ornetnens , dont  il  rapporte  les 
lignifications  myfterieufes.  Il  demande  enfuite 
pourquoi  l’on  donne  le  titre  d’œcumenique  au 
Pape  de  Rome  & au  Patriarche  de  Conftanti- 
nople , & dit  : Mais  puifque  le  démon  de  l’a- 
mour propre  a féparé  la  Pape  de  la  compagnie 
des  autres  Patriarches , & l’a  renfermé  dans  les 
bornas  étroites  de  l’Occident  ; & que  le  Pa- 
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triarche  de  Conftantinople  ne  fe  pare  d’aucun 
des  privilèges  du  Pape , & ne  prend  point  dans 
fes  foufcriptions  le  titre  d’cecumeniquc  , je 
laide  cette  queftion  comme  inutile,  3c  je  ré- 
ponds à ceux  qui  ofent  foutenir  qu’on  doit  re- 
fufer  les  honneurs  de  Patriarches  à celui  d’An- 
tioche , & à celui  de  Jerufalem.  Car,  difent- 
ils,  il  efl  ordonné  par  les  Canons  de  ne  pas 
même  compter  pour  Evêques , ceux  qui  ne 
s’expofent  pas  à toutes  fortes  de  périls  pour  fe 
rendre  à leurs  Sièges  occupés  par  le*  Barbares, 
& gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  y -ré- 
pond par  le  trente-leptiémc  Canon  du  Concile 
de  Trulle , qui  porte  que  les  incurfîons  des 
Barbares  ne  porteront  point  de  préjudice  aux 
Evêques  qu’elles  empêchent  de  prendre  pof- 
feflion  des  Sièges  pour  lefquels  ils  auront  été 
ordonnés , & qu’ils  ne  laifferont  pas  de  faire 
validement  les  ordinations  & les  autres  fonc- 
tions Ejrifcopales.  Il  eft  remarquable  que  les 
Grecs  ne  comptoient  point  le  Patriarche  d’A- 
lexandrie entre  ceux  qui  étoient  dépofTédés 
par  les  infidèles,  quoique  toute  l'Egypte  fût 
fous  la  puiflïtnce  des  Mahometans  : mais  feu- 
lement les  Patriarches  d’Antioche  & de  Jeru- 
falem , dont  les  Sièges  depuis  près  d’un  fiécle 
avoient  été  occupés  par  les  Latins , qui  leur 
étoient  plus  odieux  que  les  Arabes  ou  les 
Jures.  Ceci  femble  auffi  montrer  que  tant 
que  les  Latins  furent  maîtres  de  Jerufalem  , le 
Patriarche  Grec  de  cette  ville  demeura  à Con- 
flantinople  comme  celui  d’Antioche. 

ïij 
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ARTICLE  XI. 

Conciles  & Difcipline. 

1. 


Conciles  de 
Valence  6c 
de  Faider*. 

An  «toi. 


LE  principal  fujet  du  Concile  de  Valence 
fut  d’examiner  les  plaintes  des  chanoines 
d’Autun  contre  leur  Evêque,  qu’ils  accufoient 
d’être  monte  fur  ce  Siège  par  fimonie , & d’en 
difliper  les  biens.  Les  Légats  du  Pape  citèrent 
l'Evêque  d’Autun  au  Concile  qu’ils  afïêmble- 
rent  à Valence  , malgré  la  proteflation  des 
Chanoines,qui  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoit  les 
traduire  hors  de  leur  Province  ; & malgré  l’op- 
pofîtion  de  l’Archevêque  de  Lion , qui  n’étoit 
pas  content  que  les  Légats  lui  étallent  le  juge- 
ment d’un  Evêque  de  la  Province.  L’affaire  fut 
agitée , mais  non  terminée  ; & on  en  remit  la 
décifion  au  Concile  que  les  memes  Légats  dé- 
voient tenir  à Poitiers.  Cependant  fEvéque 
d’Autun  fut  déclaré  fufpens  de  toute  fon&ion 
Epifcopale  & Sacerdotale. 

Le  Concile  de  Poitiers  commença  le  jour 
de  l’oéhtve  de  Paint  Martin  dix-huitiéme  de 
Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingts , tant 
Evêques  qu’ Abbés  , entre  autres  Ivcs  de  Char- 
tres , comme  -il  paroît  par  (es  Lettres.  On  y ju- 
gea l'affaire  de  Norgand  Evêque  d’Autun , qui 
fut  condamné  à rendre  l'ctole  & l’anneau  Pa- 
ftoral.  Il  fe  retira  derrière  l’autel  avec  ceux 
qui  luiétoient  attachés,  & ne  voulut  ni  obéir 
ji  ce  jugement , ni  rentrer  dans  l’affemblée. 
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C’eft  pourquoi  il  fut  dépofé  de  l’Epilcopat  & 
du  Sacerdoce , & on  excommunia  tous  ceux 
qui  lui  obéiroienr  comme  Evcque.  11  ne  fe 
fournit  point , & garda  l’étole  & l’anneau  ; mais 
les  chanoines  fe  mirent  en  poflèflion  des  biens 
de  l’Evêché  malgré  l’Arci-.cque  de  Lion  qui 
défapprouvoit  le  jugement  des  Légats,  comme 
aiant  été  rendu  contre  les  Canons  au  préjudice 
de  fon  autorité.  Dans  ce  concile  on  fit  feize 
Canons , qui  portent  que  les  Evêques  feuîs 
donneront  la  tonfure  aux  clercs  & les  Abbés 
aux  moines , & qu’on  n’éxigera  pour  cela  ni 
cifeauxni  ferviettes.  On  défend  de  méme-d’é- 
xiger  aucun  repas  de  ceux  à qu.  l’on  conféré 
une  prébende  ; ni  des  chappes , des  tapis , des 
baffins , ou  des  ferviettes  , pour  le  facre  des 
Evêques  ou  la  bénédiétion  des  Abbés.  L’Evê-, 
que  feul  bénira  les  ornemens  facerdotaux  & 
lesvafesfacrés.  Les  moines  ne  porteront  point 
de  manipules , s’ils  ne  font  Soûdiacrcs.  Les 
clercs  ne  recevront  d’un  laie  aucun  bénéfice  ec- 
cléfia (tique.  Les  chanoines  réguliers  pourront 
par  l’ordre  de  leur  Evcque  baptifer , prêcher , 
donner  la  pénitence  &la  fépulture,  mais  les. 
moines  ne  pourront  faire  ces  fonéüons. 

L’ Affaire  la  plus  importante  que  l’on  traita 
au  Concile  de  Poitiers , fut  celle  de  Philippe 
Roi  de  France , qui,  comme  nous  l’avons  dit  , 
avoit  époufé  Bertrade.  Après  le  Concile  de 
Valence  les  Légats  l’allerent  trouver,  & firent 
tous  leurs  efforts  pour  l’engager  à faire  ceffer 
le  fcandale  qu’il  caufoit.  N’aiant  pu  l’obtenir, 
ils  l’excommunierent  à la  fin  du  Concile  de 
Poitiers.  Guillaume  IX.  Duc  d’Aquitaine  qui 
y étoit  préfent , s’oppofa  tant  qu’il  put  à cette 
cenfure , tant  pour  l’honneur  du  Roi  que  pour 
fon  propre  intérêt } car  fa  vie  étoit  encore  plus 
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fcandaleufe.  Il  pria  donc  les  Légats  de  n’en 
pas  venir  à cette  extrémité , & plufieurs  Evê- 
ques les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  les 
toucher , il  fortit  du  Concile  avec  Tes  gens , 
faifant  de  grandes  menaces.  Quelques  Evêques 
fortirent  auflî  avec  plufieurs  clercs  & un  grand 
nombre  de  laïques  , ce  qui  caufa  un  grand  tu- 
multe. Alors  les  Légats , les  Evêques  & Ab- 
bés qui  rcftoient,  prononcèrent  l’excommu- 
nication contre  Philippe  & contre  Bertrade. 
Pendant  que  l’on  fâifoit  les  acclamations  ordi- 
naires pour  la  conclufion  du  Concile,  le  tumul- 
te augmenta  ; & un  homme  du  peuple  , qui 
étoit  fur  les  galeries  hautes  de  l’églife , jetta 
une  pierre  pour  blellèr  les  Légats.  Mais  elle 
tomba  fur  un  clerc,  qui  eut  la  tête  calice  & 
tomba  fur  le  pavé  où  l’on  vit  couler  fon  fàng. 
Il  s’éleva  de  grands  cris  dans  l’églife  , & le 
bruit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Les 
Légats  néanmoins  demeureront  fermes , & ôtè- 
rent même  leurs  mitres*,  pour  montrer  qu’ils 
ne  craignoient  point  les  pierres  qui  voloient 
de  toutes  parts.  Cette  fermeté  arrêta  la  fureur 
des  féditieux.  Les  Comtes  mêmes  & les  autres 
qui  avoient  infulté  les  Légats  leur  firent  fatis- 
fadion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  cou- 
rage de  Bernard  de  Tiron  alors  Abbé  de  faint 
Cyprien  de  Poitiers  , & de  Robert  d’Arbrillël- 
les.  Cette  excommunication  fit  une  telle  im- 
prefiîon  fur  les  efprits , que  le  Roi  étant  venu 
quelque  temps  après  à Sens  avec  la  Reine  Ber- 
trade', pendant  quinze  jours  qu’ils  y féjour- 
nerent , on  tint  fermées  toutes  les  églifes  de  la 
ville  , & on  ne  les  admit  à aucun  aéte  de  reli- 
gion. Bertrade  en  étant  irritée , envoia  rompre 
la  porte  d’une  églife , & y fit  dire  la  MelTe  par 
un  de  fes  chapelains. 
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Vers  la  fin  du  Carcme  de  l’an  i rot.  Le  Pa^ 
pePafcal  II. tint  à Rome  un  grand  concile, où  fe 
trouvèrent  tous  les  Evêques  de  Pouille , de 
Campanie  , de  Sicile , de  Tofcane , & les  dé- 
putés de  plufieurs  églifes  d’au-de-lù  des  monts. 
On  v drdîa  cette  formule  de  ferment  contre 
les  fchilm  uriques  : J’anathématife  toute  licréfîe 
& tout  fchifme , &je  promets  obéilîânce  au 
Pape  Pafcal  & à fes  fucceffeurs.  On  y confir- 
ma l’excommunication  prononcée  contre  l’F.m- 
Henri  IV.  par  Grégoire  VII.  & Urbain 


Concile  de 
Rome. 

An  nos. 


pereur  Henri  iv.  par  Uregoire  Vil. & Urbain 
II.  & Pafcal  la  prononça  lui-même  le  jeudi 
fainr  dans  l’églifê  de  Latran  , en  préfence  d’un 
peuple  innombrable  de  diverfes  nations.  On 
rapporte  au  ferment  drcfledansce  concile,  une 
lettre  du  Pape  Pafcal  à l’Archevêque  de  Polo- 
gne , c’eft-à-dire  de  Gnefne , où  il  blâme  la 
répugnance  que  le  Roi  & les  Seigneurs  de  Po- 
logne avoicnt  à autorifer  le  ferment  que  le 
Pape  exigeoit.  Le  Pape  foutient  dans  cette  let- 
tre, que  les  Conciles  n’ont  point  fait  de  loi  pour 
J’églifedeRome,  puifque  c’eft  elle  qui  donne 
l’autorité  aux  Conciles.  Mais  avant  les  faulles 
Décrétales  on  ne  connoifloit  pas  cette  étrange 
maxime.  On  trouve  la  meme  lettre  mot  pour 
mot,  mais  en  abrégé,  adreflce  à l’Archevêque 
de  Palerme. 

La  même  année  il  y eut  à Londres  un  Con- 
cile National , auquel  faint  Anfelme  prélîda. 
On  y condamna  la  fimonie , & on  dépofa  plu- 
fieurs Abbés  qui  en  furent  convaincus.  On  dé- 
fendit aux  Evêques  de  s’habiller  comme  les 
Laïques.  On  ordonna  à tous  les  clercs  de  por- 
ter des  habits  d’une  meme  couleur.  C’eft  que 
les  laïques  en  portoient  de  bignrés.  On  renou- 
yella  l’Ordonnance  de  la  continence  des  clercs* 


Concile  de 
Londres. 

An  i so2. 
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2.00  Art.  XI.  Conciles 
On  déclara  nulle  la  promelTe  de  mariage  faite 
fans  témoins.  On  anachématifa  les  jeunes  gens 
qui  commettoient  des  crimes  infâmes  , & on 
leur  défendit  la  parure  & les  ajuftcmens  par 
lefquels  ils  s’efforçoient  de  fe  rendre  agréa- 
bles. 

I,e  Pape  Pafcal  envoia  pour  Légat  en  Fran- 
ce Richard  Evêque  d’Albane , pour  abfoudre 
le  Roi  Philippe  de  l’excommunication  à cer- 
taines conditions.  Il  indiqua  à Troies  un  Con- 
cile qui  fut  nombreux.  On  y accufà  Hubert 
Evcque  de  Senlis  de  vendre  les  Ordres  facrés  , 
mais  le  Concile  ne  jugea  point  la  preuve 
fuffifante , & l’accufc  fe  purgea  par  ferment. 
On  y approuva  l’éleéfion  que  le  peuple  d’A- 
miens avoit  faite  de  l’Abbé  Godefroi  pour  fou 
Evêque  ;&  comme  ce  faint  Abbé  réfiftoit , le 
Concile  le  força  de  fe  rendre  au  delîr  du 
Clergé  & du  peuple  d’Amiens.  L’abfoîution 
du  Roi  fut  renvoiée  à un  autre  Concile  , que 
le  Légat  Richard  tint  la  même  année  à Beau- 
genci.  Mais  l’affaire  ne  put  point  encore  y ê- 
tre  décidée , & il  fallut  indiquer  une  autre  af- 
femblée  pour  dégager  le  Roi  des  liens  de 
l’excommunication.  Le  Concile  fe  tint  à Pa- 
ris; & comme  le  Légat  n’ctoitpius  en  Fran* 
ce , le  Pape  Pafcal  chargea  Lambert  Evêque 
d’Arras , de  donner  l’abfolution  au  Roi.  Quand 
on  eut  lu  les  lettres  du  Pape  , on  envoia  de- 
mander au  Roi  s’il  vouloit  prêter  ferment. 
Il  répondit  qu’il  vouloit  fatis faire  à Dieu  & à 
l’églife  Romaine  , à l'ordre  du  Pape  & au 
conieil  des  Evêques.  Il  vint  donc  au  Conci- 
le nuds  pieds  & avec  de  grandes  dcmonifra- 
tions  d’humilité,  & reçut  l’abfolution  de  l’ex- 
communication. Il  toucha  enfuite  les  Evan- 
giles , & promit  par  ferment  de  n’avoir  plu* 
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er  uijcipitne.  Ail.  iiecle.  jor 
Je  commerce  criminel  avec  Bertrade, 8c  de  ne  U 
voir  jamais  qu’en  prefence  de  témoins  non  fuf- 
peds.  Bertrade  fit  le  même  ferment,  &Lambcrt 
les  aiant  abfous , envoia  au  Pape  la  relation 
de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Pendant  que  le  Légat 
Richard  étoit  en  France  , on  lui  dit  qu’Ives 
de  Chartres  laifïoit  exercer  publiquement  la  fî- 
monie  dans  fon  églife.  Le  Légat  loi  en  aiant 
fait  une  forte  réprimande,  Ives  répondit  ainfï: 

J’ai  toujours  eu  horreur  de  ce  crime , je  l’ai 
aboli  autant  qu’il  m’a  été  poflible.  Que  s’il 
y a encore  quelques  droits  que  les  Officiers 
exigent  de  ceux  qui  font  re^us  chanoines , ils 
fé  Refendent  par  l’ufage  de  l’eglife  de  Rome  , 
où  ils  difent  que  les  minières  du  Palais  exi- 
gent pluiieut#  chofes  à la  confécration  des  E- 
veques  8c  de s Ablés,8c  que  l’on  n’y  donne  rien 
gratuitement,  non  pas  même  la  plume  8c  le 
papier.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  à leur  répon- 
dre que  cette  parole  de  l’Evangile  : Faites  ce 
qu’ils  difent , & non  ce  qu’ils  font. 

Le  PepePafcal  IL  s’étant  mis  en  chemin  Conc 
pour  aller  en  Allemagne  ,-  arriva  à Florence  Gu^1 
& y tint  un  Concile , où  l’on  difputa  beaucoup 
avec  l’Evêque  de  cette  ville, qui  difoitque  l’An- 
techrifl  étoit  né.  La  nouveauté  du  fujet  atti- 
ra une  fî  grande  foule  de  peuple  pour  entendre 
cette  difpute , & le  tumulte  fut  tel , qu’on  r.e 
put  décider  la  queftion  ni  terminer  le  Conci- 
le. Le  Pape  continuant  fon  voiage  vint  en 
Lombardie , 8c  tint  un  grand  Conçue  à Guaf- 
talle  fur  le  Pô,  où  l’on  fît  un  reglement  par 
lequel  on  ufoit  d’indulgence  à l’égard  de  ceux 
qui  avoient  été  ordonnes  par  les  fehifmatiques*. 

Enfin  le  Pape  vint  en  France  8c  tint  un  Con-  Corv 
cile  àTroies,  pour  exciter  au  voiage  de  la  Troies 
Terre  fainte  8c  affermir  la  Trêve  de  Dieu,-  An  ; 
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.202  Art.  XI.  Conciles 
On  y rétablit  la  liberté  des  éleéÜons  , & otf 
confirma  la  condamnation  des  inveftitures. 
Pluiîeurs  Evêques  d’Allemagne  y furent  fuf- 
pendus  de  leurs  fondions  pour  diverles  caufes. 
Pendant  ce  Concile  l’églife  de  Dol  en  Breta- 
gne envoia  au  Pape  des  députés , qui  en  fa  pré- 
fence  élurent  pour  leur  Eveque  Vulgrin  Chan- 
celier de  l’églife  de  Chartres  ;&  le  Pape  y con- 
fentit , fans  avoir  égard  aux  répugnances  de 
Vulgrin  qui  étoit  prcfent.  Ils  s’en  plaignit  for- 
tement à Ives  fôn  Evêque , qui  en  écrivit  au 
Pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  inftruit  & 
qu’il  ait  de  bonnes  mœurs , il  allégué  néan- 
moins pluiîeurs  bonnes  raifons  de  fon  incapa- 
cité , & dit  qu’il  eft  prêt  à tout  fouffrir , plutôt 
que  de  fe  charger , dans  un  temp»  comme  ce- 
lui-ci , du  fardeau  de  l’Epilcopat.  Il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  doit  engager  perfonne  malgré  lui. 
Je  dois  m’intéreflèr  particulièrement  à fon  fâ- 
lut , puifque  c’eft  moi  qui  l’ai  levé  des  fonts 
du  Baptême. 

III. 

Pafczl  aiant  été  contraint  par  l’Empereur 
Henri  de  lui  accorder  les  inveftitures , aflem- 
bla  un  Concile  dans  l’églife  de  Latran,  pour 
prévenir  le  fchifme  dont  l’Eglife  étoit  mena- 
cée. Il  y eut  environ  cent  Evêques , pluiîeurs 
Abbés , & une  multitude  innombrable  de  clercs 
& de  laïcs.  Le  Pape  raconta  à tout  le  Concile  , 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  Roi  Henri  » 
& forcé  d’accorder  les  inveftitures.  Je  recon- 
nois , dit-il  , que  l’Ecrit  qu’on  m’a  contraint 
de  faire  fans  le  confeil  de  mes  freres  & fans 
leurs  foufcriptions , n’eft  pas  bon  , & je  deftre 
qu’on  le  corrige  dans  cette  aflêmbléè , afin  que- 
■i  l’Eglife , ni  mon  ame  n’en  fouflfre  aucun, 
préjudice.  Il  £b  purgea  du  foupçon  d’héréfie  „ 
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dont  on  aceufoit  ceux  qui  approuvoient  le»  in- 
veftitures,&  il  fit  fa  profeflion  de  foi  en  pré- 
fence  de  tout  le  Concile.  Il  vouloit  renoncer 
au  Pontificat , s en  jugeant  indigne  à caufè  de 
la  conceflïon  faite  à PEmpereur , mais  !e  Con- 
cile ne  voulut  point  recevoir  fa  démifïion. 

Le  même  Pape  tint  quatre  ans  apres  dans  la 
même  églife  un  Concile,  auquel  on  a donné  le  "4  „ 

titre  d’univerfel.  Il  s’y  trouva  des  Evêques,  des 
Abbés , des  Seigneurs  & des  députés  de  divers 
Roiaumes  & de  diverfes  Provinces.  Le  Pape 
dit  qu’il  n’avoir  accordé  au  Roi  Henri  le  droit 
des  invefiitures , qu’afin  de  délivrer  l’Eglife  & 
le  Peuple  de  Dieu  d'une  infinité  de  maux.  Je 
l’ai  fait  comme  homme , ajouta-t-il , parce  que 
je  ne  fuis  que  poufliere  & que  cendre  : J’a- 
vove  que  j.ii  fait  une  faute , mais  je  vous  con- 
jure tous  da.  prier  Dieu  de  me  la  pardonner. 

Je  condamne  a un  anathème  éternel  ce  mau- 
dit Ecrit  qui  a été  fait  dans  le  camp  du  Roi,  & 
je  vous  prie  de  le  condamner  attlTt.  Tous  s’é- 
crièrent : Ainfi  foit-il.  Brunon  Evêque  de  Se- 
gni  dit  : Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  nous 
vons  entendu  le  Pape  Pafcal  , condamner  de 
fa  propre  bouche  ce  pri  ilege  accordé  au  Roi, 
qui  contcnoit  une  héréfie.  Quelqu’un  de  l’af- 
femblée  ajouta  : Si  ce  privilège  contenoit  une 
héréfie , celui  qui  l’a  accordé  ctoit  donc  héréti- 
que. L’Evcque  de  Gacte  fe  p’aignitdece  qu’on 
paroifibit  accufer  le  Pape  d’héréfie , & dit  que 
l’Ecrit  étoit  mauvais  , mais  non  héréti- 
que. Le  Pape  perdit  patience  à ce  reproche 
d’hérefie  , & dit  que  l’églife  de  Rome  n’avoit 
jamais  enfeigné  d’héréfic,  & qu’au  contraire 
c’étoit  contre  elle  que  toutes  les  héréfies  ve- 
noienr  fe  brifer.  La  conctufion  du  Concile  fut 
de  défendre  fous  peine  d’anathéme  de  donner 
eu  recevoir  l’ixwefUture-  l vj 
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204  Art.  XI.  Conciles 
Callifle  II.  tint  un  Concile  à Touloufe  arec 
des  Evêques  & des  Abbés  de  Languedoc , de 
Gafcogne,  d’Efpagne  & de  Bretagne.  On  y 
fit  dix  Canons  dont  le  troifiéme  eft  le  plus  re- 
marquable. Nous  ordonnons , dit  le  Concile , 
que  l’autorité  féculiere  reprime  ceux  qui  af- 
féftant  une  piété  apparente  , condamnent  le 
Sacrement  du  corps  & du  fang  de  Notre-Sei- 
gneur , le  baptême  des  enfans  , le  Sacerdoce 
& les  autres  Ordres  eccle/îafliques , & les  ma- 
riages légitimes;  & nous  les  chaflons  de  l’E- 

Îdife  comme  hérétiques.  Ces  hérétiques  étoient 
es  fcélateurs  de  Pierre  de  Bruis , qui , comme 
nous  l’avons  dit,  étoient  une  feéle  de  Mani- 
chéens , de  même  que  ceux  qui  furent  décou- 
verts cent  ans  auparavant  à Touloufe  même , à 
Arras  & à Orléans. 

Le  même  Pape  dé/îrant  rétablir  la  paix  en- 
tre l’Eglife  & l’Empire , indiqua  un  Concile 
à Reims  où  il  fit  venir  des  Evêques  dé  toutes 
les  Provinces  d’Occident.  Il  s’y  en  trouva 
plus  de  deux  cens , avec  un  grand  nombre 
d’Abbés  & d’autres  Eccléfiaftiques  conflitués  en 
dignité.  Après  la  MclTe  le  Pape  suffit  fur  un 
trône  élevé  vis-à-vis  de  la  porte  de  l’églife. 
Les  Evêques  Cardinaux  étoient  au  premier 
rang.  Un  Cardinal  diacre  étoit  debout  auprès 
du  Pape  , revêtu  d’une  dalmatique,  & tenant 
à fa  main  le  livre  des  Canons , pour  les  lire 
quand  il  étoit  nécefTaire.  Six  autres  miniftres 
revêtus  de  dulmatiques  étoient  tout  autour , & 
fàifoient  faire  filence  quand  il  s’élevoit  du  tu- 
multe. Après  les  Litanies  & les  oraifons  fo- 
lemnelles , le  Pape  expliqua  en  latin  , mais 
d’un  ftile  fimple , l’Evangile  où  il  efl  dit  que 
la  barque  , figure  de  l’Eglile  , étoit  agitée  - 
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parles  flots.  Un  Evêque  Cardinal  fe  leva  en- 
fuite,  &fit  un  difcours  éloquent  fur  le  de- 
voir des  Pafteurs , leur  appliquant  ce  qui  eft 
dit  dans  la  Genefe  du  foin  que  Jacob  avoit 
des  troupeaux  de  Laban.  Le  Pape  ordonna  à 
l’Evêque  d’Oftie  d’expofer  toute  l’affaire  pour 
laquelle  le  Concile  étoit  aflèmblé , & il  don- 
na ordre  à l’Evêque  de  Châlons  de  l’expli- 
quer en  françois  en  faveur  des  Laïques. 

Le  Concile  fut  interrompu  par  la  confé- 
rence de  Moufon  , où  l’on  efpéroit  que  l’Em- 
pereur fe  réconcilieroit  avec  le  Pape  ; mais 
cette  Conférence  fut  fans  effet,  & le  Pape  re- 
vint à Reims  terminer  le  Concile.  On  y fit 
cinq  décrets  : le  premier  contre  la  fimonie  : 
le  fécond  contre  les  inveftitures  des  Çvéthés  & 
des  Abbaies  : le  troificme  eft  contre  les  ufur- 
pateurs  des  biens  de  l’Eglife  : le  quatrième 
défend  de  rien  exiger  pour  le  Baptême  , les 
fâintes  Huiles , la  fépulturc , la  vifîte  & l'on- 
âion  des  malades.  Enfin  le  dernier  eft  pour 
la  continence  des  clercs.  On  fit  auffi  en  ce 
Concile  un  décret  pour  l’obfervation  de  la 
Trêve  de  Dieu.  Le  dernier  jour  du  Concile, 
après  que  l*on  eut  chanté  l’hymne  du  Saint- 
Efprit , le  Pape  fit  un  fermon  fur  la  charité. 

D’autres  Evêques  parlèrent  auffi , & on  ap- 
porta quatre  cens  vingt-fept  cierges  allumés  , 
que  l’on  diftribua  à tous  les  Evêques  & aux  Ab- 
bés. On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec  les 
cierges  à la  main , & on  lut  les  noms  de  plu- 
fieurs  perfonnes  que  le  Pape  s’étoit  propofé 
d’excommunier  folemnellemqnt,dont  les  deux 
premiers  étoient  l’Empereur  Henri  Sc  l’An- 
ri-Pape  Bourdin.  Enfin  le  Pape  donna  fa  bé- 
nédiâion  , chacun  fe  retira  , & ainiî  finit,  1er 
Concile.. 


zo  6 Art.  XI.  Conciles 

Un  mois  après  Geoffroi  Archevêque  de 
Rouen , voulant  faire  éxécuter  les  Decrets  du 
Concile  de  Reims  auquel  il  avoit  affifté , af* 
fembla  un  fynode  où  il  défendit  abfolument 
aux  prêtres  de  fon  Diocèfe  tout  commerce 
avec  les  femmes.  Les  prêtres  qui  affiftoient  au 
fynode  murmurèrent  contre  cet  ordre , le 
regardant  comme  un  joug  infupportable;  & 
un  d’entre  eux  aiant  voulu  s’en  plaindre, 
l’Archevêque  qui  étoit  un  Breton  indiferet  & 
emporté , le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon. 
Les  autres  prêtres  voiant  la  manière  indigne 
dont  on  traitoit  leur  confrère , délibérèrent 
entre  eux  , s’ils  prendroient  le  parti  de  le  dé- 
fendre ou  de  s’enfuir.  Alors  le  Prélat  en  fu- 
reur fe  leva  de  fa  chaire , & appella  (es  gens , 
qui  frappèrent  une  troupe  d'eccléfiaftiques  qui 
parloient  enfemble.  Les  uns  s’enfuirent  avec 
leurs  aubes,  d’autres  fe  défendirent  avec  les 
pierres  qu’ils  trouvèrent , & avec  les  bancs  de 
i’églifë.  Les  gens  de  l’Archevêque  appelle- 
rent  du  fecours , & il  y eut  dans  l’églife  beau- 
coup de  fang  répandu.  Le  Roi  fut  informé  de 
ce  fcandale  ; mais  les  affaires  dont  il  étoit  oc- 
cupé I’empêcherent  de  faire  juftice.  Après  le 
Concile  de  Reims , le  Pape  Cal  lifte  confir- 
ma les  reglemens  de  l’Ordre  deCifteaux  , qui 
font  fans  doute  ceux  de  la  célébré  Confti-, 
rution  nommée  la  Carte  de  charité , qui  fut  fai- 
te la  même  année  mj.  & qui  contient  les 
articles  fondamentaux  du  gouvernement  de 
cet  Ordre.  Elle  défend  tous  les  privilèges 
contraires  à l’inûitut , & elle  ordonne  que  tous 
les  Abbés  viendront  au  Chapitre  général  qui 
fe  tiendra  tous  les  ans.  L’Ordre  de  Cifteaux  eft 
le  premier  qui  ait  établi  ces  Chapitres  géné- 
raux , & ils  ont  depuis  fetvi  de  modèle  à tôt» 
les  autres. 
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Le  Lcgat  du  Pape  préfidaà  un  Con  i le  de  Concile  de 
Beauvais,  dont  nous  ne  fçavons  que  ce  qui  Beauvais, 
regarde  la  canonifation  de  Paint  Arnoul  Evé-  An,lî0' 
que  de  Soi(Tons , mort  environ  quarante  ans 
auparavant.  Arnoul  Abbc  du  monaftere  d’Ou- 
dembourg  fondé  par  ce,| Paint  Evêque,  étoit 
préfent  & tcnoit  entre  Pes  mains  le  livre  de 
fa  vie  & les  relations  de  Pes  miracles.  L’Evê- 
que de  Soldons  le  prit  , & le  préPenta  tout 
ouvert  aux  autres  Evêques  en  diPant:  Seigneurs,  ’ 

voila  le  livre  que  j’ai  fait  écrire  de  Pa  vie  : je 
certifie  que  ce  qui  y efl  rapporté  ed  véritable; 
te  à l’égard  des  miracles , j’en  ai  ici  des  témoins 
dignes  de  foi , & il  y en  a encore  un  plus  grand 
nombre  à Soidons.  Je  vous  prie  d examiner  ce  v 

livre , pour  voir  ce  que  l’on  doit  faire  : pour 
moi,  s’il  étoit  dans  mon  Dioccfe,  il  y a long- 
temps qu’il  ne  Peroit  plus  en  terre.  Une  aes 
manières  de  canonifer  alors  les  faints , étoit 
de  tirer  leurs  corps  de  terre.  L’Evêque  de 
Chartres  dit  alors  : Je  vous  allure  en  vérité 
que  fi  Dieu  avoit  fait  un  Peul  de  ces  mira- 
cles à l’invocation  d'un  de  mes  prédécefleurs  , 
je  ferois  publiquement  honorer  Pa  mémoire  T 
fans  confulter  ni  Pape, ni  Légat,  ni  Archevê- 
que. Quelques-uns  des  plus  éclairés  du  Concile 
prirent  le  livre , & parcoururent  quelques  cha- 
pitres de  la  vie  du  fcrviteur  de  Dieu  , 8c  dirent 
aux  Evêques  avec  beaucoup  d’adurance  : Il 
feudroit  n’avoir  point  l’Efprit  de  Dieu , pour 
s’oppofer  au  culte  de  ce  Paint  homme.  Guil- 
laume de  Champeaux  Evêque  de  Châlons- 
fur-Marne,  que  l’hiûorien  appelle  la  colomne 
des  Dodeurs , dit  : En  vérité  il  eft  honteux 
que  nous  doutions  d’une  chofe  fi  claire.  11  faut 
marquer  un  jour  pour  lever  le  corps  de  ce 
Serviteur  de  Dieu  8c  le  placer  honorablement. 


T.  Concife 
général  de 
tïtran. 

Au  lia). 


2c8  Art.  XI.  Conciles 
Alors  on  marqua  à l’Abbé  d’Oudembourg  Te 
jour  auquel  on  s’aflembleroit  dans  fon  mona- 
flere,  pour  lever  folemnellement  le  corps  faint: 
Ce  qui  fut  exécuté  le  premier  de  Mai  de  l’an- 
née fui  vante  irai,  avec  un  grand  concours  de 
tous  le»  peuples  d'alentour-  Telle  fut  la  cano- 
nifation  de  faint  Arnoul  de  Soi/ïbns. 

IV. 

Pendant  le  carême  de  l'annc  rtî3.  Le  Pa- 
pe tint  à Rome  un  Concile , que  Ton  comp- 
te pour  le  neuvième  Œcuménique  & le  pre- 
mier de  Latran.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois 
Gens  Evêques  & plus  de  fix  cens  Abbés  : mais 
il  ne  nous  refte  de  ce  Concile  que  les  Ca- 
nons au  nombre  de  vingt-deux.  La  plupart 
ne  font  que  répéter  ceux  des  Conciles  précé- 
der. On  ordonna  à ceux  qui  avoient  mis 
des  croix  fur  leurs  habits  pour  le  voiage  de 
Jerufalem  ou  d’Efpagne  , & qui  les  avoient 
quittées , de  les  reprendre  fous  peine  d’excom- 
munication. On  défendit  aux  Abbés  6c  aux 
moines  d’adminiflrer  publiquement  la  péni- 
tence , de  vifîter  les  malades , de  faire  les  on- 
âions  Si  de  chanter  des  Mefles  publiques.  Pen- 
dant la  tenue  de  ce  Concile  , les  Evêques  fe 
plaignirent  fortement  des  moines  en  difant  : Il 
ne  leur  refte  qu’à  nous  êter  la  crofTe  & l’an- 
neau : ils  poffédent  les  églifes , les  terres,  les 
châteaux  , les  dîmes , les  oblations  des  vivans 
& des  morts.  Adreffant  enfuite  la  parole  au  Pa- 
pe , ils  dirent  : Les  chanoines  & les  clercs  font 
comptés  pour  rien  , depuis  que  les  moines  ou- 
bliant qu’ils  ne  doivent  délirer  que  les  biens 
céleftes , ufurpent  les  droits  des  Evcques  avec 
une  ambition  infupportable  ,.au  lieu  de  vivre 
dans  l’humilité  félon  l’intention  de  faint  Be.- 
noitv 

* 
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Le  Pape  Innocent  II.  convoqua  l’an  irti.un  Concile  de 
Concile  à Rcims,oû  il  appella  tous  les  Evêques  , 

d’Occident.  Ils  s’y  trouva  treize  Archevêques , 
deux  cens  foixante-trois  Evêques , & un  grand 
nombre  d Abbés,  de  clercs  & de  moines , Fran- 
çois , Allemans , Anglois  & Efpgnols.  Saint 
Bernard  parut  avec  éclat  dans  ce  Concile , 
où  i’éléâion  du  Pape  Innocent  fut  folemnel- 
lement  approuvée,  & Pierre  de  Leon  excom- 
munié. On  y publia  auffi  dix  fept  Canons  de  ! 

difcipline , qui  la  plupart  font  les  mêmes  que 
ceux  des  Conciles  préccdens.  Le  fîxicme  dé- 
fend aux  moines  & aux  chanoines  réguliers  , 
d’étudier  les  loix  civiles  & la  médecine  pour 
gagner  de  l’argent.  Car  , ajoute  le  Canon  , 
c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avo- 
cats , & à exercer  la  médecine.  Un  auteur  qui 
vivoit dans  le  même-temps,  parle  fortement 
contre  ces  moines  avocats  & médecins , difant 
qu’ils  méditoient  les  loix  civiles , au  lieu  de 
méditer  les  Pfeaumes  ; qu’ils  étudoient  les  gé- 
néalogies ; qu’ils  pafloient  les  Alpes  , chargés 
de  papiers , pour  aller  à Rome  plaider  la  cau- 
fe  d’un  Prince  féculier.  Il  eft  remarquable  que 
le  Concile  de  Reims  ne  defénd  qu'aux  reli- 
gieux profés  d’être  avocats  & médecins , & 
qu’il  le  permet  tacitement  aux  clercs  fécu- 
liers.  En  effet  l’ignorance  des  laïcs  rendoit  ce 
mal  nécefTaire  , puifque  ces  profeffions  ne 
peuvent  être  exercées  que  par  des  gens  de  Let- 
tres. Un  autre  Canon  de  ce  Concile  défend 
les  fêtes  où  les  Chevaliers  s’affembloient  à un- 
jour  marqué  , pour  faire  preuve  de  leur  for- 
ce & de  leur  adrefTe,  c’eft- à-dire , les  Tour- 
nois. La  raifon  de  les  défendre  eft  qu’on  y 
mettoit  en  péril  la  vie  des  corps  & des  âmes  i 
c’eft  pourquoi  on  refufe  la  fcpulture  cccléfiar 
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ftique  à ceux  qui  y mourront.  Mais  il  ne  pa- 
roit  point  que  ces  défenfes  de  l’EgÜfe , quoi- 
que fou  vent  réitérées  , aient  eu  aucun  effet 
pour  empêcher  les  joutes  & les  tournois , qui 
ont  continué  d’ctre  firéquens  pendant  quatre 
cens  ans.  Un  autre  Canon  de  ce  Concile  pro- 
nonce anathème  contre  celui  qui  aura  frappé 
une  perfonne  confacrée  à Dieu. 

Dans  un  Concile  d’Angleterre  auquel  le  Lé- 
gat Alberic  prélîda  l’an  1138.  on  fit  dix-fept 
Canons , pour  remédier  aux  plus  grands  abus. 
On  défendit  au  fit  de  garder  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  plus  de  huit  jours.  Il  ne  fera  porté 
aux  malades , ajoute  le  Concile  , que  par  un 
prétre,ou  un  diacre.  En  cas  de  nécèflké  iî  pour- 
ra être  porté  par  toute  autre  perfonne,  mais  a- 
vec  un  très-grand  refpeéh 

Le  Pape  Innocent  tint  à Rome  l’an  1139. 
dans  le  Palais  de  Latran  un  Concile  compofe 
d’environ  mille  Evêques , & qui  parte  pour 
le  dixiéme  Concile  général.  Un  auteur  de  ce 
t?mps-là  rapportant  la  harangue  qu’y  fit  le 
Pape , lui  fait  dire  entre  autres  chofes  : Vous 
fçavez  que  Rome  eft  la  capitale  du  monde,que 
l’on  reçoit  les  dignités  eccléfiafliqucs  par  la  per- 
miffion  du  Pontife  Romain, comme  par  droit  de 
fief,  & qu’on  ne  peut  lesporteder  légitime- 
ment fans  fa  permiffion.  Jufques-ici  nous  n’a- 
vons point  vu  cette  comparaifon  des  dign'tés 
eccleiîartiques  avec  les  fiefs , qui  font  en  effet 
d’une  nature  toute  différente.  Le  difeours  du 
Pape  tendoit  principalement  à la  réunion  de 
l’Eglife  après  le  fchifme  ; suffi  étoit-ce  le 
principal  objet  du  Concile.  On  fit  trente  Ca- 
nons qui  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  du 
Concile  de  Reims  en  1131.  On  les  cite  plus 
ordinairement  fous  le  nom  du  Concile  de  La* 
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tran  , comme  aiant  une  plus  grande  autorité. 

On  y défendit  de  nouveau  les  tournois, & on 
menaça  d’anathéme  les  chanoines  qui  exclu- 
roient  de  l’eleérion  de  l’Evéque , les  hommes 
religieux.  Ce  Canon  eft  la  première  preuve 
que  nous  fçachions  de  l’errrreprife  des  cha- 
noines des  églifes  Cathédrales,  pour  s’attri- 
buera eux  feu] s l’éleéfion  des  Evêques,  à l’ex- 
clu/îon  non-feulement  des  laïcs , mais  des  Cu- 
rés & de  tout  le  refie  du  Clergi  féculier  & ré- 
gulier. Car  toutes  ces  perfonnes  dévoient  y 
avoir  part,  félon  les  Canons,  & félon  la  per- 
pétuelle dilcipline  de  l’Eglife.  On  condamna 
encore  dans  ce  Concile  les  nouveaux  Mani- 
chéens : ce  qui  montre  que  ces  hérétiques  con- 
tinuoienr  de  femcr  leurs  erreurs.  On  y con- 
damna auffi  celles  d’Arnaud  de  Frefle , & l’on 
dépofa  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  les 
Schifmatiques.  Le  Pape  appella  par  leur  nom 
chacun  des  Evêques  préfens  au  Concile  , or- 
donnés dans  !e  fchifme  ; & après  leur  avoir 
reproché  leur  faute  avec  indignation  , il  leur 
arracha  leur  crolfe , leur  anneau  & leur  pal- 
lium. 

Il  fe  trouva  ail  Concile  de  Reims , que  tint  Ceorile  4t 
le  Pape  Eugene  III.  l’an  1148.  des  Evêques  Reims, 
de  France  , d’Allemagne  , d’Angleterre  8c  AnII't8, 
d’Efpngne.  On  y amena  un  Gentilhomme 
Breton  nommé  Eon  de  l’Etoile , qui  fe  déchaî- 
noit  contre  les  eccléfîafliqucs  & les  moines , & 
qui  publioir  que  c’étoit  lui  qui  devoit  juger  les 
vivans  & les  morts.  Il  appuioit  cette  extrava- 
gance fur  les  éxorcifmes  de  l’Eglife  qui  fin: C- 
lent  ainfi  :'Per  eum  qui  vtnturus  rfi  & c.  On 
prononçoit  alors  ce  mot  eum , comme  fi  l’on 
eût  écrit  Eon , & il  abufoit  de  tette  prononcia- 
tion pour  faire  croire  au  peuple  que  ce  feroit 


le 


2 1 2 Art.  XI.  Conciles 

lui  qui  jugerait  les  vivans  & les  morts.  Quel- 
que abfurde  que  fut  cette  imagination , ce  fa- 
natique gagna  beaucoup  de  monde , & l’ot» 
publioit  meme  qu’il  faifoit  des  prodiges.  Or» 
l’interrogea  dans  le  Concile,  & il  ne  répondoit 
au  Pape  que  des  impertinences , qui  le  firent 
juger  plutôt  infenfé  qu’hérétique.  On  le  mit 
en  prifon  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Quelques-uns  de  fes  difciples  furent  livrés  au 
bras  féculier , & fe  laifTerent  brûler  plutôt  que 
de  renoncer  à leur  folie.  Ce  concile  de  Reims 
fit  plufîeurs  Canons.  Les  Evcques  & les  clercs 
éviteront  dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs & les  vains  ornemens.  On  ne  mettra 
point  dans  Jeségiifes  des  prêtres  parcommif- 
fion,  mais  chacune  aura  fon  prêtre  particulier, 
qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  1 Evêque  , & on  lui  alignera  fa 
fubfiflance  convenable  fur  les  biens  de  t'Eglife. 
Voilà  les  Curés  titulaires  clairement  marqués 
dans  ce  Concile.  \ 

V. 

L’Empereur  Frideric  tint  une  Cour  pleniere 
à Aix-la-Chapelle  l’an  i i6f . à la  priere  du 
Roi  d’Angleterre,  & du  consentement  & par 
le  confeil  de  tous  les  Seigneurs  tant  féculiers 
quVccléfiaftiques.  11  fit  lever  le  corps  de  l’Em- 
pereur Charlemagrie  pour  la  canonifàtion  du- 
quel il  avoit  aflèmblé  cette  Cour.  Il  en  fit  ex- 
pédier une  Bulle  d’or , & l’on  dit  que  Frideric 
mit  le  corps  de  Charlemagne  dans  une  chüflë 
d’or  ornée  de  pierreries , & que  l’on  commença 
à Aix-la-Chapelle  à en  faire  la  fête  comme 
d’un  Saint,  par  l’autorité  de  l’Archevêque  de 
Cologne.  Cent  fôixame-ciuq  ans  auparavant, 
pendant  qu’Ottoh  III.  étoit  à Aix-la-Chapelle, 
il  avoit  eu  la  curiofîté  de  faire  ouvrir  le  tom- 
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e Charlemagne , & en  avoit  tiré  la  croix 
qui  pencîoit  à fon  cou  , une  partie  des  vê- 
temens  qui  s’étoient  trouves  encore  entiers , 8c 
avoit  remis  le  refte  avec  beaucoup  de  refpeft. 

Quoique  le  corps  eût  été  alors  trouvé  fans  cor- 
ruption , & que  l’on  dit  dès-lors  qu’il  fe  fàifoit 
des  miracles  à Ton  tombeau  , on  n’en  célébra 
point  la  fête , & on  continua  défaire  fon  anni- 
verfaire  comme  pour  les  autres  morts.  Ce  n’eft 
que  depuis  cette  efpece  de  canonifation  , qui 
fe  fit  à la  follicitation  de  Fiideric  Barberoulîê, 
que  Charlemagne  a commencé  d’étre  honoré 
comme  faint  dans  quelques  églilesparticulie- 
res  j & quoique  cette  canonifation  fut  faite  par 
l’autorité  d’un  Anti-Pape , les  Papes  légitimes 
ne  s’y  font  point  oppoles. 

L’an  1 1 74.  le  Pape  Alexandre  III.  fut  folli-  Canonifa- 
cité  par  plufieurs  perfonnes  confidérables  , de  *‘on  de  ^int 
canonifer  faint  Bernard  mort  vingt  ans  aupa- 
rayant,  & dont  la  fainteté  avoit  fi  fort  éclaté 
par  fes  vertus  & par  lès  miracles.  Il  ordonna 
que  fa  fête  fût  célébrée  publiquement  le  jour 
de  (à  mort , comme  on  le  voit  par  quatre  bulr 
les  qu’il  envoia  en  France  pour  ce  fu;et  ; la  pre- 
mière, à tous  les  Evêques  & Abbés  de  France; 
la  fécondé,  au  Roi;  la  troifiéme,  à tous  les  Ab- 
bés de  l’Ordre  de  Citeaux  ; 8c  la  quatriét 
l’Abbc  de  Clairvaux  & à là  communauté. 

L’an  t t7f.  les  moines  de  Malmcsburi  aiant 
élu  un  Abbé  , i’Evéque  de  Sarisberi  dans  le 
Diocèfe  duquel  étoit  ce  monaftere , lui  ordon- 
na de  la  part  du  Pape  de  ne  recevoir  d’aucun 
autre  que  de  lui  , la  bénédiétion  abbatiale» 

L’Abbé* , malgré  cette  défenfo  , alla  fe  faire 
bénir  par  un  autre  Evêque.  Ce  fut  le  fujet  d’u- 
ne grande  conteftarion  entre  l’Abbé  & l’Evê- 
quV,  Richard  Archevêque  de  Cantorberi  ex 
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horta  les  parties  à la  paix , & l’Evêque  ne  s’en 
éloignoit  pas.  Mais  l’Abbé  refufa  tout  accom- 
modement , & dit  qu’il  ne  devoit  être  jugé  que 
par  le  Pape.  Il  ajouta  avec  indignation  : Les 
Abbés  font  bien  lâches  de  ne  pas  anéantir  la 
puifiànce  des  Evêques , puifque  pour  une  once 
d’or  par  an , ils  peuvent  obtenir  de  Rome  une 
entière  liberté.  L’Archevêque  Richard  en  prit 
occafion  d’écrire  au  Pape  Alexandre,  pourfe 
plaindre  des  exemptions  au  nom  de  tous  Les 
Evêques.  Ce  mal , dit-il , s’étend  très-loin  : 
les  Abbés  s’élèvent  contre  les  Primats  & les 
Evêques  : Iis  ne  veulent  avoir  perfonne  qui  ré- 
prime leurs  dêfordres , ni  qui  s’oppofe  à leurs 
défirs  : ce  qui  fait  que  les  biens  de  la  plûpart 
des  monafleres  font  au  pillage.  Les  Abbés  ne 
longent  qu’â  faire  bonne  chere  ; & les  moines 
n’aiant  point  proprement  de  chef,  s’abandon- 
nent â loifivetéSt  à de  vains  difoours  ; enforte 
que  fï  vous  entendiez  leurs  entretiens , vous 
prendriez  le  cloître  pour  un  marché.  Si  vous 
ne*remediez  promptement  à ce  mal  , il  eft  i 
craindre  que  les  Evêques  ne  fe  foparent  aufîi 
de  leurs  Archevêques , les  Doiens  & les  Archi- 
diacres de  leurs  Evêques  , & qu’il  n’y  ait  plus 
enfin  de  fubordination.  Qu’eft-ce  qu’éxemp- 
ter  les  Abbés  de  la  jurifdiâion  des  Evêques , 
linon  autorifer  la  révolte , & armer  les  enfàns 
contre  leurs  peres Quelle  juftice  y a-t-il  que 
le  Pape  accorde  des  grâces  au  préjudice  des 
Evêques  , en  leurôtant,ce  qui  leur  appartient  ? 
Plufieurs  maifons , très-célébres  par  leur  fain- 
teté , n’ont  jamais  voulu  avoir  de  ces  exemp- 
tions , & les  ont  auili  tôt  rejettées. 

VI. 

Le  Pape  Alexandre  voulant  remédier  aux 
maux  que  le  fchifine  avoit  produits , indiqua 
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l’an  1175.  un  Concüe  general  a Kome,  auquel 
il  appella  tous  les  Evêques  de  lFglife  Latine 
& les  principaux  Abbés.  Comme  il  y en  eut 
plufïeurs  à qui  il  étoit  impoflible  de  faire  le 
voiage  , on  les  en  difpenfa  pour  de  l’argent. 
Cela  donna  lieu  de  croire,  que  cette  convo- 
cation étoit  une  invention  intéreflee  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  y eut  à ce  Concile  trois  cens  deux 
Evêques.  Il  le  tint  dans  l’églifè  de  Latran  , & 
l’on  y fit  vingt-fept  canons , dont  le  premier 
porte  que  pour  prévenir  les  fchifmes  , fi  dans 
l’éle&ion  du  Pape  les  Cardinaux  ne  font  point 
allez,  d’accord  pour  la  faire  avec  unanimité  , 
on  reconnoitra  pour  Pape  celui  qui  aura  les 
deux  tiers  des  voix.  Perfonne  ne  fera  clu  Evê- 
que à moins  qu’il  n’ait  trente  ans  accomplis , 
qu’il  ne  foit  né  de  légitime  mariage  , & qu’il 
ne  foit  recommandable  par  la  pureté  de  fes 
moeurs  & de  fa  dcxSrine.  A l’égard  des  digni- 
tés inferieures  , & de  tous  les  bénéfices  à cfiar- 


quj 

que  l’Apôtre 
mains , afin  de  n’etre  point  à charge  aux  fidè- 
les , nous  ne  pouvons  louffrir  que  quelques-uns 
de  nos  freres  les  Evêques  , obligent  les  infé- 
rieurs par  les  grands  frais  des  vilites , à 
les  ornemens  des  églifes , & à confumer  en  un 
moment  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire  fub- 
fifter  long  temps.  Si  un  Evêque  ordonne 
prêtre  ou  diacre  , fans  lui  ailigner  un  titre  fixe 
dont  il  puille  fubfifter , il  lui  donnera  de  quoi 
vivre , jufqu’à  ce  qu’il  lui  procure  un  revenu 
des  biens  de  l’Eglise;  à moins  que  le  clerc  ne 
puilfe  fubfifter  de  fon  patrimoine.  C’eft  le  pre- 
mier canon  qui  parle  de  patrimoine  au  lieu  de 
pue  eccléfiaftique. 
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On  condamna  dans  ce  Concile  pïufieors 
abus , que  les  appellations  fi  fréquentes  avoient 
introduits.  On  défendit  en  particulier  aux 
moines  , d’interjetter  appel  des  coups  de  difci- 
pline,  aufquels  leurs  Supérieurs  les  condam- 
noient.  Le  Concile  défendit  aufii  comme  de 
grands  abus , de  rien  exiger  pour  la  prife  de 
pofleflîon  des  Evêques , des  Abbés , des  Curés 
& des  autres  eccléfiaftiques  ; pour  les  fepultu- 
res,  les  mariages  & les  autres  facremens.  Et  il 
ne  faut  point,  dit  le  Concile,  alléguer  la  lon- 
gue coutume , qui  ne  rend  l’abus  que  plus  cri- 
minel. Les  Evoques  firent  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouyeaux  Ordres  militaires  des 
Templiers  & des  Hofpitaliers.  On  condamna 
tous  les  abus  qui  s’étoient  glifles  cher  eux  & 
chez  les  autres  religieux.  On  défendit  aux  re- 
ligieux de  quelque  inftitut  qu’ils  fuflënt , de 
recevoir  aucun  novice  pour  de  l’argent , Sa- 
voir aucun  pécule  fous  peine  d’excommunica- 
tion. On  renouvella  les  reglemens  pour  la 
continence  des  clercs , & les  défenfes  à ceux 
qui  font  dans  les  Ordres  fâcrés , de  fe  charger 
d’affaires  temporelles.  On  défendit  la  plura- 
lité des  bénéfices.  Cet  abus  étoit  devenu  fi 
criant , que  quelques-uns  en  avoient  jufqu’à  fix, 
tandis  que  plufieurs  dignes  minières  man- 
quoient  du  néccdaire.  Les  biens  que  les  ecclé- 
fiaftiques ont  acquis  dans  l’Egiife , lui  demeu- 
reront après  leur  mort , foit  qu’ils  en  aient  difi- 
pofé  par  teftament  ou  non.  Afin  de  pourvoir  à 
l’inftruétion  des  pauvres  clercs  , en  chaque 
églife  Cathédrale  il  y aura  un  maître  à qui  on 
alignera  un  bénéfice fuffifant,  5c  qui  enfeigne- 
ra  gratuitement  : Ce  que  l’on  rétablira 
dans  les  autres  églifes  & dans  les  monafteres  , 
où  il  y a eu  autrefois  quelques  fonds  dcftincs  à 
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cet  effet.  On  n'éxigera  rien  pour  la  permiflion 
d’enfeigner,  & on  ne  la  refûfera  point  à celui 
qui  en  fera  capable  : autrement  ce  feroit  s’op- 
pofer  à l’utilité  de  i’Eglife. 

On  renouvella  la  défenfe  des  tournois  & 
l’ordre  d’oblerver  la  Trevede  Dieu.  On  dé- 
fendit d'établir  de  nouveaux  impôts  fans  la 
permi/fion  des  Souverains  , parce  que  chaque 
petit  Seigneur  s’en  attribuoit  l'autorité.  On 
excommunia  de  nouveau  les  ufuriers , & on 
condamna  la  dureté  de  quelques  eccléfiaftiques, 
qui  ne  permettoient  pas  aux  lépreux  d’avoir 
des  églifes  particulières.  C’eft  la  première  Or- 
donnance que  l’on  remarque  , touchant  les 
léproferies. 

Le  Pape  Lucius  III.  étant  à Vérone  où  les  Concile  de 
infultes  des  Romains  l’avoient  obligé  de  fe  re- 
ôter , y tint  l’an  1184.  un  grand  Concile  au- 
quel fe  trouva  l’Empereur  avec  plufîeurs  Sei- 
gneurs. Le  Pape  y fit  une  Conftitution  où  il 
parle  ainfï  : Il  faut  empêcher  le  progrès  de  di- 
verses héréfies  qui  fe  répandent  par- tout.  C’eft 
pourquoi  en  préfence  de  notre  cher  fils  l’Em- 
pereur Frideric , de  l’avis  de  nos  freres  les  Car- 
dinaux , des  Patriarches , Archevêques  & Evé- 
ques , & de  plufieurs  Seigneurs  aflemblés  de 
diverfes  parties  du  monde,  nous  condamnons 
par  ce  Décret  toutes  les  héréfies , & les  fou  me  t^ 
tons  à un  anathème  perpétuel.  Il  eft  inutile  de 
rapporter  ici  ce  Décret  qui  eft  fort  long  : mais 
il  eft  bon  de  remarquer  que  l’on  y voit  le  con- 
cours des  deux  Puilfances  pour  l’extirpation 
des  héréfies.  L’Eglife  emploie  l’excommuni- 
cation & les  autres  cenfures  ; l’Empereur , les 
Seigneurs  & les  Magiftrats,  emploient  les  pei- 
nes temporelles.  On  y voit  auffi  l’origine  de 
rinquifirion  contre  les  hérétiques  ; en  ce  que 
Tom*  V,  • K 
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I on  ordonne  aux  Evêques  de  s’informer  par 
eux-mêmes,  ou  par  comau flaire* , des  per- 
sonnes fufpeaes  d’hoctfie  , fumnt  le  bruit 
commun  & les  dénonciations  particulières. 

Les  hérétiques  dont  il  «ft  parle  dans  ce  i*S- 
«et , font  les  Cathares , qu’il  ne  faut  potnt  di- 
stinguer des  nouv  eaux  Manichéens  dont .nous 
avons  parlé.  On  y parle  auffi  des  Humilies  & 
des  Pauvres  de  Lyon,  dont  il  efli  propos  de 
dire  un  mot.  Les  Humilies  parurent  d abord 
en  Lombardie.  Us  vivoient  en  commun  dans 
une  grande  pauvreté , témoignant  dans  tout 

leur  extérieur  & leu»  difeours  beaucoup  d hu- 
milité. Ils  vi voient  du  travail  de  leurs  mains, 
& ne  polTédoient  rien  en  propre.  Ils  difoient 
l’Office  du  jour  & de  1?  nuit,  & menoient  une 
vie  fort  auftere.  Les  femmes  de  cet  inftitut 
a oient  fi  peu  de  commerce  avec  les  hommes, 
jqu’elles  ne  les  voioknt  pas  même»  1 églile, 
où  un  mur  ks  leparoit  d>ux-  Le  Pape  ayoK 
approuvé  cette  nflôciation  de  periotiees  qui  ne 
fe  diffin  soient  du  commun  des  Chrétiens  que» 
par  leur  régularité.  Il  avoit  même  permis  aux 
clercs  & aux  laïques  bien  inllruits , de  prêcher 
non-feulement  dan  leurs  maifons , mass  me- 
me dans  les  places  publiques  & dans  les  egli- 
fcs , fans  doute  du  confentement  des  Evcques. 
Ils  avoient  fait  tin  grand  nombre  de  conver- 
sons , & s’étoient  multipliés  en  peu  de  temps  : 
car  outre  ceux  qui  vi  voient .en  commun  , pîu- 
üeuiS  à leur  perfuafion  vivoient  fa  internent 
dans  le  monde  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Ces  Humiliés  étoient  formidables  aux 
Manichéens  , qu’ils  confotidoient  pi  bhque- 
-l»ent.  Ils  découvroient  leurs  artifices  & en 
eonvertKToiejat  pluiieurs.  Ce  n eft  pas  de  ces 
JHutniliés,  qu’il  £m  wwà?  te  Dec** 
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Pape  Lucius  , mais  de  ceux  qui  prenant  ce 
nom  mal  à propos , entreprenoicnt  fur  le  mi- 
niflere  eccléfiaftique. 


Les  Pauvres  de  Lyon  font  plus  connus  fous 
le  nom  de  Vaudois,à  caufe de  Pierre Valdo 
leur  maître, qui  attiroit  à fa  fuite  beaucoup  de 
pauvres  à qui  il  diflribuoit  de  l’argent.  Il  leur 
-expliquent  le  Nouveau  Teftament  en  langue 
vulgaire,  & les  exhortoit  à aimer  la  pauvreté. 
Les  eccléfiafliques  l’accuferent  de  témérité , St 
voulurent  l’empécher  d’inftruire  ; niais  il  mé- 
prifa  leurs  murmures , & il  difoit  à fes  difei— 
pies , qu’on  ne  les  perfécutoit  que  parce  que 


leur  vie  édifiante  étoit  une  cenfure  du  dérègle- 
ment du  Clergé.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  Aibigeois  beaucoup  plus  anciens  ; & 
on  ne  voit  pas,  dit  M.  Fleuri , que  les  Vaudois 
enflent  encore  d'autre  erreur , que  l’eflitne  de 
la'pauvrcté  oifive  & le  mépris  de  l’autorité  du 
Clergé.  ' 

VII. 

Vers  la  fin  du  douzième  fiécle  les  Maroni- 
tes , qui  étoient  de  zélés  Monothelires , fe  réu- 
nirent à l Eglife  Romaine.  Cette  nation  étoit 
compofée  d’environ  quarante  mille  âmes , drf- 
perfees  fur  le  mont  Liban  & aux  environs. 
Comme  ils  croient  gens  de  guerre  & très-uti- 
les aux  Latins  contre  les  infidèles , leur  con- 
veriîon  caufa  beaucoup  de  joie.  Ils  embrafle- 
rent  non-feulement  la  Foi  catholique , mais 
encore  les  traditions  de  l’églife  de  Rome,  à 
laauelle  ils  fe  réunirent  avec  leur  Patriarche 


Réunion  des 
Maronite»! 
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fe  fervent  que  de  tables  de  bois  fur  lefquelle» 
ils  frappent  pour  appeller  à l’office,  à peu-près 
comme  nous  fâifons  le  vendredi  faint.  Aufli  les 
Orientaux  en  parlant  de  cette  réunion  , difent 
que  les  Maronites  fe  rendirent  Francs.  Au  refte 
ils  continuèrent  de  fe  fervir , comme  ils  font 
encore,  de  la  langue  Chaldaique  dans  l’Office 
divin  , & l’Arabe  eft  leur  langue  vulgaire. 

Condamna-  Ce  fut  auffi  à la  fin  du  douzième  fîécle_,  que 
«ion  de  la  fc-  le  Légat  du  Pape  ordonna  d’abolir  à Pans  une 
te  des  fous.  j-éjouifTance  profane , que  l’on  y fai  foi t tous  les 
ans  le  premier  jour  de  Janvier,  & que  l’on  ap- 
pelait la  fête  des  fous.  On  y commettoit  des 
crimes,  & l’on  s'abandonnoit  à toutes  fortes 
d’excès.  Le  Légat  touché  de  cet  «bus , fi  mal 
placé  le  jour  de  la  Circoncifîon  de  Notre  Sei- 
gneur , & dans  un  temps  où  l’on  auroit  dû  s’af- 
v fiiger  de  la  déflation  de  la  Terre  famte , fit 

un  Mandement  qu’il  ndrefia  à Eudes  de  Sulli 
Evêque  de  Paris , au  Doien  , & aux  autres  di- 
gnités du  Chapitre,  par  lequel  il  défendit  de 
folemnifer  à l’avenir  cette  prétendue  fete, 
fous  peine  d’excommunication;  & ordonna  à 
l’Evcque  & au  Chapitre  de  célébrer  la  Circon- 
ci/îon  avec  la  décence  convenable*  En  conlc— 
quence , l’Evêque  de  Paris  fit  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  régla  en  détail  les  cérémonies 
qui  dévoient  être  obfervées  à la-fête  de  la  Cir- 
concifîon dans  la  célébration  de  l’Office  divin, 
& ordonna  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant 
toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  ftaUcs. 
Il  affigna  des  diftributions  pour  les  chanoines 
& les  autres clercs,qui  affifleroientaux  Matines 
& à la  Méfié  les  jours  de  S.  Etienne  & de  la 
Circoncifîon  , déclarant  que  ces  diftributions 
cefieroient,  fi  on  recommenqoit  les  anciens  dé- 
fordres.  On  peut  croire  qu’ils  furent  fufpendu» 
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pour  quelque  temps  ; mais  il  eft  certain  qu’ils 
ne  furent  pas  abolis , & que  la  fête  des  fous  du- 
rait encore  deux  cens  quarante  ans  après. 


IL  eft  étonnant  que  l'affaire  des  inveftitures  Réfleiioa* 
ait  caufé  tant  de  troubles  dans  l’Eglife.  Il  *jur  1 i 
parait  que  pendant  toute  cette  difpute  , fi  Ion- 
gue  & fi  vive , on  ne  s’entendoit  pas  al fez , & 
que  la  plupart  de  tous  les  raifonnemens  rou- 
loient  fur  des  équivoques.  Les  Papes  & les  E- 
véques  avoient  railon  de  foutenir  la  liberté  des 
cleéfion s.  Mais  les  Princes  en  donnant  la  croffe 
à l’Evêque  ou  à l’Abbé,  fuppofoient  toujours 
l’éleâion  canonique.  Ils  ne  prétenloient  pas 
par  cette  cérémonie  donner  à l’Evêque  la  puifi- 
fance  fpirituelle  , qu’il  ne  devoir  recevoir  qu’à 
Ion  facre;  mais  ils  vouloient  feulement  les 
mettre  en  pofieflion  des  fiefs  & des  autres  biens 
temporels  qui  relevoient  de  leur  Couronne. 

On  aurait  épargné  à l’Eglife  une  infinité  de 
maux  , fi  l’on  eût  évité  les  équivoques , & fi 
cette  affaire  eût  été  mile  dans  un  certain  degré 
de  clarté.  Mais  outre  l’ignorance  qui  regnoit 
alors  , la  confufion  des  droits  des  deux  Puif- 
fânees,  qui étoit  un  mil  déjà  ancien,  empê-  . 
choit  qu’on  ne  fixât  a ITcz  nettement  ce  qui  ap- 
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partenoit  à l'une  & A l’autre.  Il  paroît  que  la 
plus  forte  raifon  qui  portoit  les  Rois  à ne  vou- 
loir pas  renoncer  aux  Inveftitures , étoit  la 
crainte  que  la  Puiflance  Eccléfiaftique  dcja  fi 
redoutable,  & qui  s'étoit  attribué  tant  de  droits 
qui  paroilîènt  n’appartenir  qu’à  la  Puiilance  fé- 
culiere , ne  voulût  enfin  fouftraire  à l’autorité 
Roiale  le  temporel  des  égiifês.  D’un  autre  côté, 
le  Pape  & les  Evêques*  voûtaient  abolir  cette 
cérémonie  des  Tnveftitures  , parte  qu’ils  ap- 
piréhendoient  avec  raifon  , qu’înfenfîblemcnt» 
les  Princes  ne  Ce  rendillcnt  maîtres  des  élec- 
tions, & n’abufalTbnt , pour  mettre  l’Egüfè 
en  fervitude,  d’me  cérémonie  qui  dans  fon 
origine  avoit  un  objet  fort  différent.  Ce  quieft 
r arrivé  dans  les  fiécles  fui  va  ns , n’a  que  trop" 

juflifiéles  aiiarmcs  des  Papes  & des  Evoques. 
II»  i 

Maux  de  l’E-  L Eglife  d’Angleterre  fut  une  de  celles  qui 
glife.  furent  plus  troublées  par  la  malheureufe  af- 
v aux  en  faire  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  diC- 
Angletcrre.  pute  empêcha  faint  Anfelnie  de  faite  ce  qui 
étoit  néce/Taire  pour  remédier  aux  maux  dont 
les  gens  de  bien  gémit’ oient  Ces  mauxetoient 
fi  invétérés,  qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  les 
guérir,  lors  même  que  faint  Anfelme  fe  fut 
réconcilié  avec  le  Roi  Henri,  & que  ce  faint 
Eve-  ue  fe  vit  appuie  de  l’autorité  Roiale , 
dans  les  moiens  qu’il  preroit  pour  arrêter  le 
cours  des  défordres.  La  mort  de  ce  grand  hom- 
me replongea  cette  églife  dans  des  malheurs 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  dont  elle  avoit 
été  auparavant  affligée.  Henri  I.  laifîale  Siège 
de  Cantorberi  vacant  pendant  plufieurs  années, 
afin  de  profirer  de  fes  revenus.  Quand  cette 
églife  eut  un  Pafleur , fon  état  ne  fut  pas  plus 
heureux.  La  jaloufie  qui  divifa  les  Archevêques 
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d'Yorc  & de  Cantorberi , caufa  des  troubles  qui 
firent  un  grand  tort  à la  difcipline. 

La  perfécution  qu’Henri  II.  fit  fouffrir  à S. 
Thomas , eut  des  luites  encore  beaucoup  plus 

funeftes.  Que  ne  devoit-on  point  attendre  d’un 

Prélat  fi  (aine  & fi  zélé  pour  les  intérêts  de  l’E-  turberi. 

r lifë  ? Les  gens  dé  bien  pouvoient  efpérer  que 
’égli'e  d’Angleterre  changeroit  de  face , fou* 
l’Epifcopat  d’un  homme  qui  étoit  au-defius  dé 
toutes  les  craintes  & de  toutes  les  efpérances 
humaines.  Mais  le  démon  arrêta  toHt  le  bien 
qu’auroit  fait  ce  faim  Pafteur, en  lui  fufeitant 
toutes  les  traverfes  qui  l’obligerent  de  fe  re- 
tirer en  France.  Cette  ficheuleaffùire  qui  fean- 
dalila  toute  l’Fglife,  fit  connoîrre  les  difpofi- 
rions  des  Chrétiens  d’Angleterre. Les  Seigneur* 
irrités  de  fe  voir  troublés  dans  leurs  ulurpa- 
tions&  leurs  ihjüftiees,  bien  loin  de  prendre  le 
pari  de  cet  illuftre  perfécuté  , ne  travaillèrent 
qu’a  fomenter  l’avérfion  du  Roi  contre  lui.  Les 
Evcques  qui  trouvoient  dans  la  conduite  de  S. 

Thomas  une  cenfure'de  leur  vie  peu  éditan- 
te , furent  nfler  lâches  pour  l'abandonner , St 
plufieurs  ntéme  fe  joignirent  à fes  perféiuteurs. 

Le  Roi  donna  des  preuves  de  fon  injnftice , pn 
confifcuantlerbrens  de  tous  ceux  qui  a>  oi  ne 
quelque  liaifon  avec  ce  lâint  Evêque  ; de  fa 
bafltfle , en  s’irritant  contre  ceux  qui  l i Fai— 
foient  l'aumône  & qui  lui  donnoient  rctaite; 
enfin  d?  fit  fureur,  en  maudiflânt  ceux  qu’il 
avost  comblés  de  bienfaits  , leur  reprochant 
qu’aucun  d'eux  ne  le  délivroit  de  Thomas  ; Sc 
fuient  plufieurs  plaintes  , qui  portèrent  en- 
fin quelques  uns  de  (es  courtifans  à aflafitner 
1 pied  même  des  faints 

— ' — “intau  refte  juftifier 
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l’attachement  que  faint  Thomas  avoit  pour 
tous  les  privilèges  de  l’églife  d’Angleterre.  La 
caufê  pour  laquelle  on  le  fit  mourir , n’étoit 
point  aufïi  glorieufe  que  celle  pour  laquelle 
les  faints  defenfeurs  de  la  foi  ont  verfé  leur 
fang  : cette  remarque  doit  avoir  lieu  dans  l’ar- 
ticle des  Maux  de  l’Eglife.  Mais  ce  défaut  de 
lumière,  qui  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
n’étoit  point  particulier  à ce  faint  Evêque,  de- 
voit-il  lui  attirer  une  fi  cruelle  perfccution, fur- 
tout  de  la  part  d’un  Prince  qui  fe  dégrada  lui- 
même  depuis,  par  les  baffes  fourni  fiions  qu’il  fit 
à la  Cour  de  Rome  ? 

La  guerre  civile  qui  s’alluma  enfuite  entre 
le  Roi  & fes  enfans , fut  regardée  comme  une 
punition  divine  du  meurtre  de  faint  Thomas.  - 
Le  Roi  voiant  que  les  Ecoflois  prenoient  con- 
tre lui  le  parti  de  fes  enfans,  s’adrefia  au  Pape 
Alexandre , & fouffrit  que  Pierre  de  Blois  qui 
lui  fervoit  de  Sécrétaire , déclarât  en  fon  nom 
que  le  Roiaume  d’Angleterre  étoit  de  la  ;u- 
rifdiâion  du  Pape.  Efi-il  étonnant  que  Ciint 
Thomas  de  Cantorberi  n’ait  point  affez.  connu 
l’étendue  de  la  puiffance  temporelle,  puifque 
Henri  II.  lui-  meme  en  certaines  occafions  fou-  ? 
mettoit  au  S.  Siège  là  Couronne , & donnoit 
lieu  à plufîeurs  de  douter  de  fon  indépendan- 
ce ? Dans  la  guerre  civile  dont  nous  parlons  , 
ont  vit  des  horreurs  qui  paroilîênt  fans  exem- 
ple. Les  EcofTois  & les  peuples  du  pais  de 
Galles , exercèrent  en  Angleterre  des  cruau- 
tés inouïes  Ils  maffacroient  les  Prêtres  jufques  ■ 
fur  les  'autels , ouvraient  les  femmes  encein- 
tes, & en  tiraient  les  enfans  avec-la.pointe  de 
leurs  lances.  La  vengeance  divine  qui  éclatoit 
dans  cet  événement , pourfuivit  jufqu’à  la  mort 
le  pere  & les  enfans.  Le  jeune  Henri  s'efforça 


fur  l'état  de  fEplife.  XII.  fiécle.  n j 
plulîeurs  fois  de  furprendre  le  Roi  fon  pere  , 
fit  contre  lui  la  guerre  en  Limoufïn , & tomba 
malade  de  chagrin  de  n’avoir  pu  rcuflir  dans 
Tes  mauvais  deltêins.  Le  pere  donna  à fes  en- 
fans  fa  malédiéfion , qu’il  ne  fût  pas  polTible 
de  lui  faire  révoquer.  Ces  Princes  piroifToienr 
mourir  avec  de  grands  fentimens  de  péniten- 
ce ; ce  qui  montre  qu’au  milieu  des  dcfordres 
qui  régnoient  alors,  la  Religion  fe  faifoit en- 
core refpeder  des  méchans  , & que  les  Chré- 
tiens croient  très-éloignés  de  cette  extin&ion 
de  foi  que  nous  aurons  lieu  de  remarquer  dans 
les  lîécles  poftérieurs 


Le  Régné  de  Richard  nous  a préfenté  des  violence* 
objets  aulTî  trilles  & aulli  affligeons  que  ceux  ex:  rcéescon- 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  jour  même 
de  fon  facre , on  vit  Londres  remplie  du  fang  ^ Richard"6 


des  Juifs  que  les  Anglois  malfacrerent.  Le  feu 
qui  brûla  leurs  mailons  , fervit  de  réjouidànce 
aux  Chrétiens , qui  réduilïrent  les  Juifs  à un 
a/frepx  dcfefpoir.  Ils  fe  vengèrent  des  ufures  & 
des  rapines  de  ce  malheureux  peuple,  en  é- 
xerçant  contre  lui  un  honteux  brigandage,  & 
en  commettant  les  plus  horribles  injullices. 

Les  Anglois  fe  préparaient  ainli  à la  Croifade, 

& leur  Roi  Richard  s’y  difpofoit  de  Ibn  côté, 
en  faifànt  des  dignités  ecclélîalliques , un  com- 
merce indigne  qui  lui  procura  des  fommes  im- 
menfes.  Ce  Prince  ne  p^choit  point  par  igno- 
rance : car  il  fçut  bien  faire  aux  Romains  des 
reproches  très  vifs  8t  qui  n’étoient  que  trop  fon- 
dés , fur  le  or  infotiable  avarice. 

Le  Chrifflnnifme  étoit  en  Irlande  dans  l'é- 
rat  le  plus  déplorable.  Le  peuple  étoit  féroce  Rljfc  j-jrUn-- 
& barbare.  L’ignorance  & les  fuperftitions  y de..  ( 
régnoient  pailîblcment.  On  n’y  voioit  prefque 
plus  aucune  trace  de  Religion.  Le  Siège  d’Àr— 
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mac  Capitale  du  pais , étoit  occupé  par  une- 
même  famille  depuis  deux  cens  ans.  Souvent 
des  laïcs  s’en  emparoient  jufqu’à  ce  qu’il  y eût 
des  clercs  de  cette  race.  On  multiplioit  ou 
l’on  abolilToitles  Evéchés  fans  régie  & fans  rai- 
fon.  La  difcipline  y étoit  entièrement  incon- 
nue , & les  pratiques  extérieures  de  Religion  les 
plus  eflemielles  étoient  négligées. 

On  traitoit  dans  la  plupart  des  Conciles  de 
chofes  peu  importantes  , au  lieu  d’y  prendre 
des  mefures  efficaces  pour  abolir  les  plus  grands  . 
abus.  Les  Papes  n’étoient  prefque  occupes  que 
d’affaires  temporelles. La  Comtcffe  Matilde  re- 
nouvela la  donation  qu’elle  leur  avoit  faite 
de  tous  les  biens.  Quand  on  fait  attention  aux 
fuites  qu’ont  eues  les  richeffes  temporelles  de 
l’Eglife , on  ne  peut  que  s’affliger  de  les  voir  - 
augmenter,  tàous  avons  vu  à quoi  aboutirent 
les  démêlés  des  Papes  avec  l'Empereur  Henri 
IV.  Le  Pape  Pafcal  favorifa  & anima  leilîé  <fe 
ce  Prihce  dans  l’entreprilê  criminelle  qu’il  for- 
ma de  détrôner  fon  pere , & le  Légat  obligea 
l’Empereur  à feconfelTer  indigne  de  la  Cou- 
ronne Impériale.  Combien  toute  cette  manoeu- 
vre eft-elle  étonnante  & contraire  à toutes  les 
loix  ! On  ne  pouvoit  prelque  nommer  un  Pape 
fins  qu’il  y eût  des  raflions  & des  féditions  ^ 
qujfouvent  produifolent  un  Ichifme.  L’Émpe- 
pereur  Alexis  envoioit  de  temps  en  temps  à 
Rome  : il  paroît  même  qu’il  étoit  Catholique. 
Comment  ne  profita-t-on  pas  d’une  occanoit-'. 
iî' favorable,  pour  tâcher  de  ramener  les  Grecs?  ' 
M iis  le  foin  & l’application  des  Papes  & des.. 
Evëqüés  étoient  coaï-neabforbés  par  les  affaires 
temporelles  , & on  les  voioit  fort  peu  occupés 
des  vrais  intérêts  de  l’Eglife.'. 
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L’on  vit  de  plus  en  plus  pendant  le  douzié-  Suites  fune. 
me  fiécle , les  fuites  des  faufles  Décrétales.  Une  <1cs  fau** 
des  plus  grandes  plaies  qu’elles  aient  laites  à üe'-rc,a* 
l’Egiife,c  efi  d’avoir  étendu  à l’infini  lesap-  / p'pellationi 
pellationsau  Pape.  On  n’entendoit  parler  que  iRomcmul- 
d’appellations  dans  toute  l’Eglife  Latine.  Saint  dpiiecs. 
Bernard  qui  ignorait  la  faufleté  de  ccs  Décré-  ll‘ • P jc< 
taies  & de  la  donation  de  Conftantin  , ne  laif- 
foit  pas  d’être  effraie  à la  vue  des  maux  que 
profu. ‘oient  toutes  ces  appellations  fans  régie 
& fans  mefure.  La  delcription  qu'il  fait  .Tes 
Romains  de  fon  temps  cft  afireufe.  Ce  qu’il  dit 
aulfi  de  la  Cour  de  Rome , nous  fait  voir  com- 
bien ce  nouveau  Droit  avoit  été  préjudiciable  ' 
au  S.  Siège,  en  paroilTant  étendre  fon  au- 
torité. Ce  grand  homme,  fi  ennemi  de  l’éxa- 

S'on , nous  repréfente  le  Confiftoire  des 
naux  , comme  un  Parlement  ou  un  Tri- 
bunal fouverain , occupé  a juger  des  procès  de- 
puis Je  matin  jufqu’au  foir;  & le  Pape  qui  y 
préfidoit  , tellement  accablé  d’affaires  T qu’à 
peine  avoit-il  un  moment  pour  relpirer.  La 
Cour  de  Rome  éroit  pleine  d’Avocats,  de  fol- 
liciteurs , de  plaideurs  piffîonncs , artificieux 
intérelfés , cherchant  à fe  furprendre  l’un  l’au- 
tre , & à s’enrichir  aux  dépens  d’autrui.  Com- 
ment un  Pape  chargé  de  tant  dlaffaires,  pou- 
voit-il  trouverdu  temps  pour  lapriere,  pour, 
l’étude  des  faintes  Ecritures,  pour  la  prcdica- 
tion  & les  antres  devoirs  elfenriels  de  l’Epif- 
copat  ? On  s’imaginoit  fans  doute  lui  procurer 
un  grand  avantage , & faire  valoir  fa  primauté. 

Mais  il  ftilloit  donc  qu’on  eût  entièrement  perdu 
de  vuel’hiftoire  de  l’Eglife,la  conduite  des  plus 
grands  Papes  , & les  régies  oblèrvées  pendant^ 
les  Sx  premiers  fiécles. 

Ccs  régies  defendoient  que  les  Evêques 
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fur-tout  leur  Chef,  fuficnt  détournés  de  leur? 
fondions  fpirituelles  & dTentielles  ; & elles 
preferi voient  que  chacun  demeurât  fixe  dans 
î’églife  où  Dieu  l’avoit placé , continuellement 
appliqué  à inftruire  & à fandifier  fon  trou- 
peau. Peut-on  comparer , dit  M.  Fleuri , à des 
. . biens  fi  folides , le  trille  avantage  de  rendre  le 

Tape  terrible  par  toute  la  terre  , & de  faire  ve- 
nir à Rome  de  tous  côtés  les  Evêques  & les 
clercs , foit  par  la  crainte  des  cenfur-es , foit  par 
l’efpérance  des  grâces  ? Il  efl  vrai  que  cette 
foule  de  Prélats  St  d’autres  étrangers  , que  di- 
vers intérêts  attiroient  à Rome  , y apportoit 
de  grandes  richeflës , St  que  fon  peuple  s’en- 
graifioit  aux  dépens  de  tous  les  autres  ■,  mais 
il  feroit  honteux  de  parler  d’un  tel  avantage , 
quand  il  s’agit  de  la  Religion.  Le  Pape  étoit- 
il  donc  établi  à Rome  pour  l'enrichir  ou  pour 
la  fandifier?  Ces  Papes  qui  enrichifloient  Ro- 
me , ne  la  fandifioient  pas.  Il  femble  même 
qu’ils  défefpéroient  de  pouvoir  jamais  Je  fai- 
re, fuivant  l’effroiablc  peinture  que  faint  Ber- 
nard fait  des  Romains.  C’étoit  néanmoins  le 
premier  devoir  d’un  Pape,  St  il  y étoit  bien 
plus  obligé , qu’à  juger  tant  de  procès  entre  des 
étrangers.  • . 

Itf. 

Décret  de  Le  Décret  de  Gratien  , dont  nous  avons 
O-f'W  donné  une  idée  dans  l’article  des  Ecrivains  Ec- 
fîcun  màux.  cléfiafliques  , acheva  d’affermir  & d’étendre 
l’autorité  des  fauïïes  Décrétales  , que  l’on  y 
trouve  à chaque  page.  Car  pendant  très-long- 
temps on  ne  puifa  plus  la  connoi fiance  des  Ca- 
nons que  dans  ce  recueil.  Gratien  avoit  même 
enchéri  fur  les  fàufies  Décrétales , en  fbutenant 
que  le  Pape  n’étoit  point  fournis  aux  Canons.. 
Ainfi,  il  fe  forma  dans  l’Eglife  une  idée  co/s- 
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fuie  , que  la  puiflance  du  Pape  étoit  fans  bor- 
nes. Les  maux  que  produifit  le  Décret  de  Gra- 
tien  , font  voir  fenfiblement  l’importance  de 
la  critique,  que  la  plupart  des  fcolaftiques  mé- 
prifoient  comme  un  amufement  vain  & frivo- 
le. La  parelTe  détournoit  d’une  étude  longue 
Si  pénible.  Mais  cette  étude  eft  nécefiaire  pour 
s’afïïrrer  de  la  vérité  des  faits.  On  ne  la  trou- 
vera jamais  par  le  feul  raifonnement  ; & ce- 
pendant de  ces  faits  dépend  fouvent  toute  la 
conduite  de  la  vie.  On  eft  tombé  dans  des  in- 
convéniens  terribles , pour  avoir  ajouté  foi  à 
des  pièces  fauifes.  D’ailleurs  on  s’eft  accoutu- 
mé à recevoir  fans  difeernement  toutes  for- 
tes d’hiftoires  ; & de-là  font  venues  tant  de 
légendes  fabuleufes  , tant  de  faux  miracles» 
tant  de  vifîons  ridicules  & de  prétendues  ré- 
vélations. 

De  tous  les  changement  arrivés  dans  la  dif-  Rigueur  «■ 
clpline , il  n’y  en  a aucun  qui  ait  plus  décrié  xcrcéc  co«- 
l’Eglife  parmi  fes  ennemis , que  la  rigueur  é-  we  le* 
xercée  contre  les  hérétiques  & les  autres  ex- 
communiés. Quelque  grand  que  foit  le  mal 
qu’on  veut  faire,  quitter , dit  faint  Auguftin  , 

& le  bien  qu’on  veut  faire  embrafter  , c’eft  un 
travail  plus  onéreux  qu’utile , d’y  contraindre 
au  lieu  d’inftruire.  Les  Evêques  des  beaux  fié- 
cles  de  l’Eglife  ont  réglé  leur  conduite  fur 
cette  maxime  fi  (âge.  Mais  on  n’y  faifoit  plus 
attention  dans  le  douzième  fiécle.  On  eut  rai- 
fon  de  condamner  Arnaud  de  Rreflë , qui  ré- 
voltoit  les  Romains  contre  le  Pape,  fbutenant 
en  général  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  Clergé 
de  poffeder  ni  Seigneuries  ni  terres , & qu’il  ne 
devoir  fubfîfter  que  d’aumônes  & d’offrandes, 
volontaires.  Mais  ne  pouvoit-on.  le  punir  au- 
trement qu’en  le  faifant  brûler  vif/  II  ne  pa- 


nque*. 
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roit  pas  même  qu’on  fe  foir  donné  la  peine  de 
l'inftruire.  Nous  ne  voions  pas  dans  les  Au- 
teurs du  do”zicme  fiécle,  i i même  dans  faint 
Bernard  , qui  écrivit  deux  Lettres  à ce  fujet  , 
les  raifons  par  lefqtteües  onréfatoit  fes  erreurs: 
on  alléguoit  toujours  In  fameufe  donation  de 
Confiantin.  La  peine  ordinaire  des  hérétiques 
Manichéens,  nommés  Cathares,  Patarins,  Al- 
bigeois, croit  le  fou.  Ils  faifoient  (ans  ce(Tê  de 
nouveaux  progrès;  & après  avoir  été  chaflés  i 
d’une  Province , ils  fe  répandoient  dans  une 
antre.  La  rigueur  dont  on  ufoit  à leur  égard  , 
n’eroit  pas  propre  à les  ramener.  II  falloir  de 
lmflruétion  & delà  lumière,  pour  guérir  un 
mal  qui  avoit  fa  fource  dr.ns  l’ignorance  & la 
grodiereté.  Mais  on  trouvoit  qu’il  ctoit  plus 
court  de  brûler  un  homme , que  de  le  convain- 
cre & le  l’inllruire.  Les  abominations  dont 
plufieurs  dé  ces  hérétiques  étoient  coupables  , 

. méritoient  fans  doute  l’attention  & la  févérité 

dés  Mngifirats  : mais  ce  rt’étoit  pas  aux  ecclé- 
fiaftique;  à pourfuivre  leur  mort.  On  avoit  é- 
galement  oublié  en  Orient  l’ancienne  douceur 
de  l'rglife.  Les  Manichéens  que  1 Empereur 
Alexis  Comncnc  découvrira  Confiantinople , 
furent  condamnes  au  feu  par  le  Patriarche  Sr  par 
le  clergé. 

Changement  Un  autre  grand  abus  du  douzième  fiécle  , eff 
Hins  la  d ici-  l'afibibliflèmcnt  de  la  difeipline  de  la  péniten- 
piinr  delà  ce.  On  impofa  des  amendes  pécuniaires,  que 
pénitence.  j*on  éxjgeoit  avant  que  de  donner  l’abfolution; 

A pourvu  qu’elles  fu  fient  paiées , on  étoir  fort 
indulgent  fur  tout  le  refie.  Nous  avons  vu  a- 
vec  quelle  force  faint  Hugues  de  Lincolnc s’é- 
leva contre  cet  abus.  On  ne  fentoit  plus  com- 
me autrefois  de  quelle  importance  il  étoit , de 
s’allùrcr  par  de  longues  épreuves  de  la  cou-t 
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verfion  du  coeur , qui  étoit  le  but  des  périt* 
tences  canoniques.  D’ailleurs  les  œuvres  fa-- 
tis  fado  ires  s’éloignoient  de  plus  en  plus  de  la 
fâlutaire  févérité  des  anciens  Canons , que  l’on 
ne  propofoit  plus  aux  confêffeurs  que  comme 
des  exemples  propres  à les  diriger , & non 
comme  des  régies  qu’ils  écoicnt  indifp'mfable- 
ment  obligés  d’obferver.  On  fuppofoit  fauflê- 
ment  que  la  nature  ctoit  afFoibüe , Srque  les 
corps  n’avoient  plus  la  meme  force  pour  fup- 
porter  les  jeunes  & les  autres  auftérités. 

L’ignorance  des  Princes  Latins  , qui  fça-  Traîtres  àm~ 


voient  à peine  lire,  les  portoit  à croire  tout  nouvel!.  » 
ce  que  leur  difoienr  les  clercs  dont  ils  pre-  ^A^rèviU 
noient  confêil , & qui  puifoienr  tous  dans  la  ^'r  iu' e 


même  fource,  c’eft-à-dirc  dans  le  Décret  de 
Gratien.  AuTi  n’avons-  nous  vu  aucun  Prince, 
fe  plaindre  de  l’ufage  qte  l’on  faifoit  de  la  fa- 
mrufe  allégorie  des  deux  glaives.  Les  nouvel- 
les maximes  de  Grégoire  VII.  faifoient  d’é- 
tranges progrès , comme  on  le  voit , non-feu- 
Jëment  par  le  Décret  de  Gratien  , mais  au/Tï 
par  les  Ecrits  de  Jean - Je  Sarifbcri.  Une  preuve 
que  ce  grand  mal  avoit  fa  fource  dans  l’igno- 
ranee , c’eft  que  chez  les  Grecs,  où  chacun  é- 
tudioit  l’Ecriture  , les  Peres , les  anciens  Ca- 
nons , on  confervoit  l’ancienne  dodrine  fur  la 
difiindion  des  deux  Puiflances.  On  n’y  con- 
noifîôit  point  les  faufTes  Décrétales  fabriquées 
cri  Occident,  & écrites  en  latin.  L’on  voioit 
en  Orient  des  maux  & des  abus  de  différens 
genres  ; mais  on  n’y  trouvoit  point  l’abus  donc 
nous  parlons  : on  y obfervoit  l ancienne  difei- 
pline  , & l’ori  y faivoit  les  Canons  compris 
dans  l’ancien  Code  de  l’Eglifc  Grecque.  Lés 
Orientaux  éroienr  même  fort  feandalifés , de 
voir  les  Evoques  d’Occident  pofféder  des  Sei-1 


r im ’ y A 


m&Mm 


iHr 


#5  II  i Jtj. 

il  * tf 

Il  4vli?îi 

\iW  T • 4 g 

il  I £ i * 

V } fi  v I 


P*K  i! 


■ ■ ’ 


fur  l'état  de  PEglife.  XII.  ficelé.  233 
ce  la  ie  ne  devienne  le  véritable  Prince.  Il  aban- 
donnera plutôt  à d’autres  le  fpirituel, parce  qu’il 
ne  craint  rien  d’un  Grand-Vicaire,d’un  Evêque 
fuffragant.  Il  leur  laiflèra  volontiers  l’ctude  de 
la  Théologie  & des  Canons,  la  prédication , le 
• foin  des  âmes , dont  il  fe  fera  tout  au  plus  ren- 
dre un  compte  général.  Nous  fçavons  com- 
ment font  gouvernés  les  Diocéfes  de  ces  Pré- 
lats fî  pu  i flan  s d’Allemagne  & de  Pologne.  Cet 
éxemple  montre  combien  les  Anciens  étoient 
lages , & combien  l’union  de  la  puifTance  tem- 
porelle avec  la  fpirituelle,  étoit  nuifible  à la 
Religion  & à l’Etat.  Pour  la  Religion  qui  cft 
l’objet  dans  lequel  nous  nous  renfermons , il 
efl  évident  qu’elle  étoit  mieux  foutenue  par  des 
Evêques  purement  Evcques , & uniquement 
occupés  du  fpirituel  , comme  faint  Ambroife 
& faint  Auguftin.  Ils  préfidoient  aux  nflem- 
blées  des  fideles , offroient  le  faint  Sacrifice  , 
faifoient  des  inflruftions  : ils  étoient  les  prédi- 
cateurs & les  Théologiens  de  leurs  églifes.  La 
parole  de  Dieu  avoit  tout  un  autre  poids  dans 
leur  bouche , foutenue  par  l’autorité  de  leur 
place  & de  leurs  vertus,  que  dans  la  bouche 
de  fîmples  Prêtres  fouvent  étrangers  ou  mer- 
cenaires. La  Théologie  étoit  traitée  plus  fé- 
rieufement  & plus  noblement  par  ces  Pafteurs 
fî  occupés , que  par  de»  Dofteurs  oifîfs  , qui 
ne  cherchoient  qu’à  fubtilifer , & à renché- 
rir les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles  que- 
IHons. 

Les  Peres  n’écrivoient  fur  la  Théologie, 
que  quand  il  s’élevoit  des  erreurs  qu’ils  étoient 
obligés  de  combattre.  Us  entroient,  autant  qu’il 
leur  étoit  pofTible,  dans  le  détail  del’inflruftion 
des  Catéchumènes  , de  la  converfîon  des  pé- 
cheurs , & de  la  conduite  des  pénitens.  Ils  é- 
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oient  les  arbitres  charitables , & les  média*  • 
teursde  la  paix  enrre  toutes  les  perfonnes  di- 
vifées.  G’étoit  à eux  que  demandoient  confeil , 
ceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  piété, com- 
me nous  le  volons  dans  leurs  Lettres.  Il  eft 
vrai  qu’il  n!yavoirque  de*  biens  fpirittels  à at- 
tendre de  ces  faims  Evêques , & qu’ils  ne  fai- 
foient  la  fortune  de  petfonne  : mais  c’éroie 
encore  là  un  grand  avantage  pour  la  Religion. 
Ge  n’eft  pas  fans  de  paillantes  raifons  , que 
Jefus-Chrift  la  Sagélfe  même,  a voulu  naître 
pauvre  & privé  de  tous  les  biens  qui  attirent  la 
cupidité  des  hommes  : il  falloir  que  fes  difei- 
ples  ne  fulTent  attachés  à lui  que  par  la  force 
de  la  vérité  & par  l’amour  dé  la  vertu.  Il  a* 
voulu  que  fes  difciples  lui  fuiTent  femblabJes, 
te  qu’on  fut  attiré  à le*  fitivre  , uniquement 
par  le  défit  de  devenir  meilleur  & par  l'efpé** 
rance  des  biens  étemel*.  Quiconque  s’imagine 
que  les  biens  temporel*,  quels  qu’ils  foient,. 
richelû»,  honreurs,  faveurs  des  Grands,  fort: 
des  moiens  propres  à établir  l’Evangile , fe- 
trompe  certainement , & n’a  pas  l’efprit  de 
l’Evangile. 

La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la* 
Religion  on  a des  richeflés  ou  des  honneurs  i 
diftriDuer  , on  ne  peur  discerner  par  quel  mo- 
tif on  s’attache  à la  Religion-;  fî  c’eft  pour  de- 
venir plus  riche,  ou  méillfur  : il  eft  donc  prefi- 
que  fur  qu’on  ne  fera  que  des  hypocrites , par- 
ce que  la  plupart  des  hommes  ne  font  tou- 
chés que  des  intérêts  temporels.  Qu’on  ne  difê 
point  qu’il  eft  bon  d’attirer  par  toutes  fortes 
de  moiens  les  hommes  dont  on  connoit  la  foi- 
Bleflë.  Jeftis-Chrift  la  connoiffoit  mieux  que- 
nous , & n?a  jamais  emploie  de  pareils  moiens,. 
C’eâ  donc  une  îüufion  de  l’amour  propre.  Au< 
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fond  c'eft  que  les  minières  de  l’Evarfgile  font 
bien  aifes  de  jouir  de  ces  richefles  & de  ces  hon- 
neurs , dont  ils  prétendent  Ce  fervir  pour  ga- 
gner des  âmes.  Mais  en  général , Ci  l’union  des 
deux  Puiflânces  étoit  utile  à la  Religion,  ce- 
devrait  être  pour  établir  & maintenir  la  pu- 
reté des  moeurs ,, qui  font  le  fruit  de  la  do&rine 
Chrétienne.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  venu  feule- 
ment notts  enfeigner  des  vérités  fpétulatives  ; 
il  eft  venu,  comme  dit  faine  Paul,  Ce  former 
un  peuple  (aint  & appliqué  aux  bonnes  oeuvres. 

Si  c’eft  le  but  de  la  vraie  politique  & le  pre- 
mier devoir  des  Princes  Chrétiens  , c’eft  à plu* 
forte  railbn  celui  des  Eccléfiaftiques  , qui  par 
état  font  obligés  de  travailler  à la  fandifica- 
tion  des  autres.  Ceux  qui  ont  voiagé  chez  les 
Princes  Eccléfiaftiques,  fçavent  fi  l’on  y voit 
moins  dë  vices  fcandaleux  , fi  l’on  y commet 
moins  de  crimes , s’il  y a plus  de  füreté  fur  le* 
chemins  & de  fidélité  dans  le  commerce  ; en 
un  mot  fi  leurs  fujets  Ce  diftinguent  par  la  pu- 
reté de  leurs  moeurs  , de  ceux  des  Princes  fé- 
culiers. 

La  puiftance  temporelle  du  Pape  s’étant  fort 
étendue  par  les  conféquences  tirées  des  faufle* 

Décrétales, il  fut  obligé  de  commettre  à d’au- 
tres fes  pouvoirs.  De-là  vinrent  les  Légations  M**'*  *u*- 
qui  commencèrent  dans  le  douzième  ficelé  à 'ontle5i'é' 
être  fi  fréquentes.  Il  y a voit  des  Légats  nés,*>l  u ,,,c' 
qui  s’attribuoient  cette  prérogative  par  la  di- 
gnité de  leurs  Sièges  ; 8e  ceux  qui  venoient  de 
Rome,  Ce  nommoient  Légats  à Intire , pour 
marquer  que  le  Pape  les  envoioit  d’auprès  de 
fa  perfonne.  Le  Pape  avoir  plus  de  confiance 
dans  ceux  qu’il  avoit  eu  lontr-temps  ai  près  de 
lui  r 
lieu. 
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miner  les  affaires.  On  n’en  recevoit  point  en 
Angleterre  non  plus  qu’en  France  qui  n’eût 
été  demandé  par  le  Roi.  Les  Evêques  n'ai- 
moient  pas  à fe  voir  prélîder  par  des  Evêque»  . 
étrangers.  Mais  ce  qui  rendoit  les  Légats  i 
laterr  plus  odieux,  étoit  le  fàfte  , le  luxe, 
l’avarice.  Par  tout  où  iis  pafloient , ils  fe  fei- 
foient  défraier  magnifiquement , & ruinoient 
les  églifes  & les  monafteres.  Ce  n’eft  pas  tout  : 
il  fâlloit  encore  leur  faire  de  riches  préfens. 
Saint  Bernard  parle  avec  admiration  d’un  Lê- 

fpt  défintérefle.  Il  paroit  certain , que  ce  font 
es  fréquentes  Légations  qui  ont  procuré  un 
rang  fi  diflingué  aux  Cardinaux  del’églife  de 
Rome:  car  chaque  églife  avoit  les  liens,  c’eft- 
à-dire,  des  Prêtres  & des  diacres  attachés  à 
certains  titres.  Mais  comme  on  voioit  que  ces 
Légats  avoient  dans  les  Conciles  qu’ils  con- 
voquoient , le  rang  au-deffus  même  des  Pa-  . 
triarches  , on  s’accoutuma  à joindre  au  titre 
même  de  Cardinal  Romain  , l’idée  d’une  di- 
gnité qui  ne  cédoit  qu’à  celle  du  Pape.  L’ha- 
bit de  cérémonie  des  Cardinaux  confirme  cette 
penfée.  La  chape  & le  chapeau  croient  l’ha- 
bit de  volage  qui  convenoit  aux  Légats.  Le 
rouge  étoit  Ta  couleur  du  Pape  , & c’étoit  pour 
le  mieux  repréfenter  que  lesLégats  la  portoient. 

C’efl  à ces  légations  fi  fréquentes, qu’il  faut  at- 
tribuer up  de$  plus  grands  changemens-  qu’ait 
fouffertla  difcipline  del’Eglilê,  c’eft-à-dire,  la 
ceflation  desConcilesPronnciaux  & la  diminu- . 
tion  de  l’autorité  des  Métropolitains.  Ce  bel  or- 
dre fi  fagement  établi  dés  la  naiflânce  de  l’Egli- 
fe,  & fi  utilement  pratiqué  pendant  tant  de  fié- 
cles  , devoit-il  donc  être  renverfé  fans  délibéra- 
tion, fans  examen,  (ans  connoiffance  de  caufc  ? 
Mais  quelle  raifon  en  aurait  - on  pu  alléguer  î 
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Des Lcgats  étrangers,  qui  ne  connoilToient  ni 
les  mœurs  ni  la  langue  d’un  païs , & qui  n’y 
étoient  qu’en  paffànt , étoient-ils  plus  propres 
les  Pafteurs  ordinaires,  à y juger  les  atfai- 
& à y rétablir  la  difcipline  ? Les  Evêques 
& les  Métropolitains  ignoraient  tellement  leurs 
droits , qu’ils  ne  Ce  plaignoient  pas  de  ces  fré- 
quentes Légations , & qu’ils  les  recherchoient 
eux -mêmes  avec  emprdfement.  Il  fembloit 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  par  eux-mêmes  , 
fi  l’autorité  du  Pape  ne  les  foutenoit.  Il  en  eft 
de  même  a proportion  des  Souverains , qui  é- 
toient  forcés  de  rendre  au  Pape  des  honneurs , 
dont  nous  avons  honte  maintenant.  Nous  ne 
voions  encore  que  trop  , dit  M.  Fleuri , les  lUiN.XtîL 
fuites  funeftes  de  ces  anciens  défordres.  Les 
héréfies  qui  déchirent  l’Eglife  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  ; l’ignorance  & la  fuperftition  qui 
régnent  dans  plufieurs  pais  Catholiques  ; la 
corruption  de  la  Morale  par  de  nouvelles  ma- 
ximes, en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Il  eft 
utile  de  connoitre  la  fource  d’où  font  venus  de  fi 
grands  maux. 

V I. 

L’Eglife  fut  divifée  dans  le  douzième  fiécle  Schifme  <U*I 
par  des  fchifmes  qui  eurent  de  terribles  fuites,  toute  l’Etli* 
L’Antipape  Anaclet  avoit  pour  lui  un  parti  fe' 
très-nombreux  : &c  ce  ne  fut  qu’aprcs  plufieurs 
années  que  le  Pape  Innocent  II.  fut  reconnu  ' • 
univerfellemcnt.  Que  de  maux  pendant  tout 
ce  temps-là  ! Le  fchifme  de  l’Antipape  Viftor  j 

ne  fit  pas  moins  gémir  l’Eglife.  Son  parti  fut 
fi  confidérable  , qu’il  fut  reconnu  par  le  Con- 
cile de  Pife,  qui  étoit  fort  nombreux.  Il  eft 
fort  remarquable  que  les  fchifmes  ne  font  de- 
venus fi  fréquens  à Rome,  que  depuis  le  pro- 
digieux açcroilTement  de  la  puiiTance  du  Pape. 
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On  ne  peut  dire  combien  ces  grands  fchifines 
qui  déchiroient  toute  l’Fglifc,  occaficnnoient 
de  crimes , & combien  ils  donnoient  de  mor- 
telles atteintes  à la  difcipline. 

Décadence  Outre  ces  (chifmes  qui  partageoicnt  toute 
•fc  î Onl.e  de  J’Eglife , il  y en  eut  de  particuliers  â Chtni  & 
«luni.  au  Àlom-CalTm  , dont  les  richefles  temporel- 
les furent  l’occafion.  L’Ordre  de  Cli  ni  droit 
bien  déchu  de  fa  première  ferveur.  Les  biens 
temporels  qu’on  y avoit  reçus  fans  précaution  , 
ttvoit  infiniment  nui  au  fpirituel.  Saint  Ber- 
nard leur  reprochoit  avec  raifon  la  magnifi- 
cence des  bâtimens , la  délicasefle  de  la  table. 
Je  train  de  leurs  Abbés , la  fomptuolîté  de  leurs 

^ égliles  & de  leurs  ornemons.  Les  prétextes 

dont  on  le  fert  maintenant  pour  colorer  ces  a- 
bus,  ne  font  pas  nouveaux  , puifque  Pierre  le 
Vénérable  les  faifoit  valoir  de  fon  mieux, quoi- 
qu’il eut  de  très-bofines  intentions,  & que  d'ail- 
leurs il  aimât  la  régularité.  On  ne  peut  s’empê- 
cher de  remarquer  beaucoup  d’imprudence  dans 
le  zèle  de  quelques-uns  des  hommes  célébrés  du 
douzième  fiécle.  Convenoit-il  , par  éxemple  , 
que  Robert  d’Arbriffelles  menât  dans  des  lieux 
- - •îctrtés  une  troupe  d hommes  & de  femmes , 

fous  prétexte  de  pénitente  ? Comment  perfon- 
ne  ne  fit-il  fentir,  combien  étoit  bizarre  le  plan 
du  gouvernementdeFontevraud  ? 

Ordre*  Mi-  Nous  pouvons  bien  placer  parmi  les  maux 
lira  ires,  nou-  de  l’Eg'hè  , les  Templiers  , nouvelle  efpéce 
veau  mal.  Ses  je  religieux  inconnus  à l’antiquité.  Jufques 
*m“‘  ici  on  s’étoit  contenté  de  croire  b profef- 
fion  des  armes  permife  aux  Chrétiens  , & 
compatible  avec  le  falut  : mais  on  n’avoit 
point  encore  eu  la  penfée  d’en  faire  un  état 
de  perfeéiion  , & d’y  joindre  les  trois  vreux 
cüemkds  à la  vie  reiigicuPe.  En  effet  l’obfer- 
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>vation  de  ces  vœu?  dèman#e  de  grondes  pré- 
cautions , la  retraite , le  recueillemenr,  la  priè- 
re , la  méditation  des  yérites  éternelles.  Com- 
ment allier  l’exercice  continuel  de  ces  fain- 
tes  pratiques  avec  la  vie  militaire,  toute  d’ac- 
tion & de  mouvement , où  l’on  eil  continuel- 
lement expofé  aux  tentations  les  plus  dange- 
r eu  Tes  l Au/Ti  la  ferveur  de  ces  Chevaliers  ne 
dura  pas  long-temps.  Nous  leur  avons  vu  faire 
des  adions , où  l’on  reconnoiflôit  plûtôt  des 
fcélérats  que  des  religieux.  Cinquante  ans  a- 
près  leur  inftitution , ils  pallôient  parmi  les 
Chrétiens  & les  Mahomctans  pour  les  plus  mé- 
dians de  tous  les  hommes.  Quelle  honte  pour 
des  Chrétiens , de  voir  un  Sultan  leur  repro- 
•cher  leur  perfidie  & leur  cruauté , & leur  dire 
que  la  Religion  de  Mahomet  infpire  plus  d’hu- 
manité & de  modération  à ceux  qui  la  profeP- 
fênt  ! Les  autres  Ordres  militaires  ne  valoient 
pas  mieux  que  les  Templiers.  Les  Hofpit  iliers  , 
de  JéruCilem  fè  cond,uifircnt  fi  mal  dés  leurs 
commencemens  ,que  le  Patriarche  alla  trou- 
ver le  Pape , pour  fe  plaindre  d’eux , & de  l’a- 
bus énorme  qu  ils  faiCoient  des  étranges  pri-' 
vileges  qu’ils  avaient  reçus  de  Borne.  Mais  il 
ne  fut  point  écouté,  parce  que  les  Hofpitaliers 
avoient  pris  les  devant , & avoient  gagné  leur 
caufc  d’avance  par  les  grands  & riches  préfen* 
qu'ils  avoient  donnés. 

VII. 

C’eft  l’ignorance  & le  mauvais  goût  qui  AutrcsmXsm 
donnèrent  quelque  cours  aux  Aibtihtés  d’A- 
bailard  & de  Gilbert  de  la  Porrée , & à quel-  . 
ques  opinions  dangereufes  qui  fe  répandi- 
rent dans  ce  même  temps  & qui  ont  fait  de- 
puis du  progrès.  La  peinture  que  fait  S.  Ber- 
nard des  mœurs  du  Clergé , & les  vœux  ar-;  ■ , 
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dens  qu’il  adreftoit  à Dieu  pour  la  reformant)» 
de  l’Eglife , peuvent  nous  donner  une  idée  des 
maux  dont  elleéroit  affligée.  11  eft  bon  d’en- 
tendre ce  grand  homme , ce  Saint  li  merveil- 
leux , ce  Doéteur  fi  éclairé  & fi  rempli  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu  , déplorer  les  maux  dont  il  étoit 
témoin.  Perfonne  ne  fera  allez  téméraire , pour 
accufer  fon  zele  d’indifcrédon  & d’amertume» 
Peinture  que  L’Eglife,  dit  ce  Pere , eft  toute  défigurée 
fait  S.  Ber-  par  jes  crimes  qui  s’y  commettent.  La  corrup- 
dèolorable'de  t'on  & pourriture  s’étend  aujourd’hui  dan* 
l’f- jlife  dans  tout  Ie  corps  de  l’Eglife  : & pl  us  elle  s’étend , 
le  douzième  plus  la  guérifon  en  eft  défefpcrée  ; & elle  eft 
liède.  d’au*ant  plus  dangereufe,  qu’elle  a pénétré 
t • 1152.  Hh  plus  avant  dans  les  entrailles.  Si  c’étoit  une 
1.  y»!.  perfécution  ouverte , on  pourroit  s’en  mettre 
à couvert.  Mais  qui  l’Eglife  chafTeroit  - elle 
maintenant  i Tous  font  amis  , & tous  font 
ennemis  ; tous  font  pour  elle , & tous  (ont 
contre  elle  ; tous  font  fes  domeftiques , & tous 
lui  font  la  guerre  ; tous  doivent  prendre  part 
à ce  qui  la  touche , & tous  cherchent  leurs  pro- 
pres intérêts  ; ils  font  les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift , & ils  fervent  l’Ante-chrift.  Ce  qui  a 
été  prédit  autrefois , nous  le  voiohs  s’accom- 
plir aujourd’hui  : au  milieu  de  la  paix , nous 
éprouvons  la  guerre  la  plus  amere  : amere  au-» 
trefois  danslamort  des  Martyrs;  plus  amere 
enfuite  dansles  combats  contre  les  hérétiques  ; 
mais  la  plus  amere  de  toutes , c’eft  dans  les 
merurs  de  ceux  de  fa  maifon.  L’Eglife  ne  peut 
ni  les  fuir  ni  les  chafler  : ils  fe  font  trop  mul- 
tipliés , le  nombre  en  eft  innombrable  ; en  un 
mot  les  plaies  de  l’Eglife  font  incurables,  par- 
ce qu’elles  font  intemnes  : 1 rite  flirta  (jr  irifana- 
bilis  eflçlaga  Ecclejt*. 

Jàmtmcyh’.  court  & tous  côtés  aux  faims  Ordres^ 
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& les  hommes  prennent  fans  crainte  des  fonc- 
tions redoutables  aux  Anges  mêmes  ; des  hom- 
mes en  qui  dominent  l avarice",  l’orgueil  & 
l’impureté.  O malheur  ! L’ennemi  des  hom- 
mes a fait  voler  de  toutes  parts  les  malheu- 
reux reftes  de  cet  incendie  de  foufifre  qui  a 
confumé  les  villes  abominables  : il  a couvert 
le  corps  de  l’Eglife  de  cette  cendre  exécrable. 

Hélas  ! Race  choifte , Sacerdoce  roial , Nation 
(àintc  , Peuple  conquis,  qui  auroit  pu  croire, 
en  voiant  vos  commencemens  fï  divins , en  ad- 
mirant la  Religion  Chrétienne  dans  fa  naifîân- 
ce , lorfqu’elle  étoit  ornée  de  tant  de  grâces 
fpirituelles,  qu’un  jour  de  fi  grands  maux  dûf- 
fent  fe  trouver  en  vous  ? Aujourd’hui , dit  ail- 
leurs le  faint  Doâeur , l’Eglife  efl  remplie 
d’ambitieux.  On  ne  crie  plus  contre  les  voleurs,  1 w 
maiscontre  les  innocenst  on  ne  s’élève  plus 
contre  les  loups,  mais  contre  les  agneaux. 

La  fuite  de  l’hiftoire  nous  apprendra  fi  les 
maux  ont  diminué  depuis  le  temps  auquel  faint 
Bernard  s’exprimoit  ainfi. 

VIII. 

Rien  n’égale  la  cruauté  que  les  Grecs  exer-  Cru'ut'ser- 
Cerent  à l’égard  des  Latins  qui  demeuroient  à erc<c»  parle* 
Conftantinople.  L’efprit  de  fchifme  dont  ils 
étoient  depuis  11  long-temps  animes,  mentoit  enfujle  p»c 
que  Dieu  les  abandonnât  à un  excès  de  fit-  les  Latins 
reur  , dont  des  infidèles  auroient  eu  honte,  contre  les 
Les  Latins  n’auroient  dû  oppofer  que  la  pa-  Gtec*' 
tience  à la  barbarie  des  Grecs  : mais  il  leur 
rendirent  peu  après  la  pareille,  & les  traitèrent 
avec  la  même  inhumanité.  Auroit-on  jamais 
cru  que  des  Chrétiens  puffent  prendre  ain/i 
plaifir  à s’égorger  les  uns  les  autres  ? Dans  les 
premiers  ficelés  de  l’Eglife,  les  mœurs 
Chrétiens  attiroient  dans  fon  fein  les  infidèles  : 
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dans  le  douzième , leur  violence  & leur  cor- 
ruption éloigr.oient  du  Chriftianifme  ceux  que 
l’on  invitoic  à l’erobrafier.  Nous  avons  vu  ce 
qu’un  Prince  infidèle  dit  à faim  Otton  de  Bam- 
berg : Nous  ne  voulons  pas  d’une  Religion 
dont  des  fcélèrats  font  profelïïon.  Le  païen  qui 
partait  ainfi , ne  fçavoit  pas  que  l’Eglife  ren- 
fermoit  dans  fon  îein  un  grand  nombre  de  Ju- 
ftes  & de  faints  ; qu’elle  condamnoit  tous  les 
médians  qu’elle  étoit  forcée  d’y  porter  ; & 
que  ces  médians  étoient  la  matière  de  fes  g é- 
milTemens  & de  fes  larmes , & l’objet  de  fa 
douleur. 

IX. 

Subvendons  Les  Papes  furent  fouvent  obliges  de  quitter 
pecuni  1res  Rome  depuis  l’ onzième  fiéde  , foit  à caufê 
ks  Papes.**  ^cs  révoltes  des  Romains , qui  ne  pouvoient 
s’accoutumer  à les  reconnoitre  pour  Seigneurs, 
VUttri  IV  foit  par  le  fchifme  des  Anti-Papes.  Iis  réfi- 
Pj/r.  H. XII.  Soient  dans  les  villes  voi fines , & toute  leur 
Cour  les  y fuivoit.  Nous  ne  voions  pas  qu’a- 
vant ce  temps-là  on  parlât  de  Cour,  pour  fi- 
gnifier  la  fuite  du  Pape  ou  d’un  autre  Evêque  : 
ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quelquefois  les 
_ Papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en 

Italie ,& alors  ils  fe  réfugioient  en  France, 
comme  firent  dans  le  douzième  fiéde  Inno- 
cent II.  & Alexandre  III.  Car  jamais  les  Papes 
perfécutés  n’ont  trouvé  d’afile  plus  aflüré.  Et 
comme  dans  cet  efpéce  d’exil  ils  ne  jouïïToient 

Jias  de  leurs  revenus  , ils  étoient  obligés  de 
ubfifler  par  la  libéralité  des  Rois , ou  par  les 
contributions  volontaires  du  Clergé.  Ainfi 
commencèrent  les  fùbfides  d’argent , que  les 
Papes  demandèrent  fouvent  enfuite  aux  Prin- 
ces & aux  églifes  , foit  pour  loutenir  leurs 
guerres  , foit  pour  d’autres  caufes.  Aiant  cors* 
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mencc  par  des  fecours  charitables  & par  de* 
aumônes , ils  dégénérèrent  en  exactions  for- 
cées. Quelle  différence  entre  cette  conduite  & 
celle  de  Ciint  Grégoire-le-Grand , qui  répan- 
doit  tant  d’aunqônes  dans  les  Provinces;  du 
Pape  faim  Denys , qui  afliftoit  jufqu’en  Cap- 
padoce  les  églifes  affligées  ; &,  pour  remonter 
encore  plus  haut , du  Pape  faint  Soter , à qui 
Paint  Denys  de  Corinthe  rend  un  fi  glorieux 
témoignage  , des  libéralités  qu’il  exerçoit  en- 
vers les  eglifes  de  la  Grece  ! On  avoit  bien 
oublié  dans  le  douzième  ficelé  dont  nous  ex- 
pofons  les  malheurs , la  noble  indépendance  de 
la  pauvreté  chrétienne , & cette  maxime  du 
Sauveur , qu’on  eft  plus  heureux  de  donner  que 
de  recevoir. 


C’eft  dans  le  douzième  fiécle  qu'on, a corn-  Ii 
mencé  à faire  ufage  dans  L’étude  de  la  Théo-  A. 
logie,  d’une  nouvelle  méthode  qui  eft  celle 
des  Schoaftiques,  laquelle  nous  eft  venue  des 
Arabes  ou  Mufulmans.  Il  y a des  perfonnes 
qui  foutiennent  que  cette  nouvelle  méthode 
eft  préférable  à celle  des  Peres.  Mais  il  eft  dif-  F. 
ficile  de  fe  perfuader  que  jufqu’au  douzième 
ficelé,  on  ait  ignoré  dans  l’Eglife  la  meilleu- 
re méthode  d’enléigner  la  dodrine  chrétienne. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens  n’ont 
pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  Théo- 
fait Hugues  de  S.  Vidor, 


logie,  comme  ont  Fait  Hugues  de  6.  Victor, 
HÏldebert  de  Tours , Robert  Pullus , & tant 
d’autres  à leur  éxemple.  Mais  i.s  n’ont  pas 
laiffé  de  nous  donner  dans  quelques  - uns  de 
leurs  Ouvrages  , le  plan  entier  de  la  Religion  : 
comme  faim  Auguftin , qui  dans  fon  Enchi- 
ritiion  ou  Manuel  , montre  tout  ce  que  l’on 
doit  croire  ; & la  manière  de  l’cnfeigner , dan* 
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le  Livre  de  la  Doôrine  Chrétienne.  Not» 
▼oions  encore  l’abrégé  de  toute  la  do&rine 
chrétienne  , dans  les  Exportions  du  Symbo- 
le , 6c  les  Catéchefes  ; & l'abrégé  de  la  Mo- 
rale , dam  quelques  autres  Traités , comme 
dans  le  Pédagogue  de  faint  Clément  d’Alé- 
xandrie. 

L’effet  le  plus  fenfible  de  la  méthode  des 
Scholaftiques , en  donnant  chacun  leur  cours 
entier  de  Théologie,  a été  d’avoir  rempli  le 
inonde  d’une  infinité  de  volumes , qui  demeu- 
rent en  repos  dans  les  grandes  Bibliothèques, 
parce  qu’ils  n’attirent  les  leéleurs  ni  par  Fu- 
tilité , ni  par  l’agrément.  Ils  Te  font  prbpofe 
pour  modèle  la  méthode  des  Géomètres  : ils 
dévoient  donc  établir  des  principes  autant  in- 
contcftables  que  leurs  définitions  & leurs  axio- 
mes , c’eft-à-dire  , en  matière  théologique, 
des  pafiâges  formels  de  l’Ecriture  ou  des  pro- 
positions évidentes  par  la  lumière  naturelle. 
Mais  la  plupart  des  Scolaftiques  ont  fourent 
pofé  pour  principes,  des  axiomes  d'une  mau- 
vaife  Philofophie , ou  de*  autorités  peu  refpe- 
ôables.  Ils  ont  auffi  voulu  imiter  le  Aile  fec 
& uniforme  des  Géomètres.  Il  eft  vrai  que  le 
Bile  dogmatique  doit  être  (impie  , & qu’on  y 
doit  fur-tout  chercher  la  clarté  & la  précifion  ; 
mais  cette  fimplicité  n’eft  point  dépourvue  de 

£ce  & de  nobleflë  : le  bas  & le  rampant  ne 
t jamais  bons  à rien.  Comment  les  Doéteurs 
du  douzième  (iécle  ont-ils  pu  s’imaginer , que 
leur  méthode  devok  être  préférée  a celle  des  j 
6intsPeres,qui  s’expliquoient  naturellement, 
comme  on  fait  en  converfation , & qui  em- 
ploioient  les  figures  propres  à perfuader  & à 
toucher  ceux  qui  les  écoutoient?  Comment 
p’oot  - ils  pas  compris  que  les  figures  & les 
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tours  ingénieux , épargnent  beaucoup  Je  pa- 
roles ; & que  Couvent  par  un  mot  bien  placé , 
on  prévient , ou  on  détourne  une  objeéfion , 
qui  les  occuperoit  long-temps  ? Ne  devoit-on 
compter  pour  rien  d’cviter  l’ennui  & le  dé- 
goût , inféparable  d’un  ftile  fec  , décharné  8c 
roûjours  fur  un  meme  ton  ? Eft-il  eiïentiel  aux 
études  férieufes,  d’étre  pénibles  & défagréables  ; 

& ne  devoit-on  pas  fendr  que  le  point  de  la 
perfeélion , étoit  de  mêler  en  inftruifant,  l’a- 

?réable  à l’utile  ? Ceft  cette  dureté  du  ftile 
colaftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens , 8c 
leur  rend  l’étude  odieufe  pour  toute  leur  vie  ; 
après  qu’ils  ont  pafté  quelques  années  à écou- 
ter ce  langage,  &àdifputer  fur  des  queftions 
abftraites  dont  ils  ne  voient  pas  l'utilité.Quclle 
différence  entre  ces  Doiteurs  qui  ont  introduit 
dans  l’Eglife  la  fcolaftique , 8c  les  faints  Pères, 
qui  à la  folidité  des  penfées  joignoient  la  dé- 
licateftc  des  tours,  8c  l'agrément  des  expref- 
fions  ; qui  ne  propofoient  jamais  des  queftions 
frivoles  & puériles , mais  les  plus  fortes  obje- 
Aions  des  hérétiques  de  leur  temps  ; qui  ne 
r.epaiffoient  point  leurs  difciples  de  doutes  & 
d’opinions , mais  de  vérités  certaines  ; qui  fça- 
voient  mettre  de  l’ondion  jufques  dans  les  ma- 
tières les  plus  abftraites  ! Qu’il  eft  trifte  qu’une 
méthode  fi  admirable  8c  fi  digne  de  la  Religion 
Chrétienne,  ait  été  abandonnée , & qu’on  lui 
ait  préféré  celle  des  Scolaftiques  ! l’époque  d'un 
changement  fi  remarquable  eft  fixée  au  dou- 
zième fiécle. 

XI. 

Les  Croifades  font  une  partie  confidérablc 
de  l’hiftoire  de  l’Eglife  pendant  le  douzième  f10nmn(  plu* 
liée  le , & font  une  des  principales  fources  du  fieurs  maïu. 
changement  de  la  difeipline.  Nous  en  avons  F/.  ri.  i i« 
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vu  le  commencement  dans  Fhiftoire  du  o rt* 
ziéme  fîécle  ; il  faut  maihtenant  en  confîdéreri 
le  progrès.  Les  Papes , & ceux  qui  par  leur' 
ordre  preehoient  la  Croifade,  ne  ceiloient  de' 
la  repréfenter  à la  Noblefle  8r  aux  peuples  » 
comme  le  meilleur  moien  d affurer  leur  falut. 

11  faut , difoit-on , venger  la  cau'ede  Jefus- 
Chrifl , & retirer  d’entre  les  mains  des  infîdé-* 
les , cette  Terre  qui  Hl  fon  héritage  acquis  au 
prix  de  fon  fang , 8c  qu'il  a promis  à fon  peu- 
ple. Il  a donné  ra  vie  pour  vous , n’eft-il  pas 
jufte  eue  voi  s donniez  la  vôtre  pour  lui  { Pou- 
vez - voi  s demeurer  en  repos  dans  vos  mai- 
fons , tandis  que  fes  ennemis  blafphèment  fort 
feint  nom , profanent  fon  Temple  & les  lieux 
qu’il  a honorés  de  fe  préfence  vifîble,  par  le 
culte  abominable  de  Mahomet,  & infultenf 
aux  fidèles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  les  en 
chaffer  ? Que  répondrez- vous  à Dieu  au  jour, 
du  jugement , quand  il  vous  reprochera  d’a-* 
voir  préféré  à fa  gloire  , vos  plaifîrs  & votre 
commodité  particulière  ; 8c  d’avoir  négligé  un 
moien  fî  facile  d’expier  vos  péchés , 8c  de  ga- 
gner la  couronne  du  martyre  ? Voili  ce  que 
les  Papes  dans  leurs  Lettres , & les  Prédica- 
teurs dans  leurs  Sermons , repréfentoient  avec 
les  exprefïions  les  plus  pathétiques. 

Aujourd’hui , dit  M.  Fleuri , que  les  efprîa  * 
ne  font  plus  échauffés  fer  cette  matière , & 
que  nous  la  confidérons  de  fang-froid  , nous  ne 
trouvons  dans  ces  difcours  ni  fôlidité  , ni  ju- 
fiefîè  de  raifonnement.  On  vouloir  venger  la' 
caufe  de  Jefus-Chtift  ; mais  ce  qui  le  déshon- 
nore  véritablement  , c’eft  la  vie  corrompues 
des  mauvais  Chrétiens , comme  étoient  la  plu- 
part des  croifés , beaucoup  plus  que  la  profa- 
nation des  créatures  infeniîbles , des  bitimens  ' 
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confacrés  à fon  nom , & des  lieux  qui  nous  rap- 
pellent la  mémoire  de  ce  qu’il  a fouffert  pour 
Quelque  refpcél  qui  foit  dû  à ce*  faints 


nous. 


Lieux , fa  Religion  n’y  eft  pas  attachée  : il 
nous  l’a  déclaré  lui  - même  , en  difant  que 
le  temps  étoit  venu  , où  Dieu  ne  feroit  plusa- 
doré  ni  àjérufalem  ni  i Sa  marie, mais  par  toute 
la  terre;  en  efprit&  en  vérité.  C’eft  une  équi- 
voque d’appeller  la  Paleftine,l’héritage  du  Sei- 
gneur & la  terre  promile  à fon  peuple:  ces 
exprefltons  ne  convenoient  qu’à  l’ancien  Te- 
ftament  dans  le  fens  littéral , & ne  peuvent 
être  appliquées  au  nouveau  que  dans  le  fens 
figuré.  L’héritage  que  Jefus-Cbrift  s’eft  acquis 
par  fon  fang,  eft  fon  églifc  , ralfemblée  de 
toutes  les  Nations  ; de  la  terre  qu’il  lui  a pro- 
mife , eft  la  patrie  célefte.  Nous  devons  être 
difpofés  à donner  notre  vie  pour  lui  : mais  c’eft 
en  fo.ffrant  toutes  fortes  de  perfécutions,  de 
rourmens  , & la  mort  meme  , plutôt  que  de 
l’offenler  & de  perdre  fa  grâce.  Il  ne  nous  a 
pas  commandé  d’expofer  notre  vie  , en  atta- 
quant les  infidèles  les  armes  à la  main. 

Ces  réflexions  nous  conduifënt  à l’examen  de  0n  e*?™*ne 
la  grande  queftion  que  l’on  a coutume  de  pro-  jcs”  tw'ien* 
pofer  au  fajet  des  Croifades.  Ces  entreprifes  .uoes  cn  c|- 
étoient-elles légitimes, ou  illégitimes?  Etoient-  les  mimes, 
elles  conformes, ou  contraires  à la  loi  de  Dieu  ! 

En  un  mot , la  guerre  dans  laquelle  les  Prin- 
ces Chrétiens  s’engageoient  en  attaquant  les 
infidèles , étoit-ellc  jufte  ou  injufte  ? Je  n’ai 
ni  les  lumières,  ni  l’autorité  néceflâire  pour 
décider  une  queftion  fi  délicate  , & fur  laquel- 
le les  fçavans  font  partagés.  Je  me  contenterai 
d’expofer  les  raifons  des  uns  & des  autres  , 
fans  ofer  même  trop  infifter  fur  celui  des  deux 
fëntimens  qui  me  paroît  le  mieux  fondé, 
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Ceux  qui  foutiennent  que  l’entreprife  des 
Croifés  étoit  injufte  , rationnent  ainfi  : Il  s’étoit 
pafle  plus  de  {00.  ans,  depuis  que  les  Muful- 
mans avoient  conquis  la  Paleftine , jufques  à la 
première  Croifade.  Quelle  horrible  confii/ïon 
verra- t-on  dans  le  monde,  s’il  eft  permis  de 
contefter  à un  Souverain  un  pais  dont  il  eft 
depuis  fi  long  temps  en  pofleflion  ? Les  Mu- 
sulmans avoient  d’abord  été  des  ufurpateurs  î 
mais  fi  cinq  fiécles  ne  fuffifoient  pas  pour  les 
sendre  légitimes  pofiefieurs , quel  Prince  pour- 
ra fe  promettre  qu’on  le  laiflèra  tranquille 
fur  fon  Trône?  Eft- il  permis  de  remonter  au 
premiers  temps  où  un  peuple  s’eft  rendu  maî- 
tre d’un  pais,  où  une  famille  s’eft  emparée 
d’une  Couronne  ? Si  une  longue  pofleflion  eft 
un  titre  infuffifant , pour  faire  regarder  com- 
me injuftes  les  entrepri  fes  que  l’on  forme  con- 
tre eux,  il  faut  s’attendre  à voir  des  trouble* 
& des  féditions  s’élever  dans  tous  lesRoiaumes; 
ou  du  moins  chaque  Souverain  fe  croira  en 
droit  d’attaquer  fbn  voifîn  , lous  prétexte 
de  la  différence  de  Religion  , ou  d’une  an- 
cienne ufurpation  faite  par  fes  ancêtres.  Si  les 
Princes  Chrétiens  s’imaginoient  être  en  droit 
d’attaquer  les  Mufulmans , parce  qu’ils  avoient 
autrefois  ufurpé  la  Paleftine  ; comment  ne 
voioient-ils  pas  qu’on  auroit  pu  leur  oppofer 
les  mêmes  raifons  ; & qu’en  conteftant  aux 
infidèles  un  pais  dont  ils  étoient  maîtres  de- 
puis plufieurs  fiécles  , ils  ébranloient  eux-mê- 
tnes  leur  propre  autorité  ? 

Que  fi  l’on  prétend  qu’il  étoit  permis  d’atta- 
quer les  Mufulmans,  parce  que  c’étoit  des  infi- 
dèles,& qu'ils  étoient  ennemis  déclarés  duChri- 
ftianifme , il  eft  aifê  de  répondre , difent  ceux 
dont  nous  expofons  le  fentiment , que  la  diffé- 
rence de  Religion  n’eftpas  une raifon fuJfiûnee 
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pour  faire  la  guerre.  Les  Chrétiens  qui  vivoienr 
fous  la  domination  des  Mufulmans,ne  pou- 
Yoient  s’accoutumer  à leur  obéir;  ils  les  regar- 
doient  comme  une  nation  maudite,  & rrai- 
1 oient  les  Princes  infidèles  de  tyrans  exécrables. 
Mais  comment  reconnoitre  en  cela  le  premier 
efprit  du  Chriftianifme , & cette  fonmiflïorr 
parfaite  aux  Empereurs  païens  pendant  trois 
cens  ans  de  perfècution  ? Les  Princes  Chrétiens 
eux-  mêmes  ctoient-i!s  en  droit  d'attaquer  d’au- 
tres Souverains , qui  ne  leur  faifoient  aucun 
tort , & qui  ne  leur  avoient  donné  aucun  fujet 
de  leur  déclarer  la  guerre  ? 

Les  Croifcs  ne  pouvoienr  marcher  contre 
les  Mufulmans,  que  comme  alliés  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople  : mois  ces  Empereurs 
u’avoient-ils  pas  fait  des  traités  de  paix  avec 
les  Princes  Mufulmans  ? & examina-t-on  fc- 
rieufement  en  Occident,  fï  les  plaintes  des 
Grecs  contre  les  Mufulmans  étoient  fondées  ? 
D’ailleurs  les  Empereurs  de  Conftantinople, 
qui  avoient  d abord  demandé  du  fecours  aux 
Latins,  nén  vouloient  plus  enfuite,&  firent 
tous  leurs  efforts  pour  éloigner  d’eux  des  trou- 
pes qui  leur  ctoient  fort  à charge  , qui  leur  fai- 
foient  beaucoup  de  tort , & dont  ils  prévoioienf 
qu’ils  avoient  tourl  craindre.  Ce  qui  arriva  au- 
près la  quatrième  Croifade , ne  juftifie  que  trop- 
les  allarmes  & les  inquiétudes  des  Grecs , & 
doit  mettre  en  état  de  juger , fi  Ion  peut  fou- 
tenir  la  juftice  de  l’entreprife  des  Croifés  par 
leur  union  avec  les  Grecs,  & par  le  défir  qu’ils 
avoient  de  les  fecourir.  Enfin , difent  encore 
ceux  qui  regardent  les  Croifâdes  comme  illi— - 
cites , y 9-t-il  rien  qui  foit  plus  contraire  à 
Pefprit  de  la  Religion  Chrétienne , que  les  en>- 
treprifes  des  Croifcs  ? Les  fidèles  des  beaux. 
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ficelés  de  l'Eglife  n’en  auroient-ils  pas  eu  Boni 
reur?  Faut-il  autre  chofe  que  la  leâure  de* 
l'Evangile  , pour  condamner  feverement  de» 
guerres  qui  lui  parodient  fi  contrairesiLesChré-. 
tiens  qui  vouloient  étendre  leur  Religion  er* 
tuant , ne  fe  rapprochoient-ils  pas  de  la  condui- 
te de  Mahomet , qui  avoit  fait  embraflêr  1* . 
fienne  par  le  même  moien  ?N’enlevoient-il*. 
pas  au  Chriftianifme  une  des  preuves  les  pldl. 
claires  de  fa  divinité , & un  de  fes  titres  les 
plus  glorieux , qui  eft  de  s'étendre  & de  fi» 
perpétuer  par  les  armes  fpirituelles  qui  ont 
lervi  à l’établir  ? Au  refte, ajoute-t-on , Dieu  en 
abandonnant- la  plupart  des  Croifés  à la  fureur 
de  leurs  paffions,  en  les  laifiânt  donner  dantt 
les  excès  les  plus  crians,  & en  permettant  qu& 
lesCroifades  eufTent  un  fi  malheureux  fuccès,&» 
des  fuites  fi  funeftes  par  rapport  à la  difcipîine* 
feinble  avoir  allez  clairement  décidé  la  quef-. 
Bon  , &.  avoir  appris  à tous  les  fiécles  fuivand 
ce  qu’il  faut  penfer  de  ces  entreprifes. 

D’autres  perfonnes  ,auflt  fort  éclairée*»  ne» 
croient  pas  devoir  abfolument  condamner  le*' 
Croifades , & les  regarder  comme  étant  en  el- 
les-mêmes contraires  à la  loi  de  Dieu.  Com-s 
ment  en  effet , difent  ces  perfonnes  , n’étrer 
point  arrêté  par  l’autorité  de  faint  Bernard  qui» 
a cru  ces  guerres  légitimes,  & fur-tout  parle* 
miracless  fi  éclatans  qu’il  a faits  pour  prouver» 
que  c’étoit  par  l’Efprit  de  Dieu  qu’il  exhortoié? 
les  Chrétiens  à fe  croifer  ? Il  ne  paroît  pa« 
croiable  que  Dieu  eêt  autorifé  la  prédication» 
de  ce  grand  homme  par  tantde  guérifors  mi—: 
ntculeufes,  fi  l’objet  de  cette  prédication  a voit» 
été  une  chofe  irtjufte  en  elle-même.  Ce  feroit» 
affaiblir  la  preuve  des  miracles , Sc  s’expofer- 
à:  tomber  dans  de  terribles  inconvénient,  lfe 
tt  db.  gas  aile ,,  ajoute-t-on , de  donner  une  né— 
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ponfe  fatisfaifante  à cette  difficulté  tirée  des 
miracles  de  faint  Bernard  , en  regardant  les 
Croifades  comme  inju/les  en  elles-mêmes. 
Mais  ces  miracles  s’accordent  fort  bien  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  Croi- 
fades étoient  légitimes , en  les  con/îdérant  en 
elles-mémes,&  en  les  féparant  de  tous  les  vices 
que  les  hommes  y mclerent.  Saint  Thomas  qui 
écrivoit  dans  le  treiziéme  fïécle  , lorfque  les 
Croifades  étoient  encore  fréquentes , dit  qu’on 
ne  doit  pas  contraindre  les  infidèles  à embraf- 
fer  la  foi,  mais  feulement  que  les  fidèles  doi- 
vent , quand  ils  le  peuvent,  emploier  la  force 
pour  les  empêcher  de  nuire  à la  Religion. 
C’eft  pour  cela , continue  ce  faint  Doaeur , 
que  les  Chrétiens  font  fouvent  la  guerre  aux  In- 
fidèles , non  pour  les  contraindre  à croire , 
mais  pour  les  contraindre  à ne  pas  mettre 
d’obftacle  à la  foi.  Sur  ce  fondement  les 
Princes  Chrétiens  fe  font  toujours  cru  en  droit 
de  protéger  les  Chrétiens  étrangers , opprimés 
par  leurs  Souverains. 

II  paroît  que  ce  fût  là  l’objet  de  la  première 
Croifade.  Mais , pour  nous  borner,  dit-on , à 
une  raifon  qui  convient  également  à la  fécon- 
dé , peut- on  regarder  comme  une  chofe  inju- 
fte  en  foi  & illégitime  , que  des  Roi*  Chrétiens 
s’unifient  pour  tirer  des  mains  des  infidèles, 
un  pais  fanélifié  par  La  préfence  vifible  du  Sau- 
veur ? Peut-on  dire  que  le  dcfir  de  pofféder 
eette  terre  pour  la  confacrer  à la  Religion  , é- 
toit  déréglé  dans  ces  Princes  ? 11  eft  vrai  que 
la  Paleftine  ne  devoit  point  être  regardée 
comme  remplifTant  les  grandes  promefles  de 
l’Ecriture  touchant  l’héritage  acquis  par  Jc- 
ftts-Chrift.  11  eft  vrai  encore  qu’une  terre  tcm* 
un  fcns  propre  le  vétiJ 
L vj. 
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table  héritage  «les  Chrétiens.  Aîais  il  n’en  ef? 
pas  moins  certain , que  la  piété  chrétienne  por- 
te à regarder  avec  refpeft , une  terre  fan&ifiée 
par  la  préfence  de  Jefus-Chrift,  & dans  laquelle 
il  a opéré  fes  plus  grands  myftcres.  Un  cœur 
fidèle  ne  (çauroit  (e  dépouiller  des  fentimens 
de  vénération  , qu’il  a naturellement  pour  ces 
fàints  lieux.  Etoit-il  donc  défendu  à des  Prin- 
ces Chrétiens , de  reprendre  par  la  voie  des 
armes  cette  Terre  fi  privilégiée  ? Dieu  leur 
défendoit-il  de  faire  une  conquête  de  cette 
efpece  ? Peut-on  fe  le  perfuader,  quand  on  voit 
une  foule  de  miracles  autorifer  faint  Bernard 
dans  la  prédication  des  Croifades  ? 

Si  le  droit  des  Princes  Chrétiens  fur  la  Ter- 
re fainte  a quelque  chofe  de  douteux  , ce 
doute  ne  doit-il  pas  fe  lever  par  l’autorité  des 
miracles  ! Il  femble  au  contraire  que  Dieu 
ait  voulu  en  autorifant  les  Croifades , ( quant 
au  fond  & non  par  rapport  à tous  les  abus 
qu’on  y joignit,  ) il  femble  , dis- je , qu’il  ait 
voulu  accorder  aux  Princes  Chrétiens  la  per- 
xniffion  de  retirer  la  Judée  des  mains  des  in- 
fidèles ; faire  ceflèr  par  là  les  cruelles  guerres 
qu’ils  fe  fàifoient  les  uns  aux  autres,  tournes 
leurs  armes  vers  un  objet  tout  différent , & 
en  faveur  duquel  la  piété  même  mettoit  une 
exception  particulière-  Car  la  conquête  de  la 
Terre  fainte  ne  doit  pas  tirer  à conféquence 
pour  toutes  les  autres  guerres,  où  les  Princes 
veulent  envahir  let  Etats  les  uns  des  autres- 
On  ne  peut  douter  que  la  longue  pofTeflîon 
d’une  Couronne  & d’un  certain  pais , ne  donne 
un  titre  légitime , & ne  doive  arrêter  les 
entreprifes  des  autres  Princes, qui  voudroient 
troubler  l’ordre  & la  paix  que  la  divine  Pro- 
tidtoce  a établis,  filais  encore  une  fois  , le 

1 -* 


* 

* - 


Digitized  by  Google 


fur  Vétat  de  VEgltfe.  XII.  fiécîe.  zfi 

defir  de  reprendre  fur  les  infidèles  la  Terre 
fainte,  eA  un  cas  fngulier,&  où  l’autorité 
des  miracles  jointe  au  zélé  des  plusgrandsDoc- 
leurs  de  l’Fglife,  nous  porte  à juger  de  i’entre- 
ptifepar  des  vues  différentes. Lon  voit  par  les  fr- 
êles qui  nous  reflent  de  ces  temps-là, que  c’éroit 
par  le  titre  particulier  deTerre  fantifiée  parJ.C. 
& arrofee  de  fon  fang  , que  l’on  vouloit  rentrer 
en  pofîefïion  de  la  J udéc.  C’eft  cette  vue,difent 
ceux  dont  nous  expofons  le  fentimrnt,  que 
Dieu  n’a  point  condamnée  & qu’il  a meme 
aprouvc'e.  Le  mauvais  fuccès  des  Croifades  a 
feulement  fait  voir  , que  les  Chrétiens  n’é- 
toient  pas  dignes  de  châtier  des  fâints  Lieux  le» 
Wufulmans,&  que  les  lieux  les  plus  facrés,com- 
me  le  Calvaire,  le  tombeau  de  Jefus-Chrift,& 
les  iutres,font  moins  profanés  par  des  hommes 
étrangers^  la  Religion, que  parles  Chrétiens 
mêmes  qui  déshonorent  cette  Religion  par 
leurs  crimes. 

Quelque  jugement  que  l’on  porte  , & quel- 
que fentiment  que  l’on  ait  fur  les  croifades , on 
ne  peut  s’empêcher  d’adorer  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu  dans  un  événement  fi  fur- 
prenant.  Qui  ne  fe  feroit  attendu  que  la  Croifâ- 
«e  préchée  par  faint  Pernard  , auroit  eu  un 
lteureux  fuccès,  en  voient  que  Dieu  paroif- 
foit  l’autorifer  par  des  miracles  éciatans  I Com- 
bien faim  Bernard  Iui-nv  me , qui  étoit  fi  é clai- 
ré  & dans  un  commerce  fi  intime  avec  Dieu» 
fut-il  étonné  & affligé,  lorfqu’il  apprit  le  mal- 
heureux fuccès  d’une  guerre,  dans  laquelle  ia 
gloire  de  Jefus-Chrifi  paroifloit  iotérefTée  h 
Plus  on  étudiera  ce  grand  événement,  pli  s on 
aura  lieu  d’admirer  combien  les  voies  de  Dieu 
font  élevées  au  deflus  de  nos  penfees , & com- 
bien fis  vues  font  impénétrables  & l'es  deüeü» 
iucoxnprélienfibies. 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  davanta- 
ge fur  les  maux  de  l’Eglife , dont  la  vue  pot- 
toit  faint  Bernard  à former  des  voeux  fi  ardens 
pour  fa  réformation.  J’aime  mieux  tourner 
l’attention  du  Ledeur  vers  un  fpedacle  plus 
eonfolant , en  mettant  fous  fes  yeux  les  biens 
dont  l'Eglife  jouifloit  encore  dans  le  douzième 
lïeclei 

XII. 

Kens  de  L’Angleterre  eut  trois  Evcques  d’un  mérite 
l’Eglile.  extraordinaire , faint  Thomas  de  Cantorberi  , 
faint  Guillaume  d’Yorc  & faint  Hugues  de 
Biens  en  Lincolne.  S.  Thomas  réunifioit  en  fa  perfonne 
Angleterre,  toutes  les  vertus  Epifcopales  dans  le  plus  émi- 
nent dégré.  Il  étoit  plein  de  zele  pour  la  beau- 
té de  la  mai  fon  de  Dieu  : il  travaille»  i réta- 
blir la  difeipline , & i réformer  tous  les  états, 
après  avoir  commencé  la  réforme  par  fa  pro- 
pre maifon.  Il  joignoit  une  fermeté  & un  cou- 
rage inébranlable , à une  piété  tendre  & à une 
admirable  fimplicité.  Il  polTédoit  toutes  les  qua- 
lités d’un  défenfeur  de  la  foi , & il  facrifia  tout 
au  moindre  de  fes  devoirs.  Que  n’eût  point  fait 
ce  grand  Evêque  pour  une  caufe  plus  impor- 
tante , puifqu’il  aima  mieux  tout  fouffrir,  que 
de  céder  la  moindre  chofe  aux  Puiflânces  du  fîé- 
cle , dans  une  affaire  qui  ne  regardoit  pas  la  foi? 
S’il  a montré  tant  de  magnanimité  pour  main- 
tenir quelques  droits  temporels  de  l’Eglife , & 
quelques  immunités  qu’on  n’auroit  pas  entre- 
pris de  défendre  dans  des  fîécles  plus  éclairés, 
avec  quelle  intrépidité  aurait- il  combattu  pour 
conferver  i l’Eglife  fa  dodrine  & fa  foi  ? Quel- 
le leçon  pour  ceux  qui  dévoient  dans  la  fuite, 
défendre  les  plus  précieux  dogmes  de  la  Reli- 
gion & les  vérités  qui  en  font  l’ame  ! S.  Tho- 
mas n’etoit  pas  foutenu  par  l’importance  delà: 


I 


fur  l'état  deVFglife.  XII.  fiécle.  2^ 
ca ufê  pour  laquelle  il  combattoit.  II  croioit 
que  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  n’étoit  pas  jufte,3c 
cette  feule  confîdération  lui  furtit  pour  le  por- 
ter à (àcrifier  fa  dignité , fes  biens  T fa  liberté 
& fa  vie  meme.  Combien  un  tel  exemple  elï- 
il  propre  i confondre  ceux  à qui  le  moindre 
facrificc  paroit  trop  grand  , quand  il  eftquef- 
tion  de  rendre  témoignage  à des  vérités  capi- 
tales & effemielles  ? Ce  généreux  Evêque  eft 
un  parfait  modèle  pour  ceux  qui  fouffrent  per- 
fécution  pour  la  juftice.  Sa  conduite  pendant 
fon  éxil  eft  admirable.  Etant  forcé  par  l’in  juf- 
tice des  hommes  de  renoncer  i les  fondions 
Poftorales  , il  fe  confacra  à la  pénitence  , & é- 
difia  l’églife  de  France  par  fa  piété  , lorlque 
la  violence  l’eut  mis  hors  d’état  d'étre  u- 
àle  à celle  d’Angleterre  par  l’éxercice  du  mi- 
niftere.  Heureux  ceux  qui  à l’exemple  de  ce 
grand  homme  injuflement  perfécuté,  travail- 
lent à fervir  l’Eglife  dans  leur  éxil  par  la  pé- 
nitence & par  la  prière , quand  ils  ne  peuvent 
plus  la  fèrvir  dans  les  fondions  de  leurs  ordres, 
qui  leur  font  interdites  f 

L’hiftoire  de  S.  Guillaume  d’Yorc,  prouve 
combien  on  refpedoit  encore  les  Loix  faintes 
de  l’Eglife  à l’égard  de  l'cledion  des  Evéoues. 
On  nomma  d’abord  pour  remplir  ce  Siège  r 
Henri  neveu  du  Roi  Etienne  : mais  le  Pape 
InnocentlI.  exigea  qu’il  commençât  par  renon- 
cer à l’Abbate  de  S.  Etienne  de  Caen  dont  il 
étoit  pourvu. Dans  une  fécondé  éledi on  le  plus 
grand  nombre  des  voix  fut  pour  Guillaume  r 
aufïi  neveu  du  Roi.  11  n’étoit  point  étranger  à 
Végard  de  l’églife  d’Yorc  ; il  en  étoit  tréforier, 
& par  conféquent  il  y étoit  très-connu.  Il  avoit’- 
des  moeurs  très-pures  , les  qualités  les  plus  ef- 
lünabies , & un  grand  fonds  de  vertu  : mais 
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parce  qu’un  Seigneur  étoit  venu  déclarer  «f 
plfin  Chapitre, que  le  Roi  ferait  fort  aife  qu’on 
élût  Guillaume  dont  on  connoifToit  le  mérite, 
les  plus  gens  de  bien  jugèrent  qu’une  telle  dé- 
marche de  la  part  du  Souverain  , donnoit  at- 
teinte a la  liberté  des  élections.  Us  firent  part 
de  leurs  allarmes  à S.  Bernard, qui  s’unit  à eux, 
& ils  eurent  allez  de  crédit  pour  faire  cafler 
dans  un  Concile,  malgré  l’avis  de  la  plûpart 
des  Cardinaux,  une  éieâion  qui  ne  leur  pa- 
roi (Toit  pas  allez  régulière.  En  réunifiant  tou- 
tes les  circonflances  de  cet  événement , peut- 
on  s’empêcher  d’admirer  combien  la  regle- 
étoit  encore  refpeôée  dans  le  douzième  fiê- 
c^e  » & combien  les  faints  avoient  encore  d’au- 
tonte  i Guillaume  n’eut  garde  d’appeller  d’u- 
ne fentence , qui  le  déchargeoit  d’un  fardeau 
dont  il  connoifToit  tout  le  poids  & le  danger. 
Il  foufirit  avec  patience  cette  efpece  de  difV 
grâce  , qui  loi  parut  une  infîgne  faveur  : 
il  fe  confacra  à la  pénitence,  à la  reteutr, 
à la  prière , à la  leéfure  des  tintes  Ecritures  ; 
& il  ne  fouffroit  pas  qu’on  parlât  mal  en  fa 
prélênce  de  ceux  qui  s’étoienr  laifîès  prévenir 
contre  lui.  Dieu  voulut  mranifcfter  par  un- 
grand  nombre  de  miracles  un  fi  rare  exemple, 
de  modération.  ' 

S.  Hugues  de  Lincolne  avoit  une  piété  plus 
éclairée  que  la  plupart  des  bons  Evêques  de 
fort  temps.  Il  corrigea  l’abus  des  amendes  pé- 
cuniaires , & s’appliqua  à faire  impofer  aux  : 
pécheurs  des  pénitences  vraiment  médicinales. 
& farisfaéfoires.  Ce  faint  Evêque  ignorait  l'art 
dé  ménager  les  Grands,  & il  s’oppofoit  à tou- , 
re  injufHce , avec  une  liberté  qui  le  rendoit 
redoutable  au  Roi  même.  Son  exemple  eft  un 
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preuve  de  ce  que  peut  un  Evêque , dont  la 
fainteté  eft  connue.  Si  tous  les  Prélats , difoit 
le  Roi  Richard  à Tes  courtilàns,  reflembioient 
à celui-ci , ils  nous  feroient  trembler.  Quel  a- 
veu  dans  la  bouche  d’un  Prince  qui  étoit  fî  ab- 
folu  ! Qu’il  eft  propre  à confondre  ceux  qui 
s’imaginent  que  l’eclat  extérieur , qui  fert  à 
relever  les  Grands  du  fiécle,  peut  aufti  con- 
tribuer à faire  refpétcr  les  Evêques  ! 

Il  y avoit  dans  l’églife  de  France  plus  de 
bien  que  dans  aucune  autre  pendant  le  douzié-  France. 
me  fiécle.  Louis  VI.  & Louis  VII.  étoient  pleins 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , édifioient  tous 
leurs  fujets  par  leur  piété , & emploioient  leur 
torité  à foutenir  les  intérêts  de  l’Eglife  & à 
prstéger  les  gens  de  bien.  Nous  avons  vu 
comment  S.  Thomas  de  Cantorberi  fut  reçu 
dans  ce  Roiaume,  qu’on  rcgardoit  comme  l’a- 
zile  de  ceux  qui  ét  ient  perfécutés  pour  la 
juftice  ; & combien  Louis  VII.  défiroit  ardem- 
ment , que  la  Couronne  de  France  ne  perdît 
pas  de  ion  temps  un  privilège  fi  honorable. 

Ces  Rois  véritablement  Chrétiens  favorifoient 
tous  les  faints  établifTemens , qui  produifirent 
alors  en  France  une  efpece  de  renouvellement. 
L’Ordre  de  Ciftesux  fût  pour  i’Egiite  une 
lource  de  bcnêdifHons.  On  ne  peut  lire  fans 
être  rempli  d’admiration , l’hiftoire  des  pre- 
miers habitans  de  ce  défert.  La  piété  que  Dieu 
leur  communiquoit  avec  tant  d’abondance  , 
montre  bien  que  fon  bras  n’étoit  pas  racouf- 
ci , & qu’il  étoit  aflez  pui  fiant  pour  opérer 
dans  un  temps  fi  malheureux,  des  merveilles 
aufTi  éclatantes  que  celles  des  plus  beaux  fic- 
elés. Quelle  confolation  pourl’Eglife  au  mi- 
lieu de  fes  maux , de  voir  fe  former  une  mai- 
lon , qui  devoir  être  le  berceau  de  tant  de 
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faints  mohafteres  ! Quels  hommes  que  S.  Ro- 
bert , S.  Etienne , Sc  les  autres  fondateurs  de  ce 
faint  Ordre  J Ceux  qui  ont  une  piété  tendre 
& folide , ne  peuvent  fe  rappeller  quel  fut  l’ef- 
pritde  Cifteaux  dans  fon  premier  ge,fan$  s’af- 
fliger de  ce  qu’un  fi  beau  fpeâacle  a duré 
£ peu. 

Fontevraud,  Tiron  , Savigni , furent  dans 
leur  origine  des  pépinières  de  faints  pénitens. 
Chacun  s’emprefloit  d’cmbraffer  la  vie  pau- 
vre & auftere , à laquelle  exhortoient  les  fon- 
dateurs de  ces  établifTemens.  Il  y eut  dans  la 
feule  maifon  de  Fontevraud  , jufqu’à  trois 
mille  perfonnes , que  le  feul  defîr  de  fe  fan- 
âifier  y avoit  attirées.  Ce  fut  la  bonne  o- 
deur  que  répandit  cet  Ordre  dans  fes  com- 
mencemens , qui  engagea  les  Rois  & les  Prin- 
ces à lui  faire  des  prefens  considérables.  Ber- 
nard de  Tiron  fe  voiant  injuftement  condam- 
né à Rome  , eut  le  courage  de  citer  le  Pape 
Fafcal  & fon  Confeil  au  jugement  de  Dieu. 
Bien  loin  de  punir  cette  hardie/Te , le  Pape 
lui  offrit  la  dignité  de  Cardinal,  qu’il  refufa. 
Ce  trait  eft  fort  honorable  pour  ce  Pape  , & 
montre  que  la  vérité  fit  la  juftice  p ouvoient  en- 
core fe  faire  écouter  à Rome.  Bernard  vit  dans 
fa  communauté  de  Tiron  jufqu’à  cinq  cens  moi- 
nes , trois  ans  après  fa  fondation.  En  peu  de 
temps  cette  maifon  devint  chef  d’une  tres- 
nombreufè  Congrégation.  Les  moines  vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté  , travailloient  de 
leurs  mains  en  filence , & pratiquoient  les  plus 
grandes  auflérités.  L’Angleterre  & l’EcolTè 
voulurent  pofleder  quelques-uns  de  ces  moi- 
nes dont  la  vie  étoit  fi  pénitente.  Les  Rois 
les  honoroient  & les  combloient  de  biens. 
Louis  le  Gros  voulut  que  les  Abbés  de  Tir 
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ron  fulTent  parrains  rie  Tes  fils.  Dès  le  milieu  du 
douzième  fiécle  on  comptoit  plus  de  deux 
cens  maifons  de  cette  Congrégation.  S.  Vital 
Inflituteur  de  Savigni  rravailloit  avec  fiiccès 
à la  converfion  des  pécheurs.  Il  fit  par-tout 
beaucoup  de  fruit.  Il  fonda  près  de  trente 
Abbaies  par  les  libéralités  des  Seigneurs , qui 
fecondoient  fes  faintes  entreprifës.  Il  fit  de 
grands  miracles  , & parut  dans  toute  fa  con- 
duite animé  del’Éfprit  de  Dku. 

Norbert  édifia  l’Allemagne  8c  la  France  par 
fa  converfion  éclatante , par  le  zé'e  avec  le- 
quel il  prêcha  par-tout  la  pénitence,  par  la 
fondation  du  faint  Ordre  de  Prémontré,  8c 
|Sar  fa  fidélité  à remplir  tous  les  devoirs  de  l’E- 
pifeopat,  lorfqu’il  y eut  été  élevé  malgré  lui. 
Cet  homme  merveilleux  fut  fufeité  ae  Dieu 
pour  réveiller  les  Chrétiens  de  leur  profond  af- 
fôupiffement  : il  leva  l’étendart  de  la  péniten- 
ce, fous  lequel  une  multitude  d’ecclêfiaftiques 
& de  laies  fe  rangèrent.  La  folitude  de  Pré- 
montré êtoit  un  jardin  délicieux , qui  produi- 
foit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  fpiri- 
tuels.  La  juftice  & la  piété  s’y  étoit  réfugiée,  & 
ceux  qui  vouloient  fincerement  travailler  à leur 
falut , y trouvoient  un  azile  attiré.  On  admi- 
roit  à Grandmont  les  memes  effets  de  la  grâ- 
ce. S.  F.tienne  Inflituteur  de  cet  Ordre  , vécut 
cinquante  ans  dans  l’affreux  defert  de  Muret, 
fervant  Dieu  nuit  & jour  dans  les  prières,  les 
jeûnes  & les  auftérités.  Etant  enfuite  patte  i 
Grandmont,  il  y forma  un  grand  nombre  de 
jufles , qu’il  conduifit  à la  plus  haute  perfeélion. 
La  pauvreté  étoit  leur  tréfor , & la  plus  pro- 
fonde retraite  leurs  délices.  On  connoit  l’efprit 
qui  animoit  ces  pieux  folitaires  , par  la  fraieur 
que  leur  cauferent  les  miracles  par  lefqueis 
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Dieu  manifeftoit  la  fainteté  de  leuv  iihiflrtf 
fondateur,  & par  la  priere  fi  extraordinaire 
qu'ils  lui  firent , de  ne  point  leur  enlever  par 
fes  miracles  le  tréfor  de  la  vie  pauvre  & reti- 
rée , dont  il  leur  avoit  infpiré  l’amour. 

Mais  la  grande  merveille  du  douzième  fié- 
cle , c’eft  S.  Bernard.  Cet  iiluftre  Saint  a été 
un  de  ces  hommes  extraordinaires  que  Dieu 
donne  de  temps  en  temps  à fon  Eglife , foit 
pour  la  défendre  contre  les  hérétiques  & les 
fehifmatiques  , foit  pour  inftruire  les  fidèles 
par  leurs  difcours  & par  leurs  Ecrits , foit  pour 
les  édifier  par  la  fainteté  de  leurs  aéfions. 
Tout  cela  Ce  trouve  dans  fàint  Bernard.  Il 
femble  en  effet , que  Dieu  a voulu  renfermer 
dans  ce  grand  homme,  les  divers  dons  de  fâ 
grâce  qu’il  a répandus  dans  les  autres , & qu’il 
a partagés  entre  les  plus  célébresPeres  del’Egli- 
iê.On  le  regarde  comme  le  dernier  d’entre  eux 
par  rapport  au  temps  où  il  a vécujmais  il  a paru 
animé  de  l’efprit  des  anciens , afin  que  la  fu- 
blimité  de  fon  génie , la  folidité  de  fa  doâri- 
ne , la  fainteté  de  fa  conduite  & la  difcrétion 
de  fon  zèle,  étant  plus  proches  des  derniers 
fiécles  , fùffènt  oppofées  aux  fauffes  lumières  , 
aux  dévotions  peu  réglées , & aux  erreurs  qui 
s'introduiraient  après  lui.  Il  a été  la  langue  de 
l’Eglife  dans  fes  combats  contre  les  hérétiques} 
il  a éteint  les  fchifmes  ; il  a été  plein  de  zélé 
pour  foutenir  les  droits  de  le  Grâce  de  Jefùs- 
Chrifl.  Lorfque  les  Evêques  ont  eu  à foutenir 
la  liberté  de  l'Eglife , ils  ont  eu  recours  à lui 
pour  la  défendre  devant  les  Princes , & il  n’y  a 
point  eu  de  fon  temps  de  grande  affaire , dans 
laquelle  on  ne  l’ait  choifi  ou  défiré  pourcon- 
feiller  ou  pour  arbitre.  Dieu  voulant  emploier 
faint  Bernard  dans  les  plus  importantes  entre- 
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prifes , & lui  donner  du  crédit  & de  l’autori- 
té fur  les  Puiflances  ecclefîaftiques  & fcculie- 
res , lui  accorda  le  don  des  miracles  dans  un 
degré  fort  éminent. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  donner  une 
idée  de  la  fublime  vertu  de  faint  Bernard  , 
que  la  perfeftion  à laquelle  il  avoit  conduit 
les  religieux  de  Chirvaux.  Cette  fainte  vallée 
étoit  l’objet  de  l’admiration  des  Anges  8c  des 
hommes.  Les  Solitaires  qui  la  peuploicnt , te- 
noient  beaucoup  plus  au  Ciel  qu’à  la  terre, 

& faifoient  reparoitre  les  anciens  prodiges  de 
grâce  , qu’avoient  prélenté  au  monde  les  fié- 
cles  les  plus  heureux.  Quel  bonheur  pour  l’é- 
glife  de  France,  d’avoir  enfanté  tant  de  faints, 
dans  un  temps  où  la  piété  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  rare  ; & d’avoir  ouvert  tant  de  furs 
aziles,  à ceux  qui  s’occupoient  férieufement 
de  leur  falut , & qui  vouloient  fe  mettre  à l’a- 
bri de  la  corruption  du  fiécle  ! 

Nous  avons  vu  par  les  Ecrits  du  Vénérable 
Guigues , en  quel  état  étoit  l’Ordre  des  Char- 
treux : leur  pauvreté  , leur  défintéreflcment , 
leurs  mortifications , leur  attention  à ne  point 
introduire  chez  eux  des  fujets  foibles , leur  hu- 
milité, leur  amour  pour  la  folitude;  les  pré- 
cautions qu’ils  prenoient  pour  n’ctre  connus 
que  de  Dieu  feul , pour  prévenir  le  relâche- 
ment , & empêcher  que  l’ambition  , les  ri- 
cheflës  , l’oifiveté  , & les  autres  pertes  des 
monarteres  ne  pénétraflent  dans  les  leurs. 

S.  Gilbert  de  Sempringan  forma  en  Angle-  Biensdedif- 
terre  une  Congrégation  qui  édifia  tout  ce 
Roiaume  , & il  élit  l’humilité  de  la  faire  en-  f/rTn/e”  Mé- 
trer dans  l’Ordre  de  Cirteaux  , ne  voulant  pas  tionj  jc  j>E_ 
s’attribuer  la  qualité  de  chef ou  fondateur  d’Or-  tlife. 
dre.  S.  Etienne  d’Obafine  donna  le  meme  t- 
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xemple  d’humilité.  On  ignore  le  pais  & Iet 
conunencemens  de  la  vie  d’un  autre  faint 
fôlitaire,  qui  eft  faint  Guillaume  de  Malaval. 
Il  fut  ermite  en  Tofcane , & fe  fixa  près  de 
Sienne  au  lieu  nommé  depuis  Malaval  à cau- 
fe  de  fa  ftérilité.  Peu  après  la  mort , il  s'y  for- 
ma une  Congrégation  de  moines  fous  la  Ré- 
glé de  faint  Benoît,  L’Ordre  des  Trinitaires 
Fut  aulli  utile  à l'Eglife  ; & les  premiers  qui 
y entrèrent , avoient  un  vrai  zèle  pour  foula- 
Ter  les  Chrétiens  qui  étoicnt  en  captivité  chez 
es  Infidèles. 

Bolefias  Duc  de  Pologne  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  Poméranie.qui  eft  au  Nord  de  l’Alle- 
magne , s’appliqua  il  la  rendre  Chrétienne. 
Il  invita  les  Evêques  & les  prêtres  voifins  à 
travailler  à cette  bonne  oeuvre; mais  chacun 
préférant  fon  repos  aux  fatigues  d’une  million 
qui  paroifloit  fi  périileufe , il  trouva  S.  Otton 
Evêque  de  Bamberg  difjpolë  à entrer  dans  fes 
pieux  deflèins.  Cet  Eveque  fi  accompli , de- 
vint l’Apôtre  de  la  Pomeranie  , & y fit  de 
grands  fruits.  Le  Roi  de  Dannemarc  attaqua 
Pille  de  Rugen , aulli  dans  le  delfein  d’y  éta- 
blir le  Chriftianifme.  Il  y avoit  long-temps 
que  dans  les  millions,  on  joignoit  les  armes 
matérielles  aux  Ipirituelles.  Le  Prince  des  Ru- 
giens  demanda  le  Baptcme , dès  qu’il  fut  ins- 
truit de  la  Religion  Chrétienne,  & exhorta 
fes  fujets  à fuivre  fon  exemple.  Il  prêchoit 
lui- même  ce  peuple  farouche , pour  l’amener 
par  la  raifôn  ou  par  les  menaces  à embraflcr 
le  Chriftianifme.  De  toute  la  nation  des  Scla- 
ves , les  Rugicns  feulsétoient  demeurés  julques 
alors  dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie , leur  ha- 
bitation dans  une  Iflç  étant  d'un  accès  diffi- 
cile , & aiaut  d&aié  ceux  qui  auraient  pu  y 
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le  Mont-Liban  & aux  environs , fe  réunirent 
à l’Eglife  Catholique , & renoncèrent  au  Mo- 
nothelifme.  Ces  conquêtes  que  fit  l’Eglife  dans 
le  douzième  fiécle , la  dédommageoient  des 
pertes  que  les  fchifmes  & les  hérélies  lui  cau- 
ferent. 

Il  y avoit  dans  les  différentes  portions  de 
l’Eglifê , de  faints  Evcques  qui  s’appli- 
quoient  à réformer  les  abus,  à corriger  les 
défordres , & à inftruire  folidement  les  peu- 
ples. S.  Norbert  de  Magdeboûrg  , S.  Hugues 
de  Grenoble , S.  Malacnie  d’Irlande , S.  An- 
thelme  de  Bellai , S.  Pierre  de  Tarantaife  , 
S.  Godefroi  d’Amiens , S.  Laurent  de  Dublin, 
S.  Galdin  de  Milan , S.  Ives  de  Chartres.  Ces 
dignes  Pafteurs  menoient  une  vie  plus  capa- 
ble encore  que  leurs  difcours , de  faire  imprefi- 
lion  fur  les  peuples.  Dieu  augmenta  leur  au- 
torité par  le  don  des  miracles  qu’il  cornmu- 
rûquoit  à plufîeurs  d’entre  eux.  Ce  don  fut 
auiïï  accordé  à fainte  Hildegarde , à S.  Ho- 
mobon  de  Cremone , & à d’autres  faints , qui 
faifoient  la  confolation  de  l’Eglife  dans  le 
douzième  fiécle.  S.  Godric  ermite  en  Angle- 
terre avoit  le  don  de  prophétie,  & pratiquoit 
des  mortifications  étonnantes.  Il  guériffoit  auf- 
fi  les  malades , & découvrait  les  plus  fecretes 
penfées  des  cœurs. 

Il  fe  tint  un  très-grand  nombre  de  Conci- 
les dans  le  douzième  fiécle.  On  s’efforqoit 
de  rétablir  la  difdpline  : on  fàifoit  un  hum- 
ble aveu  des  maux  de  l’Eglife , & l’on  étoit  in- 
finiment éloigné  de  défàpprouver  ceux  qui  en 
faifoient  connoître  la  grandeur  & l’étendue. 
Il  y eut  trois  Conciles  généraux , le  neuvième, 
le  dixiéme  3c  l’onzième , tous  trois  de  Latran. 
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On  n’y  diflimuloit  aucun  des  abus  , & l%n  y 
rappelloit  toujours  les  faintes  réglés. 

Dieu  opéra  des  converfions  éclatantes  qui 
firent  admirer  la  toute-puifTance  de  fa  grâce. 
L’Abbé  Suger  qui  avoit  mené  une  vie  mon- 
daine,qui  avoir  etc  plus  courtifan  que  religieux, 
& qui  avoit  feandalifë  l’Eglife  par  Ton  fafte  8c 
fa  conduite  feculîere , fe  convertit  & réforma 
fon  Abbate  de  faint  Denys.  Pons  de  Laraze 
donna  un  exemple  mémorable  de  pénitence  , 
& confola  autant  l’Eglife  par  fa  con  -erfîon  & 
h fainteté  de  fa  vie , qu’il  l'avoit  affligée  par 
fêsdéfordres.  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  céda 
aux  menaces  de  S.  Bernard , & fui  vit  en  tout 
fes  confeils.  Le  Pape  Eugene  mit  à fainte  Ge- 
neviève des  chanoines  de  faint  Viâor,pour  ré- 
former cette  Abba'ie  qui  étoit  déréglée. 

Enfin  la  piété  étoit  encore  en  honneur.  Les 
faints  eccléfiaftiques  étoient  refpcâés , & on  les 
recberchoit  pour  les  élever  aux  premières  pla- 
ces , les  établiflèmens  les  plus  utiles  fe  fài  foient 
fans  contradiâion.  Les  Princes  & les  Seigneurs 
favori  foient  le  bien,8c  fecondoient  les  ferviteuts 
de  Dieu  qui  entreprenoient  quelque  oeuvre  a- 
vantageufe  à la  Religion.Ceux  qui  vouloient/ë 
fauver , trou  voient  de  grandes  facilités  & de 
puiflàns  moiens  de  fâlut.  L’état  monaflique , 
bien- loin  de  déshonorer  l’Eglife,  faifoit  fa  ref- 
foutee  & 1 à confolation. 

Fin  du  douzième  fiécle. 
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122T.  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Mort  de  S. 
Dominique. 


- ’ Damiete  reprife  par  les  Sarra/ïns. 

S.  Engelbert  Régent  en  Allomagne, 
, ■ Natnance  de  S.  Pou  a vent  lire, 
mi.  Concile  d’Oxford. 

Théodore  LafcaTis  Empereur  Grec 
meurt.  Jean  Ducas  Vatace  Ton  gendre 
lui  fuccede. 

1*2.}.  Mort  de  Phiiippe-Augufte.  Son  fila 
Louis  VIII.  lui  fuccéde. 

Commencem.  de  l’Ordre  de  laMerci. 

’ Gengifcan  Empereur  des  Tartares 
fait  des  conquêtes  immenfes. 

1214-  Concile  de  Montpellier. 

Progrès  de  ! a . Religion  dans  la  Pruflà 
î & dans  la  Livonie. 

Différend  entre  le  Pape  & l'Empe- 
reur. 

1 21^.  Le  Légat  du  Pape  infulté  à Paris. 

Conciles  de  Melun  & de  Bourges. 

Meurtre  d’Engelbert  Archevêque  de 
Cologne. 

» : • Natïïàoco  de  S.  Thomas  d’Aquin. 

1 4ié.  Louis  VIII.  fe  croife  contre  les  Albi- 
-*o.vgcoù.  Mort  de  S.  François. 

MinïuÇ  sni  MîJ  -> 


Table 

Mort  du  Roi  Louis  VIII.  Son  fi/* 
Louis  IX.  lui  fuccéde.  Mort  de  Gengif- 
can  Empereur  des  Tartares. 
u»7.  HonoriusIII  meurt. Grégoire IX. eft 
élevé  fur  le  S.  Siège.  . 

/ Concile  de  Narbonne. 

Converfion  des  Comains , peuple  de 
Moldavie. 

Le  Pape  excommunie  l’Empereur. 
mi8.  Canonifation  de  S.  François. 

Mort  d’Etienne  de  Langton  Arche- 
vêque de  Camorberi. 

L’Univerfité  fort  de  Paris. 

Exadions  delà  Cour  de  Rome  en  Ane 
, gleterre. 

Conciles  deTouloufe  & deTarragone.’ 
n jo.  Paix  entre  l’Empereur  & le  Pape. 

Conquêtes  des  Chrétiens  en  Efpagne; 

Les  Chevaliers  Teutoniques  s’établif- 
lënt  dans  la  Prude. 

1231*  Concile  de  Château  Gontier.  L’Uni- 
verfité de  Paris  rétablie. 

Mort  de  S.  Antoine  de  Padc. 

Mort  de  fainte  Elizabeth  Reine  de 
Hongrie.  < 

Violences  en  Angleterre  contre  les  * 
t ufuriers  Romains. 

La  Religion  fait  de  nouveaux  progrès 
. . dans  le  Nord. 

1 2 j 2.  Canonifation  de  faint  Antoine  de 
Pade. 

Concile  de  Noïon. 

Négociation  pour  la  réunion  des 
Grecs.  . i<  > 

1,233.  Le  Pape  entreprend  de  convertir  les 
-1  Mufulmans.  : . 7 i -, 

Canonifation  de  S.  Dominique.  Co*-. 
cile  de  faint  Quentin. 
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Concile  de  Befiers.  Ftabii/Temfnt  de 
l’Univerfité  de  Touloufe. 

1 i34*  Mort  de  S.  Guillaume  Pinchon  Evê- 
que de  faim  Brieuc. 

S.  Edine  ou  Edmond  facré  Archevê- 
que de  Cantorberi. 

Concile  de  Nymphce.  Concile  d'Ar-* 
les. 

Mariage  de  S.  Louis  célébré  à Sens. 

Le  Pape  Grég  oire  IX.  publie  une 
colleâion  de  Decretales.  Les  Romaine 
le  révoltent  contre  lui.  t 

1 23f  • Concile  de  Narbonne.  Inquifition  en 
Languedoc  contre  les  hérétiques. 

Les  François  écrivent  au  Pape  contre 
les  Evoques  & les  EccléfîaAiques. 

Robert  Groiïe-téte  eft  fait  Evêque  de 
Lincolne.  t 

* î } 6.  La  B.  Agnès  de  Boheme  renonce  an 

monde. 

Les  Juifs  lont  mafîâcrés  en  divers 
lieux. 

Concile  de  Tours.  Mort  du  B.  Jour- 
. dain. 

« » 3 7«  Otton  Cardinal  Légat  en  Angleterre. 

Ermites  de  faim  Auguftin. 

Réunion  des  Jacobites  & des  Ncfto- 
riens. 

Concile  de  Londres. 

X z j 8.  Conquêtes  des  Chrétiens  en  Efpagne. 

Concile  de  Cognac.  Réforme  des 
moines  en  Angleterre. 

Le  Pape  excommunie  l’Empereur, 
izjp.  L’Empereur  Erideric  fait  des  Ordon- 
nances contre  le  Pape. 

Commencement  de  l’Ordre  des  Ser- 
vîtes, 

MH) 
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• S.  Louis  reçoit  à Paris  la  fainte  Cou- 
ronne d’Epines. 

Concile  de  Tours.  Manichéens  bràîés. 
. Le  Pape  excite  tous  les  Princes  con- 
tre l’Empereur.  L’Empereur  lait  fon  A- 
pologie.  Le  Pape  offre  l'Empire  aux 
François.  11  demande  le  cinquième  des 
revenus  eccléfiaftiques  d’Angleterre. 

Mort  de  Jacques  de  Vitri.  Synode  de 
Vorcheflre.  i* 

Mort  de  S.  Edhte  de  CantOrberi. 

. DcTolation  de  la  Hongrie  partes  Tar- 
tares.  > 

Mort  de  Grégoire  IX . Celeib'n  IV.  eft 
élu,  & meurt  quelques  mois  après. 
l.  Vacance  du  S.  Sicge  pendant  plus 
. d’un  an.  - ■ 

|.  Mort  de  fainte  Hedvige  dePdogne. 

Innocent  IV.  eft  élevc-fur  le  S.  Siège. 
!•  Il  fait  avec  l’Empereur  un  Traité  qui 
ne  fubfifte  pas  long-temps.  H demande 
de  l’argent  aux  Anglois.  S.  Richard  eft 
fait  Eveque  deChicheftre. 

'.  Mort  d’Alexandre  de  Halés. 

{.Concile général  de  Lyon.  DépoS- 
tion  de  l’Empereur  Frideric. 

Million  cher,  les  Tartares. 

S.  Concile  de  Belïers.  Inquilition. 
Conciles  en  Catalogne. 

Le  Pape  interdit  Sanchelï.  Roi  de 
Portugal. 

Plaintes  contre  le  Pape  & contre  les 
religieux  tnendians. 

College  des  Bernardins,  fondé  à Paru?. 
f.  Mi/fion  chez,  les  Arméniens.  Daniel 
Duc  de  Ruflîe  reconnoit  l’autorité  dti 
Pape. 
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C roi  fa  de  en  Allemagne  contre  l’Em- 
pereur Frideric. 

\ 148.  S.  Louis  part  pour  la  Terre-Sainte, 

Concile  de  Vaience. 

1149.  S.  Louis  devant  Damiete. 

isjo.  Prifedece  faint  Roi.  • 

Mort  de  l’Empereur  Frideric. 

Fondation  du  College  de  Sorbonne. 

1 1 f r . T ravaux  de  S.  Louis  en  Paleftine. 

HJ*.  Martyre  de  S.  Pierre  de  Vérone. 

Ferdinand  Roi  de  Caftille  meurt.AI- 
phonfeX  fon  fils  lui  fuccéde  , & fonde 
rUniverfitcde  Salamancue. 

Mort  de  la  Reine  Blanche  Mere  de 
S.  Louis. 

1153.  Mortdefainte  Claire, de  S. Richard 
Evêque  de  Chicheftre  , & de  Robert  ce 
Lincolne. 

nj  4.  Retour  de  S.  Louis  en  France.  Conci- 
le d’Albi.  Décrétale  du  Pape  Innocent 
furies  études. 

Mort  d’innocent  IV.  Alexandre  IV. 
eft  élu  Pape. 

izy  j,  Croifade  d’Allemans  drns  la  Prude. 

Concile  de  Bordeaux.  Inruifîrion  en 

France. 

Jean  Vatace  Empereur  Grec  meurt, 
Théodore  Lafcaris  lui  fuccéde. 

ï 25  6.  T roubles  dans  l'UniverGté  Je  Paris. 

Ermites  de  S.  Auguflin. 

ri^7.  Double  éleôion  pour  1 Empire. 

Premiers  Ecrits  de  S.  Thomas  d’A- 
quin & de  S.  Bonavcnture. 

lif  8.  MortdeScva!  Archevêque d’Yorc. 

Conciles  de  Ru/Tec  & de  Montpellier,- 

Prife  de  Bagdad  parlesTartares.  Ex- 
onélion  des  Califes. 

M iv 
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j 15p.  Bulle  du  Pape  contre  les  clercs  concu- 
binaires. 

Chartreux  à Paris. 

Mort  de  Théodore  Lalcarîs.  Michel 
Paléologue  Empereur. 

Flagellans  en  Italie. 

1160.  Carmes  & Auguftins  à Paris.  Conci- 
. ' les  de  Cologne  , d’Arles,  & plulîeurs 

autres. 

Albert  le  Grand  efl  fait  Evêque  de  Ra- 
tilbonne. 

1 z 6 1 . Préparatifs  contre  les  Tartares.  Con- 
ciles en  Angleterre  & en  Allemagne. 

Mort  du  Pape  Alexandre  IV.  Urbain 
IV.  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Conftantinople  reprife  par  les  Grecs. 

1161.  Le  Pape  fait  prêcher  en  France  la 
Croifade  contre  l’Empereur  Grec. 

1 1 6 3 . Conciles  de  Bordeaux. 
n6+.  Inftitution  de  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment. 

Conciles  de  Nantes , de  Paris  , de 
Conftantinople. 

Mort  d’Urbain  IV. 

u6f.  Clément  IV.  élevé  fur  le  S.  Siège.  II 
* cede  le  Roiaume  de  Sicile  à Charles 
d’Anjou. 

Croifâdes  dans  toute  l’Eglife. 

S.  Bonaventure  refufe  l’Archevêché 
d’Y  orc. 

. S.  Thomas  écrit  fâ  Sofnme.  Il  refufe 
l’Archevêché  de  Naples. 

Le  Pape  envoie  un  Légat  en  Danne- 
marc. 

1166.  Synodede  Cologne  pour  ladifeipline. 

Le  Pape  fait  au  Roi  d’Arragon  des  re- 
proches fur  fa  conduite. 
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1267,  Seconde  Croifàde  de  S.  Louis.  Déci-  k 
me  en  France. 

Concile  de  Vienne  en  Autriche. 

1268.  Concile  de  Londres.  Mort  de  Clé- 
ment IV. 


;hes  pour  la 

réunion. 

12 70.  Mort  de  la  B.  Ifabelle  de  France» 
foeur  de  S.  Louis.  Départ  de  ce  làint  Roi 
pour  la  Croifade. 

Mort  de  S.  Louis.  Son  fils  Philippe 
lui  fuccéde. 

.1171.  Funérailles  de  S.  Louis.  Grégoire  X. 
efl  élu  Pape. 

1172.  Mort  d’Henri  III.  Roi  d’Angleterre. 
Son  fils  Edoüatd  régné  après. lui. 

1273.  Rodolfe  élu  Empereur. 

1274.  Mort  de  S.  Thomas  d’Aquin. 

II.  Concile  général  de  Lyon.  Réunio». 
des  Grecs. 

Mort  de  S.Bonaventure. 

Concile  de  Sallbourg. 

T27f . Mort  de  S.  Raimond  de  Pegnafort. 

Bulle  contre  le  Roi  de  Portugal. 

Veccus  Patriarche  de  Conftantinople. 

ii7C.  Mort  de  Grégoire  X.  Innocent  V.  8c 
Adrien  V.  Papes.  Concile  de  Bourges. 
Jean  XXI.  eft  élevé  (ur  le  S.  Siège. 

1277.  Mort  de  Jean  XXI.  Le  Patriarche 
Veccus  travaille  à réunir  les  Grecs.  Ni- 
colas III.  eft  élu  Pape. 

1278.  Concile  de  Compiégne.  Le  Pape  en- 
voie des  Légats  aux  Grecs. 

1.27p.  Retraite  du  Patriarche  Veccus.  Son 
rappel. 

Conciles  eu  France,  en  A 1 ; terre  j. 
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ii8o.  Concile  de  Conflantînople.  Mort  du 
Pape  Nicolas  III.  Synodes  de  Poitiers  , 
de  Cologne. 

Mort  d’Albert  le  Grand. 

iî8i.  Martin  IV.  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Conciles  en  Angleterre , en  Allema- 
gne & en  France. 

1182.  Vêpres  Siciliennes. Conciles  enFran- 
ce. 

Mort  de  Michel  Paléologue.  Andro- 
nic  Empereur.  Il  renonce  à l’union  avec 
les  Latins. 

1283.  Le  Pa  pe  dépofe  le  R oi  d’ A rragon. 

Concile  de  Conftantinople.  Condam- 
nation du  Patriarche  Veccus. 

Ï284.  Mort  d’Aifonfe  le  Sage. 

.1285.  Martin  IV.  meurt.  Honorius  IV.  eft 
élu  Pape. 

Mort  de  Philippe  le  Hardi  Roi  de 
France. 

Son  fils  Philippe  le  Bel  lui  fuccéde. 

1*86.  Concilesen  Angleterre,  en  Italie, en  > 
France. 

1287.  Différera  Conciles.  Mort  du  Pape 
Honorius. 

;i  * 8 8 . N icolas  IV.  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Concile  d’Arles. 

1285.  Concordat  du  Roi  de  Portvgal  avec  le  * 
Clergé. 

Univerfitè  de  Montpellier. 

lipo.  Apoftoliques  condamnés.  Concile  en 

Armagnac. 

Miracle  du  Juif  des  Rillettes. 

$i$ii  Prile  d’Acre.  Perte  de laTerre-Sainte,’. 

Le  Pape  excite  les  Princes  à unenot** 
velleCroifàde. 

Concile  de  Milan. 
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■ri9i.  Mort  de  Nicolas  IV. 
r*9?.  Vacance  (hi  S.  Siège. 

,it94.  Céleftin  V.  élu  Pape.  Réforme  des 
Religieux.  Ceflion  du  Pape  Céleftin. 

Boni  fece  VIII.  luifuccéde. 
ïipy.  Boni  face  entreprend  de  réconcilier  les 
Princes  par  voie  d’autorité. 

1196.  Céleftin  V.  meurt  en  prifon. 

\ Démêlé  de  Philippe  le  Bel  avec  le 

Pape  Boniface.  Mort  de  Guillaume  Du-»  - 
ranri  Evêque  de  Mende. 

1197.  Canonifation  de  S.  Louis.  Mort  de  S. 

Louis  Evêque  de  Touloufe.  Ordre  de  - 
S.  Antoine. 

1298.  Mort  de  Jacques  de  Voragine  & du 
Patriarche  Veccus. 

Ï2 99.  Publication  du  Sexte  des  Décrétales*  . 

Concile  de  Rouen.  < 1 •» 

.1300.  Inftitution  dujubilé. 

Fin  de  la  Table  Chronologique 
du  treizième  fiécle. 
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ARTICLEL 

Eglije  d'Angleterre. 

Mort  du  Roi  T E Roi  Richard  fils  du  Roi  Henri  II.  mou- 
Richard.  JL/  rut  l’an  1 199.  Le  Vicomte  de  Limoges 

Régné  de  3jam  tr0Uvé  un  tréfor  dans  une  terre  de  ion 
«erre  '*”*  domaine  1 en  envoia  une  grande  partie  à ce 
Prince  fon  Souverain  : mais  Richard  préten- 
dit que  le  tréfor lui  appartenoit  tout  entier,  & 
afliégea  le  Vicomt£  dans  le  Château  de  Cha- 
ftelus,  o'i  il  s’étoit  retiré.  En  reconnoifTant  la 
place , il  fut  blefle  d’un  coup  d’arbalétre  dont 
il  mourut.  Il  pardonna  à celui  qui  l’avoit  tué, 
& ordonna  que  l’on  enterrât  fes  entrai  lies  à 
Charroux  , (on  cœur  à Rouen , & fon  corps  à 
Fontevraud  aux  pieds  du  Roi  Ion  pere.  Il  ctoit 
âgé  de  quarante-deux  ans,  & enavoit  régné 
dix.  Comme  il  n’ayoit  point  d’enfans  , fon 
frere  Jean  , Comte  de  Mortain , fuccéda  à la 
Couronne  d’Angleterre.  Il  reçut  à Rouen  l’é- 
pée & la  couronne  comme  Duc  de  Norman- 
die , des  mains  de  l’Archevêque  Gautier.  Il 
fut  fhcré  Roi  (olemnellement  par  Hubert  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  même  jour  de  fon 
facre  il  fit  cet  Archevêque  fon  Chancelier  ; & 
comme  Ce  Prélat  en  témoignoit  de  la  joie , & 
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fe  vantoit  d’avoir  la  confiance  du  Roi  , un 
Gentilhomme  lui  dit:  Seigneur,  permettez- 
moi  de  vous  dire , que  fi  vous  confideriez  bien 
votre  pouvoir  & votre  dignité , vous  ne  de- 
vriez point  vous  impoferune  telle  fervitude: 
nous  avons  bien  vu  un  Chancelier  devenir  Ar- 
chevêque, mais  nous  n’avons  jamais  oui  dire 
qu’un  Archevêque  foit  devenu  Chancelier.  L’i- 

f norance  des  laies  faifoit  qu’il  n’y  avoit  que 
es  clercs  qui  pufient  être  Chanceliers  des 
Princes , & fouvent  leur  récompenfe  étoit  un 
Evêché.  Hubert  ctoit  alors  non- feulement  Ar- 
chevêque de  Cantorberi , & en  cette  qualité 
Primat  de  l’Angleterre  ; mais  encore  Légat  du 
faint  Siège  & grand  JuiHcier  du  Roiaume.  Il 
avoit  eu  quelque  envie , trois  ans  avant  que 
d’être  nommé  Chancelier , de  quitter  la  char- 

fe  de  grand  Juflicier,  & il  en  avoit  même 
lit  demander  la  permiflïon  au  Roi,  difant  qu’il 
ne  pouvoit  fuffire  au  gouvernement  de  Î’E- 
glife  & de  l’Etat.  Mais  enfuite  le  Prélat  con- 
ndérant  les  profits  immenles  qui  lui  revendent 
de  cette  place  , jugea  à propos  de  la  garder  ; & 
il  écrivit  au  Roi , que  fi  fes  fervices  luiétoient 
encore  néceflàires , il  ne  refuferoit  pas  le  tra- 
vail. Ainfi  il  continua  de  gouverner  le  Roiau- 
me , faifant  peu  de  cas  des  devoirs  du  faint 
miniftere.  Cependant  les  Seigneurs  d’Anjou , 
du  Maine  & de  Touraine  , reconnurent  pour 
Seigneur  le  jeune  Artus,  fils  de  Géofroi  frere 
aine  du  Roi  Jean,  mort  en  1186.  foutenant 
que  fuivant  la  coutume  de  ces  Provinces,  le 
fils  de  l’aîné  devoit  lui  luccéder  dans  la  part  de 
la  fucceflion  qu’il  auroit  dû  avoir. 

Le  Roi  Jean  trouva  moien  de  fe  rendre  maî- 
tre defon  neveu  Artus.  Il  le  mena  à Rouen  , 
& l’enferma  dans  la  Tour.  Quelque  temps  a- 
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près  , il  vint  en  bjtteau  au  pied  de  la  Tour;. 
qui  donnoit  fur  la  rivière  ; & aiant  fait  def- 
cendre  Artus , il  le  mena  à l’écart  ; & le  re- 
gardant d’un  œil  Farouche  , lui  fit  entendre 
que  fa  derniere  heure  étoit  venue.  Artus  fe 
jet  ta  aux  pieds  d*  Ton  oncle,  pour  tâcher  de 
défarmer  fa  colère  Mais  ce  Roi  barbare  fans 
lui  répondre,  le  perça  de  piufieurs  coups  d’é— 
pée  , fit  porter  fon  corps  mort  à quelques 
lieues  de-li , & le  fit  jetrer  dans  la  rivière.  Le 
Roi  de  France  Philippe-Augufte  fit  citer  Jean- 
comme  fon  valîàl , pour  répondre  à fa  Cour 
fur  ce  crime-,  & n’aiant  point  comparu  , la 
Cour  des  Pairs  jugea  tout  d’une  voix  , que  ce 
que  le  Roi  Jean  avoir  en -deçà  delà  mer  appar- ' 
tenoit  au  Roi  Philippe.En  exécution  dé  cet  Ar- 
rêt , le  Roi  Phrlippe -entra  en  Aquitaine , puis, 
en  Normandie  & y fit  piufieurs  conquêtes.  Le 
Pape  Innocent  III.  voulut  fe  mêler  de  cette- 
guerre , & en-oia  des  Légats  pour  la  terminer 
par  autorité.  Le  Roi  Phi  lippe  leur  répondit*, 
qu’il  n’appartenoit  point  au  Pape  de  fe  mêler 
des  différends  des  Rois,  & qu’ils  n’étoient  point 
obligés  à recevoir  fes  ordres  en  ce  qui  regardait  - 
leurs  vafiâux. 

t-Ahbé  Eu-  FuRache  Abbé  de  faint  Germer  au  Diocèfê 
Hache  prêche  Beauvais,  alla  en  Angleterre  l’an  noo» 

J» Ccuiiade  pour  y prêcher  la  Croifade,  & il  le  fit  avec: 
eu  Angle-  a fiez  de  fuccès.  Il  vint  à bout  d’abolir  la  mau- 
Kai*  vaife  coutume  qui  étoit  à Londres  & en. plu-. 

lîeurs  autres  lieux,  de  tenir  marché  les  Di- 
manches; & il  établit  que  dans  les  églifes  qui  .’ 
en  avoient  le  moien  -,  il  y auroit  une  lampe*- 
continuellement  allumée  devant  - le  Saint  Sa- 
crement. Il  perfuada  encore  à piufieurs  famil-  - 
lés , d’avoir  tous  les  jours  à leur  table  un  plat* 
oà  ils -mettroient  une  partie  de  leur  viande  pour  r 
ke  pauvres*  Quelques  Evêques  d’ Angleterre...- 
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s’étant  plaint  que  cet  étranger  osâttainfi  prê- 
cher fans  million  dans  leurs  Diocètes , Euftache 
prit  le  parci  de  retourner  en  Normandie.  Mais 
il  revint  l’année  fuivante  en  • Angleterre , Se 
* recommença  à prêcher  par-tout , pour  empê- 
cher que  l'on  ne  tînt  marché  leDimanche.il  pu- 
blioit  une  Lettre  que  l’on-difoit  être  venue  du  s 
Ciel.  On  y faifoit  parler  Dieu  même  pour  ex- 
horter le  peuple  avec  des  menaces  terribles , a 
faire  pénitence  & a célébrer  le  Dimanche.  On 
s’imaginoir  que  lâ  bonne  intention  que  l’on  a- 
voit , rendoit  légitime  la  fidion  à laquelle  on 
avoit  recours.  L’Abbé  Euftache  vint  à Yorc , 
où  il  fut  reçu  honorablement  par  l’Archevê- 
que qui  lui  permit  de  prêcher  Le  Roi  & les 
Seigneurs  s’oppofêrer.t  aux  établilîemens  qu’- 
Euftache  vouloir  frire, & ordonnèrent  qu’on  tint 
marché  les  Dimanches  comme  auparavant.  Il 
y avoit  alors  en  Angleterre  des  Dodeurs  qui 
préchoient  que  les  mille  ans  marqués  dans  l’A- 
pocalypfe  étoient  accomplis , que  le  dragon 
alloitttre  délié  , & le  monde  accablé  de  toutes 
fortes  de  malheurs. 

L’an  iiof.  Hubert  Archevêque  dé  Cantor- 
beri  étant  mort,  quelques  moines  de  la  Ca-  Si'“nej“c»j£ 
thédraleélurent  fécrétement  Renaud  leur  Soù-  t0ibcii, 
prieur  ; & à minuit, aiant  chanté  le  TE  DF.UM, 
ils  le  mirent  fur  l’autel  & enfuite  dans  la  Chai- 
re Pontificale.  Ils  lui  firent  prêter  ferment, 
qu’il  ne  publieroit  point  fon  éledion , fans  une 
permiffion  par  écrit  de  la  communauté , & la 
nuit  même  il  partit  pour  Rome  avec  quelques- 
uns  de  les  confrères.  Tout  cela  fe  faifoit  pour 
cacher  l’éledion  au  Roi , jufqu’à  ce  ou’ils  vif- 
fent  s’ils  pourraient  la  faire  confirmer  à Rome. 

Mais  à peine  Renaud  fut-il  arrivé  en  Flan- 
dre , qu’il  déclara  hautement  fon  éledion 
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le  fujet  de  Ton  voiage.  Etant  arrive  à Rome , îl 
iollicita  le  Pape  Innocent  III.  de  confirmer 
fon  cleâion  ; mais  le  Pape  répondit  qu’il  vou- 
loit  s’informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Les 
Evêques  fuffragans  de  Cantorberi  fe  plaigni- 
rent de  ce  que  l’éleéfion  avoit  cté  faite  fans 
eux  , & le  Pape  leur  écrivit  qu’ils  ne  dévoient 
pas  attaquer  les  droits  de  l’églife  de  Cantor- 
beri leur  mere.  Comme  fi  c’eût  été  un  plus 
grand  avantage  pour  cette  églifë  , que  fes 
Ëvêques  fuffent  élus  par  de  amples  moines 
que  par  des  Evêques  , félon  l’ancien  ufage 
de  toute  l’Eglife.  Cependant  les  moines  de 
Cantorberi  furent  indignés  de  ce  que  leur 
Souprieur  avoit  publié  (on  éledion  , & ils 
envoierent  demander  au  Roi  la  permififon 
d’élire  un  Archevêque.  Le  Roi  la  leur  ac- 
corda volontiers  , & témoigna  défirer  qu’ils 
nommaflent  l’Evêque  de  Norvie.  Les  moines 
J’clurent  auffi-  tôt , le  firent  venir  , le  portè- 
rent fur  le  grand  autel , & le  mirent  fur  le 
Siège  Pontifical.  On  voit  ici  que  l’on  obfer- 
voit  à Cintorbcri  la  cérémonie  de  mettre  fur 
l’autel  l’Evêque  élu , comme  on  le  fait  encore 
à Rome.  Cette  double  élection  eut  de  lon- 
gues Si  facheufes  fuites.  L’année  fuivante  i zo6. 
le  Pape  envoia  en  Angleterre  un  Légat  qui 
amaflâ  bien-tôt  de  grandes  richeffes.  Peu  de 
temps  après  le  Pape  décida  le  différend  en.- 
tre  les,  moines  de  Cantorberi  & les  Evêques 
luffrag.ins , tout  h nt  l’éleftion  de  l'Archevê- 
que. Il  déclara  que  les  Evcques  n’y  avoientaïu- 
cun  ilroit , & leur  impofa  à cet  égard  un  per- 
pétuel filence.  Il  cafla  enfuite  les  deux  élec- 
tions que  les  moines  avoient  faites,  & rejetta  les 
préfens  qu’on  lui  offrait, qui  alioient  à 1 1.  mille 
marcs  d’argent . 
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Le  Roi  Jean  avoit  envoié  à Rome  à Tes  dé-  Le 
pens  douze  moines , à qui  il  avoit  déclaré  qu’il  fait  <lire  jr- 
approuveroit  celui  qu’ils  éliroient.  Les  moines  tienne,  de 
de  leur  côté  avoient  promis  de  nommer  l’E-  Langton. 
véque  de  Norvic.  Mais  le  Pape  aiant  carte  les  (i,j[cnan|C^;°I# 
deux  éleâions , dit  à ces  moines  d’élire  Etien- 
ne  de  Langton.  C’étoit  un  homme  de  mérite, 
qui  avoit  long-temps  étudié  à Paris , y avoit 
été  Chanoine  de  la  Cathédrale  & Chancelier 
de  l’Univerfité.  Le  Pape  l’avoit  attiré  à Rome 
& l’avoit  fait  Cardinal.  Les  moines  dirent  au 
Pape  qui  le  leur  propofoit  , qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  d’éleftion  fans  le  confentement  du 
Roi  & de  leur  communauté.  Mais  le  Pape  leur 
ordonna  fous  peine  d’excommunication , d’é- 
lire celui  qu’il  leur  avoit  marqué.  Les  moines 
intimidés  obéirent  en  murmurant,  & il  n’y  en 
eut  qu’un  qui  réfifta.  Le  Pape  facra  de  fa  main 
Etience  de  Langton  , & écrivit  au  Roi  d’An- 
gleterre pour  l’exhorter  à le  reconnoître.  Le 
Roi  en  fut  indigné,  & envoia  charter  les  moi- 
nes de  Cantorberi,  qui  partirent  en  Flandre. 

Il  écrivit  enfuite  au  Pape  une  Lettre  où  il 
parloit  ain/î  : Je  ne  puis  artez  admirer  que  vous 
& toute  la  Cour  de  Rome  , ne  confidériez  pas 
combien  mon  amitié  vous  a été  nécertaire  juf- 
qu’à  préfent , & que  mon  Roiaume  vous  don- 
ne plus  de  revenus  que  tous  les  autres.  Je  re- 
connoîtrai  toujours  l’Evêque  de  Norvic  pour 
Archevêque  de  Cantorberi  ; & fi  vous  perfiftez 
à le  refufer , j’empêcherai  mes  fujets  d’aller  à 
Rome  y porter  les  richertes  dont  j’ai  befoin  pour 
repourter  mes  ennemis.  Y aiant  en  Angleterre 
desEvêques  fuffifamment  inftruits,je  n’irai  point 
davantage  confiilter  des  étrangers. 

Le  Pape  écrivit  aux  Evcques  de  Londres , te  Pape  fait 
d’Eli , & de  Vorchefire , pour  fe  plaindre  de  )ettcr  un  1“* 
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l’ingratitude  du  Roi , & leur  ordonner  d’aller 
le  trouver , & de  l’exhorter  à recevoir  Etienne 
de  Langton.  S il  le  refufe  , ajoute  le  Pape, 
vous  prononcerez  une  fentence  d’interdit  gé- 
néral lur  toute  l’Angleterre.  Il  menaçoit  le 
Roi  d’une  plus  grande  peine,  s’il  n’étoit  pas 
touché  de  celle-là.  Il  écrivit  auffi  à tous  les 
Evêques  d Angleterre  & de  Gailes  , de  fou- 
tenir  en  cette  occafion  les  libertés  de  l’églifè 
Anglicane.  Les  trois  Evêques  exécutèrent  la 
coinmiflîon  du  Pape  , allèrent  trouver  le  Roi 
Jean , & le  prièrent  avec  larmes  de  rappeller 
l’Archevêque  & les  moines  de  Cantorberi,  pour 
éviter  l’interdit  , & pour  afïïirer  Ch  puidanee 
temporelle  & Ton  fidtit.  Cette  proportion  mit 
le  Roi  en  fureur  ; il  parla  très  - mal  du  Pape 
& des  Cardinaux,  3c  jura  que  fi  l’on  jettoit  un 
interdit  fur  fes  terres,  il  enverroit  auffi  têt  au 
Pape  tous  les  Evêques  & le  Clergé  d’Angle-  - 
terre  , & conïïfqueroit  tous  leurs  biens.  11  a- 
jouta  , qu’il  ferait  arracher  les  yeux  & couper 
le  nez  à tous  les  Romains  qui  Ce  trouveraient 
dans  fes  Etats  , & les  renverrait  à Rome,  afin 
qu’à  ces  marques  on  les  difiinguât  de  toutes 
les  autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois 
Evêques  de  Ce  retirer  promptement  de  fi  préfen- 
ces’üs  vouloient  mettre  leur  perfonne  en  fàreté. 
Us  fe  retirèrent  auffi-tôt  ; &leCarême  fuivnnt 
en  1 to8.  ils  mirent  toute  l’Angleterre  en  in- 
terdit, & il  fut  éxa&ement  obfêrvé  comme  le 
Pape  l’avoit  preferit.  Oncefla  donc  toute  fon- 
éfion  eccléfiaftique  : on  baptifa  néanmoins  les 
enfans , & on  donna  le  viatique- aux  mourans. 
On  emportoit  les  corps  morts  hors  des  villes 
& des  villages , & on  les  enterrait  dans  les 
FolCcs  fans  prières  & fans  le  miniftere  des  Prê- 
tres. Les  trois  Evêques  qui  avoient  pronoacc 
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Pîhterdit , fe  Tetirerent  avec  deux  autres  Evê- 
ques, & demeurèrent  long-temps  en-deçà  de  la 
mrr  , vivant  dans  toutes  fortes  de  délices. 

La  rigueur  de  l’interdit  caufoit  de  grands 
embarras.  Comme  on  ne  difoit  point  de  Méf- 
iés, on  n’avoit  point  d’hoftie  pour  donner  le 
viatique  aux  mourans;  fur  quoi  le  Pape  dit, 
que  leur  foi  pourroit  y fuppléer.  Cet  interdit 
aiant  duré  deux  ans , le  Pape  chargea  les  E- 
véques  qui  l’avoient  prononcé , de  déclarer  le 
Roi  excommunié  , (î  dans  trois  mois  il  ne  fa- 
tisfaifoit  à l’Eglife.  Comme  ils  n’oferent  faire 
par  eux- memes  la  commiffion,  ils  en  char- 
gèrent ceux  de  leurs  confrères  qui  étoient  de- 
meurés fur  les  lieux  : mais  ceux-ci  n’oferent 
pas  non  plus  s’en  acquitter.  Néanmoins  en  peu 
de  temps  tout  le  monde  en  eut  connoifTance  , 
en  forte  que  dans  les  rues  & les  places  publi- 
ques , chacun  fe  difoit  tout  bas  que  le  Roi  é- 
toit  excommunié.  Le  Roi  fit  prendre  l’Archi- 
diacre de  Norvic  qui  avoit  tenu  ce  langage, 
le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  & revêtu  d’une 
chape  de  plomb , dont  le  poids  jointau  défaut 
de  nourriture , le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 
Le  Pape  alors  ne  garda  plus  aucune  mefure. 
Il  déclara  tous  les  va  Faux  & les  fujets  du  Roi 
abfous  du  ferment  de  fidélité;  & enfuite  , de 
l’avis  des  Cardinaux  , il  donna  une  fentence 
qui  portoit , que  le  Roi  Jean  feroit  dépofë  , 
& qu’à  la  pourfuite  du  Pape  on  lui  donneroit 
un  fuccefleur  plus  digne  que  lui  de  la  Cou- 
ronne. Pour  éxécuter  cette  Sentence  Inno- 
cent III.  écrivit  au  Roi  de  France,  de  fe 
charger  de  cette  enrreprife  pour  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés , afin  qu’aiant  détréné  le 
Roi  Jean , lui  & fès  fuccefieurs  poffédaflent  à 
perpétuité  le  Roiaume  d’Angleterre.  Il  écrivit. 


Le  Pâpe  fait 
exiommu- 
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aufïî  à tous  les  Seigneurs  & les  Chevaliers  de 
divcrfes  nations , de  fe  croifer  pour  dépofleder 
le  Roi  d’Angleterre,  & de  travailler  fous  Ja 
conduite  du  Roi  de  France  , à venger  l’injure 
faite  a 1 Eglife.  Le  Pape  déclara  de  plus , 
que  quiconque  contribuerait  de  fes  biens  ou 
autrement  à la  perte  de  ce  Roi  rebelle , re- 
cevrait de  l’Eglife  la  même  prote&ion,  que 
ceux  qui  vi/îtoient  le  faint  Sépulcre.  Comme 
le  Roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux  par  fes  violen- 
ces & par  fes  débauches,  plu/îeurs  de  fes  fojets 
reçurent  avec  joie  l’abfolution  que  le  Pape  leur 
offrait  du  ferment  de  fidélité. 

Le  Pape  or-  Philippe  Augufte  Roi  de  France  entreprit  la 

de  France  de  Sverre  contre  le  Roi  Jean  par  ordre  du  Pape, 
détrôner  le  &■'  en  conféquence  de  l’excommunication  de 
Roid’Angie-  ce  Prince.  Car  l’an  1113.  plufieurs  Evêques 
WLe  Roi  d d’An&'eterre  étant  revenu»  de  la  Cour  de  Ro- 
France  s’y  C me  ’ tinrent  confeil  en  France , & publièrent 
(répare.  fol  emnellement  la  fentencc  prononcée  contre 

le  Roi  Jean , & la  notifièrent  au  Roi  Philippe, 
aux  Evêques  de  France,  au  Clergé  & au  peu- 
ple. Ils  ordonnèrent  enfuite  de  la  part  du  Pape 
au  Roi  & à tous  les  François  pour  la  rémi/lïon 
de  leurs  péchés,  d’entrer  à main  armée  en  An- 
gleterre , de  détrôner  le  Roi  Jean , & de  met- 
tre a fa  place  par  l’autorité  du  Pape,  un  autre 
qui  fût  digne  de  régner.  Le  Roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-temps,  fe 
prépara  à la  guerre , & ordonna  à tous  fes  vaf- 
faux  de  fe  rendre  à Rouen  avec  leurs  armes 
& leurs  chevaux.  Il  fit  aufli  armer  tout  ce  qu’il 
put  de  va i féaux  avec  toutes  fortes  de  muni- 
tions. Le  Roi  d’Angleterre  étant  averti  de  l’ar- 
mement du  Roi  de  France,  fit  de  grands  pré- 
paratifs de  fon  côté , affembla  foixante  - mille 
hommes  de  bonnes  troupes  , & équipa  une 
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flotte  fupérieure  à celle  de  France.  Mais  pen- 
dant qu’il  Ce  préparait  ainfi  à Ce  défendre  con- 
tre Philippe  Augufte , un  foûdiacre  de  Rome 
nommé  Pandolfe,  lui  fit  demander  une  con- 
férence qu’il  obtint , & perfuada  au  Roi  Jean 
de  fe  foumettre  au  Pape  , en  lui  faifant  envi- 
fager  tous  les  maux  dont  il  ail  oit  être  acca- 
blé, l’affûrant  fur-tout  que  le  Roi  de  France 
le  vantoit  d’avoir  des  lettres  de  prefque  tous 
les  Seigneurs  d’Angleterre , qui  promettoient 
de  le  reconnortre.  Alors  le  Roi  Jean  fut  pé- 
nétré de  douleur  , & (e  trouva  dans  un  em- 
barras terrible,  voiant  les  périls  dont  il  étoit 
menacé  de  toutes  parts.  Il  étoit  excommunié 
depuis  cinq  ans , il  voioit  le  Roi  de  France 
prêt  à entrer  dans  fon  Roiaume  pour  l'en  chaf- 
îer;  & s’il  en  venoit  à une  bataille,  il  crai- 
gnoit  d’être  abandonné  par  les  Seigneurs  d’An- 
gleterre, ou  livré  à fes  ennemis. 

Le  Roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  dc- 
lelpoir , fe  rendit  à tout  ce  que  voulut  Pan- 
dolfe. Il  eut  avec  lui  une  conférence  à Dou- 
vres , où  Ce  trouvèrent  plulîeurs  Seigneurs  & 
un  peuple  nombreux.  Ils  convinrent  d’un  trai- 
té de  paix  dont  le  Pape  avoit  envoié  le  mo- 
dèle , & où  l’on  faifoit  dire  au  Roi  : Nous  pro- 
mettons de  nous  foumettre  aux  ordres  du  Pape 
devant  fon  Légat  ou  fon  Nonce  , fer  tous  les 
articles  pour  lefquels  il  nous  a excommunié. 
Nous  reftituerons  à Etienne  Archevêque  da 
Cantorberi , aux  Evêques  bannis , & aux  au- 
tres tant  clercs  que  laïcs , intérefles  dans  cette 
affaire , tout  ce  qui  leur  a été  enlevé , & nous 
les  dédommagerons  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
ont  fouffertei.  Pour  cet  effet  auffï  - tôt  après 
l’arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abloudre,  nous 
ferons  remettre  huit  mille  livres  fterlings  pour 
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partie  de  la  reftitution.  S’il  y a quelque  diffi- 
culté fur  les  autres  articles , nous  nous  en  rap- 
porterons à l’arbitrage  du  Pape.  Cette  pro- 
melTe  fut  confirmée  parle  ferment  de  plufieurs 
Seigneurs.  Deux  jours  après , le  Roi  Jean  dé- 
clara par  une  charte  autentique  , que  pour 
l’expiation  de  fes  péchés , il  donnoit  à l’églife 
de  Rome,  au  Pape  Innocent  III.  & à fes  fuc- 
ceiïeurs,  leRoiaume  d’Angleterre  & le  Roiau- 
me  d’Irlande  avec  tous  leurs  droits;  qu’il  ne 
lè  tiendroit  plus  que  comme  v-affol  du  Pape  : 
& que  pour  marque  de  fujétion , outre  le  de- 
nier de  feint  Pierre  , il  paieroittous  lesans  au 
Pape  mille  marcs  de  fterlings , obligeant  tous 
fes  fuccefîëurs  à maintenir  cette  donation  fous 
peine  d’être  déchus  de  la  Couronne.  Le  Roi 
donna  cette  charte  à Pandolfe  pour  la  porter  à 
Rome  ; & aufti-tôt , en  fa  préfence  & devant 
tous  les  aftiftans , il  fit  hommage  au  Pape  & fer- 
ment de  fidélité. 

Enfuite  Pandolfe  pafïa  en  France  chargé  des 
Lettres  du  Roi  Jean  & des  huit  mille  livres 
feerlings , pour  partie  de  la  reftitution  qui  de- 
voit  être  feite  aux  Prélats , aufquelsil  perfua- 
da  de  paflèr  en  Angleterre  pour  recevoir  le 
refte  Puis  il  alla  trouver  le  Roi  de  France* 
& l’exhorta  fortement  à fe  défifter  de  fon  en- 
treprife  fur  l'Angleterre.  ; difant  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  attaquer  ce  Roiaume  fqns  offenfer  le 
Pape , puifque  le  Roi  Jean  étoit  prêt  à fatis- 
faire  à Dieu  8c  à.  l’Eglife , & à faire  ce  que  le 
Pape  lui  ordonneroit.  A ce  difcours  le  Roi 
Philippe  répondit  fort  en  colere  ; qu’il  avoit 
entrepris  cette  guerre  par  ordre  du  Pape , & 
avoit  déjà  depenfé  plus,  de  fbixante  mille  li- 
vres pour  armer  des  vaitEèaox , & faire  fes  pro- 
vifions  d’armes  & de  vivres.  Les  foixaçte  mille 
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livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d’ar- 
gent ; qui  feraient  aujourd’hui  un  million  cin- 
quante mille  livres , à compter  trente-cinq  li-  , • - 

Très  pour  un  marc.  > 

Alors  le  Roi  Jean  reprenant  courage,  ré-  '•  vl 

folut  de  faire  la  guerre  au  Roi  Philippe,  8c 
de  defcendre  en  Poitou  : mais  les  Seigneurs 
refuferent  de  le  fuivre , qu’il  ne  fe  fût  fait  ab- 
foudre  de  l'excommunication.  Il  envoia  donc 
des  lettres  de  vingt-quatre  Seigneurs  à l’ Ar- 
chevêque de  Cantorberi  8c  aux  Evêques  exilés 
avec  lui , pour  les  affiler  qu’ils  pouvoient  re- 
venir en  Angleterre  en  toute  fureté.  Ainfî  s’c- 
tant  embarqués  ils  arrivèrent  à Douvres  , & 
vinrent  trouver  le  Roi  Jean  à Vincheftre.  Le 
Roi  alla  au-devant  des  Evêques  8c  fe  jetta  à 
leurs  pieds  fondant  en  larmes,  8c  les  priant 
d’avoir  pitié  de  lui  8c  du  Roiaume  d’Angle- 
terre. Les  E\éques  le  relevèrent  en  pleurant , 

8c  le  prenant  au  milieu  d’eux,  le  menèrent  à 
la  porte  de  l’églife  Cathédrale , où  ils  récitè- 
rent le  Pfeaume  Mijercre  , 8c  lui  donnèrent 
l’abfolution  dans  le  Chapitre.  Le  Roi  jura  de 
protéger  l’Eglife  8c  le  Clergé , 'de  faire  obfer- 
ver  les  juftes  loix  de  fes  predécefleurs,  8c  d’a-  • 
chever  dans  peu  l’entiere  reftitution  qu’il  avoit 
promife  Enfuite  l’Archevêque  le  mena  à l’é- 
glife 8c  célébra  la  MclTe , qui  fut  fuivie  d’un 
feflin , où  les  Evêques  8c  les  Seigneurs  man- 
gèrent avec  le  Roi.  Quoique  l’interdit  ne  fut 
point  encore  levé , l’Archevêque  permit  aux 
communautés  régulières  8c  aux  Curés , de  ré- 
citer l’Office  divin  à voix  baffe  dans  leurs  é- 
glifes. 

En  même  - temps  que  le  Roi  Jean,  trairait  te  T\-pe  r e- 
avec  le  Pape,  il  envoia  très-fccrétement  8c  en  Ç.0,t 
grunde  diligence  au  Roi  de  Maroc,  deux  chc-  ,I0n  u ol  ’ 
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enroie  en  valiers  en  qui  il  avoit  une  entière  confiance. 

1 g le  terre  jj$  juj  préfenterent  une  lettre  du  Roi  Jean  , 
UIfaif^beau-11  Par  ^a<luc^e  ^ lui  déclaroit  , que  s’il  vouloit 
•ouf'de  nul.  le  fecourir,  il  lui  foumettroit  volontiers  Ton 
Roiaume  , pour  le  tenir  de  lui  moiennant  un 
certain  tribut , & meme  renonceroit  à la  Re- 
ligion Chrétienne  , qu’il  croioit  faulle  , & em- 
brafleroit  celle  de  Mahomet.  Le  Roi  de  Maroc, 
à qui  la  leéiure  des  Epitres  de  faint  Paul  avoit 
infpiré  de  l’eftime  & du  refpeét  pour  la  Reli- 

S'on  Chrétienne , dit  aux  Envoiés  : que  le 
oi  leur  maître  étoit  indigne  de  Ton  alliance, 
puifqu’il  vouloit  quitter  une  Religion  fi  pure, 
qu’il  n’héfiteroit  pas  lui  - meme  d’embrafler , 
s’il  avoit  un  choix  à faite.  Cependant  le  Pape 
aiant  reçu  les  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  que 
Pandolfe  lui  avoit  envoiées  , lui  fit  une  ré- 
ponfe  qui  commence  ainfi  : Nous  rendons  grâ- 
ces à celui  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal , de 
vous  avoir  infpiré , non  - feulement  de  rece- 
voir la  forme  de  fatisfadion  que  nous  avons 
dreflee  avec  beaucoup  de  maturité , mais  en- 
core de  foumettre  à l Eglife  Romaine  votre 
perfonne  & votre  Roiaume.  Car  qui  a pu  vous 
y porter , finon  l’Efprit  de  Dieu  qui  (buffle 
où  il  veut  ? Vous  pofiedez  maintenant  votre 
Roiaume  d’une  maniéré  plus  excellente  qu  au- 
paravant , puifqu’il  eft  devenu  un  Roiaume 
Sacerdotal , fuivant  les  paroles  de  l’Ecriture. 
Nous  vous  envoions  donc  un  Légat  à Littré  , 
qui  connoît  nos  intentions , & à qui  nous  avons 
donné  une  pleine  autorité.  Ce  Légat  qui  étoit 
Evêque  de  Tufculum,  fut  reçu  par -tout  en 
procefflon  avec  léchant  & lesornemens , quoi- 
'*  que  l’interdit  durât  encore.  Le  Légat  étoit  en- 

y tréen  Angleterre  avec  fept  chevaux:  mais  il 
en  eut  bien-tôt  cinquante  avec  un  grand  nom- 
bre 
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bre  de  domcftiques  à fa  fuite.  On  tint  à Lon- 
dres une  aiïemblée  générale , où  l’on  parla  du 
dédommagement  que  le  Roi  devoit  donner  aux 
Evêques , & de  la  levée  de  l’interdit. 

Le  Roi  qui  étoit  prêtent  à l’afiemblée , re- 
nouvella  devant  le  grand  autel , l’aéte  par  le- 
quel il  avoir  fournis  au  Pape  l’Angleterre  & 
l’Irlande.  Le  Roi  avoir  envoié  à Rome  des 
députés , porter  les  lettres  par  lefquelles  il 
tnarquoit  fa  foumilîîon  aux  ordres  du  Pape , & 
la  donation  de  fon  Roiaume.  Le  Pape  les  ren- 
voia  avec  plufîeurs  lettres , dont  la  féconde 
eft  la  Bulle  d’acceptation  folemnelle  delà  do- 
nation des  Roiaumes  d’Angleterre  & d’Irlan- 
de. Il  y en  avoit  une  autre  par  laquelle  le  Pape 
ordonnoit  au  Légat  Nicolas , de  pourvoir  aux 
Evêchés  & aux  Abbaïes  qui  vaquoient  alors 
en  Angleterre  ; d’y  faire  élire  des  fujets  dignes, 
après  avoir  demandé  le  contentement  du  Roi 
& pris  bon  conteil  ; & il  lui  donnoit  pouvoir 
de  contraindre  par  cenfures  ceux  qui  s’y  op- 
poferoient.  En  vertu  de  cette  commiflion  , le 
Légat  méprifant  le  confeil  de  l’Archevêque  & 
des  Evêques,  alla  aux  églites  vacantes,  & y 
ordonna  des  perlbnnes  peu  capables  , félon 
l’ancien  abus  d’Angleterre.  Et  comme  quel- 
ques-uns fe  plaignirent  de  cette  entreprife  & 
en  appeilerent  au  Pape  , le  Légat  les  fufpen- 
dit  de  leurs  fqnâions.  Le  Cardinal  Etienne  de 
Langton  Archevêque  de  Cantorberi , voulant 
s’oppofer  au  mal  que  faifoit  le  Légat , tint  un 
Concile  qui  défendit  au  Légat  en  vertu  de 
l’appel , d’établir  des  Evêques  dans  les  églites 
vacantes , au  préjudice  de  l’Archevêque  à qui 
ce  droit  appartenoit  : mais  le  Légat  n’eut  point 
egard  à cet  appel  ; & du  contentement  du  Roi, 
il  envoia  à Rome , où  il  obtint  tout  ce  qu’il 
TomtV.  N 
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voulut,  tant  la  donation  du  Roi  a voit  fait  d’im- 

freflïon  fur  l’efprit  du  Pape.  Le  jour  de  faint 
ierre  1114.  le  Légat,  à la  priere  du  Roi, 
leva  folemnellement  l’interdit.  Il  avoit  aflem- 
k>lé  pour  cette  cérémonie  un  grand  Concile  à 
Londres  dans  l’églife  de  faint  Paul  qui  eft  la 
Cathédrale.  On  chanta  le  Te  Deum  , on  fonna 
les  cloches  , & la  joie  fut  univerfelle  dan* 
tov*t  le  pais.  L’interdit  avoit  duré  fîx  ans  & 
près  de  quatre  mois , & avoit  produit  des  maux 
infinis. 

Guerre cîvl-  A ^a  m^me  année,  les  Seigneurs 

Je  en  Angle-  demandèrent  au  Roi  la  confirmation  de  leurs 
terre.  libertés.  Ce  Prince  craignant  ces  Seigneurs , 
Le  Pape  fou  - qu*il  voioit  difpofés  à lui  faire  la  guerre  pour 
Scan.  C 1 01  ce  hijet , leur  demanda  quelque  temps  pour 
Mort  de  ce  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante.  Mais  au 
Prince.  commencement  de  l’année  fuivante  1*15.  il 
prit  la  croix  de  pèlerin,  afin  de  fe  mettre  en 
fùreté  par  le  privilège  de  la  croifade.  Il  deman- 
da enfuite  quelles  etoient  les  libertés  dans  les- 
quelles ils  vouloient  être  maintenus.  Ils  en 
envoierentle  Mémoire  au  Roi,  qui  dit  en  co- 
lère : Que  ne  me  demandent-ils  aufïî  leRoiau- 
me  ? En  même-temps  il  jura  qu’il  ne  leurac- 
corderoit  jamais  de  telles  libertés , qui  le  ren- 
draient leurefclave.  Sur  ce  refus  les  Seigneurs 
qui  agifToient  de  concert  avec  l’Archevêque 
de  Cantorberi , fe  choifirent  un  Chef,  qu’ils 
nommèrent  Maréchal  de  l’Armée  de  Dieu  & 
de  la  fainte  Eglifê , & commencèrent  à faire 
la  guerre  au  Roi , attaquant  & prenant  quel- 
ques-uns de  Ces  châteaux.  Us  entrèrent  même 
dans  Londres , dont  iis  fe  rendirent  maîtres: 

& le  Roi  fe  trouva  tellement  abandonné , qu’il 
lui  reftoit  à peine  quelques  Chevaliers.  Dans 
cette  extrémité , il  envoia  dire  aux  Seigneurs , 
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que  pour  le  bien  (ie  la  paix , il  confentoit  à 
leur  accorder  les  libertés  qu’ils  demandoient. 
Il  en  fît  drefTer  une  charte  qui  contenoit  plu- 
fieurs  articles.  Le  premier  étoit  pour  la  liber- 
té des  éledions , tant  dans  les  égiifes  Cathédra- 
les que  dans  les  conventuelles.  Cet  article  im- 

fartant  fut  depuis  confirmé  par  une  Bulle  du 
ape.  Les  autres  articles  accordés  par  le  Roi 
Jeanine  contienent  rien  non  plus  qui  ife  paroille 
jufte , & contraire  à divers  abus.  Il  s’en  repen- 
tit néanmoins  bien-tôt  , étant  animé  par  les 
reproches  & les  railleries  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient , & qui  lui  difoient  qu’il  n’étoit  plus 
Roi  que  de  nom , & qu’il  s’étoit  réduit  à une 
honteufe  fervitude. 

Il  donna  donc  des  ordres  fecrets  pour  foutenir 
la  guerre  contre  lesSeigneurs,  & il  envoin  iRo- 
me  demander  au  Pape  la  caflation  des  chartes 
qu’on  l’avoit  contraint  de  drefTer.  Les  Fnvoiés 
du  Roi  firent  entendre  au  Pape , que  Je  Roiau- 
roe  d’Angleterre  appartenant  au  S.  Siège,  les 
Seigneurs  avoient  eu  tort  de  rien  exiger  d’un 
Roi  qui  s’étoit  mis  fous  la  protedion  de  l’é- 
glifê  Romaine.  Alors  le  Pape  dit  avec  indi- 
gnation : Par  faint  Pierre , nous  ne  laiderons 

Es  cet  attentat  impuni.  Il  adreiïa  donc  à tous 
î fidèles  unefiulle,par  laquelle  il  cafla  tout  ce 
que  le  Roi  avoit  été  contraint  d’accorder,  & dé- 
clara excommuniés  tous  ceux  qui  ne  s’y ’fôumet- 
troient  pas.  La  Sentence  aiant  été  apportée  en 
Angleterre, les  habitans  de  Londres  la  méprife- 
rent:car,difoient-ils,elle  a été  rendue  fur  ur.fnûc 
expofé , & par  conféquent  elle  eft  nulle , d’au- 
tant plus  qu’il  n’appartient  pas  au  Pape  de  ré- 

fler  les  affaires  temporelles.  Dieu  n’a  donné 
faint  Pierre  & à fes  fuccefleurs  la  conduite 
que  de  ce  qui  regarde  l’Eglife.  Pourquoi  la 

N ij 
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cupidité  infetiable  des  Romains  s’étend  - elle 
for-nous  ? Nos  différends  regardent-ils  les  E- 
vêques  qui  occupent  le  Siège  Apoftolique  ? Ils 
paroiffent  plutôt  les  fuccelieurs  de  Conftantin 
que  de  faint  Pierre , à qui  ils  ne  reffemblent 
ni  par  le  mérite  ni  par  les  œuvres.  Ces  lâches 
Romains  , ces  ufuriers , ces  fimoniaques , veu- 
lent  dominer  fur  tout  le  monde  par  leurs  ex- 
communications. Tels  étoient  les  murmures  du 
peuple  de  Londres. 

Cependant  le  Roi  Jean  ravageok  les  Pro- 
vinces feptentrionales  d’Angleterre,  prenant 
& ruinant  les  châteaux  des  Seigneurs , & pil- 
lant le  plat  pais  avec  des  troupes  compofées  de 
fes  fujets  de  deçà  la  mer , qui  enlevoient  les 
beftiaux  & toute  forte  de  butin , défoloient 
tout  par  le  fer  & par  le  feu , & commettoient 
des  cruautés  inouïes  pour  avoir  de  l’argent  ; 
fans  épargner  les  égüfes,  ni  lesperfonnes  conr 
facrées  à Dieu.  Les  Barons  dépouillés  de  tout 
& outrés  de  douleur , maudiffoient  le  Roi  Jean 
comme  le  dernier  des  hommes , pour  s’être 
rendu  fujet  & fon  Roiaume  tributaire,  même 
par  écrit.  Ils  n’épargnoient  pas  le  Pape  dans 
leur  défefpoir , & lui  difoient , comme  s’il  eût 
été  préfont  : Vous  qui  devriez  être  le  protec- 
teur de  la  juflice  , le  miroir  de  la  piété  , & 
éclairer  tout  le  monde  par  votre  exemple , 
pouvez  - vous  approuver  & protéger  un  tel 
nomme  ? Après  qu’il  a épuifo  les  nchelfos  de 
l’Angleterre  & en  a cha/fé  la  Nobleffe  , vous 
le  foutenez , parce  qu’il  fo  foumet  à vous , afin 
que  tout  vienne  fondre  dans  le  gouffre  de  l'a- 
varice Romaine.  Enfin  les  Seigneurs  Anglois 
ïéfolurent  d’élire  pour  Roi  , quelque  Prince 
allez  puiffant  pour  les  rétablir  dans  leurs  biens, 
jetterent  les  yeux  for  Louis  fils  du  Roi  cfo 
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France  Philippe  Augufte , âgé  d’environ  19. 
ans.  Ils  envoierent  donc  des  AmbafTadeurs  au 
Roi  Philippe  & au  Prince  fon  fils  ; & après  que 
le  Roi  eut  reçu  d’eux  des  otages , le  Prince  , 
pour  s’afîùrer  encore  plus  de  leur  fidélité , en- 
voia  dix  Seigneurs  François , qui  furent  reçus 
à Londres  avec  beaucoup  de  joie.  Mais  envi- 
ron cinq  fcmaines  après , ils  furent  excommu- 
niés par  les  CommifTaires  du  Pape  , qui  voiant 
la  défobéiflance  des  Barons  & de  la  ville  de 
Londres,  renouvellerent contre  eux  aux  ap- 
proches de  Pâques , les  cenfures  qu  ils  avoient 
publiées  l’année  précédente,  & y comprirent 
les  Seigneurs  François  & leur  fuite.  Le  Pape 
fit  en  même-temps  défenfe  au  Prince  Louis , 
d’accepter  la  Couronne  d’Angleterre  : mais 
malgré  les  menaces  du  Pape , Louis  s’afiujet- 
tit  les  Provinces  Méridionales  & Orientales 
d’Angleterre , & envoia  en  même  temps  des 
députés  à Rome  pour  y plaider  fa  caufe,  & pour 
y faire  valoir  les  droits  qu’il  prétendoit  avoir 
fur  la  Couronne  d’Angleterre.  Cependant  le 
Roi  Jean  fe  défendoit  contre  Louis  & contre 
les  Seigneurs  Anglois , & cette  guerre  civile 
fût  pour  l’églife  & le  Roiaume  d’Angleterre, 
la  fource  d’une  infinité  de  malheurs.  Le  Roi 
Jean  aiant  perdu  fon  bagage  & fon  tréfor  au 
paflàge  d’une  riviere , tomba  malade  de  cha- 
grin , & mourut  l'an  1 2 1 6.  après  avoir  régné 
dix-huit  ans.  Il  étoit  alors  dépouillé  de  prefque 
tous  fes  Etats  , ce  qui  lui  confirma  le  furnom 
de  Jean  fans  Terre  , qui  lui  avoit  été  donné 
dès  fa  jeu  nefle  , lorfque  dans  le  partage  que 
fon  pere  Henri  II.  fit  de  fes  Etats  entre  fes  en- 
fans  , il  n’y  eut  qu’une  très-petite  part.  Il  avoit 
nommé  pour  fon  fucceflèur  fon  fils  Henri  III. 
âgé  de  neuf  ans,  &.l’avoit  mis  fous  la  protec- 
tion du  S.  Siège.  N iij 
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*sgne  de  Le  Pape  Honorius  III.  qui  venoît  de  fuccé- 
Henn  lii.  der  à Innocent  III.  foutint  le  jeune  Henri  con- 
Le  Pape  Ho-  tre  L0l!js  fi  s de  Philippe  Augufte.  Mais  crai- 
tient  contre  gnant  de  s attirer  I indignation  du  Roi  de  r ran- 
Louiï  fi,s  de  ce , par  a proteftion  qu’il  donnoitau  jeune  Roi 
V^app.  Au  d’Ang  eterre , il  écrivit  à l’Abbé  de  Citeaux  & 
à celui  de  Clairvaux , dont  il  Icavoit  que  le 
crédit  étoit  grand  a la  Cour  de  France.  Vous 
irez.  , leur  dit-il , trouver  le  Roi  de  nôtre  part  ; 
& proflernés  en  terre , vous  ’e  prierez  avec 
larmes , & le  conjurerez  par  le  fangde  Jefus- 
Chrifl , tant  pour  l’a  propre  gloire  que  pour  le 
lefpeft  du  S.  Siège , de  remettre  aux  jeunes 
Princes  l’offenfe  qu’il  peut  avoir  reçue  du  Roi 
leur  pere,  & de  procurer  fincérement  le  retour 
de  Ton  fi  s Louis , & la  réftitution  de  ce  qu’il  a 
pris  du  Roiaume  d’Angleterre , pour  nous  dé- 
livrer lui  & nous  de  la  fie  heu  le  néceifitéoù 
fon  fils  nous  a mis.  Vous  irez  auRi  trouver  le 
Prince  Louis;  & vous  le  conjurerez  de  même 
au  nom  de  celui  qui  eft  au-deffus  des  Roinu- 
mes  de  la  terre  & qui  les  donne  à qui  il  lui  p/arr, 
de  ceffer  de  perfécuter  ces  pupilles  : de  fe  vain- 
cre l"i-méme,  & de  facrifier  à Dieu  & au  S. 
Siège  la  honte  qu’il  pourroit  craindre  en  cette 
occafion  Mais  ne  laiflez  pas  de  lui  déclarer, 
que  s’il  ne  fe  rend  à vos  exhortations;  comme 
nous  ne  pouvons abandonnerces  pupilles,  nous 
invoquerons  contre  lui  le  ciel  & la  terre , & 
nous  appefantirons  fur  lui  notre  main  de  tout 
notre  pouvoir , fe.on  qu’il  nous  fera  infpiré 
d’en-haut.  Cette  lettrequi  eftdè  izit?. eutfon 
effet:  le  Prince  Louis  abandonna  le  déficit» 
qu’i  avoit  des’emparer  de  la  Couronne d’ An- 
gleterre , Si  retourna  en  France.  Mais  le  Roi 
Philippe  fon  pere  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  lui , ni  meme  lui  parler  , tant  il  relpeétoit 
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tes  ccnfures  de  l’Eglife  , dont  Ton  fils  avoit  été 
frappé.  Le  Prince  Louis  irrité,  retourna  en 
Angleterre  pour  fccourirla  ville  de  Linco!ne 
que  les  Angiois  aflîégeoient.  Le  Légat  étoit 
avec  eux , & les  encourageoit  contre  les  Fran- 
çois excommuniés.  La  veille  de  la  bataille  le 
Légat  parut  à la  tête  de  l’armée,  avec  tout  le 
clergé  revêtu  d'aubes , & excommunia  Louis  & 
tous  fes  complices , promettant  au  contraire 
indulgence  pic  niere  à tous  ceux  qui  fervoient 
le  Roi  Henri  en  cette  occafion.  Les  François 
furent  défaits  & mis  en  fuite.  Alors  le  Prince 
Louis  fit  la  paix , fut  abfous  de  l’excommunica- 
tion par  le  Légat , & retourna  en  France. 

Lorfque  l’Angleterre  commença  à refpirer, 
après  les  troubles  dont  elle  avoit  été  agitée 
fous  le  régné  de  Jean  fans  terre,  le  Cardinal 
Etienne  de  Langton  Archevêque  de  Can- 
torberi  & Légat  du  Pape  , tint  un  Concile 
près  d’Oxford  pour  rétab'ir  la  discipline. 
Quelques  années  après , le  Pape  Honorins  en- 
voi a au  Roi  Henri  un  Nonce  chargé  d’une 
Bulle  où  le  Pape  parlait  ainfi  : Depuis  très- 
long- temps  l’ég  ife  de  Rome  eft  décriée  & ac- 
eufée  d’avarice,  à caufe  des  préfens  quelle 
reçoit  , & des  grandes  fommes  d’argent  que 
Von  y exige  pour  l'expédition  des  affaires.  La 
caufe  de  ce  fcandaleeftla  pauvreté  de  l’églife 
Romaine , qui  ne  pourroit  foutenir  fa  dignité  , 
ni  même  avoir  la  frbfiftance  néceffaire  tan.-  lo 
feconrs  de  (es  enfans.  Or  nous  avons  trouvé 
par  le  confeil  de  nos  freres  les  Cardinaux,  un 
moien  de  faire  cefier  ce  fcandale , & de  rendre 
la  jnftice  à Rome  gratuitement,  tî  vous  y vou- 
lez confentir.  C’eft  que  vous  nous  donniez 
deux  prébendes  de  toutes  les  églifes  Cathédra- 
les , & le  revenu  de  deux  places  dans  chaque 
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monaftere.  Cette  Bulle  parut  propofer  un  re- 
mède pire  quele  mal , & on  dit  au  Légat  qu’- 
on ne  pouvoit  lui  donner  de  réponfe  , fans 
avoir  auparavant  confulté  tous  ceux  qui  étoient 
intérelfés  dans  cette  affaire. 

Etienne  de  Langton  mourut  l’an  1 zz8.  après 
avoir  tenu  le  Siège  de  Cantorberi  dix-huit  ans. 
Il  laiffa  plufîeurs  Ecrits , principalement  des 
commentaires  fur  l’Ecriture , que  l’on  garde 
manufcrits  dans  les  bibliothèques  d’Angleter- 
re. Après  fa  mort  les  moines  de  Cantorberi  élu- 
rent un  d’entre  eux  nommé  Gautier , que  le 
Roi  refufa , parce  qu’il  avoitune  affez  mau- 
maife  réputation.  Gautier  alla  à Rome  pour 
faire  confirmer  fon  éle&ion  , & le  Roi  y envoia 
des  Evêques  pour  faire  connoître  au  Pape  Gré- 
goire IX.  l’indignité  du  füjet  que  les  moines 
avoient  élu.  Ces  Evêques  foliicitoient  conti- 
nuellement le  Pape  & les  Cardinaux  , qui  fô 
rendoient  difficiles  a l’ordinaire,  afin  de  ven- 
dre plus  cher  le  jugement  qu’ils  dévoient  por- 
ter. Enfin  les  députés  du  Roi  voulant  à quel- 
que prix  que  ce  fût , fofre  cafier  l’éleâion , pro- 
mirent au  Pape  de  la  part  du  Roi , la  dîme  de 
tous  les  biens  meubles  d’Angleterre  & d’Ir- 
lande , pour  l’aider  à foutenir  fa  guerre  contre 
l’Empereur.  Le  Pape  qui  n’avoit  rien  plus  à 
cœur  que  cette  guerre  , rendit  à ce  prix 
une  fentence  qui  cafloit  l’éledion  que  les 
moines  avoient  faite  , fe  refervant  de  met- 
tre par  provifion  un  Archevêque  dans  cet- 
te églife.  Cette  réferve  mérite  d’être  remar- 
quée. Alors  les  Envoiés  du  Roi  & des  Evêques 
fuffragans  de  Cantorberi , aiant  montré  au 
Pape  leurs  pouvoirs , propoferent  pour  Arche- 
vêque le  Doâeur  Richard  , chancelier  de  l’é- 
fliie  de  Lincolne  t affurant  que  c’étoit  un  hoir*-. 
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me  très-fçavant  & très- vertueux,  & capable 
de  rendre  de  grands  fervices  à l’églife  Ro- 
maine & au  Roiaume  d’Angleterre.  Le  Pape 
confentit  a le  leur  donner  pour  Archevêque,  & 
écrivit  aux  Evêques  de  la  Province  une  Bulle, 
où  il  leur  ordonne  de  recevoir  le  Métropoli- 
tain qu’il  leur  a donné,  faifant  entendre  par- 
là  qu’il  l’avoit  choifî  de  fon  propre  mouve- 
ment. 

Pour  recueillir  la  dime  que  les  Envoiés  du  La  Cour  de 
Roi  avoicnt  promife , le  Pape  envoia  un  Non-  Rome  Exerce 
ce  , qui  lut  publiquement  la  lettre  par  laquelle  c^ADefcter- 
il  demandoit  à tous  les  clercs  & aux  laïques,  rc^  8 
la  dime  de  tous  leurs  biens  meubles,  pour  fai- 
re la  guerre  à l’Empereur  Frideric.  Si , difoit 
le  Pape  dans  cette  lettre , l’églife  de  Rome  fuc- 
combe , il  faut  que  tous  les  membres  périfTent 
avec  leur  chef.  On  voit  ici  l’équivoque , fi 
commune  en  ce  temps-là , de  confondre  l’E- 
glife  avec  l’Etat  temporel  du  Pape  ou  des  Evê- 
ques; car  l'Empereur  n’attaquoit  point  leur 
puiflânee  fpirituelle.  Toute  l’affemblée  où  cet- 
te lettre  fut  lue,  s’attendoit  que  le  Roi  y ré- 
pondroit  comme  il  convenoit,  mais  il  garda  le 
lîlence.  Les  Seigneurs  & tous  les  laïques  refu- 
lèrent  nettement  de  donner  cette  décime , ne 
voulant  pas  foumettre  à l’églife  de  Rome  leurs 
terres  & leurs  biens  temporels.  Mais  les  Evê- 
ques & tout  le  clergé , apres  avoir  long-temps 
délibéré  & beaucoup  murmuré  , fe  fournirent 
à cette  éxaftion  de  la  Cour  de  Rome  , crai- 
gnant l’excommunication  ou  l’interdit  , s’ils 
s’oppofoient  aux  ordres  du  Pape.  Ils  vouloient 
convenir  d’une  fornine  qui  ne  les  eût  point 
trop  incommodés  ; mais  le  Nonce  vint  à bout 
de  faire  paier  la  décime  fans  aucune  diminu- 
tion. Il  montra  les  pouvoirs  qu’il  avoit  d’ex*' 
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communier  les  oppofans  & d’interdire  leurs- 
égliîes.  Comme  le  Pape  avoit  befoin  d’un 
prompt  fecours , le  Nonce  obligea  les  Pré- 
lats de  lui  avancer  au  plutôt  l’argent , en  l’em- 
pruntant ou  autrement , en  leur  difant  de  (e 
faire  enfuite  remoourfer  par  les  particuliers». 
Le  Nonce  comprit  même  dans  cette  décime  la 
récolte  de  l’année  , qui  étoit  encore  en  herbe; 
& il  l’exigea  avec  tant  de  rigueur,  que  lesEvê- 
ques  furent  obligés  de  vendre  ou  d’engager  les 
reliquaires,  les  calices,  & les  autres  va  (es  facrés. 
Le  Nonce  avoit  avec  lui  des  ufuriers , qui  fous 
le  nom  de  marchands  , offraient  de  l’argent  à 
ceux  qui  étoient  preflés;  mais  à de  lî  gros  in- 
térêts , qu’on  les  chargeoit -par-tout  de  malé- 
didions  ; & depuis  ce  temps-là  , plufïeurs  de 
ces  ufuriers  Ultramontains  s’établirent  en  An- 

Sleterre.  Ce  qui  confoloit  un  peu  les  Anglois 
e cette  exadion  de  la  Cour  de  Rome,c’eft 
que  les  autres  Roiaumes  n’en  étoient  pas  e- 
xemts. 

Mort  de  Deux  ans  après  la  levée  de  cette  décime,' 

I Archevêque  c’eft- à-dire  l’an  113 1 Richard  Archevêque  de 
Les  fl  oui  ' Cautorberi  alla  à Rome  propofer  au  Pape- 
maltraité,  en  plufieurs  fujers  de  plaintes  contre  Henri  III. 
Angleterre.  Roi  d’Angleterre , & contre  quelques  Evêque» 
qui  négligeoient  le  foin  de  leur  troupeau,  & 
ne  s’appliquoient  qu’à  des  affaires  temporelles» 
Le  Roi  envoia  auflî-tôt  des  clercs  pour  le  ju- 
stifier auprès  du  Pape  : mais  l’Archeveque  feul 
fût  écouté , & obtint  ce  qu’il  voulut.  Sa  mortr 
qui  arriva  lorfqu  il  revenoit  en  Angleterre, 
l’empêcha  de  réformer  les  abus  dont  il  s’étoit 
plaint  au  Pape.  Les  moines  de  Cantorberi  fi- 
rent plufieurs  éleétions , que  le  Pape  caflà  l’u- 
ne après  l’autre.  Il  Ce  forma  alors  contre  les 
Romains  établis  en  Angleterre  une  terrible 
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Conjuration.  On  fit  courir  par-tout  des  lettres 
pour  exhorter  les  Angiois  a fiecouer  le  joug 
que  la  Cour  de  Rome  vouloit  impofer  , & plu- 
sieurs s’afiocierent  pour  attaquer  les  Romains. 
Us  fie  couvroient  le  vifage  pour  n’être  point 
reconnus,  &■  pilloient  les  greniers  des  plus  ri- 
ches Romains , vendoient  le  blé  à bon  marché, 
& en  donnoientgratuitement  aux  pauvres.  Ces 
inconnus  vuiderent  en  peu  de  temps  tous  les 
magazins  fur  lefquelsles  ufuriers  Ultramon- 
tains avoient  compté  faire  de  gros  profits , & Ce 
retirèrent  enfuite  avec  beaucoup  d’argent.  Ces 
■violences  s’étendirent  dans  toute  l’Angleterre. 
On  vendoit  prefque  pour  rien  les  blés  des  Ro- 
mains , & on  en  faifoit  aux  pauvres  de  gran- 
des libéralités.  Les  clercs  de  Rome  Ce  tenoient 
cachés  dans  des  monafteres,  & n’ofo  entméme 
fe  plaindre , aimant  mieux  perdre  les  biens 
que  la  vie.  Le  Pape  Grégoire  IX.  fut  extrê- 
mement irrité  de  cette  violence , & écrivit  au 
Roi  Henri  des  lettres  fort  vives , où  il  lui  fài- 
foit  de  grands  reproches  de  ce  qu’il  fouffroit 
ces  défordres , fans  en  punir  féverement  les 
auteurs;  & le  menaçoit  d’excommunication, 
& le  Roiaume  d’interdit , s’il  n’y  apportoit  un 
remede  prompt  & efficace.  Le  Roi  fit  faire  des 
informations , qui  ne  paroiflent  point  avoir  eu 
de  fuite. 

Le  Siège  de  Cantorberi  aiant  été  vacant  pen- 
dant deux  ans,  le  Pape  qui  avoit  déjà  cafTé  trois 
élections  faites  par  les  moines , leur  permit  en- 
fin d’élire  pourArchevêque  leDoâeur  Edmond, 
chanoine  & tréforier  de  Sarifberi,  & luienvoia 
même  le  pallium  , afin  qu’il  entrât  plutôt  en 
exercice  de  fes  fondions.  Edmond  étoit  né 
près  d’Oxford  de  parens  vertueux.  Edouard 
iônpere , qui  étoit  marchand , Ce  retira  dans  un 
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monaftere  du  confentement  de  fa  femme  Mît-' 
bile  qui  prit  foin  de  l’éducation  de  leurs  en- 
fcns  dont  Edmond  étoit  l’ainé.  Elle  l’accoutu- 
ma des  l’enfance  à jeûner  au  pain  & à l’eau 
les  vendredis  ; & l’envoiant  ctudier  à Paris, 
elle  lui  donna  deux  cilices , pour  en  ufer  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  : elle  lui  recommanda 
au fli  de  dire  le  pfeautier  tour  entier  les  Diman- 
ches & les  fêtes  avant  que  de  manger.  Par  le 
confeil  d’un  prêtre , il  fit  voeu  de  virginité  de- 
vant une  image  de  la  fainte  Vierge,  & l’ob- 
ferva  fidèlement.  Ses  foeurs  voulant  être  reli- 
gieufes , Edmond  s’adrelîà  à une  communauté, 
où  on  refufa  de  les  recevoir , à moins  qu’il  ne 
donnât  une  certaine  fomme  d’argent.  Edmond 
choqué  de  cette  propofition  le  retira , craignant 
qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie.  II  apprit  en  mê- 
me-temps qu’il  y avoit  un  monaftere  fort  pau- 
vre , où  l’on  obfervoit  une  grande  régularité?, 
il  alla  trouver  la  Prieure,  qui  reçut  Tes  fours 
(ans  rien  demander.  Edmond  les  y fit  entrer,  & 
alla  enfuite  avec  fon  frere  étudier  à Paris.  Il  fit 
bien-tôtde  grands  progrès,  & devint  profefleur 
d’humanités  & de  philofophie.  Il  entendoitjtous 
les  jours  la  Mefle  & difoit  l’Office  canonial , 
chofe  rare  parmi  les  profeffeurs  de  ce  temps-là 
Après  avoir  enfeigné  pendant  fixans  les  arts  li- 
béraux,il  réfolut  de  s’appliquer  à laThéologie. 
Alors  il  vacqua  encore  davantage  au  faint  exer- 
cice de  la  priere , & il  affiftoit  toutes  les  nuits  à 
matines  dans  l’églife  de  faint  Merri,  près  de  la- 
quelle il  logeoit.  En  peu  d’années  il  devint 
capable  d’enfeigner  & de  prêcher  avec  fuccès; 
& il  s’acquitta  de  ces  deux  importantes  fbn«- 
tions  avec  tant  de  zélé , que  plufieurs  de  lès 
difciples  renoncèrent  au  fiécle  & embraflërem 
& vie  monaftique.  Quand:  il  eut  été  ordonné 
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ÿrêtre  il  augmenta  Tes  auftérités  5;  tes  prières. 
Quoiqu’on  lui  offrît  plufîeurs  bénéfices , il  n’en 
voulut  jamais  avoir  qu’un  feul.Enfin  pour  fe  dé- 
charger des  leçons  de  théologie , & s’appliquer 
plus  librement  à la  prédication, il  accepta  la  di- 
gnité de  tréforier  dans  l’églife  de  Sarilberi,  & 
obtint  difpenfe  du  Pape,pour  ne  point  aflîfier  au 
jugement  des  procès.  Le  Pape  le  chargea  de 
prêcher  la  croifade , & lui  permit  de  recevoir 
fà  fubfiftance  des  églifes  où  il  prccheroit  ; mais 
il  voulut  toujours  prêcher  gratuitement.  Tel 
étoit  le  Doéleur  Edmond  , quand  les  députés 
de  Cantorberi  vinrent  lui  apprendre, qu’il  étoit 
élu  pour  remplir  ce  grand.Siége.  Il  ne  vouloit 
point  accepter , quoique  l’Evcque  de  Sarilberi 
lui  commandât  férieufement  d’obéir  ; & il  ne 
fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit 
obligé  fous  peine  de  pèche  mortel.  Il  fut  donc 
facre  par  l’Evêque  de  Londres , en  préfence 
du  Roi  Henri  & de  treive  Evêques  ; & le  jour 
même  de  fon  facre,  il  célébra  la  MefTe  avec  le 
pallium , que  le  Pape  avoit  eu  la  précaution 
de  lui  envoier.  Ce  fut  en  1 134. 

Trois  ans  après , le  Roi  Henri  pria  le  Pape 
Grég  oire  IX.  par  une  lettre  fècrete,  d’envoier 
en  Angleterre  un  Légat.  Le  Pape  reçut  avec 
joie  la  propofition  , & envoia  Otton  Cardinal 
diacre  , dont  il  étendit  la  légation  fur  le  pais 
de  Galles , d’Irlande  & d'Ecohe.  Plufîeurs  Sei- 
gneurs furent  indignés  de  voir  le  Roi  fi  fer- 
vilement  dévoué  à la  Cour  de  Rome.  Ce  Prin- 
ce , difoient-ils , renverfe  tout  & ne  tient  point 
fes  promefTes.  Il  a fait  venir  à notre  infçu  ce 
Légat,  qui  va  changer  toute  la  face  du  Roiau- 
me.  On  difoitaufïi  que  l’Archevêque  Edmond 
avoit  fait  au  Roi  des  reproches  fur  fa  condui- 
re, particulièrement  fur  la  demande  du  Légat  j 
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parce  qu’il  prévoioit  que  cet  Envoie  du  Paptf 
nuiroit  beaucoup  au  bien  public' & à fa  digni- 
té. Le  Légat  fit  Ton  entrée  en  Angleterre  avec 
beaucoup  de  pompe  & d’appareil.  Les  Evêques 
& les  plus  confidérables  du  clergé  allèrent  au- 
devant  de  lui  jufqu’à  la  mer  ; quelques-uns  mê- 
me s’avancèrent  dans  des  barques  lui  firent 
de  très-riches  préfens.  Plufîeurs  Evêques  lui. 
avoient  envoié  jufqu’à  Paris  leurs  députés , qui 
lui  prcfenterent  des  pièces  d’écarlate  & des  va— 
fes  précieux , en  quoi  ils  furent  blâmés  de  tou- 
tes les  perfonnes  fenfées. 

Otton  n’accepta  pas  tout  ce  qu’on  lui  offrir 
à fon  arrivée  ; & ce  refus , G contraire  à la 
coutume  des  Romains , modéra  l’indignation' 
qu’on  avoir  conçue  contre  lui.  Mais  il  s’em- 
para de  tous  les  revenus  des  bénéfices  va- 
eans,  & les  diftribua  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.  Le  Roi  alla  le  recevoir  au  bord  de- 
là mer  , s’inclina  julqu’à  fes  genoux , & le 
eonduifit  avec  honneur  au-dedans  du  R of au- 
lne. Les  Evêques  & les  Abbés  le  reçurent  avec 
un  profond  refpeét , en  procefiion  & au  fon 
des  cloches.  Malgré  ces  marques  extérieures' 
de  vénération , on  maudilïbit  en  fecret  le  Roi 
qui  avoit  fait  venir  ce  Légat.  On  l’accufoit  d’a- 
voir eu  la  lâcheté  de  dire  qu’il  ne  pcuvoit  dif- 
pofer  de  rien  dans  fon  Roiaume  , fans  le  con— 
fentement  du  Pape  ou  de  fon  Légat.  Cepen- 
dant on  apportoit  toujours  à ce  Légar  de  ri- 
ches préfens  y de  la  vaiflelle , des  habits  de- 
prix  , des  fourrures  , de  l’argent , des  provi- 
sions de  bouche.  Le  féul  Evêque  de  Vinchef- 
tre , fçacbant  qu’il  devoir  paiTer  à Londres,, 
lui  envoia  cinquante  boeufs  gras,  cent  char- 
ges de  pur  froment,  & huit  muids  d exceJlext 
via. 


d'Angleterre. XIII.  fiécîe.  30$ 

Le  Légat  fe  trouva  à une  aflemblée  des  teRoliTE-. 
Seigneurs  que  le  Roi  avoit  convoquée  a \ orc. 

Alexandre  Roi  d’EeofTe  y vint  aufîi  ,y  étant  de  pafr,:r  dans 
appellé  par  le  Roi  d Angleterre  & par  le  Lé-  fon  Roiaum* 
gat  ; & les  deux  Rois  terminèrent  leurs  diffé-  pour  y excr- 
rends.  Le  Légat  voulut  enfuite  entrer  #n  Ecof- 
fe  fuivant  fa  commiffion  , pour  y regler  les  af-  Tumulte  k 
faires  ecclefiaftiques  comme  en  Angleterre  ; Oxford  , qui» 
mais  le  Roi  d’EcolTe  lui  dit:  Je  ne  me  fou-  ^l.ge  le£j; 
viens  point  d’avoir  vu  de  Légat  dans  mon 
Roiaumé , & fa  préfence  efl  fort  inutile  ; tout 
y va  bien,  grâces  à Dieu.  Je  a ai  pas  même 
oui  dire  qu’il  en  foitvenu  du  temps  de  mes 
prédéceffeurs , & je  ne  le  fouffrirai  point , tant 
que  je  ferai  dans  mon  bon  fens.  C’étoit  une' 
vive  cenfure  de  la  conduite  du  Roi  d Ang.c- 
terre.  Au  relie , ajouta  le  Roi  d EcofTe,  comme 
vous  avez,  la  réputation  d’etre  un  laint  hom- 
me , je  ne  ' ous  empêcherai  pas  de  venir  voir 
mon  Roiaume.  Mais  fi  vous  y entrez , je  vous 
confeille  d’être  bien  fur  vos  gardes , de  peur 
qu’il  ne  vous  arrive  quelque  accident;  car 
les  habitans  font  des  hommes  cruels  & barba- 
res, que  je  ne  pourrais  moi-même  retenir,  s ils 
vouloient  vous  infultcr.  Ce  difeours  du  Roi  A- 
lexandre  ôta  au  Légat  l’envie  d’aller  en  Ecol- 
fe  , &il  ne  quitta  plus  le  Roi  d’Angleterre  * 
qui  lui  étoit  fournis  en  tout.. 

11  fut  reçu  très- honorable  ment  a Oxford. 

Les  écoliers  de  l’Uni vrrfité  de  cette  ville  lui 
envoierent  avant  le  dîner  un  prefent  honnê- 
te pour  fa  table , & vinrent  enfuite  pour  le 
faluer.  Mais  le  portier,  qui  étoit  un  Italien  , 
leur  refùfa  l’entrée  en  les  chargeant  d injures. 

Les  écoliers  forcèrent  la  porte,  & les  Romains 
voulant  les  repoufler , il  y eut  une  efpece  de 
combat  à coups  de  poing  & de  bâton.  Le  ma .7 
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tre  d’hôtel  étoit  le  fiere  du  Légat , qui  lut  a- 
voit  donné  cet  emploi,  parce  qu’il  craignoit 
d’étre  empoifonné.  Etant  dans  la  cuifine  pour 
donner  Tes  ordres , il  vit  un  pauvre  prêtre  Hi- 
bernois  à la  porte , qui  attendoit  quelques  re- 
lies d^  ce  qui  feroit  defiervi  , & le  maître 
d’hôtel  eut  la  baflêfle  & l’inhumanité  de  lui 
jetter  au  vifage  de  l’eau  bouillante.  Alors  un 
clerc  Anglois  s’écria  : Quelle  indignité  ! Pou- 
vons-nous le  l'ouftri  r ? En  même-temps  il  banda 
un  arc,  tira  une  flèche , & en  perça  le  frere  du 
Légat,  qui  tomba  mort.  Le  Légat  effraié  fe  ré- 
fugia dans  la  tour  de  l’églife  revêtu  d’une  cha- 
pe de  chanoine , & ferma  les  portes  fur  lui  : 
mais  la  nuitaiant  fait  finir  le  combat,  il  alla 
en  diligence  trouver  le  Roi  fon  protedeur. 

Cependant  les  écoliers  en  fureur  le  cher- 
choient  par-tout  en  criant:  Où  eft-il  cet  ufu- 
rier,  ce  fimoniaque  infatiable  d’argent , qui 
féduit  le  Roi , qui  enrichit  des  étrangers  de 
nos  dépouilles  i Ces  cris  qu’il  entendoit  en 
partant  , lui  firent  précipiter  fa  courfe.  Le 
Roi  touché  des  plaintes  du  Légat , envoia  des 
troupes  à Oxford  pour  délivrer  les  Romains, 
qui  fe  tenoient  cachés , & pour  prendre  les 
écoliers  , dont  trente  furent  mis  en  prifon.  Le 
Légat  mit  en  même-temps  la  ville  d’Oxford 
en  interdit,  & fufpendit  tous  les  exercices  de 
rUniverfîté.  Il  alfembla  enfuite  tous  les  Evê- 
ques d’Angleterre , pour  avoir  fatisfâdion  de 
cette  infulte  ; mais  les  Evêques  lui  repréfen- 
terent  que  la  querelle  avoit  commencé  par 
fes  domeftiques  ; & qu’au  relie  les  écoliers  a- 
voient  été  les  plus  maltraités.  Ils  voulurent 
bien  néanmoins  lui  faire  fatisfadion:  Ils  s’af- 
femblerent  pour  cet  effet  à faint  Paul,  al- 
lèrent à pied  au  logis  du  Légat , qui  en  était. 
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afTez  éloigné  , & fe  préfenterent  devant  lui 
fans  manteaux , fans  ceintures  & nuds  pieds , 
lui  demandant  humblement  pardon.  Il  le  leur 
accorda  & rétablit  l’Univerfité  d’Oxford  dont 
il  leva  l’interdit.  Le  Légat  voulut  enfuite  re- 
tourner à Rome,  & en  obtint  la  permilïion  du 
Pape  ; mais  le  Roi  Henri  la  fit  révoquer,  par- 
ce qu’il  croioit  ne  pouvoir  pas  vivre  fans  lui. 
La  Noblefle  étoit  indignée  de  cette  conduite 
du  Roi.  Quelque  temps  après , il  naquit  à ce 
Prince  un  fils  qu’il  fit  nommer  Edouard.  Un 
Evêque  fit  fur  lui  les  exorcifmes  ; le  Légat 
Otton  le  baptila , quoiqu’il  ne  fût  que  diacre, 
& (âint  Edmond  Archevêque  de  Cnntorberi  le 
confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on  ait  don- 
né la  Confirmation  à un  enfant  que  l’on  bap- 
tifoit , & que  l’on  ait  divifé  les  cérémonies  du 
Baptême. 

L’année  fûivante , le  Légat  fit  publier  en 
Angleterre  un  Mandement,  par  lequel  il  dé- 
claroit  abfous  de  leur  vœu  ceux  qui  avoîent 
promis  de  fe  croifer , à condition  qu’ils  lui  re- 
remetroient  la  fomme  qu’ils  auroient  emploiée 
pour  faire  ce  voiage.  Cette  nouvelle  exadion 
caufa  un  grand  (candale  parmi  le  peuple. 
Tous  les  Evêques,  les  principaux  Abbés,  & 
plufieurs  Seigneurs,  s’aflemblerent  pour  en- 
tendre les  ordres  du  Pape.  Le  Légat  Otton  leur 
fit  un  long  fermon,  qu’il  conclut  en  difant, 
que  le  Pape  pour  fe  déféndre  contre  l’Empe- 
reur, av  oit  befoin  de  la  cinquième  partie  de 
tous  les  revenus  eccîéfîaftiques.  Toute  l’alTem- 
blée  fut  indignéed’une  proposition  fi  révoltan- 
te ; mais  perfonne  n’ofa  réfifter  ouvertement, 
& l’on  fe  contenta  de  demander  du  temps  pour 
y penfer.  Richard  frere  du  Roi,  & plufieurs 


Le  Pape  éri- 
gé le  cinquiè- 
me des  reve- 
nus eccléfia- 
ftiques  d’An- 
gleterre. 
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autres  Seigneurs  déclarèrent  qu’ils  alloient  par- 
tir pour  la  Terre  fainte.  Les  Prélats  fondant  en 
larmes  dirent  au  Prince  Richard  : Pourquoi , 
Seigneur , nous  abandonnez-vous  , & nom 
laiüez-vous  ainfien  proie  aux  étrangers  ? Ce 
Prince  répondit  : Quand  je  ne  ferois  pas  croi- 
fé  , je  m’en  irois  fort  loin  , pour  n etre  pas  té- 
moin de  la  défolation  de  ce  Roiaume , 8t 
des  maux  dont  je  le  vois  accablé.  S.  Edmond 
fut  le  premier  qui  confentit  à la  levée  du  cin- 
quième des  revenus  ecclafiaftiques  : il  paia 
pour  fa  part  huit  cens  marcs  d’argent  aux 
colleéteurs  du  Pape , & les  autres  Prélats  füi- 
virent  fon  exemple.  Le  fa int  Archevêque  ne 
«’étoit  rendu  fî  facile  , que  dans  l’efpérnnce  de 
procurer  à l’églife  d’Angleterre  un  grand  bien, 
qui  étoit  la  liberté  des  élevions.  Ils’etoit  plaint 
au  Pape  Grégoire  IX.  par  des  lettres  touchan- 
tes, de  ce  qu’on  y donnoit  atteinte. Mais  les  ju- 
ftes  remontrances  furent  fans  effet.  Le  Pape 
peu  de  temps  après  lui  ordonna , de  même 
qu’aux  Evêques  le  Lintolne  & de  Sarifheri,  de 
pourvoir  joo.  Romains  des  premiers  bénéfice» 
vacans,fous  peine  d ’crre  privés  du  droit  de  con- 
férer aucun  bénéfice,  jufqu’à  ce  que  ce  nombre 
fut  remnli. Cet  ordre  di  Pape  parut  fort  étrange, 
& l’on  difoit  en  Angleterre , que  le  Papeavoit 
fait  avec  les  Romains  une  convention , par  la- 
quelle il  leuravoit  promis  pour  leurs  enfans  oti 
pour  leur  parens , autant  qu’ils  voudraient  d« 
bénéfices  en  Angleterre  , à condition  qu’ils  fi? 
ligueraient  contre  l’Empereur. 

Les  Abbés  allèrent  le  plaindre  au  Roi  du 
Mandement  fi  injufie  qui  éto;t  venu  de  Ro- 
me. Seigneur , lui  dirent-ils , le  Pape  nous  ac- 
cable chaque  jour  de  nouvelles  impofîtions , 5c 
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nous  laifle  à peine  refpirer.  Nous  vous  deman- 
dons votre  proteftion  contre  de  pareilles  entre- 
prifes.  Le  Roi  jetta  fur  eux  un  regard  d’indi- 
gnation , leur  parla  d’un  ton  menaçant  ; & a- 
dreflant  la  parole  au  Légat  qui  ctoit  préfent  : 
Voiez  j dit-il , ces  miférabies , qui  murmurent 
plutôt  que  de  le  foumettre  à vos  volontés.  Fai- 
tes d’c-ux  ce  qu’il  vcus  plaira  : je  vous  prête 
un  de  mes  plus  forts  < hâteaux  pour  les  y mettre 
en  prifon.  Les  pauvres  Abbés  Ce  retirèrent  con- 
fus , & difpofés  à obéir  au  Légat.  Les  Evêques 
aiant  été  alfemblés  à ce  fujet  en  préfence  du 
Légat,  n’oferent  pas  le  contredire  ouvertement, 
mais  ils  propofêrent  leurs  raifons  avec  modef- 
tie,  & demeurèrent  fermes  à ne  rien  accorder. 
Nous  ne  devons  pas , dirent-ils , emploier  nos 
revenus  à faire  répandre  le  fnng  des  chré- 
tiens ; car  le  Mandement  du  Pape  porte  que 
c’eft  pour  faire  U guerre  à 1 Empereur.  D ail- 
leurs quand  nous  avons  donné  les  décimes  au 
Pape  , il  nous  a fait  protefter  qu’on  ne  feroit 
plus  de  femblable  exa&ion  , beaucoup  moins 
un  impôt  aufïi  exhorbitant  que  le  cinquième# 
Enfin  le  Roi  eft  menacé  d’avoir  à fbutenir  la 
guerre,  & il  feroit  fâcheux  d’appauvrir  davan- 
tage le  Roiaume , déjà  affoibli  par  le  départ 
de  la  NoblefTe,  qui  en  partant  pour  la  croi- 
fade  a emporté  des  fommes  confîdérables.  Le 
Légat  n’obtenant  rien  des  Evêques  , s’adrellà 
aux  Curés,  & leur  fît  des  menaces  & des  pro- 
mefies.  Mais  ils  s’en  tinrent  à la  réponfe  des 
Evêques  ; & ajoutèrent  que  comme  l’églife 
Romaine  a fon  patrimoine  dont  le  Pape  a l’ad- 
miniflration  , ainfî  les  autres  cgüfes  ont  le 
leur  qui  n’eft  en  aucune  forte  tributaire  de 
l’églife  Romaine.  La  puilfance  de  lier  & de 
délier  donnée  à S.  Pierre , ne  s’étend  point  à. 
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faire  des  exaftions.  Les  revenus  des  églife* 
font  deflinés  à entretenir  les  bâtimens , à faire 
fub/îfter  fes  miniftres  , à nourrir  les  pauvres  ; 
on  ne  doit  point  les  appliquera  d’autres  ufâ- 

?es.  Cette  contribution , ajoutoient  ces  curés  , 
onne  lieu  à de  nouveaux  murmures  contre  l’é- 
glifè  Romaine.  Car  on  dit  publiquement  : On 
a déjà  fait  de  pareilles  exaftions , qui  ont  épui- 
fé  le  Clergé  ; & aufïi-tét  que  l’argent  a été  ex- 
torqué , le  Pape  & l’Empereur  Te  font  accor- 
dés, fans  qu’on  ait  rendu  un  denier  : au  con- 
traire s’il  refloit  quelque  chofe  à paier , on  ne 
l’exigeoit  pas  avec  moins  de  rigueur.  Le  Lé- 
gat voiant  la  fermeté  de  ces  Evêques  & de  ces 
curés , s’efforça  de  les  divifêr.  Il  leur  fit  parler 
par  le  Roi , qui  en  gagna  plufieurs  par  l’efpé- 
rance  de  plus  grandes  dignités , enforte  que  la 
plupart  fe  fournirent  à la  nouvelle  impo/îtion. 
FindeS.ïd*  S.  Edmond  étoit  fenfîblement  touché  des 
îartcri  Can"  mai!X  ^ont  il  voîoit  Péglife  d’Angleterre  af- 
fligée de  joufen  jour.  La  condefcendance  dont 
il  avoit  ufé,  en  con Tentant  à donner  au  Pape 
tout  ce  qu’il  avoit  demandé , n’avoit  produit 
que  de  mauvais  effets  : l’Eglife  n’en  étoit  que 

{>lus  opprimée  ; étant  en  meme-temps  dépouil- 
ée  de  fes  libertés , & de  fes  biens  temporels. 
Le  faint  Archevêque  fit  au  Roi  des  reproches, 
d’avoir  permis  au  Légat  du  Pape  d’exercer  en 
Angleterre  une  efpece  de  tyrannie.  Enfin  ac- 
cablé de  douleur , il  fe  condamna  à un  éxil 
volontaire  , pafla  en  France , & fe  retira  dans 
FAbbaïe  de  Pontigni  au  Diocèfe  d’Auxerre  , 
à l’exemple  de  faint  Thomas  fon  prédécefleur. 
Il  s’y  appliqua  à la  leéfure  des  faintes  Ecri- 
tures , & vécut  dans  les  jeûnes  & dans  la  priè- 
re. Il  copioit  des  livres  , & alloit  quelquefois 
prêcher  dans  les  lieux  voifins.  Il  tomba  bien- 
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tôt  dangereusement  malade  étant  épuifé  de 
mortifications,  & confumé  d’afflidion  des  mau- 
vaifes  nouvelles  qu’il  apprenoit  d’Angleterre, 
où  le  Légat  du  Pape  aclievoit  de  ruiner  la 
difcipline.  Par  le  confeil  des  médecins , il  fut 
transporté  à Soiffi  monaftere  de  chanoines 
réguliers  près  de  Provins.  Sa  maladie  aug- 
mentant, il  fe  fit  apporter  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur,  étendit  les  mains,  & lui  dit  avec 
aine  grande  confiance:  Seigneur,  c’eft  en  vous 
que  fai  cru , c’eft  vous  que  j’ai  prêché , & vous 
fçavez  que  je  n’ai  cherché  que  vous  fur  la  ter- 
re. Après  avoir  reçô  le  faint  Viatique,  il  pa- 
rut comblé  de  joie.  Enfin  il  mourut  le  feize 
de  Novembre  de  l’an  1240.  On  ouvrit  fon 
corps  : on  laifla  fon  cœur  & fes  entrailles  à 
Soiflt , & on  porta  fon  corps  à Pontigni.  Il 
fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau.  Il  eft 
connu  dans  le  pais  fous  le  nom  de  S.  Edme  , 

& là  mémoire  y eft  en  une  finguliere  véné- 
ration. Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  piété 
intitulé  le  Miroir  de  l’Eglife , qu’il  compofa 
pour  l’édification  des  moines  de  Pontigni.  Six 
ans  après , il  fut  canonifé  par  le  Pape  Inno- 
cent IV.  La  bulle  de  fa  canonifation  con- 
tient un  abrégé  de  fes  vertus  & de  fes  miracles. 

Le  Roi  faint  Louis , la  Reine  fa  mere , & une 
multitude  de  perfonnes  de  diftinétion  aftifterent 
à la  levée  de  fon  corps. 

Le  Roi  Henri  engagea  les  moines  de  Can-  s.  Richard 
torberi  à élire  pour  (uccefteur  de  faint  Ed-  Erêque  de 
mond , Boniface  oncle  de  la  Reine  Eleono-  Chichdue. 
re  fon  époufe.  Ils  n’étoient  pas  perfuadés  de 
fa  fcience , de  fa  vertu , & de  fa  capacité  pour 
remplir  ce  grand  Siège  ; mais  ils  fçavoient 
que  le  Roi  obtiendroit  aifément  du  Pape  la 
calfation  de  toute  éiedion  qui  ne  lui  feroit 
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pas  agréable.  Ce  Prince  qui  par  Ton  dévoue- 
ment à la  Cour  de  Rome  en  obtenoit  tout 
ce  qu’il  vouloit , troubla  Couvent  les  éledions, 
& perfécuta  plufieurs  bons  Evêques  qui  ne  lui 
étoient  pas  agréables.  L’un  des  plus  célébrés 
fut  faint  Richard  de  Chichefire.  Il  étoit  né  à 
la  fin  du  douzième  fiécle  dans  le  Diocèfe  de 
Vorchefire.  Il  alla  d’abord  étudier  à Oxford  , 
Si  enfuite  à Paris , où  vivant  dans  une  grande 
pauvreté , il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
iciences.  Il  pafla  en  Italie, où  il  étudia  le  Droit 
canonique  pendant fept ans,  & retourna  enfui- 
te en  Angleterre , où  il  fut  fait  Chancelier 
de  l’Univerfité  d'pxford.  S.  Edmond  qui  con- 
noiffoit  Ton  mérite  , voulut  l’attacher  à fon 
églife , & le  fit  Chancelier  de  Cantorberi. 
Richard  remplit  cette  charge  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  dé/întérefiemeiit.  Il  fuivit  faint 
Edmond  à Pontigni , & fut  toujours  fon  fidè- 
le difciple.  Aiant  été  éiu  canoniquement  Evê- 
que de  Chicheftre , & facré  à Lyon  par  le 
Pape  Innocent  IV.  il  éprouva  en  Angleterre 
les  etfets  de  l’injuftice  du  Roi  Henri. Il  trou- 
va que  les  officiers  de  ce  Prince  avoientdif- 
fipé  tous  les  revenus  de  fon  Evêché , & que 
le  Roi  même  avoit  fait  défendre  à tout  le  mon- 
de de  lui  rien  prêter.  Il  fut  réduit  à fubfiller 
par  la  charité  de  ceux  qui  vouloient  bien  le 
loger  & le  nourrir.  Deux  ans  après , le  Pape 
Innocent  obligea  le  Roi  de  rendre  à Richard 
les  terres  de  l’églife  deChicheftre.  Alors  le  faint 
Evêque  commença  à faire  des  aumônes  très- 
abondantes  ; & comme  Ion  frere  fur  lequel  il 
s’étoit  déchargé  de  fon  temporel , lui  repréfen- 
toit  que  fon  revenu  n’y  pouvoir  fu/fire,  il  lui 
répondit  Eft-il  jufte  que  nous  nous  fervions 
4e  vailfelie  d’argent  j tandù  <jue  JcXw-5  - Chrii\ 
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louffre  la  faim  dans  la  perfbnne  des  pauvres  ! 

Je  n’ai  befoin  que  de  vaifielle  de  terre:  qu’on 
vende  jufqu’à  mon  chtval , pour  fecourir  ceux 
qui  font  dans  la  mifere.  Ce  faint  Prélat  n*e- 
noitune  vie  très-auftere , pratiquoit  toutes  for- 
tes de  bonnes  oeuvres , & trouvoit  fes  délices 
dans  l’exercice  de  la  priere.  Il  ne  donnoit 
point  de  bénéfices  à fes  parens.  Il  réfifla  avec 
une  fermeté  invincible  à l’Archevêque  de 
Cantorberi , & au  Roi  même , qui  le  follici- 
toient  en  faveur  d'un  curé  fcandaleux.  Il  rom- 
poit  afTiduementà  fon  peuple  le  pain  de  la  di- 
vine parole  : il  entendoit  des  conférions , con- 
foloit  & encourageoit  les  pénitens , & donnoit 
de  fages  confeils  à tous  ceux  qui  s’adreffoient 
à lui.  Sa  mort  arriva  lan  izf  3.  à Douvres  où 
le  Pape  l’avoit  chargé  d’aller  prêcher  la  croi- 
fade.  Il  avoit  voulu  être  logé  dans  l’Hôpital 
de  cette  ville.  Il  étoit  dans  la  cinquante  Axio- 
me année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  reporté  à 
Chicheftre  ,&il  fe  fît  à fon  tombeau  plufîeurs 
miracles.  Neuf  ans  après , le  Pape  Urbain  IV. 
le  mit  dans  le  catalogue  des  faints  ; & l'Egli— 
fe  honore  fa  mémoire  le  3 . Avril , qui  elt  le 
jour  de  fa  mort. 

RobertGrofle-têteEvcquedeLincolnemou-  Robert Fvê» 
rut  la  même  année  que  faint  Richard.  Il  étoit  clue  de  Lin* 
fçavant , & menoit  une  vie  irréprochable , & eolne* 
avoit  un  zélé  ardent  pour  la  pureté  des  mœurs 
& de  la  difcipline  : mais  quelques  perfonnes, 
qui  ne  confidéroient  point  allez  les  effets  que 
ce  zélé  peut  produire  dans  un  faint  Pafleur, 
l’accufoient  de  ne  point  garder  affez  de  mo- 
dération dans  fes  difcours.  Aiant  reçu  un  or- 
dre du  Pape  Innocent  IV.  qui  ne  lui  paroiffoit 
pasjufle,  il  écrivit  ain/i  aux  Evêques  qui  le 
lui  avoicnt  adieffé  ; S cachez  que  j’obéis  arec 
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refpeft  aux  Mandemens  apoftoliques , mais  je 
m’oppofe  pour  l’honneur  du  S.  Siège  à tous  les 
Mandemens  qui  ne  méritent  pas  ce  nom.  Un 
Décret  n’eft  point  apoftolique , à moins  qu’il 
ne  s’accorde  avec  la  doctrine  des  Apôtres  & 
de  Jefus-Chrift.  Or  le  Décret  que  j’ai  reçu 
y eft  entièrement  contraire.  Il  renferme  la 
claufe,  non-obftant , qui  eft  un  renverfement 
de  la  difcipline.  Cet  Evêque  veut  dire  qu’il 
n'y  a plus  de  réglé  certaine , s’il  eft  permis 
au  Pape  d’annuller  par  cette  claufe  toutes  les 
loix  ou  les  conventions  particulières  contraires 
à lès  volontés.  De  plus , continue-t-il , il  n’y 
a point  de  plus  grand  péché  que  celui  de  per- 
dre les  a mes , en  les  privant  des  fèrvices  qu’on 
leur  doit  en  qualité  de  Pafteur , & en  ne  fon- 
geant  qu’à  tirer  du  troupeau  les  commodités 
temporelles.  Comme  la  caufe  du  mal  eft  pire 
que  l’effet , il  eft  évident  que  ceux  qui  don- 
nent à l’Eglife  de  mauvais  Pafleurs  Sc  des  meur- 
triers des  âmes,  font  pires  qu’eux  , & appro- 
chent de  l’Ante-chrift  ; d’autant  plus  qu’aiant 
reçu  dans  l’Egfifë  une  plus  grande  puiffance, 
ils  font  plus  obligés  d’en  bannir  les  mauvais 
Pafteurs.  Le  S.  Siégé  qui  n’a  reçu  fa  puifTance 
de  Jefus-Chrift  que  pour  l’édification  , ne  peut 
donc  rien  ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à 
un  crime  fi  énorme  : autrement  ce  feroit  a- 
bufer  manifeftement  de  fa  puiflance. 

Le  Pape  fut  fort  irrité  de  cette  lettre , & 
il  vouloit  faire  punir  l’Evêque  de  Lincolne 
par  le  Roi  d’Angleterre.  Mais  les  Cardinaux 
lui  aiant  repréfenté  que  ce  Prélat  étoit  très- 
eftiméen  France  & en  Angletere , lui  parlè- 
rent ainfi:  Saint  Pere,  il  neconviendroit  point 
de  décerner  quelque  chofe  de  fâcheux  contre 
C€t  Evêque  i car,  pour  dire  la  vérité,  il  n’a- 

vançe 
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Tance  rien  que  de  vrai  : nous  ne  fçaurions  le 
condamner.  C’eftun  Prélat  très -Catholique,  & 
même  très-faint  ; plus  religieux  que  nous , 
meilleur  que  nous , & qui  mène  une  vie  ad- 
mirable. Cet  aveu  eft  remarquable  dans  la 
bouche  des  Cardinaux , & il  fait  honneur  à leur 
fincérité.  Ils  ajoutèrent:  On  ne  croit  pas  qu’il  y 
ait  parmi  les  Evêques  un  plus  grand  homme  , 
ni  meme  aucun  qui  puifle  lui  être  comparé. 
Il  pafle  pour  habile  philofophe;  il  fçait  parfai- 
tement bien  le  latin  & le  grec  , il  efl  zélé 
pour  la  juftice  ; il  eft  grandprédicateur;c’eft 
un  homme  fort  chafte , & ennemi  déclaré  des 
fîmoniaques.  Ils  confeillerent  donc  au  Pape  de 
diftimuler  la  chofe , pour  ne  point  exciter  de 
tumulte. 

Matthieu  Paris  rapporte  que  cet  Evêque  c- 
tant  allé  à Rome  , pour  pourfùivre  l’appel- 
lation que  des  Templiers  & Hofpitaliers  qui 
fe  prétendoient  exempts,  avoient  interjettée  au 
Pape  des  cenfures  qu’il  avoit  portées  contre 
eux  , & dont  ils  fe  firent  relever  à Rome  à for- 
ce d argent  ; il  rapporte  , dis-je  , que  ce  Pré- 
lat fortant  de  l’appartement  du  Pape  , avoit 
dit  tout  haut , & de  maniéré  que  le  Pape  pou- 
voit  l'entendre  : O argent,  argent!  que  ne 
pou  vez- vous  pas,  fur-tout  à la  Cour  de  Rome  ? 

avoit  compofé  un  difcours  contre  les  abu* 
qui  ét oient  dans  l’Eglife  , & principalement  à 
Ja  Cour  de  Rome,  & il  fit  préfenter  ce  dif- 
cours à Innocent  IV.  qui  étoit  à Lyon.  Il  fiit  lu 
en  prcfence  de  ce  Pape  & des  Cardinaux , & il 
contient  des  chofes  très-fortes  fur  l’état  géné- 
ral de  l’Eglife  ; d’autres  qui  font  beaucoup  de 
honte  à la  Cour  Romaine;  & d’autres  enfin 
où  il  paraît  avoir  en  vue  des  temps  pofte- 
rieur5 , dont  il  décrit  la  défolation  d’une  ma- 
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niere  très- Surprenante.  Après  avoir  montré 
que  l’Eglife  avoit  fait  autrefois  de  grands  pro- 
grès , & s’étoit  confervce  pure  & fans  tache  par 
les  foins  des  bons  Pafteurs , il  ajoute  : Mais , 
ô malheur  ! Cette  grande  étendue  de  l’Eglife, 
qui  a tant  coûté  de  peines  & de  travaux , eft 
prefque  relTcrrée  en  un  espace  très-borné.  Les 
infidèles  fe  font  emparé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  terre , & l’ont  par  conféquent  féparée 
de  Jefus-Chrift.  Le  fchifme  a encore  oté  une 
portion  confidérable  de  la  partie  qui  eft  de- 
meurée chrétienne.  L’héréfie  a fait  un  nou- 
veau retranchement  à la  portion  que  le  {chifmc 
n’a  point  emportée  : & ce  qui  eft  demeuré 
apres  toutes  ces  féparations , eft  comme  incor- 
poré avec  le  démon  & féparé  de  Jefus-Chrifl: 
par  les  fept  péchés  capitaux  Ces  expreftïons 
fortes  & générales , dont  on  trouve  tant  d’é- 
xemples  dans  les  faints  Peres , n’attaquent  nul- 
lement les  prérogatives  de  l’Eglilê,  qui  con- 
serve toujours  & en  tout  temps  la  vérité  & la 
fainteté  dans  fon  fein.  Robert  de  Lincolne 
étoit  très-éloigné  de  donner  la  moindre  attein- 
te à un  dogme  aufiSinébranlable. 

Ce  Prélat  continue  : C’eft  ce  que  Jefus-Chn  ft 
déplorait  par  la  voix  de  fon  Prophéje  : Mal- 
heur i moi,  parce  que  je  fuis  réduit  à cueillir 
des  raifins  après  que  la  vendange  a ete  faite. 
J'ai  defiri  en  vain  quelques  bennes  grappes  : oie 

'ne  trouve  plus  de  faints  fur  la  terre  , il  ri  y te 

perfonne  qui  ait  le  cœur  droit.  La  caufe  de  ce 
malheur  de  l’Eglife,  c’eft  le  defaut  de  bons 
Pafteurs.  De  même  que  c eft  par  les  bons  Fa- 
deurs & par  la  multiplication  des  juftes , que 
la  Foi  & la  Religion  chrétienne  Ce  font  éten- 
dues dans  tout  le  monde  i de  meme  aufli  c eft 
par  les  mauvais  Pafteurs  & par  la  multip  ica» 
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tron  des  médians , que  l’on  a vu  la  Foi  & la  Re- 
ligion s’éteindre  en  divers  pais;  le  lchifme,l’hc- 
refie  & la  corruption  des  moeurs  ravager  l'uni- 
vers. Les  Pafteurs  font  des  Antechrlfts,  des  vo- 
leurs , des  meurtriers  des  âmes , & ils  font  de  la 
maifon  de  priere  une  caverne  de  voleurs.  Ils  a- 
joutent  prévarication  fur  prévarication;  de  forte 
que  le  Seigneur  ne  fçait  plus  en  quelle  partie 
du  corps  les  frapper.  Leur  ambition , leur  cu- 
pidité, leur  avarice  vont  toujours  croiflàrt. 
Ceft  pour  cela  qu’iis  tuent  ce  qu’il  y a de  plus 
gras  dans  le  troupeau;  qu’ils  emportent  la  chair 
& la  peau  des  brebis  ; qu’ils  répandent  leur 
fang  & même  brifent  leurs  os.  Us  font  horri- 
bles aux  yeux  de  Dieu  & des  Anges , parce 
qu’ils  font  la  caufe  que  lefaint  Nom  de  Dieu 
eft  blafphemc  parmi  les  nations:  & comme  ce 
ferait  à eux  à donner  l'exemple  aux  laïques  & 
à les  inftruire  , il  eft  évident  que  ce  font  eux 
qui  font  la  fourcede  tous  les  maux. 

Les  Pafteurs,  dit  toujours  Robert  de  Lin- 
colne , font  par  état  le  foleil  qui  doit  éclairer 
le  monde  ; mais  au  lieu  de  répandre  la  lumiè- 
re , ils  introduifent  par-tout  l’ignorance  & les 
ténèbres,  & attirent  évidemment  par-là  la  rui- 
ne du  monde  entier.  Or  quelle  eft  la  caufe 
première  , l’origine  & la  fource  d’un  fi  grand 
mal  i Je  frémis  de  tous  mes  membres , & je 
pâlis  en  le  difant  ; mais  je  n’ofe  pourtant  pas 
le  taire  , pour  ne  point  éprouver  le  malheur 
dont  parle  le  Prophète  : Malheur  à moi , parce 
que  je  me  fuis  tu.  La  caufe,  la  fource  & l’ori- 
gine de  ce  mal , c’eft  la  Cour  de  Rome  ; non- 
feulement  parce  qu’elle  ne  remédie  pointa  ces 
maux  &ne  s’élève  point  contre  ces  abomina- 
tions ;mais  plus  encore  parce  que  par  fes  dif- 
penfes  , fes  profilons  de  lès  collations  de  bé- 
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néfices  à charge  d’ames  , elle  met  en  place  dot 
Pafteurs  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre. 
Pour  quelque  avantage  temporel , elle  livre  à 
la  fureur  des  bétes  féroces  & à la  mort  éter- 
nelle , des  millions  d’ames  pour  lefquelles  le 
Fils  de  Dieu  a fouffert  l’opprobre  de  la  Croix. 
Il  faut  obéir  en  toutes  chofes  à ceux  qui  font 
aflîs  fur  le  S.  Siège;  mais  c’eft  lorfqu’ils  nous 
parlent  comme  Jefus  Chrift.  Que  fi  quelqu’un 
d entre  eux , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , ordonne 
quelque  chofe  de  contraire  à la  Loi  & à la 
volonté  de  Jefus-Chrift  ; celui  qui  lui  obéit  en 
ce  cas  , s’éloigne  manifeftement  du  fouverain 
Pafteur,  & du  Pape  lui-même  en  tant  qu’il 
repréfente  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

Lorfqu'il  arrive  que  le  grand  nombre  dans 
l’Eglife  lui  obéit  en  cela  , c’eft  alors  qu’arrive 
réellement  la  révolte  & l’apoftafte  , & que  le 
temps  où  doit  paraître  l’homme  de  péché  qui 
périra  miférablement  , eft  pour  ai nfi  dire 
à la  porte.  Mais  à Dieu  ne  plaife  , à Dieu  ne 
plaife  encore  me  fois , que  le  S.  Siège  & ceux 
qui  y préfîdenc , & aux  ordres  defqueîs  tout  le 
monde  obéit,  foient  la  caufe  de  cette  apofta/ïe, 
en  ordonnant  quelque  chofe  de  contraire  à la 
Loi  divine  , & à la  volonté  de  Jefus-Chrift.  A 
Dieu  ne  plaife  aufti , que  fe  trouvant  un  jour 
dans  l’Eglife  des  perfonnes  connues  pour  etre 
attachées  inviolablement  à la  vérité  , & ne 
voulant  rien  faire  qui  la  bleftè , le  S.  Siège 
& eux  qui  y préfideront  alors,  en  leur  com- 
mandant quelque  chofe  d’oppofé  à la  volonté 
de  Dieu,  foient  la  caufe  d’un  fchifme  appa- 
rent. Cititfa  Jint  iiifi.cJfionis  attt  fcbifmalis  ap- 
parentis.  Ainfi  parloit  des  maux  de  l’Eglife 
un  des  plus  grands  Evêques  du  treiziéme  fic- 
elé , & cela  dans  un  difeours  , qui , comme 


Digitized  by  Google 


d*  Angleterre.  XIII.  ficelé.  ( 317 
nous  l’avons  dit  plus  haut , fut  préfenté  au  Pa- 
pe Innocent  IV.  & lu  devant  lui , & devant  les 
Cardinaux. 

Robert  de  Lincolne  , pendant  la  maladie 
dont  il  mourut , faifoit  venir  quelques-uns  de 
fes  clercs  pour  s’entretenir  avec  eux  ; & il  leur 
difoit  en  parlant  de  la  perte  des  âmes , caufée 

6r  l’avarice  de  la  Cour  de  Rome  : Jefiis- 
irifl  eft  venu  au  monde  pour  gagner  des  âmes: 
ainfî  celui  qui  ne  craint  point  de  les  perdre, 
mérite  le  nom  d’Ante-Chrift.  Quoique  plu- 
sieurs Papes , ajoutoit-il , aient  déjà  fort  affli- 
gé l’Eglife , celui-ci  l’a  réduite  à une  plus 
grande  fervitude  , principalement  par  les  ufu- 
riers  qu’il  a introduits  en  Angleterre  , & qui 
font  pires  que  les  Juifs.  Il  mefure  l’indulgen- 
ce félon  l’argent  qu’on  donne  pour  laCroilade. 
Il  s’étendoit  enfuite  fur  les  vices  de  b Cour  de 
Rome,  particulièrement  l’avarice  & l’impu- 
reté ; & ajoutoit , que  pour  tout  engloutir  ^el- 
le s’attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouroient 
fans  teftament  ; & qu  afin  de  piller  plus  libre- 
ment , elle  faifoit  part  au  Roi  de  fes  rapines. 
L’Evêque  de  Lincolne  fe  plaignoit  encore  que 
le  Pape  emploioit  au  recouvrement  de  fes  exi- 
gions les  religieux  mendiant , abufant  de  leur 
vœu  d’obéiflance  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
monde  qu’ils  avoientquitté  : Qu’il  les  envoient 
en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs  com- 
me des  Légats  traveftis , ne  pouvant  y envoier 
des  Légats  en  forme  & à découvert,  fi  le  Roi 
ne  les  demandoit.  Telles  étoient  les  plaintes 
de  cet  Evêque,  & il  faut  avouer  qu’elles  n’é- 
toient  que  trop  bien  fondées , comme  il  paraît 
par  les  Ecrits  du  temps , & même  par  les  Let- 
tres des  Papes.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté, 
& le  bruit  fe  répandit  qu’il  s’étoit  fait  des  mi- 
racles à fa  mort.  O ii  j 
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ans  après  en  iiff.  mourut  Vautier 
vc^u-  ri’Ycrc  Archevêque  d’Yorc , qui  avoit  tenu  ce  Siège 
f- rD#.cJlté  par  près  de  quarante  ans.  Le  Roi  Henri  retarda 
autant  qu’il  put  l’éieétion  du  fucceflèur,  & il 
difoit  : Je  n’ai  jamais  été  maître  de  cet  Arche- 
vêché; il  faut  faire  enforte  qu’il  ne  m’échappe 
pas  fitôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’u- 
ne voix  le  Doéleur  Scval  Doien  de  la  même 
églife , & homme  d’un  rare  mérite , qui  avoit 
été  difciple  de  faint  Edmond  de  Cantorberi. 
Peu  de  temps  après  fon  facre  , trois  inconnus 
vinrent  inftaller  par  l’autorité  du  Pape  Alexan- 
dre  IV.  l’un  d’entre  eux  dans  la  place  de  Do  ien. 
Le  nouvel  Archevêque  s’oppofa  autant  qu’il 
put  à cette  violence  ; & tous  les  chanoines  fu- 
rent indignés  de  voir  ufurperparun  inconnu 
la  pretnicre  dignité  decette  églife.  Mais  ils 
furent  retenus  par  la  crainte  du  Pape  , auquel 
le  Roi  étoit  ablolument  dévoue.  Le  nouveau 
Doien  retourna  à la  Cour  de  Rome  d’où  il 
étoit  venu  , fit  interdire  l'Archevêque  , & le 
fùtigun  par  beaucoup  de  dépenfes  & de  travaux, 
que  le  Prélat  fupporta  patiemment.  Enfin  après 
bien  des  conteftations , le  prétendu  Doïerr , 
qui  étoit  Romain,  renonça  à fon  droit  moien- 
nant  une  penfîon  de  cent  marcs  d’argent  fur 
l’églife  d’Yore,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pourvu  d’un 
meilleur  bénéfice.  L’an  1157.  le  Pape  Alexan- 
dre choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l’Ar- 
chevêque Seval  refufoit  de  conférer  les  meil- 
leurs bénéfices  de  fon  églife  à des  Italiens , 
indignes  & inconnus , le  fit  excommunier  dans 
toute  l’Angleterre  au  fon  des  cloches  & en  fai— 
lant  éteindre  les  cierges , pour  l'intimider  par 
une  cenfure  fi  infamante.  Mais  Seval  la  fup- 
porta avec  patience  , feconfolant  par  l’exem- 
ple de  faint  Edmond  fon  maître.  Aufiî  plus 
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on  prononçoit  contre  lui  de  malédictions  en 
public , plus  le  peuple  lui  donnoit  de  bénédic- 
tions en  fecret.  L’année  fuivanre  cet  Archevê- 
que fe  voiant  dangereufement  malade , fe  Sou- 
leva fur  Ton  lit;  puis  joignant  les  mains , & 
tournant  vers  le  Ciel  Ton  vifage  baigné  de  lar- 
mes, il  dit:  Seigneur  J efus-Chrift , juftejuge, 
vous  fçavez  combien  le  Pape  m’a  maltraité  , 
pour  n’avoir  pas  voulu  admettre  des  perfonnes 
indignes  & qui  ne  fcavoientpasTAngloir,  pour 
gouverner  des  églifes  que  vous  m’avez  confiées: 
j’appelle  le  Pape  à votre  jugement  incorrupti- 
ble, & je  prcns  à témoin  le  ciel  & la  terre,  com- 
bien la  persécution  qu’il  m’a  fait  Souffrir  eftin- 
jufle.  Dans  cette  amertume  de  cœur  il  écrivit 
au  Pape  Alexandre  comme  avoit  fait  Robert 
Groffe-têce  Evêque  de  Lincoln® , le  priant  de 
modérer  fa  conduite  tyrannique , & d’imiter 
l’humilité  de  Ses  Saints  prédéceflèurs  ; mais  le 
Pape  aiant  reçu  Sa  lettre,  n’en  conçut  que  du 
mépris  & de  l’indignation , comme  avoit  fait 
Innocent  IV.  de  celle  de  l’Evéque  de  Lin- 
colne. 

L’An  1172.  les  bourgeois  de  Norvic  aiant  Mort  duRoi 
eu  une  querelle  avec  les  moines , brûlèrent  Henri  Ui. 
l’égiife  Cathédrale  , & emportèrent  les  livres, 
l’argenterie,  8itout  ce  que  le  feu  avoit  épar- 
gné, jufqu’au  ciboire  d’or  SuSpendo  devant  le 
grand  autel.  Le  Roi  Henri  indigné  de  cette  in- 
iolence , alla  lui-même  à Norvic , fit  pendre 
les  plus  coupables , & condamna  la  commu- 
nauté des  bourgpoisà  rebâtir  l’églife.Il  vou- 
loit  retourner  à Londres,  mais  étant  arrivé  â 
l’Abbaie  du  Roi  S.  Edmond , il  tomba  malade 
& n’en  releva  point.  Les  Seigneurs  & les  Evê- 
ques du  pais  vinrent  pour  aflîfter  à Sa  mort.  H 
Se  confdSa  avec  de  grands  lêntimens  de  pé- 
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nitence, reçut  le  v iatique  & l’Extréme-Ondion, 
& mourut  âge  de  foixante-cinq  ans , dont  il 
avoit  régné  cinquante-lîx.  Son  corps  fut  rap- 

£orté  à Londres  & enterré  folemnellement. 

es  Ecrivains  du  temps  louent  la  piété  de  ce 
Prince,  & difent  qu’il  entendoit  tous  les  jours 
trois  Méfiés  hautes  & plufieurs  Méfiés  balles  ; 
& que  S.  Louis  lui  aiant  dit  à cette  occu/ton  , 
qu’il  valoit  mieux  entendre  plus  fouvent  de# 
fermons , il  répondit  : J’aime  mieux  voir  fou- 
vent  mon  ami , que  d’entendre  parler  de  lui , 
quelque  bien  qu’on  en  dife.  On  loue  la  pureté 
de  fes  moeurs  & fa  patience.  Mais  nous  avons 
vu  combien  il  s’en  falloit  qu’il  n’eût  les  vertus 
efïentielles  à un  Roi,  la  juftice&  la  fermeté. 
Nous  avons  vu  fon  lâche  dévouement  à la 
Cour  de  Rome,  qui  étoit  la  fource  d’une  infini- 
té de  maux  dans  fon  Roiaume;  les  perfécutions 
qu’il  fit  fouftrir  à de  faints  Evêques , & les  vio- 
lences dont  il  ufa  pour  en  faire  élire  de  mau- 
vais ; enfin  la  foiblefie  de  fon  gouvernement , 
qui  lui  attira  la  haine  de  fes  lujets. 

Après  la  mort  du  Roi  Henri , Thomas  de 
Chanteloup  fon  Chancelier  quitta  la  Cour  & 
le  retira.  Il  étoit  né  en  Angleterre  d’une  famil- 
le noble , & dès  fon  enfance  il  avoit  donné  des 
marques  d’une  grande  piété.  Il  étudia  d’abord 
à Oxford  & enfuite  à Paris , où  il  apprit  la 
Philofophie , & reçut  le  dégré  de  maître  és-arts. 
Etant  revenu  à Oxford  , il  fut  reçu  Dodeur  en 
Droit  canon , & devint  Chancelier  de  cette  U- 
niverlîté  : Ce  fut  alors  que  fa  réputation  étant 
venue  jufqu’au  Roi,  ce  Prince  l’engagea  à ctre 
fon  Chancelier.  Il  conferva  dans  cette  place  la 
pureté  de  mœurs  qu’on  avoit  toujours  admirée 
en  lui , & rendit  la  juflice  avec  une  grande  in- 
tégrité , ne  craignant  point  les  Grands  à eaufe 
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de  leur  crédit , & ne  méprifânt  point  les  pau- 
vres à caufe  de  leur  foiblelTe.  A la  mort  du 
Roi  il  retourna  à Oxford  , & y étudia  la  Théo- 
logie. Cependant  il  faifoit  toujours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  vertu , menoit  une  vie 
très-fobre , &confervoitavec  un  foin  infini  la 
pureté  du  corps  & du  coeur.  L’Eglife  d’Her- 
ford  le  choifit  pour  Pafteuren  117*.  Son  Epif- 
copat  fut  très-court , & il  mourut  au  retour 
d’un  voiage  qu’il  fit  à Rome  pour  maintenir 
quelques  droits  de  fon  églife.  Il  fut  canonifé 
peu  de  temps  après  fa  mort. 

III. 

Le  fuccefleur  du  Poi  Henri  fut  fon  fils  E- 
douard.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  engagé  à fe 
croifef,par  le  Roi  faint  Louis,  qui  le  pria  de 
l’accompagner  dans  fon  voiage  de  la  Terre- 
Sainte  , & lui  prêta  pour  les  frais  trente  mille 
marcs  d’argent.  Il  fit  la  guerre  en  Paleftine  plu- 
tôt en  barbare  qu’en  Chrétien.  Nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parler  dans  l’article  des  Croifades. 
A fon  retour  il  paffa  par  la  Sicile  , où  il  ap- 
prit la  mort  du  Roi  fon  pere.  Il  revint  auilU 
tôt , & fut  reconnu  Roi  par  les  Seigneurs  & 
par  les  Evoques.  Il  ne  tarda  point  à former  des 
entreprifes  fur  la  liberté  eccléfiaftique,  ce  qui 
lui  attira  de  juftes  reproches  de  la  part  du  Pape 
Nicohs  IV.  Ce  Prince  , fous  prétexte  de  \z 
Croi lad e, chargea  d’împofitions  le  clergé  d’ An- 
gleterre , & fit  fentir  les  effets  de  fa  colere  à 
ceux  qui  n’approuvoient  point  fes  ordres  inju- 
res. Comme  la  plus  grande  partie  de  fon  ré- 
gné appartient  à l’hiftoire  du  quatorzième  fiç- 
cl  e , nous  n’en  dirons  ici  rien  davantage. 

O v 


wV* 


322  Art.  II.  Autres  Eglifes 


ARTICLE  II. 

Autres  égl’fes  du  Nord. 

I. 

FfUTe  de  T ^ Religion  chrétienne  fit  au  commence-* 
Livuaie.  Lment  du  treiziéme  fiécle  de  grands  progrès 
en  Livonie , fous  Albert  troifiéme  Evêque  de  • 
Riga  fuccefleur  de  Bertold.  Le  Pape  Innocent 
III.  aiant  appris  que  les  païens , qui  étoient  en- 
core en  très  grand  nombre  dans  ce  pais,  per- 
fécutoient  ceux  qui  avoient  embraffé  le  chri- 
ftianifme,  écrivit  à tous  les  fidèles  deSaxe, 
de  Veflftlie  & de  Sclavie  , d’aller  au  fecour» . 
des  Chrétiens , qui  foutfroient  perfécurion  en  ■ 
Livonie.  Nous  vous  exhortons , leur  dit-il  * 

& nous  vous  enjoignons  pour  la  rémiflion  de 
vos  péchés  , de  prendre  les  armes  pour  défen- 
dre les  Chrétiens  de  Livonie.  Nous  accordons 
à tous  ceux  qui  ont  fait  vœu  devenir  à Rome, 
la  commutation  de  leur  vceu  en  ce  voiage 
de  Livonie.  Le  Pape  fçachant  qu’il  y avoit 
dans  la  Baiïe-Saxe  plufieurs  perfonnes  tant 
. ' ecdéfiaftiques  que  laïques , qui  s’étoient  croi- 
lès  pour  la  Terre-Sainte  , & qui  par  pauvreté 
ou  par  infirmité  ne  pouvoient  faire  un  fi  grand 
voiage , lesenvoiâ  en  Livonie  , les  clercs  pour 
prêcher  la  foi,  les  laïques  pour  combattre  con- 
tre les  infidèles.  L’an  120?.  Albert  Evêque  de  - 
Riga  inftitua  l’Ordre  militaire  des  Freres  de 
Chrift,qui  portoient  fous  leurs  manteaux  une  • 
épée  & une  croix  par-deflus , ce  qui  les  fit  aufli 
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hommer  les  Freres  de  l’épée.  L’objet  de  leur 
inftiturion  étoit  de  défendre  les  nouveaux  Chré- 
tiens , & l’Evêque  leur  donna  la  troifîéme  par- 
tie des  biens  de  i’églife  de  Riga.  La  plupart 
des  peuples  de  Livonie  fe  convertirent  alors  à 
la  foi , & le  Pape  Innocent  en  reçut  la  relation 
de  l’Archevêque  de  Lunden  en  Dannemarc, 
qu’il  avoit  fait  fon  Légat  pour  travailler  à la 
eonverfion  des  infidèles.  Et  comme  il  y avoit 
parmi  les  millionnaires  des  moines , des  cha- 
noines réguliers  , & des  religieux  de  différents 
Ordres , le  Pape  leur  ordonna  dé  prendre  tous 
le  même  habit,  de  peur  que  les  infidèles  auf- 
quels  ils  préchoient , ne  fulTent  choqués  de  les, 
voir  G diverfement  habiilés. 

II.  N. 

Chrétien  & Philippe  moines  de  Cifteaux, 
préchoient  la  f<5i  en  PrufTe  avec  quelques-uns  p c* 
de  leurs  confrères , & ils  avoient  baptifé  quel- 
ques grands  Seigneurs  du  pais.  C’eft  pourquoi 
le  Pape  les  recommanda  à l’Archevêque  de 
Gnefne , 5c  lui  ordonna  de  prendre  foin  de 
ces  moines  & de  ceux  qu’ils  convertiraient  f 
jufques  à ce  que  le  nombre  des  fidèles  fût  afTez 
granden  ce  pais  pour  y établir  un  Evêque.  Or 
quoique  la  million  dé  Chrétien  & dé  Philippe 
produisît  de  grands  fruits , les  moines  dé  Ci- 
fieaux  établis  parmi  ce  peuple  , lés  trairaient’ 
d’Acephales,  & refufoientde  leur  donner  l’hof- 
piralité  & les  autres  fecoursnéceflaires , ce  qui . 
avoit  obligé  quelques-uns  de  ces  millionnai- 
res à fe  retirer.  Le  Pape  en  étant  averti , écri- 
vit à l’Archevêque  de  Gnefne  en  qui  il  avoit 
confiance,  d'examiner  ces  mi/fionnaires,,  5c 
de  recommander  par  écrit  aux  Abbés  de  Cî- 
fleaux  & aux  autres  fidèles  dé  Poméranie  &V 
de  Pologne , ceux  qu’il  tetonnoîtroit  agir  par  r 
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un  vrai  motif  de  charité.  Fn  même-temps  le. 
Pape  écrivit  aux  Seigneurs  de  Pologne  & de 
Poméranie,  fe  plaignant  de  quelques-uns  d’eux, 
qui  aufTi-tôt  qu  ils  apprenoient  que  quelques 
païens  de  Pruflè  avoient  reçu  le  baptême  , leur 
impofoient  des  charges  fertiles  , & rendoient 
leur  condition  pire  que  lorfqu’ilsétoient  païens-, 
ce  qui  en  fcmpcthoit  plufieurs  de  fe  convertir. 
Le  Pape  exhorte  ces  Seigneurs  à mieux  traiter 
tes  néophites  encore  foibies  dans  la  foi , & or- 
donne a l'Archevêque  de  Gnelne  de  réprimer 
ces  véxatiors  par  lescenfureseccléfiaftiques. 

Le  Pape  Honorins  III.  s’appliqua  à foutenir 
la  nouvelle  églife  de  Pri  fîe  & de  Livonie.  Il 
exhorta  l'Archevêque  de  Maïenco  &fes  fuffra- 
gans , & la  plupart  des  Evêques  d’Allemagne , 
a féconder  le  zélé  du  moine  Chrétien,  qui 
fans  avoir  de  Siège  fixe,  fut  ordonné  Evêque 
des  Pruffiens.  On  établit  des  écoles  dans  ce 
pais , pour  y former  des  jeunes  gens  qui  pufi- 
fent  travailler  enfuite  à convertir  la  nation. 
Pour  défendre  ceux  qui  étoient  déjà  Chrétiens 
contre  la  perfécution  des  infidèles,  le  Pape  ex- 
horta les  Allemans  qui  n’étoiert  pas  croifés 
pour  la  Terre  fainte , ou  ceux  qui  étant  croi- 
C-s  n’étoient  point  en  état  d’accomplir  leur 
vœu , d’aller  dans  le  Nord  au  fecours  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Honorius  prit  auffi  fous  fa 
proteélion  l’Evêque  de  Livonie , & lui  permit 
d’ériger  une  Métropole  dans  la  Province.  Il 
écrivit  aux  Abbés  de  Ciflenux  & aux  Supé- 
rieurs des  autres  Ordres  religieux,  pour  les 
engager  à envoier  en  Livonie  les  moines  que 
les  Evêques  millionnaires  leur  demanderoient. 
Il  écrivit  aufli  aux  Pru/Tîens  convertis , les  ex- 
hortant à être  reconnoiflans  de  la  g race  qu’ils 
avoient  reçue , & à demeurer  fermes  dans  lu 
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foi.  Aiant  appris  en  même- temps  que  les 
croifés  avoient  remporté  une  victoire  confidé- 
rable  fur  les  paiens  de  Prufle,  il  exhorta  à n’en 
pas  devenir  plus  fiers , mais  à donner  les  cap- 
tifs à l'Evéque  du  pais  , afin  qu’il  pût  travail- 
ler à les  faire  Chrétiens  ; & il  chargea  l’Evé- 
que  deBreflau  d'examiner  lequel  ctoit  plus  uti- 
le , ou  que  le  Duc  de  Pologne  allât  a la  Terre- 
Sainte  , ou  qu’il  demeurât  dans  le  pais  pour 
faire  la  guerre  aux  paiens  de  Prulfe.  L’an  i z 1 2. 
il  exhorta  les  Saxons  à prendre  les  armes  con- 
tre les  paiens  de  Livonie  , leur  promettant 
pour  cette  guerre  l’indulgence  de  la  Terre- 
Sainte.  Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux 
Templiers  , qui  maltrnitoient  les  Livoniens 
convertis , & ordonna  d’abolir  abfolument  à 
l’égard  de  ces  nouveaux  Chrétiens  le  jugement 
du  fer  chaud.  Il  ordonna  auffi  de  s’opporer  à 
quelques  RufTes , qui  s’efforçoient  d’introduire 
le  rit  Grec  en  cette  Province.  A la  fin  de  l’an- 
née 1114.  Guillaume  Evêque  de  Modene  s’of- 
frit de  lui-même  pour  aller  prêcher  la  foi  en 
Prufïë  , en  Livonie  , en  Curlande , & dans  les 
pais  voifins  ; & le  Pape  Honorius  l’y  envoia 
en  qualité  de  Légat , le  recommandant  aux 
Evêques  & au  peuple  du  pais.  . 

L’Evêque  Chrétien  travailloit  toujours  de 
fon  côté  à la  converfion  des  infidèles , avec  le  Cnfc,abliff«- 
fecours  de  quelques  Freres-Prêcheurs.  Après  ment  des 
que  les  Pruffens  idolâtres  eurent  été  quelque  Chevaliers 
temps  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis  , ils  j 
leur  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  Province  Jnî  ce  ***'*' 
de  Mafovie  , où  commandoit  le  Duc  Con- 
rad. Et  comme  il  ne  s’oppola  pas  à leurs 
premières  violences,  il«  pa  lièrent  plus  avant, 

& firent  de  grands  ravages  en  Pologne.  Ils  bru- 
loient  les  maifons , tuoient  les  hommes , & 
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emmeno:ent  captifs  les  femmes  & les  enfans; 
Ils  détreifirent  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cin- 
quante paroilTès , outre  les  chapelles  & les  mo- 
nafteres  d’hommes  & de  femmes.  Us  maflâ- 
croient  les  prctres  & les  clercs  jufques  dan*  le 
famSuaire , fouloient  aux  pieds  les  faints  My- 
flcres , & emploioient  les  vafes  facrés  à des 
ufages  profanes.  Le  Dtic  Conrad  aianr  en  vain 
eflaié  d’appaifer  ces  barbares  par  des  préfens  , 
inflitua  par  le  confeil  de  l’Evêque  Chrétien  r 
un  ordre  militaire  à l’exemple  des  Chevaliers 
de  Chrift  de  Livonie , & leur  fit  porter  un 
manteau  blanc  charge  d’une  épée  rouge  & d’u- 
ne étoile.  Le  Duc  étoit  convenu  avec  ces  Che- 
valiers , de  partager  également  les  conquêtes 
qu’ils  feroient  fur  les  infidèles  : mais  Conrad 
voiant  que  ce  fècours  étoit  trop  foible  , réfolut 
d’appeller  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  qui  étoient  en  grande  réputation  pour  leur 
valeur,  leur  puifFince& leurs  richelfes. 

Il  communiqua  fa  penfée  à quelques  Eve-* 
ques  St  aux  perfonnes  nobiesdefa  dépendance*- 
qui  l’approuverent  unanimement , ajoutant  que 
lés  Chevaliers  Teutoniques  étoient  fortagréa- 
bles  au  Pape , à l’Empereur  & aux  Princes 
d’Allemagne  : ce  qui  fàifoit  efperer  que  le  Pa- 
pe en  leur  faveur  feroit  pafler  des  Croifés  as 
fecours  de  la  Prufle.  Le  Duc  Conrad  envoia 
donc  une  ambaffade  folemnelle  au  Maître  de 
l’Ordre  Tèutonique,  qui  après  plulîeurs  déli- 
bérations , & par  le  confeil  du  Pape  Grégoire 
IX.  & de  l’Empereur  Frideric,  accorda  au  Duc 
de  Mafovie  ce  qu’il  défiroit.  C’efl  ce  qui  don- 
na lieu  à l’établiflcment  des  Chevaliers  Teu- 
toniques en  Prufle,  qui  eut  des  fuites  confidé- 
rables.  Pour  les  Cconder  dans  la  guerre  con- 
fre  les  paiens  , le  Pape  écrivit  a tous  les  fidé-j- 
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lès  des  Provinces  de  Magdebourg  & de  Rr  me, 
à ceux  c’e  Pologne,  deromeranie , de  Mora- 
vie & de  Gothie  , pour  les  exhorter  à prendre 
lès  armes  contre  eux  ftiivant  les  confeiis  des 
Chevaliers  Teutoniqees.  te  Pape  écrivit  en- 
mcme-temps  aux  Freres-Prêcheurs,  poi-r  les- 
animer  à cette  million  : & au  Duc  de  Mafovie,. 
pour  le  louer  dè  les  avoir  appellés  dans  Tes- 
États. 

in: 

Les  Curlandois  furent  du  nombre  de  ceux  ConverfîétJ 
qui  Ce  convertirent  alors , & leur  Roi  fit  avec  des  Curlan- 
le  Pénitencier  duLégatun  Traité  conçu  en  ces^°^i[e  ddai 
termes  : Les  païens  ont  confend  à embrafler  ^f^nion 
la  Religion  chrédenne  , nous  ont  donné  des  dans  U l’nrf- 
ôtages , & ont  promis  d’obéir  en  tout  aux  or-»  fc. 
dres  du  Pape;  & Nous,  agiflàntde  leur  part , 
tommes  convenus  des  concluons  fuivames  : lié 
recevront  incefiamment  des  prêtres  que  nous 
leur  enverrons:  ils  leur  donneront  honnête- 
ment les  chofes  néceflaires,  écouteront  leurs 
inftruâions  avec  foumiflion  , & les  défendront 
des  ennemis  comme  leurs  propres  perfonnes. 

Tous , hommes , femmes  & enfans , recevront 
incefiamment  le  baptême , & obferveront  les 
autres  cérémonies  des  Chrériens.  Cette  clauft 
eft  bien  éloignée  de  l’ancienne  difcipline,  qui 
ne  permettait  de  baptrfer  qu’après  de  fi  lon- 
gues épreuves  les  Cathecumenes  de  la  même 
nation  & des  mêmes  mœurs , à plus  forte  rai- 
fon  des  étrangers  & des  barbares,  te  traité  con- 
tinue: Ils  recevront  avec  refped  St  dévotion, 
comme  leur  pere  & leur  Spigneur , i’Evéque 
qui  leur  fera  dônné  par  le  Pape , & lui  obéi- 
ront en  tout  comme  les  autres  Chrétiens.  Ils 
lui  paieront  tous  les  ans  les  droits  que  paient 
lçs  .peuples-  de  Gothlande.  Mais  ils  ne  feront-; 


328  Art.  II.  Autres  Eglifes 
fournis  ni  au  Dannemarc  ni  à la  Suede  : car 
nous  leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuel- 
le tant  qu’ils  n’apoflafïeront  point.  Ils  marche- 
ront aux  entreprifes  qui  fe  feront  contre  les 
païens , tant  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté 
que  pour  la  propagation  de  la  foi.  Ils  fe  pré- 
fenteront  au  Pape  dans  deux  ans , & fe  fou- 
mettront  en  tout  à fes  ordres.  Ce  traité  fut  fait 
le  jour  des  Innocens  de  l’an  trjo.  & confirmé 
par  le  Pape  Grégoire  IX.  l’an  1131. 

Cependant  le  Pape  apprit  par  les  lettres  des 
Evêques  de  Mafovie  & de  Hrefiau  , que  les 
Pruflîens  , tant  anciens  païens  qu’apoftats, 
avoient  brûlé  plus  de  dix  mille  villages  de 
leur  frontière , avec  quantité  de  cloîtres  & d é- 
gîifes , enforte  que  les  fi  'clés  n avoient  plus 
d’autres  lieux  où  ils  pufïèm  célébrer  l’Office 
divin  , que  l^s  bois  où  ils  étoient  retirés.  Ces 
lettres  ajoutoient  : I es  Pruflîens  ont  tué  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens  * & en  tiennent  en- 
core efclaves  plus  decin°  mille  : ils  font  périr 
les  jeunes  horrmes  qu’ils  prennent,  par  des 
travaux  continuels  l' exceffifs  : ils  facri fient  les 
filles  aux  démons  parle  feu,  après  les  avoir 
couronnées  de  (leurs  pardérifion.  Ils  font  mou- 
rir les  vieillards  , & tuent  auflî  les  enf?ns , les 
uns  en  les  embrochant , d’autres  en  les  écra- 
fant  contre  des  arbres.  Or  quoique  les  Cheva- 
liers Tectoniques  aient  entrepris  en  Prude  la 
défenfe  de  la  foi , néanmoins  ils  ne  fuftîfent  pas 
feuls  pour  la  foutenir.  S r ces  avis  le  Pape  écri- 
vit en  ces  termes  aux  Prélats  voifîns  de  ia  Pruf- 
fe:  Nous  vois  prions  & vous  enjoignons  de 
commuer  les  voeux  des  Croifés  du  Roiaume  de 
Bohcme,  &de  les  envoier  contre  ces  infidèles, 
afin  qu’ils  ne  puifTent  fe  vanter  d’avoir  impu- 
nément attaqué  le  nom  de  Jefus-Chrift, 
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L’an  üjf.  les  Chevaliers  de  Chrift  & les 
Croifés  furent  défaits  en  Livonie  par  les  infidè- 
les , qui  en  firent  un  grand  carnage.  C’eft  ce 
qui  engagea  le  Pape  Grégoire  IX.  à unir  l’Or- 
dre des  Chevaliers  de  Cnrift  aux  Chevaliers 
Teutoniques,  efpérant  par  cette  union  fou- 
mettre  plus  facilement  les  infidèles.  Le  Pape 
écrivit  en  même-temps  à fon  Légat  en  Livo- 
nie , de  rendre  le  Roi  de  Dannemarc  favora- 
ble aux  Chevaliers  Teutoniques  , ’orfqu’ik 
viendroient  s’établir  dans  fes  Etats.  Mais  peu 
d’années  après , ces  Chevaliers  donnèrent  à l’E- 
véque  de  Prude,  un  jufte  fujet  de  faire  au  Pape 
de  grandes  plaintes  contre  eux.  Ils  détour- 
noient les  naturels  du  pais  d’embrafïer  la  Foi 
chrétienne  , afin  d’exercer  fur  eux  une  domi- 
nation plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruellement 
les  nouveaux  Chrétiens , que  plufieurs  retour- 
noient à leur  ancienne  fuperftition.  Quoique 
les  Che  aliers  euffent  reçu  de  l’Evêque  de 
grandes  terres  & d’autres  bienfaits , & qu’il* 
euffent  juré  de  lui  conferver  fes  droits , ils  ne 
laifloient  pas  de  les  lui  difputer,  & d’ufurper 
fes  revenus  ; & ils  avoient  tué  un  noble  Pruf- 
fien  qui  lui  avoit  été  donné  en  otage,  parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  leur  paier  une  certaine 
iomme  d’argent.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une 
Lettre  du  Pape , qui  ordonnoit  à ces  Cheva- 
liers religieux  de  faire  fatisfaébon  à l’Evêque 
de  Prude.  L’an  1143.  le  Légat  Guillaume  é- 
tant  auprès  du  Pape  Innocent  IV.  l’inftruifit 
du  progrès  que  la  Religion  avoit  fait,  par  les 
conquêtes  des  Chevaliers  Teutoniques  dans  la 
Prude , Si  le  Pape  lui  donna  commifïïon  de  la 
partager  en  plufieurs  Diocèfrs  & d’en  marquer 
les  bornes.  Ce  Légat  divifa  donc  tout  le  pais 
en  quatre  Evêchés.  Chrétien , qui  travaillok 
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depuis  trente  ans  à la  conversion  des  païens  de 
cette  Province  , choifit  le  Diocèfe  de  Culme 
Si  y mourut  peu  de  temps  après.  Son  fuccef- 
feur  fut  Henri  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs. 
Les  premiers  Evêques  de  Prufle  procurèrent  la 
fondation  de  plusieurs  églifes  & de  plufieurs 
monafteres , qui  font  encore  célébrés.  Le  Pape 
ordonnaque  chaque  Evêque  reçût  le  temporel 
de  fon  églilc  de  la  main  du  Légat  au  nom.  de1 
l’églife  de  Rome. 

IV. 

Eglifes  de  Le  Pape  donna  l’an  1146.  à un  religieux 
Dannemare  de  l’Ordre  dès  Freres  Mineurs , la  commillïott' 
& de  Norve-  fajre  des  informations  contre  des  Evêqttès  de 
* Dannemarc.Le  premier  étoit  celui  de  Roîchild, 

de  qui  le  Roi  Eric  fit  au  Pape  de  grandes  plain- 
tes. Il  lui  difoit , que  l’aiant  fait  fon  Chance- 
lier & lui  aiant  donné  fa  confiance , il-  n’en 
avoit  reçu  que  des  fujets  de  mécontentement  f 
& que  le  Prélat , après  avoir  pillé  le  Roiaume 
& confpité  contre  fa  vie  , s’étoit  retiré  dans 
un  pais  éloigné.  I.e  Pape  ordonna  donc  aux 
Freres  Mineurs  de  s’informer  exadement  de 
ces  faits,  & d’examiner  en  même- temps  fi  un 
autre  Evêque  qu’il  lui  nommoit , étoit, cou- 
pable de  plufieurs  crimes  dont  il  étoit  accufé. 
Ce  pouvoir  donné  parle  Pape  à unfimpleFre- 
re  Mineur  contre  des  Evéques,mérite  fans  doute 
d’être  remarqué. 

La  même  année  1 *46.  Haquin  fuccéda  à 
fon  pere  Roi  de  Norvège.  Mais  comme  il  n’é- 
toit  pas  né  de  légitime  mariage , il  crut  devoir 
demander  difpenfe  au  Pape  , qui  lui  envoia 
pour  Légat  Guillaume  ancien  Evêque  de  Mo* 
dene,  emploie  alors  dans  les  millions  de  la 
PruPe.  Sa  Légation  s’étendoit  aulfi  en  Suède  ; 
car  le  Pape  l’ayçit  chargé  d’exçitef  tous  ces 
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Roiaumes  contre  l’Empereur  Frideric,  & d’en 
tirer  de  l’argent  pour  lui  faire  la  guerre.  Le 
Pape  dans  la  Lettre  adreflëe  au  Roi  Haquin, 
dit , qu’ulantde  la  plénitude  de  fa  puiflance». 
il  lui  accorde  difpenfe  pour  être  élevé  à la  di- 
gnité Roiale  , & la  tranfmettre  à fes  enfans 
légitimes  malgré  le  vice  de  fa  nnifïance.  En 
effet  Haquin  fut  couronné  folcmnellement  par 
le  Légat  l’an  1147.  le  jour  de  faint  Olaf  Roi 
de  Norvège  & Martyr.  Le  Roi  donna  enfuite 
au  Pape  quinze  mille  marcs  de  fterlihs;  & le 
Légat  , outre  les  riches  préfens  qu’il  reçut , le- 
va cinq  cens  marcs  fur  les  églifês  du  Roiau- 
me.  Au/fi  le  Roi  Haquin  s’étant  croifê , obtint 
du  Pape  pour  les  frais  de  fon  voiage , le  tiers 
des  revenus  eccléfîaftiques  de  Norvège.  Saint 
Louis  aiant  appris  que  le  Roi  Haquin  s’étoit 
croifé,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'amitié, 
le  priant  qu’ils  fiffent  enfemhle  le  voiage , afin 
que  ce  Prince , qui  étoit  puifiant  fur  mer , gou- 
vernât toute  la  flotte.  Saint  Louis  chargea  de 
eette  négociation  le  moine  Anglois  Matthieu 
Paris,  qui  a écrit  l’hifloire  de  fon  temps.  Le 
Roi  Haquin.aiant  lu  la  lettre  de  faim  Louis, 
dit  à Matthieu , en  qui  il  avoit  confiance  : Jft 
rends  beaucoup  de  grâces  à ce  pieux  Roi , 
mais  jeconnoisun  peu  le  naturel  des  Fran- 
çois : mes  gens  font  impétueux  & ne  peuvent 
rien  fouffrir.  S’ils  prennent  querelle  avec  une 
nation  hautaine  , nous  en  fouffrirons  l’un  & 
l-’autre  un  dommage  irréparable  : c’eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  à 
part.  Il  demanda  feulement  la  permiflion  d’a- 
border aux  ports  de  France  en  cas  de  befoin , 
& d’y  prendre  des  vivres  ; ce  que  S.  Louis  lui 
accorda  de  bonne  grâce.  Ce  Roi  de  Norvège  , 
dit  Matthieu  Paris , eft  un  homme  fage , modi- 
fie & bien  in  ftruit, 
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Fgliff*  de  Le  Pape  Innocent  IV.  reçut  trois  ans  après, 
Surde  & de  une  requcte  de  l’Archevcque  d’Upfal , des  E- 
^ithuanie.  vêques  Tes  fufFragans , & de  tout  le  clergé  de 
Suède , portant , que  Félon  un  ancien  abus  qui 
régncit  dans  ce  Roiaume , les  Evêques  n’é- 
toient  établis  que  par  la  puiflânce  féculiere  du 
Roi  St  des  Seigneurs.  La  requête  ajoutoit , que 
Guillaume  ancien  Evêque  de  Modene , vou- 
lant abolir  cet  abus  pendant  fa  légation,  avoit 
ordonné  que  dans  les  églifes  Cathédrales  qui 
n’avoient  point  encore  ae  Chapitre  , il  y au- 
roit  au  moins  cinq  Chanoines  avec  un  Chef 
qui  auroit  une  dignité , lefquels  feroient  l’é- 
kôion  d’un  Evêque  pour  remplir  le  Siège  va- 
cant. Le  Pape  confirma  cette  Ordonnance  du 
Légat  , défendant  à tout  (eculier  d’y  donner 
aucune  atteinte,  ni  d’éxiger  des  Evêques  de 
Suède  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidé- 
lité T attendu  que  les  Evêques  foutenoient 
qu’ils  ne  tenoient  aucun  fief  du  Roi  ni  des  Sei- 
gneurs. 

L’année  fuivante  nji.  les  Chevaliers  de 
Prufïë  aiant  reçu  quelques  terres  de  Mindof 
Prince  de  Lithuanie , lui  confeillerent  de  pren- 
dre le  titre  de  Roi , St  pour  cet  effet  de  s’a- 
dreffer  au  Pape  & de  fê  mettre  fous  fa  prote- 
âion.  Mindof  envoia  donc  une  ambafiàde  au 
Pape  Innocent,  qui  lui  écrivit  en  ces  termes: 
Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joie,  que 
Dieu  vous  aiant  fait  la  grâce  de  vous  éclai- 
rer , vous  avez  reçu  le  Baptême  avec  une  mul- 
titude de  païens  , & que  vous  avez  entière- 
ment fournis  votre  perfonne , votre  Roiaume , 
& tous  vos  biens  au  S.  Siège.  C’eft  pourquoi 
condefcendant  à vos  defirs , nous  recevons  au 
droit  & à la  propriété  de  faint  Pierre,  leRoiau,* 
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•ime  de  Lithuanie  Sc  toutes  les  terres  que  vous  a- 
vezdéja  retirées  d’entre  les  mains  des  infidèles, 
ou  que  vous  en  pourrez  retirer  à l’avenir  , & 
nous  vous  prenons  fous  la  proteélion  du  S. 
Siège , avec  votre  femme , vos  enfans  & vo- 
tre famille.  Le  Pape  écrivit  en  même-temps 
à Henri  Evêque  de  Culme , lui  donnant  com- 
miflion  de  couronner  Roi  Mindof , & d’or- 
donner un  Evêque  pour  la  Lithuanie , après 
que  le  Roi  y aurait  fondé  & doté  fuffifamment 
une  églife  Cathédrale  : à condition  que  le  nou- 
vel E\  êque  ne  ferait  fournis  qu’au  Pape , & 
lui  ferait  ferment  aufli-tôt  après  fon  ordina- 
tion. Le  Pape  écrivit  aufli  à l’Evêque  de  Ri- 
ga & à deux  autres  du  voifinage , d’aider  le 
nouveau  Roi  à convertir  les  Lithuaniens.  Deux 
ans  le  pafièrent  fans  que  l’Evêché  fût  érigé  ; & 
l’an  izfj.  le  Pape  en  donna  de  nouveau  la 
■commiflion  à l’Archevêque  de  Livonie  & de 
PrulTe , qui  avant  que  de  recevoir  la  Lettre  du 
Pape , ordonna  Evcque  de  Lithuanie  un  Prêtre 
de  l’Ordre  Teutonique  nommé  Chriftien  , & 
reçut  de  lui  le  ferment  de  fidélité  en  fon  nom 
& en  celui  de  fon  églife  : ce  que  le  Pape  trou- 
va fort  mauvais.  Il  déclara  nul  ce  ferment , Sc 
prétendit  que  la  Lithuanie  appartenant  à faint 
Pierre  en  propriété , Ion  Evêque  ne  devoit  dé- 
pendre que  du  S.  Siège. 

Le  Pape  accorda  à Mindof  Roi  de  Lithua- 
nie , le  pouvoir  de  faire  couronner  Roi  fon  fils 
par  tel  Evêque  Latin  qu’il  lui  plairait , & lui 
donna  toutes  les  terres  qu’il  pourrait  conqué- 
rir fur  les  paiens  de  Ruflie.  Mais  Mindof  tour- 
na fes  armes  contre  les  Chrétiens  , brûla  la 
ville  de  Lublin  en  Pologne  , & emmena  plu- 
fîeurs  efclaves  en  Lithuanie.  Aufli  fa  préten- 
due converfion  n’avoit  rien  de  folide  , & fes 
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fucceffêurs  demeurèrent  païens  encore  cent 
trente  ans.  Comme  la  Religion  chrétienne  fai- 
loit  du  progrès  en  Livonie,  le  Pape  Innocent 
avoit  permis  à l’Archevêque  de  fixer  Ton  Siè- 
ge en  telle  Cathédrale  de  fa  dépendance  qu’il 
jugeroit  à propos  : c’eft  pourquoi  le  Siège  de 
Riga  étant  venu  à vacqucr , l’Archevêque  choi- 
fit  cette  églife  pour  fa  Métropole  ; & le  Papa 
Alexandre  IV.  confirma  ce  choix  par  une  Bul- 
le de  l’an  itff.  Riga  fut  donc  dès- lors  la 
Métropole  de  Livonie , d’Eftonie  & de  Pruflfc. 
Peu  de  temps  après , le  Pape  ordonna  à cet 
Archevêque  d’établir , s'il  le  jugeoit  à propos, 
un  nouvel  Evêché  en  faveur  des  peuples  du 
voifinage , que  deux  freres  pleins  de  zélé  & 
d’une  famille  noble  , avoient  attirés  à la  Re- 
ligion Chrétienne. 

VL 

Vers  le  temps  dont  nous  parlons , une  gran- 
de armée  de  Croifés  vint  au  fecours  des  Chré- 
tiens de  Prufle.  Elle  étoit  conduite  par  Otto- 
car  Roi  de  Bohême,  avec  le  Marquis  de  Bran- 
debourg & le  Duc  d’Autriche.  L’Archevê- 
que de  Cologne  & l’Evêque  d’Olmuts  furent 
de  ce  voiage.  Le  nombre  des  Croifcs  de  toute 
l’Allemagne  qui  marchèrent  en  cette  occa- 
'fîon , montoit  à foixante  mille  combattans.  Ils 
brûlèrent  & faccagerent  les  terres  des  infi- 
dèles. Après  un  combat  où  les  Pruffiens  fu- 
rent défaits , le  Roi  Ottocar  donna  la  vie  à 
tous  ceux  qui  fe  firent  baptifer , ou  qui  revin- 
rent à l’églifê  après  avoir  apoftaiîé  : tous  les 
autres  furent  pattes  au  fil  de  l’épce.  Les  deux 
Chefs  des  Pruffiens  s’étoîent  enfermés  dans  une 
ville,  où  il  leur  étoit  impoffiblede  foutenir  un 
fiége , parce  qu’ils  manquoient  de  provifions. 
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Ils  demandèrent  donc  confeil  aux  habitans, 
qui  dirent  qu’ils  aimoient  mieux  embrafler  Ja 
Religion  Chrétienne,  que  de  perdre  leurs  biens 
& de  périr  avec  leurs  enfans.  Les  deux  Chefs 
y confentirent,  & réfolurent  de  fe  faire  auffi 
eux- mêmes  Chrétiens.  Ils  envoierent  aulïi-tôt 
des  députés  au  Roi  Ottocar , offrant  de  fe  ren- 
dre le  lendemain  à difcrétion.  Le  Roi  les  re- 
çut , & dçs  le  matin  les  deux  Capitaines  des 
Pruffiens  furent  baptifés  par  l’Evêque  d'Ol- 
muts.  On  peut  juger  de  la  folidité  de  pareilles 
converfîons , & du  changement  que  produifoit 
le  Baptême  dans  des  hommes  qui  y appor- 
toient  de  pareilles  difjjofitions.  Mais  il  faut  fe 
fouvenir  qu’on  étoit  alors  dans  le  treiziéme 
fiécle.  Le  Roi  fut  parrain  de  l’un  des  deux  Ca- 
pitaines ; le  Marquis  de  Brandebourg  le  fut  de 
l’autre,  &.ils  leur  donnèrent  chacun  leur  nom. 
Le  Roi  les  revêtit  l’un  & l’autre  d’une  robe  de 
foie  blanche  mêlée  d’or,  & lesappelia  les  a- 
tnis.  En  fuite  les  païens  de  ce  lieu  & même  ceux 
de  toute  la  Pruffe , s’emprefferent  de  recevoir 
le  Baptême.  Le  Roi  aiant  pouffé  fes  conquê- 
tes jufqu’à  la  mer  Baltique  , donna  les  ordres 
néceflàires  pour  y bâtir  une  ville.  Ses  ordres 
furent  éxécutés  par  les  Chevaliers  Teutoni- 
ques , & la  ville  fut  nommée  Conigfberg,  c’eft- 
i-dire,  Mont-Roial.  Brunon  Evcque  d’OI- 
jnuts  fonda  auffi  une  ville  avec  la  permillîon 
du  Rpi.  Ce  Prélat  enrichit  extrêmement  foti 
églife  , lui  acquit  plufieurs  terres  , & fortifia 
quelques  places.  Il  fit  des  fondations  dans  les 
ëglifes , & érigea  plufieurs  fiefs.  Il  mar  ioit 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Chevaliers, 
?u  lieu  que  fes  prédéceffeurs  n’avoient  à leur 
fuite  qu’un  petit  nombre  d’eccléfiaftiques.  VoL- 
là  ce  qu’un  goût  dépravé  faifoit  alors  louer  dans 
les  Evêques. 
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L’an  11^7.  Boleflas-le-Chauve  Duc  de  SI- 
léfie  ,tenoit  en  prifon  Thomas  Evêque  de  Bre- 
flau.  Comme  ce  Prélat  étoit  allé  au  monaftere 
de  Gorca  dans  Ton  Diocèfê , pour  y faire  la 
Dédicace  d’une  églife , Boleflas  accompagné 
de  quelques  Allemans  entra  la  nuit  dans  le 
monaftere  , prit  l’Evêque  dans  Ton  lit , deux 
eccléfîaftiques  & quelques-uns  de  Tes  domefti- 
ques , emporta  ce  qu’ils  avoient  avec  eux , & 
les  enferma  dans  un  château  qui  lui  apparte- 
noit.  L’Evéque  fut  enlevé  prefque  nud  , quoi- 
qu’il fit  un  très- grand  froid,  & enfuite  on  la 
mit  aux  fers.  Le  Chapitre  de  Breftau  porta  fes 
plaintes  au  Pape  Alexandre , qui  ordonna  à 
l’Archevêque  de  Gnefne  d'admonefter  Bolef- 
las , & de  l'exhorter  à mettre  en  liberté  l’E- 
vêque & les  autres  prifonniers , à reftituer  ce 
qui  leur  avoit  été  pris , & à réparer  l’injure  qui 
leur  avoit  été  faite  ; ajoûtant  que  s’il  n’obéi f- 
foit  pas , il  fâlloit  le  dénoncer  excommunié  <Sr 
mettre  en  interdit  fon  Domaine.  L’Archevê- 
que avoit  déjà  fait  ce  que  le  Pape  lui  comman- 
doit  : car  il  avoit  affemblé  fes  fuffragans  & mis 
en  interdit  le  Diocèfe  de  Breftau.  Comme  Bo- 
leflas ne  paroilïoit  point  touché  des  remon- 
trances qu’on  lui  faifoit  , le  Pape  ordonna 
qu’on  prêchât  la  croifade  contre  lui.  Mais  lorfl. 
que  les  Evêques  fe  difpofoient  à cette  guerre , 
l’Evêque  de  Breftau  racheta  fa  liberté  avec 
deux  mille  marcs  d’argent.  Ses  Confrères  l’en 
blâmeront,  l’accufant  d’avoir  abandonné  par 
foiblefle  la  juftice  de  fa  caufe  & les  droits  de 
fon  églife. 

Les  violences  contre  les  Evêques  étoient 
fréquentes  en  Dannemarc  ; comme  il  paroît 
par  un  Concile  dont  les  Décrets  furent  con- 
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firmes  par  le  Pape  Alexandre  IV.  En  voici  la 
préface.  L’Eglife  de  Dannemarc  eft  fi  cruel- 
lement perfécutée  par  les  Seigneurs,  que  quand 
les  Evêques  veulent  prendre  fa  défenfê , ils  ne 
craignent  pas  de  les  menacer  d’une  maniéré 
infolente,  mêmeen  préfencedu  Roi.  Le  Cler- 

Îjc  ne  peut  attendre  aucun  fecours  de  la  Puif- 
ance  feculiere , & l’orgueil  des  Seigneurs  n’é- 
tant point  retenu  par  la  crainte  du  Roi , peut 
les  porter  à faire  toutes  fortes  de  maux.  C’eft 
pourquoi  le  Concile  a ordonné , que  fi  un  E- 
vêque  eft  pris  ou  mutilé  de  quelques  membres, 
ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne  quelque  autre 
injure  atroce  dans  l’étendue  du  Roiaume  de 
Dannemarc  par  l’ordre  ou  le  confentement  dti 
Roi,  tout  le  Roiaume  fera  interdit.  La  patience 
eût  été  peut-être  un  meilleur  remède  contre  ces 
violences.  Quelque  temps  après  le  Roi  Eric  en-, 
yoia  auPape  Urbain  IV.une  ambafTade,avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  le  prioitinftamment  de 
délivrer  fonRoiaume  de  quelques  Evêques  dont 
il  faifoit  de  grandes  plaintes.  Le  Pape  envoia 
en  Dannemarc  un  Légat  pour  appaiferces  di- 
vifions.  Ce  Légat  tint  un  Concile  à Lubec, 
excommunia  le  Roi  & la  Reine  fa  mere  avec 
leurs  adhérans , & pafia  en  Suède.  Mais  huit 
ans  après  , ce  différend  fut  terminé.  Clément 
IV.  écrivit  au  Roi  Eric  VI.  que  s’il  continuoit 
de  violer  la  liberté  eccléfiaftique  , & de  per- 
sécuter quelques  Prélats  & d’autres  eccléfîafti- 
ques , il  l’excommunieroit , mettrait  fon  Roiau- 
me en  interdit , & dégagerait  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité  ; qu’ainfi  il  n’avoit  d’autre 
parti  à prendre  que  d’obéir  humblement  au 
Légat.  Ces  menaces  appuiées  des  remontran- 
ces du  Légat , eurent  leur  effet.  Le  Roi  écrivit 
au  Pape , qu’il  fe  foiuuettoit  à fes  ordres  , & 
Tome  V,  P 
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qu’il  acceptait  toutes  [«'conditions  de  l’accom- 
modement qu’il  lui  propofoit. 

En  1194.  on  mit  en  prifon  un  neveu  de 
l’Archevêque  de  Lunden  , & il  avoua  dans  la 
queftion  qu’on  lui  fit  fouffrir,  qu’il  étoit  un  des 
conjurés  qui  avoient  afiâffiné  le  Roi  Eric  VI. 
l’an  1186.  Après  cet  aveu  , il  fut  éxécuté  à 
mort , & fon  oncle  l’Archevêque  de  Lunden 
fut  arreté  & mis  en  prifon,  comme  aiantété 
d’intelligence  avec  les  Conjurés,  & leur  aiant 
donné  du  fecours.  Le  Pape  Boniface  VIII.  en- 
voia  en  Dannemarc  un  Archiprétre  de  Car- 
caflone , avec  une  lettre  au  Roi , où  il  lui  re- 
proche d’avoir  fuivi  de  mauvais  confeils,  en 
fàifant  emprifonner  l’Archevêque  de  Lunden. 
Nous  voulons  , ajoutait  Bonifece  , que  vous 
nous  cnvoiie?  au  plutôt  des  Ambalïadeurs,  qui 
puiflent  nous  inftruire  pleinement  de  l’état  de 
votre  Roiaumc  , afin  que  nous  puiffions  tra- 
vailler efficacement  à y rétablir  la  paix.  Ce- 
pendant l’Archevcque  de  Londen  étoit  gardé 
dans  une  tour  les  fers  aux  pieds;  mais  il  vint 
à bout  d’en  fortir  par  le  moyen  d’une  lime  & 
d’une  échelle  de  cordes , qu’on  lui  pçtta  en- 
fermées dans  un  pain.  Il  alla  à Rome  , où  le 
Roi  de  Dannemarc  envoia  des  Ambafladeurs 
félon  la  volonté  du  Pape  , qui  nomma  des 
Commi (foires.  L’affaire  aiant  été  éxaminée 
long-temps  & à grands  frais , Boniface  excom- 
munia le  Roi , le  condamna  d quarante  - neuf 
mille  marcs  d’argent  envers  l’Archevêque  , & 
mit  le  Roiaume  en  interdit.  On  envoia  pour 
faire  éxécuter  cette  fentence,  un  Noncor,  qui 
écrivit  au  Roi  pour  lui  apprendre  la  fomme 
qu’il  étoit  condamné  de  paier  à l’Archevê- 
que , le  menaçant,  s’il  ne  fatisfàifoit , de  per- 
dre fa  Couronne,  qui  feroit  donnée  à un  au- 
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tte.  On  tint  des  conférences  à Copenhague  , 

Îour  concerter  un  accommodement , mats  le 
fonce  ne  leva  point  l’interdit , quoique  le  Roi 
promît  de  fatisfaire  à l’Archevêque.  L’affaire 
étoit  en  cet  état  l’an  1 3 00 . 


ARTICLE  III. 

Eglife  de  France. 

I. 

LA  derniere  année  du  douzième  fiécle , le  Régné  de 
Pape  Innocent  III.  envoia  en  France  des  Phiiippe-Au 
Légats  pour  engager  Philippe  Augufte  à fe  8ufte* 
réconcilier  fîncerement  avec  la  Reine  Inge- 
burge.  Le  Roi  aiant  juré  qu’il  ne  quitteroit  plus 
Ingeburge  fans  un  jugement  de  l’Eglile , Ocr 
tavien  Chef  de  la  Légation  leva  l’interdit  qui 
avoit  duré  huit  mois  : on  fonna  les  cloches  , 

& la  joie  fut  extrême  parmi  le  peuple.  Le  Roi 
éloigna  de  lui  Agnès,  qui  mourut  peu  de  temps 
après  à Poiffi  ; & fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine.  Cependant  le  Roi  ne  pou- 
vant fê  réfbudre  à bien  traiter  Ingeburge , ge- 
préfênta  au  Légat  qu’elle  ne  pouvoit  être  là 
femme  légitime  à caufe  de  la  parenté,  & de- 
manda que  le  mariage  fût  déclaré  nul.  Le  Lé- 
gat donna  un  délai  de  fix  mois , après  lefquels 
l’affaire  fut  éxaminëe  dans  un  Concile  tenu  à 
SoifTons  ; où  fe  trouva  d’un  côté  le  Roi  avec 
la  plâpart  des  Evêques  & des  Seigneurs  du 
Roiaume  ; & de  l’autre , la  Reine  Ingeburge 
accompagnée  de  quelques  Evêques  & de  plu- 
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/îeurs  perfonnes  illuftres , envoies  par  fon  fa- 
ire Canut  Roi  de  Dannemarc.  La  caufe  fut  plai- 
dée  contradiftoirement  ; & le  Roi  voiant  que 
les  Légats  étoient  prêts  à prononcer  définiti- 
vement en  faveur  du  mariage , partit  fccrcte- 
ment  de  grand  matin  emmenant  Ingeburge, 
& manda  aux  Evêques , qu’il  la  regardent  com- 
me fa  femme , & ne  vouloit  point  en  être  fé- 
paré.  Les  Cardinaux  & les  Evêques  fort  fur- 
pris  furent  obligés  de  fe  retirer , & ainfi  finit 
le  Concile.  Mais  le  Roi  enferma  Ingeburge  au 
Château  d’Etampes , fans  permettre  qu’elle  en 
fortît , ni  que  perfonne  y entrât  pour  la  voir 
que  rarement.  Le  Pape  ne  ceflà  point  de  la 
confoler  par  fes  lettres  & par  ceux  qu’il  en- 
voioit  la  vifiter , & continua  en  même-temps 
d’agir  auprès  du  Roi  pour  la  faire  traiter  félon 
fa  dignité.  Ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  auprès 
du  Pape  pour  faire  déclarer  nul  fon  mariage, 
mais  il  ne  put  jamais  l’obtenir.  Dans  la  der- 
nière lettre  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  fur  cette 
affaire  , on  trouve  ces  paroles  remarquables  : 
Si  nous  voulions  décider  quelque  choie  fur  ce 
point  fans  la  délibération  d’un  Concile  géné- 
ral , outre  l’otfenfc  de  Dieu  & la  mauvaife  ré- 
putation que  nous  pourrions  nous  attirer  dans 
le  monde,  peut-être  nous  expoferions  - nous 
au  danger  de  perdre  notre  dignité.  Enfin  le 
Roi  fe  rendit , & fit  revenir  l’an  1 2 j 3 . la  Reine 
Ingeburge , dont  il  étoit  féparê  depuis  1 6.  ans  ; 
& cette  réconciliation  caufa  une  joie  univerfel- 
ie  à tout  le  Roiaume. 

L’année  fuivante  le  Roi  fit  la  guerre  en 
Flandre  au  Comte  Ferrand , à l'Empereur  Ot- 
ton  , & au  Comte  de  Sarifberi  frere  naturel  du 
Roi  d’Angleterre  , qui  étoit  venu  au  /ëcours 
de  Ferrand.  Les  armées  s’étant  rencontrées  au 
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pont  de  Bovines  près  de  Tournai , le  Roi  Phi- 
lippe parla  ainfî  à Tes  troupes  : Toute  notre 
efpérance  eft  en  Dieu  : le  Roi  Otton  & Ton 
armée  font  excommuniés  par  le  Pape  : ce  font 
les  ennemis  & les  deftruéleurs  de  l’Eglife  , & 
l’argent  dont  on  les  paie  , eft  le  fruit  des  lar- 
mes des  pauvres , & du  pillage  des  églifes  & 
du  Clergé.  Pour  nous,  nous  fommes  Chré- 
tiens , & nous-jouiftons  de  la  communion  & Je 
la  paix  de  la  fainte  Eglife.  Quoique  pécheurs- 
nous  lui  fommes  unis  de  fentimens , & nous 
défendons  félon  notre  pouvoir  les  libertés  du 
Clergé.  C’eft  pourquoi  nous  devons  attendre 
avec  confiance  de  la  miféricorde  de  Dieu,  qu’il 
nous  fera  triompher  de  nos  ennemis.  Après 
que  le  Roi  eut  ainfî  parlé , les  troupes  lui  de- 
manderentfa  bénédiâion  , & aufïi-tôt  on  fonna 
la  charge.  Un  peu  derrière  le  Roi  étoit  le  moi- 
ne Rigord , qui  a écrit  cette  hiftoire , & avec 
lui  un  autre  clerc  , lefquels  aiant  oui  fonner 
les  trompettes  , chantèrent  les  pfeaumes  143, 
6 7.  & 20.  les  interrompant  fouvent  par  leurs 
larmes.  La  bataille  fut  donnée  le  vingt  - fept 
de  Juillet  de  l'an  1114.  & la  viftoire  demeu- 
ra entière  au  Roi  Philippe.  L’Empereur  Ottoit 
s’enfuit.  Le  Comte  de  Flandre  & le  Comte  de 
Sarifberi  furent  pris.  Dans  le  même  - temps 
Jean  Roi  d’Angleterre  avoit  fait  une  defeente 
en  Poitou  , & afliégéoit  le  château  de  la  Ro- 
che-au-Moine  en  Anjou  : mais  Louis  fils  de 
Philippe  l’obligea  à lever  le  fiége  & à fe  re- 
tirer. Le  Roi  Philippe  pour  témoigner  à Dieu 
fa  reconnoiflànce  de  ces  heureux  fuccès , fonda 
près  de  Senlis  l’Abbaie  de  la  Viéfoire  , où  il 
mit  des  Chanoines  réguliers  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Viélor  de  Paris. 

Ce  Prince  fut  attaqué  l’an  1 zzz.  d’une  fièvre 
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quarte  qui  lui  dura  près  d’un  an , Sc  qui  enfuite 
devint  continue.  Des  le  commencement  de  fa 
maladie,  il  témoigna  vouloir  mettre  ordre  à 
fa  confcience  ; & fit  fon  teftament , par  lequel 
il  donnoit  pour  réparer  les  torts  qu’il  pou  voit 
avoir  faits , cinquante  mille  livres  Pnrifîs,  & dix 
mille  livres  à la  Reine  Ingeburge , qu’il  nom- 
me fa  chere  époufe.  Il  faifoit  encore  quel- 
ques autres  legs , dont  le  plus  confîdérable  é- 
toit  deftiné  au  fecours  de  la  Terre  - fainte.  Il 
mourut  à Mantes  au  mois  de  Juillet  iatj. 
Son  corps  fut  porté  â Paris , Sc  de-li  à Saint- 
Denys.  Il  y eut  à fes  funérailles  deux  Arche- 
vêques Sc  vingt-un  Evêques , qui  étoient  aflëm- 
blés  à Paris  pour  un  Concile.  Le  Légat  du 
Pape  qui  s’y  trouva,  & l’Archevêque  de  Reims, 
célébrèrent  enfemble  la  Méfié  des  funérailles 
à deux  autels  proches  l’un  de  l’autre  ; & les 
autres  Evêques , le  clergé  8c  les  moines , dont 
la  multitude  étoit  innombrable , leur  répon- 
doient  comme  à un  feul  officiant. 

1 1. 

Saint  Guillaumq/Archevêque  de  Bourges  , 

• fût  un  des  plus  grands  ornemens  de  l’Eglife  de 
‘ France  pendant  le  treiziéme  fiécle.  Il  étoit 
de  la  fami  le  des  Comtes  de  Nevers.  Il  fut  é- 
■ levé  dans  la  piété  & l’étude  des  Lettres  par  un 
de  fes  oncles  Archidiacre  de  Soiflons  , chez 
qui  il  pafTa  le  temps  de  fa  jeuneffe,  dans  une 
grande  innocence  & (implicite  de  mœurs.  E- 
tant  entré  allez  jeune  dans  l’état  eccléfïafti- 
que,  il  fut  premièrement  Chanoine  del’égli- 
fe  de  SoifTons  , & enfuite  de  celle  de  Paris. 
Mais  bien-tôt  après,  il  prit  la  réfolution  de  s’é- 
loigner abfolument  du  monde  , 8c  fe  retira 
dans  la  folitude  de  Grandmont.  La,divifîon 
«'étant  raife  dans  cet  Ordre  , Guillaume  pafla 
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dans  celui  de  Cîteaux , gui  répandoit  alors 
une  odeur  merveilleufe  de  fainteté  dans  toute 
l’Eglife.  Il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  retraite, 
l’Abbaïe  de  Pontigni  , ou  après  avoir  donné 
dans  l’état  de  fimpie  religieux , l’éxemple  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  & monaftiques  , 
il  en  fut  fait  Prieur.  Enfuite  il  fut  élu  Abbé 
de  Fontaine-Jean  au  Diocèfe  de  Sens  , & enfin 
Abbé  de  Chailli  dans  celui  de  Senlis.  On  ne 
le  diftinguoit  des  autres  religieux  que  par  fa 
profonde  humilité , fon  éxade  vigilance  fur 
lui  - même  , la  mortification  générale  de  fes 
fens  & de  fes  pallions , & fur  - tout  par  une 
douceur  & une  gaieté , qui  rendoit  en  lui  la 
vertu  aimable  au  milieu  des  plus  rigoureufes 
auftérités. 

Il  s’étoit  flatté  en  venant  à Chailli , de  l’ef- 
pérance  d’y  goûter  jufqu’à  la  mort  les  douceurs 
de  la  retraite  & du  fîlence  ; mais  Dieu  l’en  ti- 
ra après  un  féj'our  de  quatorze  ans , pour  le 
mettre  au  nombre  des  premiers  Pafteurs  de  fon 
Eglife.  Henri  de  Sully  Archevêque  de  Bour- 
ges étant  mort , le  Clergé  de  cette  églife,  qui 
le  trouva  partagé  pour  l’éleftion  d’un  fuccef- 
feur , députa  vers  Eudes  Evêque  de  Paris  frere 
du  dernier  Archevêque  de  Bourges , pour  le 
prier  de  venir  l’aider  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante. Quand  il  fut  arrivé  à Bourges,  on  con- 
vint après  une  longue  délibération  , de  pren- 
dre quelque  Abbé  de  l’Ordre  de  Citeaux.  On 
en  propofa  trois , dont  étoit  Guillaume  Abbé 
de  Chailli , & on  fe  rapporta  à l’Evêque  de  Pa- 
ris du  choix  de  l’un  des  trois.  Comme  il  étoit 
tard , il  demanda  du  temps  jufqu’au  lende- 
main. Cependant  il  pafTa  la  nuit  en  prières , 
& le  lendemain  matin  étant  allé  dire  la  Meffe, 
il  mit  fous  la  nappe  de  l’autel  trois  billets  ca- 
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chetés , oi  étoient  écrits  les  noms  des  trois  Ab- 
bés. Il  étoit  affidé  de  deux  hommes  éminens 
en  fcience  & en  vertu  , avec  lefquels  il  fe 
profterna  après  la  Meffe  , & pria  Dieu  avec 
beaucoup  de  larmes , de  faire  connoître  celui 
qu’il  avoit  choifi.  Puis  il  tira  le  premier  billet 
qui  fe  préfenta  , & l’aiant  ouvert , il  y trouva 
le  nom  de  l’Abbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  d’a- 
bord qu’à  fes  deux  affiftans.  Comme  il  alloit 
au  lieu  où  le  Clergé  étoit  aflemblé,  le  plus 
grand  nombre  vint  au  - devant  de  lui , en  lui 
demandant  inftamment  l’Abbé  Guillaume  pour 
Archevêque.  L’F.véque  de  Paris  ne  put  retenir 
fes  larmes,  voiant  que  c’étoit  Dieu  lui- même 
qui  faifoit  ce  choix.  Il  entra  dans  le  Heu  de 
l’aflèmblée , & après  qu’il  eut  déclaré  celui  fur 
qui  le  fort  étoit  tombé , ils  allèrent  tous  enfem- 
ble  à l’églife  Cathédrale,où  Guillaume  fut  pro- 
clamé Archevêque  de  Bourges.  Cette  éledion 
fe  fit  vers  la  fin  de  l’année  1 199. 

Cette  nouvelle  accabla  Guillaume  de  trif- 
tefle,  & il  avoit  defTein  de  prenire  la  fuite. 
Mais  les  députés  de  l’églife  de  Bourges , qui 
arrivèrent  dans  le  temps  qu’il  vouloir  l’éxé- 
cuter,  l’en  empêchèrent,  & le  prièrent  inftam- 
ment  deconfentir  à être  leur  Pafteur.  Guil- 
laume  n’auroit  jamais  cédé  à leurs  inftances, 
fans  les  ordres  formels  du  Légat  du  Pape  8c 
de  l’Abbé  de  Cîteaux , qu’il  reçut  en  même- 
temps  , & qui  ne  lui  laifTerent  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  d’accepter  l’Epilcopat.  Il 
quitta  donc  (à  chere  folitudeavec  beaucoup  de 
larmes , & alla  à Bourges , où  il  fut  reçu  com-JLç< 
me  un  homme  envoié  du  ciel.  Il  gouverna 
cette  églife  avec  la  vigilance,  la  charité,  le 
7.éle , la  douceur , la  prudence  & la  fermeté 
d’un  vrai  Pafteur  du  troupeau  de  Jefus-Chrift, 
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H eut  à combattre  non-feulement  les  difficul- 
tés ordinaires  de  tous  les  temps  , mais  encore 
les  préjugés  & les  coutumes  de  fon  fiécle , peu 
conformes  à l’efprit  de  Jefus-Chrift  & de  l’E- 
glife.  C’étoit  un  ufage  établi  de  fon  temps 
dans  l’églife  de  France , d’obliger  les  excom-  > 
muniés  de  paier  une  amende  quand  on  leur 
donnoit  l’abfoludon  , après  meme  qu’ils  a- 
voienr  fubi  les  peines  prefcrites  par  les  loix  de 
l’Eglife.  Le  motif  étoit  de  les  préferver  des 
rechutes , au  moins  par  une  raifon  d’intérêu 
Gette  coutume  déplaifoit  à ce  faint  Archevê- 
que : & néanmoins  il  fe  trouvoit ’d es  hommes 
de  grand  nom  qui  lui  confeilloient  de  la  fui— 
vre , & de  donner  aux  pauvres  l’argent  qui 
viendrait  de  ces  amendes,  s?il  ne  vouloit  pas 
en  profiter.  Il  trouva  un  milieu  , pour  ne  pas 
fuivre  cette  coutume  & pour  ne  pas  condam- 
ner ouvertement  ceux  qui  la  fuivoient.  Quand 
il  donnoit  l’abfolution  aux  excommuniés , il 
leur  fàifoit  donner  caution  de  paier  l’ameiv 
de  ; & pour  les  retenir  dans  le  devoir , il  les 
menaçoit  fouvent  de  l'exiger  ; mais  il  ne  l’éxir- 
geoit  jamais. 

On  lui  confeilloit  encore  de  pourfuivre  pat 
les  armes , les  méchans  que  la  crainte  des  cen- 
fures  de  l’Eglife  ne  pouvoit  arrêter  : on  lui 
difoit  que  c’étoit -le  feul  moien  de  procurer  la 
paix  à l’Eglife , & on  alléguoit  la  coutume  & 
l’exemple  de  fes  prédéceueurs.  Le  faint  Evê- 
que prit  du  temps  pour  délibérer  & pour  prier 
Dieu  fur  ce  fujet:  mais  il  ne  put  jamais  fe  ré- 
foudre  à répandre  du  fang  , à ravager  des  ter- 
res & enlever  du  butin.  Il  fe  contentoit  de 
parler  en  particulier  aux  pécheurs  endurcis,- 
de  leur  faire  de  fortes  réprimandes,  delesef- 
1.  raier  par  les  menaces  des  fuppiices  de  l’en-- 
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fer  ; 8c  de  fon  côté  il  jeûnoit  8c  prioit  pour  é'JT-. 
Il  en  gagna  plufieurs  par  cette  conduite  ; & 
ceux  qui  demeurèrent  dans  leur  endurciiïè- 
ment  , étoient  regardés  par  les  autres  avec 
horreur. 

L’Eglife  de  Bourges  ne  pofTéda  ce  faint 
Archevêque  que  huit  ans.  La  veille  de  l’Epi- 
phanie l’an  no 9.  Il  prêcha  pour  la  derniere 
fois  dans  fon  églife  Métropolitaine.  Il  avoit  la 
fièvre  alors , & cette  aélion  l’augmenta  conlî- 
dérablement.  Le  neuf  de  Janvier  il  demanda 
l' Extrême- Onftion.  Après  l’avoir  reçue,  il  fe 
fit  apporter  le  Viatique.  Pour  le  recevoir  avec 
plus  de  refpeâ , il  fe  leva  de  fon  lit , alla  au- 
devant , fe  mit  à genoux  fondant  en  larmes  r 
pria  long  temps  profterné  , les  bras  étendus  en 
croix  : puis  il  reçut  le  corps  du  Sauveur.  La- 
nuit  luivante , fentant  fa  fin  approcher,  il  vou- 
lut anticiper  les  Nofturnes,  qu’il  avoit  coutu- 
me de  dire  à minuit  : mais  aiant  fait  le  / îgne 
de  la  croix  fur  fes  lèvres  & fur  fa  poitrine  , 8c 
prononcé  à peine  les  deux  premiers  mots , il 
ne  put  continuer.  Ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  aiant  achevé , il  fit  figne  qu’on  le  mît  à 
terre.  On  étendit  de  la  cendre  & on  le  coucha 
deflüs,  revêtu  d’uncilice,  qu’il  portoit  fécré- 
tement.  Un  moment  après  il  rendit  l’efprit. 
C’étoit  le  dixiéme  de  Janvier , jour  auquel  l’E- 
glife  honore  la  mémoire.  Il  avoit  choifi  fa  Cè- 
pultureà  l’Abbaie  de  Chailli  d’où  il  avoit  été 
tiré  : mais  fon  Clergé  ni  fon  peuple  ne  voulu- 
rent jamais  fouffrir  qu’on  tranfportât  fon  corps. 
Il  fut  enterré  dans  leglife  Cathédrale  de  faint 
Etienne  de  Bourges. 

Geraud  fon  fuccefleur , voiant  les  fréquens 
miracles  qui.  fe  fâifoient  au  tombeau  de  faint 
Guillaume , follicita  fa  canonifation  pendait», 
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plufieurs  années.  Il  envoia  plufieurs  fois  pour 
cet  effet  des  députés  au  Pape  Innocent  III.  & 
après  fa  mort  au  Pape  Honorius , qui  chargea 
Guillaume  de  Seignelai  Evêque  d’Auxerre  & 
deux  Abbés  de  l’Ordre  de  Citeaux , de  faire 
des  informations  juridiques  fur  la  vie  & les 
miracles  de  l’Archevêque  Guillaume.  Le  Pape 
aiant  reçu  & examiné  les  informations  des  trois 
Commiflàires,  tint  un  Confifloire  public,  où 
il  appella  tous  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent 
à Rome , & y fit  lire  les  informations.  Il  or- 
donna enfuite  qu’on  mit  l'Archevêque  Guil- 
laume au  nombre  des  Saints , & qu’on  célé- 
brât fa  fête  le  jour  de  fa  mort.  La  Bulle  eft  de 
l’an  i z 1 8;  L’Archevêque  Geraud  qui  avoit  été 
à Rome  pour  fuivre  cette  affaire  , étant  reve- 
nu à Bourges , afTembla  les  Evêques  fes  fuffra- 

f;ans  avec  les  Abbés  & le  Clergé , leva  de  terre 
e corps  de  faint  Guillaume,  & le  transféra 
dans  une  châffe  d’or  & d’argent.  Dans  le  feizié- 
me  fiécle  les  Calviniftes  eurent  la  fureur  de  brû- 
ler les  précieux  relies  de  ce  faint  corps , & de 
jetter  les  cendres  au  vent. 

HL 

L’églife  de  France  perdit  encore  au  com-  Etienne  Evc- 
mencement  du  treiziéme  fiécle , un  de  fes  plus  e Tour' 
illuflres  Evêques  en  la  perfonne  d’Etienne  E- 
véque  de  Tournai.  Il  naquit  l’an  1137.  a Or- 
léans , où  il  fit  lès  premières  études  à l’Ecole 
de  la  Cathédrale,  qu’il  continua  enfuite  dans 
celle  de  Chartres.  Il  devint  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  temps.  Il  éefivoit  très- 
facilement  en  profe  & en  vers , fuivant  le  goût 
de  fon  fiécle  , où  l’on  aimoit  les  rimes  & les 
jeux  de  mots.  Il  embrafia  la  vie  des  Chanoi- 
nes réguliers , félon  la  réforme  de  S.  Viftor, 
établie  à faint  Euverte  d’Orléans  : & S.  Tho- 
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mas  de  Cantorberi  aiant  connu  fon  mérite  peu» 
dant  qu’il  étoit  en  France , le  mit  au  nombre 
Il  eft  élu  ^cs  P^us  *nc*mes  amit-  Erienne  fut  élu  Abbé 
Abbé  de  S te,  faint  Euverte , & enfuite  de  fainte  Gene- 

*îenc»icve,  viéve  de  Paris.  Outre  les  écoles  extérieures- 
qu’il  y trouva , il  en  établit  d’intérieures  pour 
les  religieux,  afin  qu’ils  n’eufient  point  occa- 
fions  de  fe  dilïîper  par  le  commerce  avec  les 
écoliers  du  dehors.  L’Abbaie  de  fainte  Gene- 
viève n’étoit  pas  encore  bien  rétablie  des  ra- 
vages que  les  Normans  y avoient  faits , quand 
ils  affiégerent  Paris  trois  cens  ans  auparavant: 
mais  Etienne  la  répara  entièrement;  il  bâtit 
l’églife  telle  que  nous  la  voions  encore  , & 
tous  les  lieux  réguliers  ; en  forte  qu’il  eft  com- 
me le  fécond  Fondateur  de  ce  célébré  mona» 
ftere , dont  il  augmenta  confidérablament  les 
biens  temporels.  Le  Roi  Philippe  Augufte  a- 
voitune  telle  eftime  pour  l’Abbé  Etienne,  qu’il 
l’envoia  au  Pape  pour  négocier  une  affaire  im- 
portante,  & le  prit  en  1 187.  pour  un  des  par- 
rains de  Louis  fon  fils  & fon  fucceftêur.  Il  fut 
élu  Evêque  de  Tournai  l’ân  1 1 9a.  & gouverna 
cette  églifè  n.ans. 

Son  FpiTeo-  Dès  le  commencement  dè  fon  Epifcopat , il 
***••  apprit  que  le  Dofteur  Bertier,  Archidiacre  dfe 

Cambrai  fon  ancien  ami,  difoit  qu’il  ne  fça- 
voit  pas  fbutenir  la  dignité  Epifcopale.  Pour 
s’en  juftifier,  il  lui  écrivit  une  lettre,  où  il 
expofe  ainfi  fa  maniéré  de  vivre.  Je  fors  rare- 
5a  conduite,  ment  de  la  ville:  j’aflifte  autant  que  je  puis  à 
l’Office  divin  avec  les  autres  : j’annonce  à mes 
diocéfains  la  parole  de  Dieu  , félon  le  talent 
qu’il  m’a  donné , & je  combats  autant  que  je  ■ 
puis  par  mes  difeours , la  nouvelle  héréffe  8c 
les  autres  erreurs  femblables.  C’eft  le  Mani- 
chéifme  ,_qui  étoit  répandu  en  Flandre  com- 
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me  ailleurs.  Il  continue  : Je  donne  gratuite- 
ment les  Sacremens  que  j’ai  reçusgratuitement, 

& je  détefte  la  fimonie.  Je  donne  confeil  à ceux 
qui  viennent  fe  confeffêr  à moi  : je  rémédie  à 
leurs  maux  par  la  pénitence , & je  confole  les  * 

affligés  autant  que  Dieu  le  permet.  A mes  heu- 
res de  loifir,  je  lis  & médite  l’Ecriture-fainte. 

J exerce  volontiers  l’hofpitalité  envers  les  gens 
de  bien.  Je  ne  mange  ni  feul  ni  en  fecret, 
mais  j’évite  la  fuperfluité  & la  curiofîté.  Je  ne 
donne  point  le  patrimoine  de  Jefus-Cbrift 
aux  mondains  & aux  bouffons.  Telle  eft  ma 
conduite  extérieure:  pour  le  relie,  c’eft  à Dieu 
à en  juger. 

L’Evêque  Etienne  etitbeaucoupà  fouffrir  à 
l’occalîon  de  l’interdit  qu’il  jetta  fur  Ton  Dio- 
eëfê  , par  un  excès  de  déférence  pour  le  Lé- 
gat du  Pape  qui  le  lui  avoit  commandé.  Etien- 
ne en  fit  voir  les  horribles  inconvcniens  : mais  ‘ 

on  ne  répondit  à fes  raifons , qu’en  l’accufant 
de  foibleffè  & de  pufillanimité.  Dans  une  Let- 
tre qu’il  écrivit  au  Pape  Innocent  III.  il  fe  $„  plaitites- 
plaint  ainfi  des  études  de  fon  temps.  L’étude  contre  les 
des  faintes  Lettres  eft  tombée  chez  nous.  Oh  <luHej  «*« 

compofe  de  nouvelles  Sommes  & de  nouveaux  *™JS£n 
T raités  de  Théologie  , comme  fi  les  Ouvrages  a ’ 
des  faims  Peres  ne  fuffifoient  pas.  On  introduit 
h mauvaife  coutume  de  difputer  publiquement 
fiir  tous  les  Myfteres.  A l’égard  du  Droit  Ca- 
nonique , on  débite  un  recueil  immenfe  dé 
Décrétales  fous  le  nom  du  Pape  Alexandre, 

& on  rejette  les  anciens  Canons.  Ce  volume 
nouveau  eft  16  publiquement  dans  les  Ecoles , 

& expofe  en  vente  dans  les  boutiques.  Quant 
aux  arts  libéraux,  de  jeunes  gens  qui  ne  Iça- 
■vent  pas  encore  les  apprendre , s’attribuent  im- 
pudemment le  titre  de  maîtres  pour  les  enfei- 
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gner  ; & laiflant  les  régies  & les  livres  authen- 
tiques , ils  ne  s’occupent  qu’à  des  fophifmes  & 
des  difputes  de  mots , qui  font  comme  des  toi- 
les d’araignées  pour  prendre  des  mouches.  C’eft 
à vous , faint  Pere , à corriger  ces  abus.  Etien- 
ne mourut l’an  1203. 11  a lailTé  plufieurs  E- 
crits  , dont  les  principaux  font  fes  Lettres  au 
nombre  de  187. 

IV. 

Cinq  ans  après  la  mort  d’Etienne  de  Tour- 
nai , le  Bienheureux  Etienne  de  Châtillon  fut 
facréE.éque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  étoit  né 
à Lyon  de  parons  nobles , vers  le  milieu  du 
douzième  fiécle.  Dès  fon  enfance  il  montra 
d’heureufes  difpo/îtions  à la  piété  & à l’étude  ; 
& dès  fa  jeunelle  il  renonça  abfblumentà  l’u- 
fage  de  la  viande,  & s’appliqua  aux  bonnes 
œuvres.  A l’âge  de  vingt-fix  ans  il  entra  dan9 
la  Chartreufe  des  Portes  ; & y aiant  fait  pro- 
feflion , il  ne  fe  contenta  pas  des  auftérités  pref- 
crites  par  les  conftitutions  ; mais  au  lieu  que 
les  autres  ne  jeûnoient  au  pain  & à l’eau  que 
trois  fois  la  femaine , il  obfervoit  cette  abfti- 
nence  prefque  tous  les  jours , mettant  fur  fâ 
table  un  pain  d’un  côté,  & de  l’autre  un  livre  , 
fur  lequel  il  jettoit  les  yeux  de  temps  en  temps. 
Plufieurs  années  après,  fa  réputation  étant  dé- 
jà grande,  mémeatf  dehors,  il  fut  élu  malgré 
lui  Prieur  de  fa  communauté,  qu’il  gouverna 
avec  beaucoup  de  fageflè  ; & il  convertit  plu- 
fieurs perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoient  en 
grand  nombre  à cette  maifon. 

Cependant  le  Siège  de  Die  vint  à vaquer; 
& après  que  l’oneut  propofé  plufieurs  autres  fu* 
jets , quelques  Chanoines  en  petit  nombre  pro- 
poferent  le  Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes. 
Tous  convinrent  de  l’élire;  mais  fçaehant  com- 
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Bien  il  lèroit  difficile  de  le  tirer  de  Ion  défert , 
ïls  envoierent  a Rome  pour  obtenir  la  confir- 
mation du  Pape  Innocent  III.  qui  l’accorda  vo- 
lontiers , & ordonna  à Etienne  d accepter  Les 
Chanoines  allèrent  enfuite  trouver  le  Prieur 
de  la  grande  Chartreufe , qui  aiant  vû  les  Let- 
tres du  Pape , fit  chercher  Etienne  qui  s’étoit 
caché  , & l’obligea  a fe  charger  du  pefant  far- 
deau qui  lui  étoitimpofé.  Il  fut  donc  mené  à 
Vienne  Métropole  de  Die , & facré  Evêque  en 
izo8.  Il  remplit  éxaôement  tous  les  devoirs 
d’un  faint  Pafteur , & de  temps  en  temps,  pour 
fe  repofer  de  fes  travaux , il  alloit  s’enfermer 
dans  la  Chartreufe  des  Portes  , & y vivoit 
comme  un  fimple  moine , fans  aucune  autre 
diftinéfion  que  l’anneau  paftoral.  Il  mourut  l’an 
iti  3.  étant  âgé  de  58. ans;  &l’on  ditquilfit 
plufieurs  miracles  après  (à  mort , comme  il  e» 

Svoit  fait  pendant  fa  vie* 

v. 

La  meme  année  mourut  la  Bienheureufe  tabwnhen. 
Marie  d’Oignies , qui  avoit  donné  à l’Eglife 
de  grands  exemples  de  vertu.  Elle  etoit  nee  a 
Nivelle  , qui  étoit  alors  du  Diocèfe  de  Liege , 

& qui  eft  maintenant  de  celui  de  Namur.  Elle 
lut  mariée  très-jeune  , & dès-lors  elle  préféra 
à tout , le  faint  exercice  de  la  priere , & prati- 
quoit  des  mortifications  exceffives.  Elle  per— 
fuada  à fon  mari  tout  jeune  qu’il  étoit , de  ten- 
dre avec  elle  à la  perfeaion  , & de  vivre  dans 
la  continence.  Ils  fe  confacrerent  même  pen- 
dant quelque  temps  au  (êrvice  des  lépreux , en' 
un  lieu  nommé  Villembroc  près  de  Nivelle  r 
ce  qui  leur  attira  le  mépris  de  leurs  parens.  Ma- 
rie obfervoit  un  jeûne  prefque  continuel, & paflà 
une  fois  fans  manger,les  dix  jours  de  l’Afcenfion 
à la  Pentecôte,  fans  quelle  s’en  trouvât  plus 

• 
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foible  pour  le  travail  des  mains , auquel^  el/e 
s’appliquoit  aflfidûment.  Car  elle  fçavort  que 
c’eft  la  pénitence  impofée  à nos  premiers  pa- 
rens , & que  l’Apôtre  a dit  : Celui  qui  ne  veut 
pas  travailler,  ne  doit  pas  non  plus  manger. 
Aiant  donc  quitté  tous  les  biens , elle  travail- 
loit  pour  abattre  Ton  corps  par  la  pénitence  , 
pour  Ce  procurer  la  nourriture  & le  vêtement, 
& pour  faire  l’aumône.  Après  avoir  demeuré 
long-temps  à Villembroc , ne  pouvant  plus 
fouffrir  le  concours  de  ceux  qui  venoient  à Ni- 
velle la  vifiter  , elle  pafla  à Oignies  fur  la 
Sambre , où  étoit  un  monaftere  de  Chanoines 
réguliers  fondé  depuis  peu.  Le  fameux  Jacques 
de  Vitri  vint  l’y  trouver  peu  de  temps  après 
qu’elle  s’y  fut  établie , & elle  lui  prédit  qu’il  fe-- 
roit  Evêque  dans  la  Terre-fainte. 

Foulques  Evêque  de  Touloufe,  chaffé  de 
fon  Diocèfe  par  les  hérétiques,  vint  au  Dio~ 
cèfe  de  Liège , attiré  par  la  réputation  desper- 
fonnes  qui  y fervoient  Dieu , & par  les  exem- 
ples de  vertu  qu’il  avoit  vus  dans  les  croifés 
de  ce  pais-là  , qui  portoient  les  armes  en  Lari*- 
guedoc.  Il  admiroit  fur- tout  de  faintes  fem- 
mes, dont  la  piété  l’édifia  tellement,  qu’il  s’i- 
maginoit  avoir  quitté  l’Egvpte  & être  venu 
dans  la  Terre-promife.  Il  voioit  en  divers  lieux 
des  troupes  de  vierges  qui  vivoient  dans  la 
pureté  3c  l’humilité, fubfîftant  du  travail  de  leurs 
mains , quoique  leurs  parens  fulTent  très-riches. 
Il  voioit  des  femmes  confacrées  à Dieu  , qui 
s’appliquoient  avec  un  grand  zéleà  inftruire  ces 
vierges  & à les  foutenir  dans  leur  fai nte  réfo- 
lution.  Il  admiroit ^jlufieurs  veuves, plus  occu- 
pées du  foin  de  plaire  à Dieu , qu’elles  nel’a- 
voient  été  de  plaire  à leurs  maris  ; qui  vi- 
voient  dans  les  jeûnes  , les  veilles , les  prie- 
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tes , le  travail  & les  œuvres  de  charité.  Enfin 
il  bénifloit  Dieu  en  voiant  des  femmes  ma- 
riées, qui  élevoient  leurs  enfâns  dans  la  crainte 
de  Dieu , & qui  au  milieu  des  foins  & des  em- 
barras inféparables  de  leur  état , pratiquoient 
l’Evangile  & menoient  une  vie  très  parfaite. 

Ces  femmes  vraiment  chrétiennes  fouffroient 
patiemment  les  railleries  impertinentes  ; & les 
calomnies  des  hommes  mondains  & corrom- 
pus ; qui  ne  pouvant  leur  nuire  autrement  , 
s’en  mocquoient  & leur  donnoient  des  noms 
particuliers.  Mais  elles  donnèrent  une  preu- 
ve iiluftre  de  leur  vertu  au  pillage  de  Liège  , 
fait  par  ordre  du  Duc  de  Brabant  en  izn.  Car 
celles  qui  ne  purent  fe  fauver  dans  les  églifes  , 
fe  jetterent  dans  la  riviere  ou  dans  des  cloaques 
pour  fauver  leur  honneur:  & Dieu  ne  permit  pas 
qu’aucune  y pérît,  quoiqu’elles  fuflent  en  grand 
nombre.  Outre  ces  vertus , on  admiroit  en  ces 
faintes  femmes  les  dons  furnaturels.  Quelques- 
unes  connoillbient  les  péchés  les  plusfecrets, 

& excitoient  les  pécheurs  à s’en  confefler  : 
d'autres  avoient  des  extafes  & des  raviflemens. 

Jacques  de  Vitri  rapporte  des  éxemples  de  tou- 
tes ces  merveilles , & en  prend  à témoin  l’E- 
vêque de  Touloufe.  Ce  fut  à la  priere  de  ce 
Prélat  qu’il  écrivit  la  vie  de  Marie  d’Oignies 
la  plus  illullre  de  toutes , & les  circonftances 
de  iâ  mort , qui  arriva  la  trente-fixiéme  année 
de  fon  âge.  On  lui  attribue  plufieurs  miracles 
faits  pendant  fa  vie  & après  fa  mort , & elle  eft 
honorée  depuis  plufieurs  fiécles  dans  le  pais 
comme  bienheureufe. 

VI. 

Après  la  mort  du  Roi  Philippe  Augufte , fon  Kegne  ie 
fils  aîné , Louis  VIII.  lui  fuccéda  âgé  de  3 6.  Louis. 
ans.  Il  fut  facré  à Reims  avec  la  Reine  Blanche  ** 
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fon  époufe  l’an  1113.  & rcgna  trois  ans  & qua- 
tre mois.  Le  Pape  Honorius  III.  lui  écri- 
vit d’abord  une  lettre  de  condoléance  fur  la 
mort  de  fon  pere  , dont  il  l’exhorte  à imiter 
les  vertus , particuliérement  fon  attachement 
au  Saint  Siège.  Enfuite  il  lui  en  écrivit  une 
autre  qui  porte  en  fubftance  : Comme  les 
Princes  Chrétiens  font  obligés  de  rendre  comp- 
te à Dieu  de  la  défenfe  de  l’Eglife  leur  mcre , 
vous  devez  ctre  fenlïblement  affligé  de  voir 
les  hérétiques  attaquer  infolemment  la  Reli- 
gion dans  l’Albigeois  qui  cft  de  l’étendue  de 
votre  Roiaumc  ; & s’il  cft  de  votre  devoir  de 
pourfuivre  les  voleurs,  à plus  forte  raifon  de 
purger  votre  Etat  de  ceux  qui  veulent  ravir 
les  âmes.  Nous  voions  avec  douleur , que  les 
efforts  que  l’on  a faits  jufques-ici  pour  détruire 
cette  hérélîe,  font  devenus  prefque  inutiles; 
qu’elle  s’étend  de  pJus  en  plus,  & qu’il  eft  à 
craindre  qu’elle  n’infefte  votre  Roiarme  fondé 
& affermi  dans  la  foi  plus  que  les  autres , par 
une  bénédiâion  particulière  de  Dieu;  & qu’- 
ainfi  la  principale  partie  de  l’Eglife  étant  ébran- 
lée , une  nouvelle  perfécution  ne  s’excite  con- 
Cioifade  en  l'Eglife  entière. 

Fiance.,  Le  Pape  Honorius  écrivit  encore  au  Roi 
l’année  fuivante,  pour  lui  faire  des  reproches 
de  ce  qu’il  faifoit  marcher  fes  moupes  fur  les 
terres  qui  r eft  oient  au  Roi  d’Angleterre  en 
Poitou.  Le  Roi  dans  fa  réponfe  au  Pape , fup- 
pofe  que  le  Roiaume  d’Angleterre  cft  un  fief 
de  l’églife  Romaine,  & il  le  plaint  de  ce  qu’il 
vient  des  troupes  d’un  R oiaume  qui  releve  du 
Pape  pour  attaquer  celui  de  France.  Malgré 
les  remontrances  & les  prières  du  Pape  Ho- 
norius , le  Roi  Louis  entra  en  Poitou  , prit 
Niort  & faint  Jean  d’Angeli , & affïégea  la 
Rochelle.  Cependant  à Paris  on  fit  pour  l’heu- 
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reüx  fuccès  de  Tes  armes,  des  proce/Tions  fo- 
lemnelles  depuis  lcglife  de  Notre-Dame  juf- 
qu’à  l’Abbaïe  de  faint  Antoine  des  Champs. 
A une  de  ces  procédions  affifterent  trois  Rei- 
nes, Ingeburge  veuve  du  Roi  Philippe  Au- 
gufte.  Blanche  femme  du  Roi,&  Berenge- 
re  Reine  de  Jérufalem  mere  de  Blanche.  Le 
Pape  voulant  arrêter  les  progrès  du  Roi  Louis 
en  Poitou , lui  envoia  un  Légat  qui  vint  à bout 
de  faire  tourner  fes  armes  contre  les  Albigeois, 
en  lui  promettant  toutes  les  terres  de  Raimond 
Comte  de  Touloufe , qui  avoit  été  excommu- 
nié. Le  Roi  reçut  donc  la  croix  de  la  main  du 
Légat , & prefque  tous  les  Evêques  & les  Ba- 
rons de  fon  Roiaume  fe  croiferent  avec  lui 
pour  aller  exterminer  les  Albigeois.  Le  Légat 
touché  de  ce  zélé  du  Roi  & des  Seigneurs , en- 
voia des  Prédicateurs  dans  les  Provinces  du 
Roiaume , pour  exhorter  à la  croiïàde  contre 
ces  hérétiques,  avec  indulgence  pleniere,  & 
difpenfe  de  toutes  fortes  de  voeux , hors  celui 
du  voiage  de  Jérufalem.  Il  ajouta,  du  confen- 
tement  de  quelques  Evêques , qu’en  faveur  de 
cette  entreprife  , il  promettoit  au  Roi  cent 
mille  livres  par  an  cinq  ans  durant , de  la  dé- 
cime qui  fe  le  voit  fur  le  Clergé , & que  fi  elle 
n’y  fuffifoit  pas,  on  y fupplééroit  du  tréfor 
de  I’Eglife.  C’eft  que  la  décime  fe  levoit  au 
nom  du  Pape  , qui  l’appliquoit  comme  il  ju- 
geoit  à propos. 

Le  Roi  marcha  donc  contre  les  Albigeois  , 
étant  accompagné  du  Légat  du  Pape , qui  ne 
lequittoit  point.  Les  Confuls  des  villes  & des 
■villages  qui  étoient  au  Comte  de  Touloufe  , 
alloient  au-devant  du  Roi  pour  lui  rendre  les 
fbrterelTes  , & lui  donnoient  des  otages.  Il  ne 
fut  arrêté  que  par  Avignon  ; & comme  elle  é- 
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toit  très- fortifiée  & bien  défendue , le  liège  du- 
ra [plus  de  deux  mois.  Cette  croifade  contre 
les  Albigeois , donna  l’allarme  à Henri  Roi 
d’Angleterre.  En  effet  on  difoit  chez  lui , que 
les  Prélats  Scies  Seigneurs  de  France l’avoient 
fait  plutôt  par  la  crainte  du  Roi,  Sc  par  com- 
plaifance  pour  le  Légat , que  par  zélé  pour  la 
juftice.  Que  c’étoit  un  abus  criant , d’attaquer 
un  Seigneur  Chrétien , c’eft- à-dire  , le  Com- 
te Raimond  , puifqu’il  étoit  notoire  qu’au 
Concile  tenu  depuis  peu  à Bourges , il  avoit 
inftamment  prié  le  Légat  de  venir  dans  tou- 
tes les  villes  de  fes  Etats  s’informer  dî  leur 
foi,  promettant  de  punir  ceux  de  fes  fujets  qui 
fe  trouveroient  infe&és  de  l’héréfie  : & ce 
Comte,  difoit- on  , tout  Catholique  qu’il  eft  , 
n’a  pu  trouver  grâce,  qu’en  renonçant  pour 
lui  & pour  les  liens , à l’héritage  de  fes  peres. 
Telles  étoient  les  plaintes  des  Anglois.  L’en- 
treprife  du  Roi  Louis  fut  fufpeâe  aufii  à l’Em- 
pereur Frideric  , qui  craignoit  que  fous  pré- 
texte d’exterminer  les  hérétiques,  le  Roi  de 
France  ne  fe  rendît  maître  des  terres  qui  rele- 
voient  de  l’Empire  en  Provence  & ailleurs , à 
caufe  de  l’ancien  Roiaume  d’Arles. 

Pendant  le  liège  d’Avignon,  la  mortalité 
fut  grande  dans  la  ville,&  dansl’armée  descroû- 
fcs  il  mourut  environ  deux  mille  hommes , tant 
de  blelTure  que  de  maladies.  Enfin  les  alTiégés 
voiant  la  perfévérance  du  Roi,  & la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  de  ne  fe  point  retirer  qu’il  n’eût 
pris  la  ville,  fe  rendirent  à compofition.  Par 
ordre  du  Roi  & du  Légat,  on  abattit  dans  la 
ville  trois  cens  maifons  qui  avoient  des  tours  : 
on  combla  les  folfés  , & on  rafa  les  murailles. 
Le  Roi  s’avança  dans  le  Languedoc  où  toutes 
les  villes , les  châteaux  & les  forterelfes  juf- 
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qu’à  quatre  lieues  de  Touloufe,  fe  rendirent 
à lui.  A fon  retour  en  France , il  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  l’obligea  de  s’arrêter  à 
IWontpenfier  en  Auvergne  , & il  y mourut  le 
huitième  de  Novembre  m 6.  âgé  de  trente- 
neuf  ans.  Entre  les  vertus  de  ce  Prince , on  re- 
marque la  chafteté  conjugale.  Il  eut  onze  en- 
fàns  de  la  Reine  Blanche , qu’il  avoitépoufée 
l’an  izoo.  Il  y en  eut  fix  qui  lui  furvécurent , 
fçavoir,  Louis,  Robert , Jean , Alfonfe,  Char- 
les , & une  fille  nommée  Ifâbelle.  Le  corps  de 
Louis  VIII.  fut  porté  à faint  Denys , & en- 
terré auprès  du  Roi  Philippe  fon  pere.  Il  avoit 
fait  l’année  précédente  fon  teftament , dans  le- 
quel après  avoir  réglé  l’apanage  de  trois  de  fes 
.fils  , il  ordonne  que  le  quatrième  foit  clerc.  Il 
fait  quantité  de  legs  pieux  , & nomme  pour 
exécuteurs  de  fon  teftament  les  Evêques  de 
Chartres , de  Paris  & de  Senlis , & l’Abbé  de 
faint  Vidor.  Louis  IX.  fon  fils  aîné,  diftingué 
par  le  titre  de  Saint , lui  fuccéda  & régna  près 
de  44.  ans.  Nous  en  parlerons  dans  un  article 
particulier. 

VU. 

Un  des  moiens  dont  Dieu  s’eft  ffervi  dans  les 
derniers  temps  pour  conferver  la  faine  doc- 
trine dans  fon  Eglife  , a été  l’inflitution  des 
Univerfités , qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  com- 
mencement du  treiziéme  fiécle , quoique  quel- 
ques-unes fuffent  déjà  prefque  formées  , fous 
le  fimple  nom  d’Ecoles.  Celle  de  Paris  étoit 
célébré  dès  la  fin  du  dixiéme  fiécle  ; & fans 
doute  le  féjour  de  nos  Rois , qui  en  firent  a- 
lors  leur  capitale , ne  contribua  pas  peu  à y 
attirer  de  bons  Maîtres.  La  réputation  de  cet- 
te Ecole  augmenta  confidérabieroent  au  coqv- 
jnencement  du  douzième  fiécle , fous  GuiUau* 


Ftab'iÆe- 
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me  de  Champeaux  & fous  (es  difciples,  qui 
enfeignerent  à faint  Viâor.  Mais  la  grande 
lumière  de  l’Ecole  de  Paris  fut , comme  nous 
l’avons  vu  , Pierre  Lombard  fi  connu  par  fou 
Livre  des  Sentences.  Le  fameux  Gratien  ren- 
dit aufli  illuftre  l’Ecole  de  Bologne,  que  Pier- 
re Lombard  celle  de  Paris.  Audi  les  deux  plus 
anciennes  Univerfitcs  que  nous  connoiflions, 
font  celles  de  Paris  &deBologne;onlesnomma 
Univerfités  d’études , pour  montrer  qu’elles  les 
renfcrmoient  toutes , & qu’en  une  même  ville 
on  enfeignoit  tous  les  arts  libéraux  & toutes 
les  fciences , qu’il  fklloit  auparavant  aller  ap- 
prendre en  divers  lieux.  Cet  ctabliflfement 
fut  très-utile  à l’Eglife.  Les  Doâeurs  a (Turcs 
de  trouver  dans  une  certaine  ville,  de  l’occu- 
pation avec  la  récompenfe  de  leurs  travaux  , 
venoient  volontiers  s’y  établir  ; & les  Etudians 
allurés  d’y  trouver  de  bons  Maîtres  avec  toutes 
les,commodités  de  la  vie , s’y  rendoienten  fou- 
le de  toutes  parts , même  des  pais  éloignés  : 
ainfi  on  venoit  à Paris  d’Angleterre,  d’Alle- 
magne , de  tout  le  Nord , d’Italie  , & d’Ef- 
Pa§ne- 

L’émulation  faifoit  étudier  àl’envi  les  Maî- 
tres & les  difciples  ; & le  plus  grand  bien  que 
produifoit  cette  émulation  dans  les  études,  c’eft 
que  la  doârine  le  confervoit  mieux  dans  fa  pu- 
reté ; car  entre  plufieurs  doâeurs  enfeignant  à 
la  vue  les  uns  des  autres, la  moindre  nouveauté 
étoit  bien-tôt  relevée.  On  confervoit  aufiî  plus 
facilement  l’uniformité;  foit  pour  le  fond  de  la 
doârine, foit  pour  la  maniéré  d’enfeigner.Tant 
d’écoliersde  divers  pais,  y répandoient  enfuite  ce 
qu’ils  avoient  puifé  dans  les  mêmes  fources  ; & 
devenus  maîtres  à leur  tour, ils  enfeignoientcha- 
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cun  chez  eux , ce  qu’ils  avoient  appris  â Paris. 

La  police  des  Univerfités  avoit  encore  fes  avan- 
tages. Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant 
de  chaque  particulier , d’enfeigner  quand  il  s’en 
croioit  capable  : il  falloit  être  reçu  Maître  ès- 
arts  où  Do&cur  dans  les  Facultés  fupérieures  ; 

& ces  titres  ne  s’accordoient  que  par  degrés , 
après  des  examens  rigoureux  & de  longues 
épreuves.  Tout  le  corps  étoit  garant  de  la  ca- 
pacité des  Maîtres , & avoit  droit  de  corriger 
celui  d’entre  eux  qui  s’écartoit  de  Ton  devoir. 

L’an  itif.  le  Légat  Robert  de  Courçon  fit 
un  reglement,  fuivant  lequel  il  falloit  pour 
enfeigner  les  arts  à Paris , être  âgé  de  vingt 
& un  ans , & les  avoir  étudiés  au  moins  fix  ans  : 
pour  enfeigner  la  Théologie  , il  falloit  l’avoir 
étudiée  huit  ans  & en  avoir  trente-cinq. 

VIII. 

L’inftitution  des  Colleges  commença  vers  le  Etablilft- 
milieu  du  treiziéme  fiécle.  Ce  fut  un  bon  moien  ment  dc» 
pour  contenir  dans  !e  devoir  les  écoliers  qui  y é-  CollÉ8e** 
toient  renfermés.  Les  religieux  furent  les  pre- 
miers qui  fondèrent  de  ces  maifons , pour  lo- 
ger enfemble  leurs  confrères  étudiant, & les  fé- 
parer  du  commerce  des  féculiers.  Ainfi  outre 
les  frétés  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs , dont 
les  premières  maifons  à Paris  font  les  Colle- 
ges de  tout  leur  Ordre , on  y fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins , de  Cluni  & de 
Marmoutier.  Celui  de  Sorbonne  fut  un  des 
premiers  deftiné  à des  clercs  féculiers  ; & en- 
fuite  la  plfipart  des  Evêques  en  fondèrent  pour 
les  pauvres  étudians  de  leurs  Dioccfes.  Par-lâ 
ils  s’acquittoient  en  quelque  maniéré  de  l’obli- 
gation d’inftruire  & de  former  leur  clergé  , 
qui  eft  un  de  leurs  principaux  devoirs  : fur-tout 
ne  pouvant  efpérer  de  leur  donner  chez  eux 
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d’au (Ti  bons  maîtres  que  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques. La  difcipline  des  Colleges  tendoit 
non  - feulement  à l’inftruâion  des  écoliers 
qu’on  y entretenoit,&  que  nous  appelions  bour- 
fiers  , mais  à regler  leurs  moeurs  & à les  former 
à la  vie  cléricale.  Us  vivoient  en  commun  , 
célébroient  l’Office  divin  , avoicnt  leurs  heu- 
res réglées  d’études  & de  récréations , & plu- 
fieurs  précepteurs  ou  régens , veilloient  fur  eux 
pour  les  conduire  & les  contenir  dans  le  devoir: 
c’étoit  comme  de  petits  feminaires.  Enfin  cet- 
te inftitution , & tout  le  refte  de  la  police  des 
Univerlîtés  fut  lî  généralement  approuvé , que 
dans  tous  les  pais  qu’occupoit  l’Eglife  latine, 
on  fuivit  l’exemple  de  la  France  & de  l’Ita- 
lie; & depuis  le  treiziéme  lîécle  on  vit  pa- 
roître  de  jour  en  jour  de  nouvelles  Univer- 
fîtés. 

Etude».  Mais  en  augmentant  le  nombre  des  étudians 

• & des  maîtres , on  ne  perfectionna  pas  les  é- 

tudes  que  l’on  embraffoit  avec  tant  d’ardeur. 

Au  lieu  de  Ce  renfermer  uniquement  dans 
l’étude  des  vérités  révélées , de  rappeiler  (ans 
celle  les  elprits  au  goût  primitif,  qui  confiffoit 
à bien  connoitre  le  dépôt  fâcré , à Ce  perfuader 
qu’on  ne  doit  jamais  rien  chercher  au -de-là, 
que  ce  facré  dépôt  eft  renfermé  dans  l’Ecriture  & 
dans  la  Tradition,  que  la  fcience  ecclefiaftique 
conlîfte  par  conféquent  à bien  étudier  ces  deux 
fources , & à bien  connoitre  ce  qu’elles  renfer- 
ment;au  lieu, dis-je,  de  faire  revivre  danstou- 
te  fa  force  ce  goût  lî  excellent , on  traitoit  les 
queftions  théologiques  félon  la  méthode  des 
rhilofophes.Les  principes  d’Ariftote  furent  re- 
gardés comme  d’uhe  lî  grande  importance  , 
qu’on  les  citoit  & on  les  faifoit  valoir  fans 
celle.  Une  infinité  de  queûions  abffraites , inu- 
tiles. 
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tiles,dangereufes  même,  occupoient  les  efprits; 
& la  méthode  féche  & pointilleufe  des  argumen- 
tations ôtoit  à la  dofèrine  de  I’Eglife  cette  no- 
biede , cette  majeflé , cette  ondion  qui  doivent 
l’accompagner  par-tout.On  fuppofoit  qu’avant 
de  s’appliquer  à la  Théologie,  il  falloir  avoir 
appris  les  arts  libéraux, c’efl-à-dire, au  moins  la 
grammaire , la  rhétorique  , la  logique , & tou- 
tes les  autres  parties  de  la  philofophie  ; & de- 
là nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d’études  qui 
lubfifle  encore.  L’on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
foit  très-utile  , quand  il  eft  bien  fait  : ce  que 
nous  remarquons  feulement , c’efl  que  cette 
étude  des  fciences  humaines  n’elï  pas  abfo- 
lument  néceflaire , pour  être  vraiment  habile 
dans  la  fcience  cccléfiaftique.  On  ne  les  deman- 
dait pas  aux  Evêques  mêmes  dans  lesplus  beaux 
fiécles  de  l’Eglife.  La  méditation  continuelle 
de  l’Eçriture-fainte  & la  leéture  des  Auteurs 
Eccléfîafliques  fuflifoient  pour  former  un  bon 
Pafteur. 

Les  mœurs  des  étudians  étoient  encore 
bien  moins  réglées  que  les  études.  Ils  étoient 
tous  les  jours  aux  mains  entre  eux  & avec  les 
bourgeois  de  la  ville  : leurs  premiers  privilèges 
.eurent  pour  objet  d oter  aux  Juges  féculiers la 
connoifTknce  de  leurs  crimes.  Le  Pape  fut  o- 
bligé  d’accorder  à l’Abbc  de  faint  Vidor , le 
pouvoir  de  les  abfoudre  de  l’excommunication 
prononcée  contre  ceux  qui  frappent  les  clercs. 
Leurs  querelles  coinmençoient  ordinairement 
à l’occafïon  du  vin  «c  de  la  débauche , & al- 
laient jufques  aux  meurtres  & aux  derqieres 
violences.  Nous  .n’qfons  rapporter  la  peintufe 
. que  fait  Jacques  de  Vitri , témoin  oculaire  d$s 

j/nœurs  de  ces  étudians.  Cependant  ils  étoient 

• clercs , & de  fl  i né  s alêrvir  ou  à gouverner 
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les  églifes.  Il  faut  avouer  que  la  conftîtutîoi# 
des  IJniverfités  contribuoit  à ces  déforcires  î 
car  quoiqu’elle  eût  les  avantages  que  nous  a- 
vons  inarqués,  elle  avoit  auflî  fes  inconveniens. 
Il  étoit  difficile  de  contenir  par  une  exade  dif- 
cipline, cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  1 âge 
le  plus  bouillant  ; car  alors  ce  n’étoient  pas  des 
enfàns  qui  ctudioient.  D’ailleurs  ils  étoient  raf- 
lemblés  de  divers  pais,&, dé>a  divifés  parla 
diverlîté  des  nations , des  langues  , des  inclina- 
tions , éloignés  de  leurs  parens , de  leurs  Evê- 
ques , de  leurs  Seigneurs.  Ils  n’avoient  pas 
le  meme  refped  pour  des  maîtres  étrangers  à 
qui  ils  donnoient  une  récompenfe,  & qui  fou - 
vent  étoient  de  balTe  nailfance.  Enfin  les  maî- 
tres memes  étoient  divifés , & par  la  direrfité 
de  leurs  opinions , & par  la  jaloufie  de  ceux 
qui  étoient  moins  fuivis  contre  ceux  qui  l’é- 
•toient  plus  ; & ces  divifions  palfoient  aux  dis- 
ciples. Nous  allons  rapporter  l’hiftoire  de  la 
plus  vive  querelle  qui  ait  été  entre  les  écoliers 
de  Paris  & les  bourgeois  pendant  le  treizié- 
me ficelé. 

L’an  i z zj.  le  lundi  & le  mardi  de  la  Quin- 
quagéfime  , quelques  écoliers  clercs  allèrent  Ce 
promener  au  faubourg  faint  Marceau  , alors  fé- 
paré  de  là  ville.  Après  avoir  joué  quelque 
temps , ik  s’arrêtèrent  dans  une  hôtellerie , où 
ils  eurent  une  difpute  fort  vivé  fur  le  prix  du 
Vin.  Ils  maltraitèrent  l’hôte  , que  les  gens  du 
quartier  délivrèrent  d entre  leurs  mains.  Com- 
me les  clercs  qui  avoient  le  plus  réfifté, furent 
bielles  & mis  en  fang , leurs  compagnons  réfo- 
lurent  d’en  tirer  vengeance,  & le  lendemain 
iis  allèrent  au  faubourg  faine  Marceau  exer- 
cer toutes  fortes  de  violences.  Le  Doien  du 
Chapitre  de  faint  Marcel  -en  porta  fa  plain- 
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ft  au  Légat  cîu  Pape  & à l’Evêque  de  Paris,  qui 
allèrent  enfemble  trouver  la  Reine  Blanche 
alorsRégente,la  priant  de  réprimer  ce  défordre. 
Elle  commanda  au  Prévôt  de  Paris  & à quel- 
ques-uns de  fes  gens  d’aller  promptement  pu- 
nir les  auteurs  de  cette  violence , fans  épar- 
gner perfonne.  Etant  fortis  , ils  trouvèrent 
hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de  clercs  qui 
fs  divertifloient  , mais  qui  n’avoient  point  eu 
de  part  à la  querelle  ni  aux  défordres  qui  l’a- 
voient  fuivie.  Les  archers  du  Prévôt  le  jette- 
rent  fur  eux , quoiqu’ils  fulTent  fans  artpes  , 
en  blefferent,  en  dépouillèrent  & en  tuerent 
quelques-uns  ries  autres  s’enfuirent  & fe  cachè- 
rent dans  les  vignes  & dans  les  carrières. 

Alors  les  Profefieurs  de  l’Univerfité  fufpen- 
dirent  toutes  les  leçons  & les  dilputes,  & vin- 
rent en  corps  trouver  la  Reine  & le  Légat , 
demandant  juflice  , & repréfentant  qu’il  n’é- 
toit  pas  raifonnable  que  la  faute  de  quelques 
écoliers  méprifables , portât  préjudice  à toure 
l’Univer/îté , mais  qu’il  falloit  fe  contenter  de 
punir  les  coupables.  L’Univerlîté  n’aiant  pas 
eu  fatisfaéHon  de  la  Reine , ni  du  Légat , ni 
de  l’Evêque  de  Paris , tous  les  maîtres  & les  é- 
coliers  fe  difperferent  ; enforte  qu’il  ne  demeu- 
ra pas  à Paris  un  feul  Dodeur  conlîdérable. 
La  plus  grande  partie  fe  retira  à Angers  , quel- 
ques uns  à Orléans  ;&  l’on  croit  que  ce  fut 
l’origine  de  ces  deux  Univerfités.  D’autres  al- 
lèrent à Reim?,  plufieurs  à Touloufe , quel- 
ques-uns en  Efpagne , en  Italie,  & en  d'autres 
pais  étrangers  : d’autres  enfin  en  Angleterre  , 
où  le  Roi  Henri  III.  les  invita  à venir  tous  , 
leur  offrant  telle  ville  qu’ils  voudroient  choifir, 
te  toute  liberté  8c  fureté. 

Aufli-tôt  que  le  Pape  Grégoire  IX.  fut  iiv 

Si 
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. formé  du  déforde  arrivé  â Paris , & de  la^reai 
traite  des  érudi  ans , il  chargea  les  Evêques  du 
Mans  & de  Senlis,St  l'Archidiacre  de  Châlons, 
d’exhorter  le  jeune  Roi  Louis  à faire  rendre 
juftke  àl’Uni.erfité,  & à la  rappeller  à Pa- 
ris. Il  écrivit  en  meme-temps  au  Roi  & à la 
Reine  Blanche  fa  mere,  pour  les  prier  d’écou- 
ter favorablement  les  trois  commilfaires  qu’il 
avoit  rjommés , & de  fuivre  leurs  confeils.  Le 
Pape  écrivit  au  (fi  à Guillaume  d’Auvergne 
Eveque  de  Paris , le  reprenant  vivement  de 
ce  qu’il  avoit  abandonné  l’Univerfité,  au  lieu 
de  la  protéger.  En  effet  l’Evêque , le  Chan- 
celier, 8c  le  Chapitre  de  Paris  foudroient  avec 
peine  les  bornes  que  l’Univerfité  vouloit  met- 
tre à leur  jurifdidion  , 8c  n’auroient  point  été 
fâchés  quelle  fut  transférée  ailleurs  : auffi 
s’oppoferent-ils  long-temps  à fon  rétabliffe- 
ment.  Le  Pape  voiant  que  l’affaire  n’avançoit 
point , écrivit  l’annce fuivante  iîjo.  aux  Doc- 
teurs de  Paris  de  lui  en  envoier  quelques-uns 
d’entre  eux,  pour  y travailler  efficacement. 

Cependant  le  Cardinal  Romain  Légat  & 
l’Evcque  de  Paris  pubüoient  des  cenfures  con- 
tre les  abfens,St  le  Roi  donnoitauflî  contre  eux 
des  Déclarations,  pour  les  engager  à revenir. 
Les  Dodeurs  que  l’Univerfité  envoia  fuivant 
l’ordre  du  Pape , furent  Geofroi  de  Poitiers  & 
Guillaume  d Auxerre , qui  ui  demandèrent  un 
reglement  pour  leur  fervir  de  loi  après  leur 
rétabliffement , & de  prefervatif  contre  des  in- 
convéniens  pareils  à ceux  qui  les  avoient  o- 
bligés  de  fe  retirer.  Ils  foutinrent  fi  bien  les 
interets  de  l’Univerfité  , qu’ils  obtinrent  du 
Pape  un  Bulle  telle  qu’ils  la  fouhaitoient. 
Elle  contient  le  réglement  qu’ils  avoient 
demandé.  Elle  porte  entre  autres  chofes,  que 
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î on  faifoit  aux  maîtres  ou  aux  écoliers  quel- 
que tort  confidérable,  & que  dans  quinze  jours 
on  ne  leur  donnât  point  fatisfaâion  , il  leur 
feroit  permis  de  fufpendre  les  leçons , jufqu’à 
ce  qu’ils  l’euffcnt  obtenue. 

Le  Pape  à la  fin  de  cette  Bulle  défendit  qu’on  Réglé  im' 

fe  fervit  de  la  phyfique  d’Arrftote.  Trois  ans  p°rtaiue  <3ue 
auparavant  il  avoit  écrit  aux  profeffeurs  de  Pa-  'e  Pa* 
ris , pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  que  âux  Profet'-'* 
quelque-uns  d’entre  eux , enflés  de  leur  vaine  fcurs  de  1U- 
foience , introduifoient  une  méthode  nouvelle  nivcrfité. 

& toute  profone , expliquant  l’Ecriture- fainte 
par  la  doélrine  des  philofophes , au  lieu  dé 
ne  fuivre  dans  leurs  explications  que  la  Tra- 
dition des  foints  Peres.  Il  leur  ordonnoit  de  re- 
jetter  cette  fcience  mondaine , & d’enfeigner  la 
Théologie  dans  fa  pureté;  fans  altérer  la  pa- 
role de  Dieu  par  les  inventions  des  philofo- 
phes. La  lettre  qui  contient  cette  réglé  impor- 
tante, eft  de  1128  La  Bulle  de  12  j 1.  qui  ren- 
ferme le  reglement  que  l’Univerfité  avoit 
demandé,  rappelle  la  même  réglé  en  ces  ter- 
mes : Les  maîtres  & les  écoliers  de  Théolo- 
gie ne  fe  piqueront  point  d’être  philofophes , 

& ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  quef- 
tions  qui  peuvent  être  décidées  par  les  livres 
théologiques  & les  Ecrits  des  faints  Peres.  Le 
Pape  Grégoire  IX.  après  avoir  donné  la  Bul- 
le favorable  à l’Univerfité,  écrivit  au  jeune 
Roi  Louis  une  lettre  où  il  dit  : Il  e(J  impor- 
tant pour  votre  honneur  & pour  votre  falut  , 
que  les  études  foient  rétablies  à Paris  com- 
me auparavant , & que  vous  favori  fiez  l’éxé-* 
cution  de  notre  reglement.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  de  protéger  les  étudiant 
à l’exemple  de  vos  ancêtres.  L’Univer- 
fité étant  fatisfiite  du  reglement  que  le  Pape 
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avoit  donné  en  fa  faveur  , rentra  à Paris  8t  y 
recommença  fes  leçons. 

Pendant  qu’elles  avoient  été  interrompues  , 
les  Freres  Prêcheurs  voulant  profiter  de  l’oc- 
cafion  , qui  leur  paroiffoit  favorable  , s’adref- 
ferent  à l’EvÉque  de  Paris  & au  Chancelier  de 
l’Univerfité , pour  fe  faire  recevoir  Dodeurs  , 
& fe  mirent  en  poffeflion  d’une  chaire  de  Théo- 
logie. Ils  s’y  maintinrent  après  que  l’Univerfifé 
fut  rétablie,  & même  ils  en  érigerait  chez  eux 
une  fécondé  quelque  temps  apres.  L’Univerfité 
défendit  à tous  les  réguliers  d’avoir  plus  d’uno 
chaire  de  Théologie.  Les  Dominicains  ne  vou- 
lurent point  obéir  A ce  décret.L’Univerlîté  niant 
encore  ccffé  fes  leçons  en  1173.  jufqu’à  ce 
qu’on  lui  eût  fait  raifon  de  nouvelles  violence^ 
commifes  envers  fes  écoliers, ce  fut  une  occafïon 
aux  Dominicains  de  demander  que  l’Univerfité 
leur  accordât  deux  chaires  de  Théologie.  L’U- 
niverfîté  le  refufa , & quand  elle  fut  tranquille , 
elle  fit  une  conclufion  par  laquelle  elle  obli- 

feoit  tous  ceux  qui  prendraient  le  bonnet  de 
)o<fteur , de  jurer  qu’ils  obferveroicnt  le  Statut 
qu’elle  avoit  fait.  Les  Dominicains  refufèrent 
de  prêter  ce  ferment,  fi  on  ne  leur  accordoit 
deux  chaires.  L’Univerfité  pour  les  punir , les 
retrancha  de  fon  corps  , par  un  décret  fo- 
lemnel , qui  fût  publié  dans  tous  les  Colleges. 
Aufiî-tôt  les  Dominicains  eurent  recours  au 
Pape  Innocent  IV.  & obtinrent  de  lui  une 
comini  ffion  adreffée  à l’Evêque  d’Evreux  pour 
les  rétablir  dans  l’Univerfité.  L’Evêque  d’E- 
vreux délégua  un  chanoine  de  Paris  nommé 
Luc  pour  éxécuter  cette  commifiion.  Ce  cha- 
noine fiifpendit  tous  les  membres  de  l’Unl- 
verfité  de  leurs  fondions.  L’Univerfité  fit  pu- 
blier fon  décret , & écrivit  l’an  i z f 3 . une  Let- 
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!rre  circulaire  à tous  les  Evêques  du  Roiaume , 
pour  les  engager  à la  fecourir  dans  l’oppreffioti 
où  elle  étoit. 

L’an  le  Pape  Innocent  IV.  aiant  par 
une  Décrétale  reftrnïnt  la  prétention  des  régu- 
liers, en  leur  défendant  de  recevoir  les  Diman- 
ches & les  Fêtes  des  paroi  (lien  s dans  leurs  égii- 
fes,  de  leur  adminiftrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence fans  la  permiffion  des  curés , de  prêcher 
dans  leurs  églifes  pendant  le  temps  de  l’offi- 
ce paroiffial , ni  d’aller  prêcher  dans  les  pa- 
toifles  s’ils  n’y  étoient  appelles  par  les  curés, 
ni  de  faire  aucune  fon&ion  hiérarchique  mal- 
gré les  ordinaires,  quoiqu’il  n’eût  rien  pronon- 
cé touchant  l’affaire  de  l’Univerfité  de  Paris, ce 
Décret  rendit  les  Dominicains  plus  modérés  i 

fou rfu ivre  leurs  prétentions.  Mais  Innocent 
V.  étant  mort  le  treize  Décembre  de  cette  an- 
née 1254.  fon  fucceffeur  Alexandre  IV.  révo- 
qua la  Décrétale  d’innocent  , & donna  une 
Bulle  qui  commence  par  ces  mots  : Quajt  li~ 
gnum  vit te , par  laquelle  il  ordonne  aux  Aca- 
démiciens de  Paris  de  recevoir  les  Domini- 
cains. Il  donna  commiffion  aux  Pivéques  d’Or- 
léans & d’Auxerre  de  foire  éxécuter  cette  Bul- 
le. Ces  deux  Evêques  procédèrent  .contre 
les  féculiers  de  l’Univerlîté  , qui  fortirent 
des  Colleges , & fe  plaignirent  au  Pape  de  l’in— 
juüice  qu’on  leur  feifoit.  Les  Dominicains  ob- 
tinrent de  nouvelles  Bulles,  pour  l’exécution 
de  la  première.  Malgré  ces  Bulles,  les  Do- 
cteurs féculiers  ne  voulurent  point  admettra 
les  Freres  Prêcheurs,  ni  même  les  Freres  Mi- 
neurs , avec  qui  ils  avoient  eu  un  grand  diffé- 
rend dont  nous  parlerons  ailleurs.  Alexandre 
IV.  fulmina  de  nouvelles  Bulles , & fit  tant 
par  les  menaces  & tes  cenfures  , qu’il  obliges 
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la  plupart  des  membres  de  l’Univerfîté  de  fe 
réconcilier  avec  les  religieux  mendians , qui 
furent  admis  dans  le  corps  de  l’Univerfité  par 
un  Décret  du  ai.  Février  1*59.  à condition 
qu’ils  auroient  toujours  le  dernier  rang  dans 
les  aétes  & dans  les  aflemblées.  Ce  Pape  mou- 
rut le  14.  de  Juin  de  l’an  1161.  après  avoir 
donné  plus  de  quarante  Bulles  pour  les  Freres 
Prêcheurs  contre  l’Univerfité  de  Paris,  ou  con- 
tre fes  membres.  Après  fa  mort  la  tranquillité 
y fut  rétablie. 

I X. 

Avant  que  de  terminer  cet  article , qui 
a pour  objet  les  principaux  événemens  de  l’é- 
glife  de  France , nous  dirons  un  mot  d’un  faint 
Prélat , que  la  Province  de  Tours  pofTédoit 
en  la  perfonne  de  Guillaume  Pinchon  Evê- 
que de  faint  Brieuc.  Il  étoit  d'une  naifiance 
diftirguée  par  fa  noblefle , & avoit  toutes  les 
qualités  extérieures  qui  expofent  aux  plus  gran- 
des tentations.  Il  vécut  toujours  néanmoins 
dans  une  grande  purété , & garda  la  virginité 
malgré  les  violentes  attaques  qui  furent  livrées 
à fa  vertu.  Ses  aumônes  ét oient  abondantes  ; & 
dans  une  année  de  difette , après  avoir  donné 
tout  fon  blé , il  emprunta  encore  celui  des  cha- 
noines , afin  de  mettre  les  pauvres  en  état  d’at- 
tendre la  moifibn.  Outre  l’Office  canonial , il 
difoit  tous  les  jours  ls  pfeautier , mortifioit  fon 
corps,  & couchoit  fouvent  fur  la  terre  nue. 
Pendant  la  guerre  entre  les  François  & les 
Bretons , la  ville  de  faint  Brieuc  étant  attaquée; 
le  faint  Evêque  alloit  dans  les  rues  pour  con- 
foler  les  habitans  ; il  le  jetta  même  fouvent 
au  milieu  des  ennemis , pour  arrêter  le  pillage 
& les  meurtres  au  péril  de  fa  vie.  Si  quelque- 
fois il  fe  croioit  obligé  d’exçommunier  les  pé- 
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cheurs  , il  le  faifoit  avec  une  extrême  douleur, 
& en  répandant  beaucoup  de  larmes.  Il  s’op- 
pofa  avec  une  grande  fermeté  aux  entrepri- 
ses de  la  Noblelfe  de  Bretagne  fur  les  droits  & 
la  liberté  de  l’Eglife  : enlorte  qu’il  fut  obli- 
gé de  fortir  de  la  Province,  & de  fe  retirer 
auprès  de  l’Evêque  de  Poitiers  , qui  à caufe 
de  fes  infirmités  continuelles  ne  pouvoit  e- 
xercer  fes  fonéüons.  L’Evêque  de  faint  Brieuc 
lui  fervit  de  vicaire,  ou  plutôt  de  fuffragant, 
pendant  quelques  années  : fàifant  les  ordina- 
tions , les  dédicaces  d’églifes,  les  confécrations 
d’autels  , donnant  la  Confirmation  , & rem- 
portant tous  les  devoirs  du  minirtere  Epifcopal, 
d’une  maniéré  qui  lui  attiroit  l’eftime  & l’af- 
fcétion  de  tout  le  monde.  L'orage  étant  parte, 
il  retourna  à fon  Diocèfe  & y mourut  l’aa  1 

1134. 


ARTICLE  VI. 

Saint  Louk  Roi  de  France. 

LOuis  neuvième  du  nom  & le  quarante-  $a  nai  flanc?*. 

troifîéme  Roi  de  France, naquit  le  vingt-  Son  éduca_ 
cinquième  d’Avril  del  an  1 z 13.  If  fut  baptiféà tion» 

Poiffi  comme  tous  les  hiftoriens  en  convien- 
nent ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  naquit 
à.  la  Neuville  en-Hez , village  du  Beauvoirts , 
dans  un  vieux  château  qui  ne  fubfifte  plus.  Il 
étoit  fils  de  Louis  huitième  , comme  nous  l’a- 
vons dit , & de  Blanche  de  Caftille,  Princertë' 
d’un  grand  courage , d’un  grand  efprit , & ca-  - 
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pable  de  bien  conduire  un  Etat.  Elle  en  don- 
na des  preuves  lorfque  Louis  VIII.  étant  mort 
l’an  iîi£.  elle  fut  obligée  de  prendre  pendant 
la  minorité  du  Roi  fon  fils  la  conduite  du 
Roiaume,  que  ce  jeune  Prince  n’étoit  pas  enco- 
re en  état  de  gouverner.  Dès  l’enfance  elle  lui 
infpira  le  goût  de  la  piété  & l’amour  de  la 
vertu  , & elle  lui  répétoit  fouvent  ces  belles 
paroles , fi  dignes  d’une  mere  chrétienne  : J’ai- 
merois  mieux  , mon  fils , vous  voir  privé  eu 
trône  & de  la  vie  , que  fouillé  d’aucun  péché 
mortel.  Le  jeune  Louis  prenoit  plaifir  à écou- 
ter les  inftruftions  de  fa  mere,  & ce  fut  ain- 
fi  qu’il  apprit  d’elle  à regner  non-feulement 
eivgrand  Roi  , mais  auflî  en  Roi  vraiment 
Chrétien.  Il  fut  facré  à Reims  le  premier  Di- 
manche de  l’Avent  t iz6.  par  l’Evêque  de  Soif- 
fons , parce  que  le  Siège  de  Reims  étoit  vacant 
depuis  trois  femaines  par  la  mort  de  Guillau- 
me de  Joinville.  Le  Chapitre  avoit  élu  Pierre 
Pont  Evêque  de  Liège  , qui  avoit  perfévéram- 
ment  refufé  d’accepter.  Les  Hiftoriens  de  ce 
temps-là  remarquent  , qu’il  étoit  inouï  que 
quelqu’un  eut  refufé  l’Archevêché  de  Reims. 

La  Reine  Blanche  ne  pouvant  fuflire  feule 
à l’éducation  du  jeune  Roi , mit  auprès  de  lui 
des  hommes  d’une  fagefle  confommée , & in- 
fenfiblesà  l'ambition.  Louis  formé  par  des  maî- 
tres folidement  vertueux,  apprit  de  bonne  heu- 
re que  tout  eft  grand  dans  le  Chriftianifme , 
& infiniment  au-deflùs  de  tout  ce  qu’on  efli- 
ma  le  plus  dans  le  monde.  Réduifant  cette 
Icience  divine  en  pratique  , on  le  vit  dès  l'age 
de  vingt-ans, auflî  férieux  & auflî  appliqué  à 
les  devoirs, que  s’il  n’eût  point  eu  de  paflïons  ; 
auflî  pieux  & auflî  vertueux  , que  fi  la  piété  & 
la  vertu  fuffent  nées  avec  lui.  Simple  dans 
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/es  habits  , il  ne  chercha  p*s  à éblouir  Ton 
peuple  par  un  dehors  fallueux , mais  à s’en  fai- 
re aimer.  Ami  de  la  vérité  , il  ne  connoifloit 
point  ces  rufes  & ces  dcguifemens  qu’on  nom- 
me politique  à la  Cour  ; & il  aimoit  mieux 
perdre  quelque  chofe  pour  ne  point  blefler  la 
vérité , que  de  gagner  beaucoup  par  le  moin-  , 
dre  menfonge.  C’eftainfi  qu’on  forma  le  cœur 
de  ce  jeune  Prince.  A l’égard  de  fon  efprit , on 
le  cultiva  autant  qu’on  le  put , dans  un  liécle 
où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu.  Il 
pofledoit  allez  la  langue  latine  pour  entendre 
î’Ecriture-fainte  & les  Ecrits  des  Peres  de  l’E- 

Î;life,qu’il  lifoit  avec  goût,&  qu’il  aimoità  faire 
ire  à ceux  qui  l’approchoient. 

Comme  le  bien  de  l’Etat  exigeoit  qu’il  fe  S#n  mariage*, 
mariât  , il  fit  demander  Marguerite  fille  aî- 
née de  Raimond  Berenger  Comte  de  Pro- 
vcncef;  & comme  ils  étoient  parens  au  quatriè- 
me degré  , il  envoia  prier  le  Pape  d’accorder 
une  difpenfe , parce  que  ce  mariage  étoit  utile 
pour  conferver  en  Provence  la  paix  & la  Reli- 
gion Catholique.  Car  ce  Prince  avoit  en  vue 
dans  tout  ce  qu’il  faifoit , la  gloire  de  Dieu 
& les  avantages  de  la  Religion.  Le  Pape  don- 
na la  difpenfe,  & le  mariage  fut  célébré  à 
Sens  l’an  1234.  Quelque-tems  auparavant, 
un  religieux  aiant  entendu  dire , fur  de  faux 
rapports,  que  le  Roi n’ctoitpas  chaile , & que 
la  Reine  Blanche  ne  l’ignoroit  pas , en  parla 
à cette  Princefle>&  lui  en  témoigna  fa  furprife. 

La  pieufe  Reine  ne  s’emporta  point  contre 
ceux  qui  répandoient  ces  calomnies , ni  con- 
tre la  crédulité  du  religieux  : mais  elle  lui  dit 
fimplement , qu’on  l’avoit  trompé  , & que  tout 
ce  qu’on  lui  avoit  dit  étoit  abfolument  faux. 

Elle  ajouta  : 11  n’y  a aucune  créature  que  j’ai*- 
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me  plus  que  le  Roi  mon  fils  : fi  néanmoins 
il  étoit  malade  à la  mort,  & qu’on  m’alliiràt 
qu’il  guérirait  en  péchant  une  feule  fois  avec 
une  femme , j aimerais  mieux  le  laitier  mou- 
rir. Le  Roi  depuis  fon  mariage , garda  la  con- 
tinence pendant  tout  l’Avent  & tout  le  Ca- 
rême, certains  iours  de  la  femaine,  les  vigi- 
les , & les  jours  de  grandes  fetes , & il  la  g ir- 
doit  aufli  plufieurs  jours  avant  & après  la  com- 
munion. Audi  Dieu  bénit  ce  mariage  fi  chré- 
tien par  une  heurcufe  fécondité  , & il  en  fortit 
fix  fils  & cinq  filles.  La  Reire  Marguerite  étoit 
très-vertueufe,  & marchoit  fur  les  traces  du 
faint  Roi  fon  époux.  Elle  étoit  de  tous 
les  exercices  de  piété  aufquels  Louis  s’appli- 
quoit,  &'  entrait  volontiers  dans  toutes  fes  vues. 
Elle  avoit  toujours  eu  une  fi  grande  modeftie, 
qu’elle  n avoit  jamais  pu  fouffrir  la  moindre 
parole  malhonnête.  Un  gentilhomme  aiantofé 
lui  préfenter  un  pocme,où  il  étoit  parlé  d’in- 
trigues pareilles  a celles  qui  font  .a  matière 
de  la  plupart  des  romans , elle  le  fit  reléguer 
aux  ïfies  d’Ieres,&ne  confentit  à la  révoca- 
tion de  l’ordre,  que  quand  elle  le  crut  allé?, 
puni.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  fut  d’un  caraélere 
dur  , mais  elle  vouloir  montrer  combien  on 
doit  Ce  trouver  offenfé  de  tort  ce  qui  blelfe  la 
pudeur.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  ont  en 
main  l’autorité  publique  ! Quelle  doit  être 
leur  vigilance  , pour  arrêter  le  cours  de  tant 
de  miférables  livres,  capables  de  corrompre 
l’efprit  & le  cœur  ! Leur  févérité  fur  ce  point 
capital , doit  égaler  le  zélé  avec  lequel  ils 
font  obligés  de  faciliter  tous  les  moiens  de  ré- 
pandre les  Ouvrages  propres  à infpirer  une 
haute  eftime  de  la  pureté  des  mœurs  , une 
grande  idée  de  la  vertu  , & un  profond  ref- 
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peft  pour  la  Religion.  Si  ce  doit  être  là  l’ob- 
jet de  la  vigilance  des  Magiflrats , combien 
doit-il  être  encore  davantage  celui  du  zéle& 
l’attention  des  Pafteurs  ? 

Cinq  ou  fîx  ans  après  le  mariage  de  faint  „IILre„u'^11» 
Louis,  le  Pape  Grégoire  IX.  lui  écrivit  une  ie  -l’apc  lui 
Lettre , qu’il  le  pria  de  faire  lire  devant  tous  otre  pour  u» 
les  Seigneurs  de  France,  & qui  portoit  en  fub-  de fes frétés, 
fiance  : Sqachez  que  nous  avons  condamné  & 
dépofé  de  la  dignité  Impériale  Fridéric  qui 
prend  le  titre  d’Empereur;  & que  nous  avons 
choifi  pour  mettre  à fa  place  ^ le  Comte  Ro- 
bert votre  frere  , à qui  non  feulement  i’Egli- 
fe  Romaine,  mais  l’EglifeUniverfellea  réfolu 
de  donner  toutes  fortes  de  fecours  pour  l’éta- 
blir & le  maintenir.  Recevez  donc  avec  em- 
prefïèment  une  li  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  Roi  par  le  eonfeil  des  Seigneurs 
fit  cette  réponfe  : Comment  le  Pape  a-t-il 
pu  ofer  dépofer  un  fi  grand  Prince , qui  n’a 
point  été  convaincu  des  crimes  qu’on  lui  repro- 
che? S’il  avoit  mérité  d’ctre  dépofé  , il  ne  le 
devrait  être  que  par  un  Concile  général.  Ces 
paroles  font  voir  combien  les  Rois  les  plus 
éclairés , étoient  alors  peu  inflruits  de  l’indé- 
pendance abfolue  de  leurs  Couronnes  , puif- 
qu’ils  s’imaginoient  que  l’Fglife  Univerfelle 
avoit  le  droitdelesen  priver.  Elles  prouvent 
aufiî  que  quelque  grande  que  fut  alors  la  puif- 
fance  des  Papes , perfonne  ne  doutoit  de  la 
fupériorité  des  Conciles  généraux  au-defîus 
d’eux. 

Saint  Louis  continue  : On  reproche  à l’Ein- 
peur  de  grands  crimes  ; mais  on  ne  doit  pas 
s’en  rapporter  aux  accufarions  de  fes  ennemis, 
dont  on  fçait  que  le  Pape  eft  le  plus  ardent.  Il 
ne  nous  a jamais  fait  aucun  tort  j il  s’efl  tou- 
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jours  conduit  à notre  égard  comme  un  bon 
voiîîn.  Nous  ne  le  croions  coupable  d’aucune 
des  fautes  qu’on  lui  reproche  : il  gouverne 
bien  l’Empire,  & il  eft  attaché  à la  Foi  Ca- 
tholique. Nous  fçavons  encore  qu’il  a fidèle- 
ment fait  le  fervice  de  Jefus-Chrift  dans  la 
Terre-fainte , s’expofant  aux  dangers  de  la 
mer  & de  la  guerre  ; & que  le  Pape , au  lieu 
de  le  protéger,  s’eft  efforcé  de  le  dépouiller 
en  fon  abîence.  Nous  ne  voulons  pas  nous 
expofér  à de  grands  périls , en  faifant  la  guer- 
re à Frideric,  Prince  fi  puifTant , & qtli  fera 
toujours  foutenu  contre  nous  par  tant  de  Roiau- 
mes  & par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu’importe 
aux  Romains  que  nous  prodiguions  notre  fan  g, 
pourvu  que  nous  contentions  leurs  pallions  ? 
Si  le  Pape  par  nous  ou  par  d’autres  foumet  Fri- 
deric , il  en  deviendra  infiniment  fier,  & fou- 
lera aui  pieds  tous  les  Princes.  Il  eft  conf- 
iant que  les  offres  qu'il  nous  fait , viennent 
plutôt  de  fa  haine  contre  l’Empereur,  que  de 
l’affeéHon  qu’il  a pour  nous.  Nous  enverrons 
néanmoins  à l’Empereur  des  Ambaffadeurs  , 
qui  s’informeront  exactement  de  fes  fentimens 
touchant  la  Foi  Catholique  , & nous  en  fe- 
ront le  rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  , 
pourquoi  l’attaquerions-oous  ? S’il  eft  dans 
l’erreur  , nous  le  pourfuivrons  avec  zélé- 
comme  nous  ferons  à l’égard  de  tout  autre 
Pape  lui  même. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  allèrent  uuli 
trouver  l’Empereur  Frideric  , & lui  dirent  ce 
que  contenoit  la  Lettre  du  Pape.  Il  en  fut 
étonné  , & répondit  qu’il  étoit  Chrétien  & Ca- 
tholique , & croioit  tous  les  articles  de  foi.  Il 
ajouta:  A Dieu  ne  ph;lè,  que  je  m’écarte  de 
la  foi  de  mes  peres  & de  mes  illuftres  prédé- 
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cefleurs  : mais  je  prie  Dieu  de  me  rendre  ju- 
ftice  de  celui  qui  me  calomnie  ainfi  par  tou- 
te la  terre.  L’Empereur  en  parlant  de  la  for- 
te , étendoit  les  mains  au  ciel  & verfoit  des 
larmes.  Puis  fe  tournant  vers  les  A mba (fadeurs, 
il  leur  dit  : Mes  amis  & mes  chers  voifins,  quoi- 
que dife  mon  ennemi , j’ai  la  même  croiance 
que  les  autres  Chrétiens  ; & (î  vous  me  faites 
la  guerre , ne  vous  étonnez  pas  fi  je  me  dé- 
fends. J’efpere  en  Dieu  protecteur  des  inno- 
cens.  Il  fçait  que  le  Pape  ne  s’élève  contre 
moi , que  pour  favorifer  mes  fujets  rebelles. 

Mais  je  vous  rends  grâces,  de  ce  qu’avant  que 
d’accepter  fes  offres , vous  avez  voulu  vous  af- 
furer  delà  vérité  par  ma  réponfe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  répondirent  : Dieu  nous  garde  d’at- 
taquer aucun  Prince  Chrétien  fans  caufe  légiti- 
me. Ce  n’eft  point  l’ambition  qui  nous  touche  : 
nous  eftimons  le  Roi  notre  maître , qui  par- 
vient à la  Couronne  par  fa  naifTance,  au-def- 
fus  de  tout  Prince  éleétif  : il  fuffit  au  Comte 
Robert  d’être  frere  d’un  fi  grand  Roi.  Ainfi 
ils  fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  de  l’Em- 
pereur. Robert  étoit  l’aîné  des  trois  freres  de 
S.  Louis , qui  lui  avoit  donné  pour  partage  le 
Comté  d’Artois. 

L’an  ii4*.  le  Comte  de  la  Marche  fit  une  Sa  valewi 
ligue  avec  le  Roi  d’ Angleterre  contre  le  Roi  Tailtebourp 
de  France,  pour  recouvrer  le  Poitou,  & le  & à Saintes. 
Comte  de  Touloufe  y entra.  Mais  le  Roi  faint 
Louis  eut  tout  l’avantage  en  cette  guerre.  Il 
fit  paroître  fa  valeur  au  combat  deTaillebourg 
& à la  bataille  de  Saintes , mit  en  fuite  JeRoi 
Henri , & pardonna  généreufement  au  Comte  . 

de  la  Marche  , quoique  la  Comteffe  eût  voulu 
le  faire  empoifonner.  Le  Comte  de  Toulou- 
fe étonné  des  fuccès  du  Roi , lui  fit  des  prq~ 
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portions  de  paix , qui  fut  conclue  l’année  fui- 
vante  à Lorris  en  Gatinois.  Deux  ans  après 
le  Roi  faint  Louis  tomba  malade  à Pontoife  , 
d’une  g roi  Te  fièvre  accompagnée  d’une  violen- 
te dyfenterie,  & on  jug-a  qu’il  étoit  en  grand 
danger.  La  nouvelle  s’en  étant  bientôt  répan- 
due , jetta  les  François  dans  une  extrême  af- 
fliction : car  ce  Prince , quoi  qu’il  n’eut  pas  en- 
core trente-ans , étoit  déjà  regardé  comme  le 
pere  du  peuple  & le  défenfeur  de  la  Reli- 
gion. Plufieurs  Prélats  & plusieurs  Seigneurs 
accoururent  à Pontoife  : & après  avoir  atten- 
du deux  jours  , voiant  que  la  maladie  du  Roi 
augmentoit , ils  envoierent  à toutes  Ire  églifes 
Cathédrales,  afin  que  l’on  fit  pour  lui  des  au- 
mônes,des  prières  8r  des  proceffions. Comme  les 
médecins  défefpéroient  de  fa  vie,  le  Roi  & 
la  Reine  fa  mere  prièrent  Fudes  Abbé  de  faint 
Denys , de  tirer  les  corps  des  faints  Martyrs  de 
leurcaveau,  & de  les  expo  fer:  car  le  P oi  a voit 
grande  confiance  en  leur  inrercelïion.  L’Abbé 
alla  donc  la  veille  de  Noël  faire  orner  l’é- 
glife  comme  aux  fûtes  les  plus  folemnelles  p 
Si  le  peuple  de  Paris  l’aiant  appris , s'y  ren- 
dit en  foule.  L’expofition  des  corps  faints  ffe 
fît  le  lendemain  , en  préfence  des  Evêques  de 
Noyon  & de  Meaux.  On  mit  les  châiïes  fur 
l’autel  ; enfuire  on  les  porta  en  proceflîon  dans 
l’églife  Si  le  cloître , marchant  neds  pieds , en 
répandant  beaucoup  de  larmes  : Si  dès  ce  mê- 
me jour  le  Roi  commença  à fe  mieux  porter. 

Il  avoit  été  à l’extrémité  ç & même  une 
des  Dames  qui  le  gnrdoienr,  le  croiantmort, 
lui  voulut  couvrir  le  vifage  d’un  drap  : mais 
une  autre  Dame  qui  étoit  de  l’autre  côté  du 
lit,  ne  voulût  point  fou tfrir  qu’on  l’enfeveitt-, 
(lifant  qu’il  étoit  encore  en  vie  ; & dans  ce  mo- 


S.  Louis.  XIII.  fiéclc.  37 7 

ment  la  parole  lui  revint.  On  l’avoit  cru 
mort  jufques  à Lyon.  Le  Pape  Innocent  IV. 
qui  y étoit  alors,  en  fut  fenfiblement  affligé. 

La  connoiifance  étant  revenue  au  Roi , il  fit 
venir  l’Evêque  de  Paris , & le  pria  de  lui  met- 
tre fur  l’épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le 
voiage  d’outre-mer.  Les  deux  Reines  fa  mere 
& (a  femme,  le  prioient  d’attendre  qu’il  fût 
entièrement  rétabli  , & qu’alors  il  feroit  ce 
qu’il  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu’il  nepren- 
droit  aucune  nourriture,  qu’on  ne  lui  eût  don- 
né la  croix  ; & l’Evcque  de  Paris  n’ofant  le 
refufer , la  lui  attacha  fondant  en  larmes , auf- 
fi-bien  que  l'Evêque  de  Meaux  & tous  les  au- 
tres qui  étoient  préfens.  Il  remit  à deux  ans 
l’accompliflement  de  fon  vœu  ; mais  auffl- 
tôt  qu’il  fut  guéri , il  écrivit  aux  Chrétiens 
d’outre-  mer  pour  les  encourager , leur  man- 
dant qu’il  étoit  croifé  , & qu’ils  défendirent 
vigou reufement  leurs  villes  & leurs  fortereC- 
fes , jufqu’à  ce  qu’il  allât  à leurs  fecours. 

L’année  fuivante  it4f.  Saint  Louis  qui  Il  entreprc»! 
n’approuvoit  pas  la  fentence  de  dépofition  f^Mn  'oTeût 
que  le  Pape  venoit  de  prononcer  contre  Fri-  jv.  avec  Fri» 
deric  dans  un  Concile  tenu  à Lyon , entre-  <leric. 
prit  de  les  réconcilier  ;&  dans  cette  vue  , il 
pria  le  Pape  de  venir  à Cluni  , ne  voulant 
pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  France.  Inno- 
cent IV.  s’y  rendit  à la  mi- Novembre,  & le 
Roi  quinze  jours  après.  Le  jour  de  S.  An- 
dré le  Pape  célébra  la  Melfe  au  grand  autel 
de  la  grande  églife  de  Cluni , avec  douze 
Cardinaux  , les  deux  Patriarches  Latins  d’An- 
tioche & de  Conftantinople,  & plufieurs  Evê- 
ques. Saint  Louis  étoit  accompagné  de  la 
Reine  Blanche  fa  mere , Ifabclle  fa  feeur , & 
des  trois  Princes  fes  freres  , Robert  Comte 
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d’Artois  , Alfonfe  de  Poitiers  & Charles  d'An- 
jou. Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  s’y 
trouva  aufii , de  même  que  l’Infant  d’Arra- 
gon  & l’Infant  de  Caftille  , le  Duc  de  Bourgo- 
gne , le  Comte  de  Ponthieu  , & plufieurs  au- 
tres .Seigneurs.  Us  logèrent  la  plupart  dans 
l’enceinte  du  monaftere,  fans  que  les  moines 
en  reçullent  aucune  incommodité  , tant  il 
contenoit  de  bàtimens.  Les  conférences  en- 
tre le  Pape  & le  Roi  furent  très  fécretes  , Si 
tout  fe  pafl"a  entre  eux  deux  &la  Reine  Blan- 
che: mais  perfonne  ne  doutoit  qu’ils  ne  trai- 
tnrtent  de  la  paix  entre  le  Pape  & l’Empereur. 
Carie  Roi  ainnt  réfolu  d’aller  à la  Croifade, 
fes  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  paf- 
fer  en  fureté , ni  par  mer , ni  par  les  terres 
de  l’Empereur  ; & quand  le  partage  eût  été 
libre  , il  ne  convenoit  pas  d’aller  faire  la 
guerre  dans  la  Terre-fainte  , lairtant  dans  la 
Chrétienté  une  divilîon  fi  dangereufe. 

Avant  que  le  Pape  retournât  à Lyon , l’Ab- 
bé de  Cluni  obtint  de  lui  la  permiflîon  de  le- 
ver une  décime  fur  tout  l’Ordre  pendant  une 
année,  pour  fe  dédommager,  tant  des  grands 

Îréfens  qu’il  lui  avoit  faits  à fon  arrivée  à 
,yon  , que  de  l’hofpitalité  qu’il  lui  avoit  don- 
née pendant  près  d’un  mois  , le  défraiant 
magnifiquement  lui  & toute  fa  fuite.  Mais 
il  devoit  revenir  au  Pape  trois  mille  marcs 
d argent  de  cette  décime.  Le  Roi  faint  Louis 
revint  à Paris  vers  la  fête  de  Noël.  Et  com- 
me les  Princes  avoient  coutume  aux  grandes 
fêtes  de  donner  à leurs  officiers  des  habits  que 
l’on  appelloit  les  robes  neuves  ; le  Roi  fit  faire 
des  chapes,  qui  ctoict  les  manteaux  de  ce  temps- 
là  , d’un  drap  très-fin  : mais  il  fit  coudre  pen- 
dant la  nuit  fur  les  épaules , des  croix  d’une 
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broderie  cfélicate  d’or  & de  foie  , & ordonna 
que  les  Gentils- hommes  revêtus  de  ces  chapes, 
vinflent  à la  Meiï'e  avec  lui  avant  le  jour.Quand 
le  jour  fut  venu,  chacun  fut  agréablement  fur- 
pris  de  voir  la  croix  fur  l’épaule  de  fon  voi- 
fin  ; & ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  défendre 
de  la  Croifade , où  le  Roi  les  avoit  engagés  par 
cet  innocent  artifice. 

Quelques  mois,*après  faint  Louis  retourna 
à Cluni  conférer  avec  le  Pape,  comme  ils  en 
étoient  convenus.  L’Empereur  Fridéric,  hu- 
milié par  les  conjurations  formées  contre 
lui  en  Allemagne  & en  Italie , donna  pou- 
voir au  faint  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  Pa- 
pe , comme  médiateur , aux  conditions  qu’il  lui 
marquoit  : faint  Louis  faifant  valoir  auprès  du 
Pape  la  foumifflon  & les  promefîès  de  l’Empe- 
reur, & le  Pape  Innocent  IV.  ne  voulant  rien 
écouter:  Ne  fâut-il  pas  , dit  le  Roi , tendre 
toujours  les  bras  à celui  qui  nous  demande  mi- 
féricorde  , comme  nous  l’ordonne  l’Evangile  ? 
Recevez  un  Prince  qui  s’humilie , & imitez  la 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fur 
la  terre.  Le  Pape  perfifta  dans  fon  refus , & le 
Roi  fe  retira  indigné  de  fa  dureté.  Il  paroit 
néanmoins  que  ce  fut  dans  cette  entrevue, 
qu’Innnocent  IV.  accorda  à faint  Louis  pour 
les  frais  de  fon  voiage  dans  la  Terre-fainte,  la 
dixiéme  partie  de  tous  les  revenus  ecclefiafti- 
ques  de  fon  Roiaume  ; & il  obtint  plufieurs  dé- 
cimes femblables  pendant  fôn  régné. 

On  étoit  fort  affligé  en  France  devoir  le 
Roi  détermine  à éxécuter  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  d’aller  dans  la  Terre-Sainte.  La  Reine 
Blanche  fa  mere  & les  Seigneurs  François, 
emploioient  les  plus  puiflans  motifs,  pour 
l’engager  à commuer  un  vœu , qu’il  avoit  fait 
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dans  un  temps  où  il  ne  jôuïfloit  pas  d’une  en- 
tiere  liberté.  Mais  il  pevfifta  à vouloir  l’ac- 
complir, & le  jour  du  départ  fut  fixé  au  dou-  . 
ziéme  de  Juin  1 248.  Ce  iour-là  il  alla  à Saint- 
Denys  prendre  l’Oriflamme  , qui  étoit  la  ban- 
nière de  l’Abbaie , la  gibeciere  & le  bourdon, 
qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  : enluite 
il  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapi- 
tre. Il  revint  à Paris , où  pluficors  procédions 
de  la  ville  l'accompagnèrent  jufqu'i  l’Abbaie 
Saint-Antoine , & de— là  il  partit  pour  la  Ter- 
re-Sainte , fuivi  du  Légat  du  Pape  , de  deux 
de  fes  freres , & d’un  grand  nombre  d’Evë- 
ques  & de  Seigneurs.  Le  troifïéme  frere  du 
Roi  étoit  auflicroifé , mais  il  demeura  encore 
cette  année  en  France  avec  la  Reine  Blanche 
pour  garder  le  Roiaume  : La  Reine  Margueri- 
te lui  vit  le  Roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps-là 
S.  Louis  ne  porta  plus  que  des  habits  très-mo- 
deftes.  Il  renonça  aux  couleurs  brillantes , aux 
étoffes  & aux  fourrures  précieufes  : il  ne  porta 
plus  ni  verd  ni  écarlatte  ; fes  habits  étoient  de 
camelot  noir  ou  bleu.  Il  ne  voulut  plus  de 
dorure  à fes  éperons , ni  aux  brides  de  fes  che- 
vaux , dont  les  felles  furent  aulfi  fans  orne- 
ment. Comme  les  pauvres  avoient  coutume  de 
profiter  des  relies  de  fa  garde-robe  , il  fixa  à 
fon  aumônier  une  fomme  pour  les  dédomma- 
ger de  cette  diminution , ne  voulant  pas  que  fa 
modeftie  leur  fût  préjudiciable. 

Il  Fait  de  Aiant  traverfé  la  Bourgogne  il  vint  à Lyon, 
nouvel’es  m-  0ù  ^ v;t  encore  le  Pape , & le  pria  inftamment 
■résidu  Pape  ^ ^couter  favorablement  Frideric  , que  les 
en  faveur  de  mauvais  fuccès  avoient  humilié , & qui  deman- 
Frideric.  doit  pardon.  Recevez-le  donc  , ajoutoit  le 
Roi , avec  une  bonté  paternelle , quand  ce  ne 
feroit  que  pour  me  procurer  plus  de  fureté  en 
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inon  voiage.  Le  Roi  voiant  fur  le  vifage  du 
Pape  fin  air  négatif,  fe  retira  trille , & dit  : Je 
crains  que  votre  dureté  n’attire,  bien-tôt  après 
mon  départ  au  Roiaume  de  France, les  attaques 
des  ennemis.  Si  Parfaire  de  la  Terre-Sainte 
eft  retardée , ce  fera  fur  votre  compte  ; pour 
moi , je  conferverai  mon  Roiaume  comme  la 
prunelle  de  l’œil,  puifque  de  laconfervation 
dépend  la  vôtre  & celle  de  toute  la  Chrétienté. 

Le  Pape  répondit  : Je  défendrai  la  France  tant 
que  je  vivrai  contre  le  fchifmatique  Frideric, 
contre  le  Roi  d Angleterre  mon  vaflal  , & 
contre  tous  fes  autres  ennemis.  Le  Roi  un 
peu  appaifé  répliqua  : Sur  cette  promelie  , je 
vous  lailfe  donc  le  foin  de  mon  Roiaume.  En 
effet  le  Pape  envoia  exprès  deux  Nonces  en 
Angleterre , pour  défendre  au  Roi  Henri  III. 
d’attaquer  aucune  des  dépendances  de  la  Fran- 
ce. Avant  que  de  quitter  le  Pape  , le  Roi  lui 
fit  fa  confeffion  après  s’y  être  bien  difpofé,  & 
aiant  reçu  l’abfolution  & fa  bénédi&ion , il 
continua  fon  voiage. 

Quand  le  Roi  approcha  d’Avignon  , les  n arrive da»4 
François  infulterent  les  habitans  , les  appellant  l’isle  deChy- 
Albigeois,  traîtres  & empoifonneurs.  Ceux-ci  ?'*• 
furprirent  dans  des  défilés  quelques  François, 
qu’ils  tuerent  après  les  avoir  dépouillés.  Quel- 
ques Seigneurs  propoferent  au  Roi  d’affiéger 
la  ville , ou  de  leur  permettre  de  le  faire  pour 
venger  la  mort  de  fon  pere  qui  y avoitétéem- 
poifonné.  Le  Roi  répondit , qu’il  n’alloit  ven- 
ger ni  les  injures  de  fon  pere  ni  les  fiennes , 
mais  celles  de  Jefus-Chrift , & pafTa  outre. 

Le  temps  du  paffage  preffe , difoit-il:  rfenous 
laiflons  pas  tromper  par  le  démon,  qui  y veut 
mettre  des  obftacles.  Il  arriva  à Aigues-mor- 
.tes , où  il  s’embarqua  le  vingt  - cinquième 
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d’Août.  La  navigation  fut  heureHfe  ; il  arriva 
fuivant  fon  deflein  a l’Isle  de  Chypre  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre , & prit  terre  au  port 
de  Limeffon. 

Il  y fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan  Roi  du 
pais,  auquel  le  Pape  Innocent  avoit  auffi  don- 
né le  Roiaume  de  Jerufalem  , le  regardant 
comme  vaquant  par  la  condamnation  de  Fri- 
deric  8c  de  Conrad  fon  fils.  S.  Louis  par  le  con- 
feil  de  fes  Barons  & de  ceux  du  Roiaume  de 
Chypre  , réfolut  de  pafier  l’hyver  dans  cette 
Isle  , ne  pouvant  arriver  aflez-tôt  en  Egypte, 
parce  que  fes  vaifiëaux  & fes  galeres  n «oient 
pas  encore  arrivés.  11  avoit  réfolu  de  porter  la 
guerre  en  Egypte , pour  attaquer  dans  fon  pro- 
pre pais  le  Sultan  , qui  étoit  maître  de  la  Ter- 
re Sainte  , comme  on  avoit  fait  trente  ans  au- 
paravant. Le  Roi  de  Chypre  avec  prelque  tou- 
te la  Noblelfe&les  Prélats  de  ce  Roiaume  fe 
croiferent , & le  terme  du  départ  de  toute  l’ar-  " 
mce  fut  fixé  au  printemps  de  l’annce  fuivante. 
Le  Roi  pendant  fon  féjour  en  Chypre,  termina 
plufieurs  différends  entre  les  Seigneurs  croifés, 
qu’il  étoit  toujours  difficile  de  contenir,  étant 
indépendans  les  uns  des  autres  & peu  fournis  à 
leur  Souverain.  L’Archevêque  Latin  de  Ni- 
cofie  capitale  de  l’Isle  , avoit  un  différend  avec 
les  Gentilshommes  du  pais , pour  lequel  ils 
étoient  prefque  tous  excommuniés.  Le  Légat 
fe  rendit  médiateur  entre  les  parties,  les  ac- 
commoda , & fit  abfoudre  les  gentilshommes. 
L’Archevêque  Grec  étoit  banni  depuis  long- 
temps, comme  fehifmatique  & défobéifTant  à 
l’Archevêque  Latins;  mais  il  revint  alors  , & 
fe  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui  avoient 
été  excommuniés , & le  Légat  leur  donna  l’ab- 
folutioa. 
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Saint  Louis  s’embarqua  le  treiziéme  de  Mai  Son  arrivé# 
de  l’an  1249.  pour  aller  attaquer  Damiette,  i Daraiett*, 

& après  avoir  été  retenu  quelque  temps  par  les 
vents  contraires , il  arriva  devant  cette  ville  le 
quatrième  de  Juin.  Dès  qu’on  l’eut  apperçu  , 
tous  les  Seigneurs  fe  raflemblerent  auprès  du 
Roi , qui  commença  à les  encourager  en  ces 
termes  : Mes  amis,  nous  ferons  invincibles , fi 
la  charité  nous  rend  inféparables.  Ce  n’eft  pas 
fans  une  providence  finguliere  que  nous  nous 
trouvons  ici.  Abordons  hardiment  , quelque 
grande  que  foit  la  réfiflance  de  nos  ennemis. 

Ne  confidérez  point  ici  ma  perfonne.  Je  ne  fuis 
qu’un  homme  , dont  Dieu  quand  il  lui  plaira 
emportera  la  vie  d’un  foufle  comme  celle  d’un 
autre.  Tout  événement  nous  eft  favorable.  Si 
nous  fuccombons , nous  fommes  Martyrs  : Si 
nous  fommes  vainqueurs , Dieu  en  fera  glori- 
fié, & la  réputation  de  la  France  & de  toute  la 
Chrétienté  en  deviendra  plus  éclatante,  il  y , >, 

auroit  de  l’extravagance  à penfer  que  Dieu  qui 
prévoit  tout , m’eût  envoié  ici  en  vain.  Il  a — - 
quelque  grand  deffein  : Combattons  pour  lui 
& il  triomphera  pour  nous,  non  pour  notre 

floire  , mais  pour  la  lîenne.  Louis  étoit  alors  Son  portraft, 
ans  fa  trente-cinquième  année  ; d’une  taille  fi 
avantageufe , qu’il  paroiffoit  au-deflus  des  au- 
tres depuis  les  épaules.  Il  avoit  très -bonne 
mine,fur-tout  étant  armé , & néanmoins  le  vi- 
f îge  doux  & affable  , les  cheveux  blonds , la 
barbe  rafée , fuivant  l’ufage  du  temps. 

La  défeente  fut  réfolue  ; mais  comme  lamer  Pre*d  tbf 
n’eft  pas  profonde  en  ce  rivage , il  fallut  quit-  mie,t% 
ter  les  grands  vailfeaux  & entrer  dans  les  gale- 
res  & les  barques.  Le  Légat,  avec  fa  croix  à 
découvert , étoit  dans  la  même  barque  que  le 
Roi , & cette  barque  étoit  précédée  de  celle 
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qui  portoit  l’Oriflame. Comme  on  ne  trouva  pa* 
encoreaflêz  d’eau  pour  arriver  jufqu’à  terre, mê- 
me dans  ces  bâtimens  plats,  le  Roi  fauta  le  pre- 
mier dans  la  mer  tout  armé,  & marcha  dans 
l’eau  jufqu’aux  épaules , quoique  le  rivage  fût 
bordé  d'ennemis  qui  ne  celloient  de  tirer. 
L’Armée  chrétienne , qui  fe  jetta  dans  la  mer 
apres  le  Roi , les  repouiïa  & les  obligea  de  fe 
retirer.  Ils  abandonnèrent  même  Damiette  pen- 
dant la  nuit  ; & le  lendemain  les  Chrétiens 
la  trouvèrent  vuide  &en  prirent  pollèffion. 
Le  Légat  avec  le  Patriarche  de  Jeruialem, 
les  Eveques  qui  étoient  préfens  & un  nombreux 
clergé , le  Roi  S.  Louis  avec  fes  officiers , y 
entrèrent  en  proceflion  nuds  pieds , en  préfen- 
ce  du  Roi  de  Chypre  , & de  quantité  de  Sei- 
gneurs & d’autres  perfonnes.  Le  Légat  com- 
mença par  purifier  la  mofquée , où  j!  célébra 
enfuite  folemnellement  la  Melïè. 

Mort  de  Rai-  Alfonfe  Comte  de  Poitiers  frere  du  Roi  qui 

xiond  dernier  l’avoit  lailTé  en  France,  fe  préparait  à lui  ame- 
Comte  de  ner  du  fecours.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  Jean- 
ne fonépoule,  &fe  rendit  à Aigues-mortes, 
où  Raimond  Comte  de  Touloufe  pere  de  cette 
Princefle  vint  les  trouver  peu  de  temps  après. 
A fon  retour  d’ Aigues-mortes , Raimond  fut 
attaqué  de  la  fièvre  à Millau  en  Rouergue , & 
s’avança  jufqu’aun  village  près  de  Rodés.  Du- 
rand Evcque  d’Albi  vint  le  voir  auffi-tôt,  & 
lui  donna  la  communion  , qu’il  reçut  avec  de 

frands  témoignages  d’humilité.  Lorfque  le 
aint  Sacrement  entra  dans  la  maifon , il  fe 
leva  de  fon  lit , quoiqu  il  fut  trcs-foible , alla 
au-devant  jufqu’au  milieu  du  logis , & com- 
munia à genoux.  Quatre  autres  Evêques  fe 
rendirent  auprès  de  lui , avec  des  Seigneurs. 
Il  fe  fit  reporter  à Millau,  & y fit  fon  teftament, 

par 


Touloufe. 
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far  lequel  ilchoifitfa  fépulture  àFontevraud. 

11  ordonna  la  réftitution  de  tous  les  biens  qu’il 
avoit  mal  acquis  , & laifîâ  de  grands  legs  à di- 
vers monalleres.  Après  avoir  reçu  l’extrême 
onâion  , il  mourut  le  vingt-fept  Septembre 
j 149’  âge  de  cinquante  ans.  En  lui  finit  la 
race  des  Comtes  deTouloufe;  & le  Comtés 
pafla  au  frere  du  Roi , Alfonfe  Comte  de  Poi- 
tiers. L’extinftion  de  cette  puiflante  famille, 
fut  regardée  comme  une  punition  divine  de  la 
protection  qu’elle  avoit  donnée  à l’héréfîe  des 
Albigeois. 

Après  que  le  Comte  dè  Poitiers  fut  arrivé  à S.  Loum 
‘Damiette , le  Roi  S.  Louis  en  partit  le  10.  de  Pris  P?r 
Novembre  1 149.  pour  aller  attaquer  le  Caire,  lcs  Sair‘‘il[L1s 
& marcha  contre  l’armée  des  Mufulmans  cam- 
pée au  lieu  nommé  la  MafToure.  Les  François 
y vinrent  ; mais  ils  ne  purent  en  approcher  à 
caufe  d’un  canal  tiré  du  Nil , qui  féparoit  les 
deux  armées.  Comme  il  n’étoit  pas  guéable, 
les  François  commencèrent  à faire  une  chauf- 
fée pour  le  traverfer  ; mais  les  Mufulmans 
leur  réfifterent  vigoureufement,  ruinant  leurs 
travaux  & brûlant  leurs  machines.  Enfin  un 
Arabe aiant  enfeigné  un  gué  aux  François , ils 
jsafferent  le  bras  du  Nil  , entrèrent  dans  le 
camp  des  ennemis  en  tuèrent  plufieurs, 

Robert  Comte  d’Artois  paflàplus  avant , con- 
tre l’ordre  formel  du  Roi  fort  frere,  & voulut 
fans  délai  attaquer  la  MafToure'.  Comme  le 
Maître  du  Temple  , plus  expérimenté  , s’efi- 
forçoit  de  le  retenir  , le  jeune  Prince  lui  dit-’ 
en  colere  : Voilà  l’efprit  féditieux  , «St  latrà- 
hifon  des  Templiers  & des  Hofpitaliers.  On 
a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’Orient  feroit’ 
conquis  il  y a long-temps , fi  ces  prétendus  re- 
ligieux ne  nous  en  empccheiedt  par  leurs  arti- 
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fices.  Ils  craignent  de  voir  finir  leur  domina- 
tion , fi  ce  pais  étoit  fournis  aux  Chrétiens. 
Le  Maître  du  Temple  & celui  de  l’Hôpital, 
indignes  de  ces  reproches , fuivirent  le  Comte 
d’Artois  & entrèrent  dans  la  IVInfioure  , qu'ils 
trouvèrent  ouverte.  Mais  les  Mufulmans  s'é- 
tant apperçus  du  petit  nombre  des  François, 
revinrent  fur  leurs  pas  & les  enveloppèrent 
dans  cette  place,  enforte  que  la  plupart  y pé- 
rirent , entre  autres  le  Comte  d’Artois , avec 
plufieurs  Chevaliers  des  Ordres  militaires. 

Quelques  jours  après  , le  Sultan  Moadam  , • 
qui  venoit  d’être  reconnu  par  toute  l’Egypte  , 
arriva  à la  Ma fioure , & fa  préfence  releva  le 
courage  des  Mufulmans.  An  contraire  , l’ar- 
mée des  Chrétiens  dépérifibit  de  jour  en  jour, 
par  les  maladies  que  la  difette  des  vivres  & 
l’abftinenee  du  Carême  augmentoit  encore.  Ne 
pouvant  donc  plus  fubfifter  dans  leur  camp , 
ils  reprirent  le  chemin  de  Damiette.  Comme 
ils  étoient  en  marche , les  Mufulmans  les  atta- 
quèrent de  toutes  leurs  forces , & les  François 
malgré  leur  petit  nombre , & la  foiblefiè  à la- 
quelle la  maladie  les  avoit  réduits , ne  laide— 
rent  pas  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance. 
L’Évêque  de  Soiflons  alla  fe  jetter  au  milieu 
des  ennemis , qui  le  tuerent  fur  le  champ.  Le 
Roi  faint  Louis  malade  comme  les  autres,  é- 
toit  fans  armes  monté  fur  un  petit  cheval , & 
il  ne  lui  reftoit  qu’un  feul  Chevalier , qui  après 
l’avoir  défendu  long-temps , l’engagea  à s’ar- 
rêter à une  petite  ville  nommée  Charmafac  , 

OÙ  on  le  trouva  fi  mal , qu’on  ne  croioit  pas 
qu’il  pût  paflêr  la  journée.  Les  ennemis  y é- 
tant  entrés , il  fè  rendit  prifonnier  avec  les 
François  qui  s’y  trouvèrent , & enfuite  fes  deux 
fceres , Alfonfe  Comte  de  Poitiers  & Charles 
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Comte  d’Anjou  , & enfin  tout  ce  qui  reftoit  de 
l’armée.  Le  Légat  fe  fauva  par  le  Nil  à Da- 
miette , où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite 
à la  Reine. 

Le  Roi  faint  Louis  qui  étoit  toujours  mala- 
de , fut  mené  à la  MafToure,  & mis  aux  fers  ; 
mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par 
une  boiflon  propre  à fa  maladie.  Il  demeura 
un  mois  en  prifon  , pendant  lequel  il  ne  cefla 
point  de  réciter  tous  les  jours  l’Office  divin, 
félon  l’ufage  de  Paris , avec  deux  freres  Prê- 
cheurs. Us  difoient  aux  heures  convenables 
l’Office  du  jour  & de  plus  celui  de  la  Vierge , 
& la  Meffe  entière  mais  fans  confacrer  ; ce 
qu’ik  faifoient  même  en  préfence  des  Mufiil- 
mans  qui  gardoient  le  Roi.  Après  qu’il  eut  été 

Î iris,  ils  lui  avoient  apporté  comme  en  préfent 
on  bréviaire  & fon  miflcl.  Ils  admirèrent  fi 

Jiatience  à fouffrfr  les  incommodités  de  fa  pri— 
on  & leurs  infultes  ; fon  égalité  d’arne  , & fa 
fermeté  à refûfer  ce  qu'il  ne  croioit  pas  rai- 
fonnable,  & ils  difoient:  Nous  te  regardions 
comnje  notre  prifônnier  & notre  efclave,  & tu 
nous  traites  étant  aux  fers,  comme  fi  nous  étions 
tes  prifonniers. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  pris , le  Sul- 
tan lui  fit  propofer  une  trêve , demandant  in- 
flamment  av,ec  des  menaces  & des  paroles  du- 
res , qu’il  lui  fit  rendre  au  plutôt  Damiette , & 
qu’il  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre , à 
compter  du  jour  que  les  Chrétiens  avoient  pris 
cette  uille.  Le  Roi  fçachant  que  Damiette  n’é- 
toit  point  en  état  de  fe  défendre  , y confentit. 
Mais  à l’égard  des  places  que  les  Chrétiens 
pofiedoient  encore  en  Paleftine , & dont  on 
lui  demandoit  auffi  la  reftitution , il  déclara 
qu’elle  ne  dépendoit  pas  de  lui  ; puifque  ces 
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places  appartenoient  à divers  Seigneurs,  ou 
aux  Chevaliers  des  Ordres  militaires.  Le  Sul- 
tan le  menaça  de  le  mettre  aux  bernides  , ' 

tourment  cruel , où  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois , avoit  tous  les  os  brifés. 

A II  Ce  contenta  de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette 
■ menace,  qu’il  ctoit  leur  prifonnier  , & qu’ils 
pouvoient  faire  de  lui  ce  qu’ils  vouloient.Âiant 
appris  que  plufieurs  Seigneurs  prifonniers com- 
me lui , traitoient  de  leur  rançon  ; & craignant 
que  quelques-uns  ne  puffent  la  donner  a fiez 
forte,  il  défendit  ces  traités  particuliers,  & dé- 
clara qu’il  vouloit  paier  pour  tous , comme  en 
effet  il  l’exécuta. 

Trait*  pour  Le  Sultan  voiant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre 
& liberté.  par  menaces , envoia  lui  demander  quelle  fom- 
me  d’argent  il  vouloit  donner , outre  la  refti- 
tution  de  Damiette.  Le  Roi  répondit , que  fi  le 
Sultan  vouloit  fixer  une  rançon  raifonnable , 
il  manderoit  à la  Reine  de  la  paier.  Le  Sultan 
demanda  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de 
• France , qui  vaudraient  aujourd’hui  quatre  mil- 

lions. Le  Roi  dit  qu’il  paierait  volontiers  les 
cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de  fes 
gens , & rendrait  Damiette  pour  fa  perfonne  , 
dont  la  liberté  ne  devoit  pas  être  rnife  à prix 
d’argent.  Le  Sultan  aiant  (çu  la  r<?j>onfe  du 
Roi , dif  : Par  ma  loi , le  François  eft  franc  & 
libéral , de  n’avoir  point  marchandé  fur  une 
fi  grande  fomme  : allez  lui  dire  que  je  lui  don- 
ne fur  fa  rançon  cent  mille  livres  , & qu’il 
n’en  paiera  que  quatre  cens  mille.  Le  Traité 
fut  donc  conclu  à ces  conditions  : qu’il  y au- 
rait treve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations  : 
que  le  Sultan  mettrait  en  liberté  le  Roi  Louis, 

& tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  de- 
puis fon  arrivée  en  Egypte  : que  les  Chrétiens 
garderaient  toutes  les  terres  qu’ils  pofTédoienf: 
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dans  le  Roiaume  de  Jérufalem  à l’arrivée  de 
Louis , avec  leurs  dépendances.  Louis  de  Ton 
eôté  promettoit  de  rendre  Damiette  au  Sultan , 

& de  lui  paier  la  rançon  dont  on  étoit  conve- 
nu , avec  une  fomme  pour  Ton  dédommage- 
ment. Il  devoit  auflî  mettre  en  liberté  tous  les 
Sarrafins  pris  en  Egypte  par  lesChrétiens  depuis 
Ton  arrivée. 

Ce  Traité  aiant  été  ainfi  conclu  & juré  de 
part  & d’autre  , le  Sultan  Moadam  marcha 
avec  Tes  troupes  vers  Damiette , pour  en  pren- 
dre poffeffion  ; mais  les  principaux  Emirs  ou 
Seigneurs , irrités  de  ce  qu’il  avoit  fait  ce  Trai- 
té tans  eux , le  tuerent'  comme  il  fortoit  de 
table  après  fon  diné.  En  lui  finit  la  race  des 
Sultans  Aioubites  , dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier, & qui  avoit  duré  quatre-vingts-deux  ans. 

■Alors  commença  le  régne  des  Alammelucs , 
qui  originairement  étoient  des  eTclaves  Turcs. 

Aufii-fôt  que  Moadam  fut  mort  , les  Emirs 
vinrent  à la  tente  de  faint  Louis  comme  de* 
furieux.  Un  d eux  lui  dit:  Que  me  donneràs- 
tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi , qui  t’eut  fait 
mourir  , s’il  eut  vécu  ? Le  Roi  ne  répondit 
rien  ; & l’Emir  lui  préfentant  l’épée  comme 
pour  le  frapper  , ajouta  : Fais-moi  Chevalier  , 
ou  je  te  tue.  Le  Roi , fans  s’émouvoir  répon- 
dit, que  jamais  il  ne  feroit  Chevalier  un  infi- 
dèle. Enfin  tous  ces  furieux  s’appaiferent  : ils 
baillèrent  la  tête  & les  yeux , & dirent  au  Roi 
en  le  faluant  : Ne  craignez  rien  , Seigneur , 
vous  êtes  en  fureté.  Faites  promptement  ce  qui 
dépend  de  vous  fuivantles  conventions,  & vous 
ferez  bien-tôt  délivré. 

Mais  il  y eut  de  la  difficulté  fur  les  fermens  II  réfuta  de 
pour  la  confirmation  du  Traité.  Les  Emirs  , ^aire  un  ("«- 
par  le  confeil  de  quelques  Chrétiens  apoAats , Iîlem  9H 11  ne 
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croîolt  pas  proporcrent cette  formule  de  ferment:  qu’en 

pcmLii.  cas  ^u>j|  ne  tjnt  pa$  jfs  conventions , il  feroit 

réputé  parjure , comme  celui  qui  renonce  al 
Dieu  & à fon  Baptême , & qui  par  mépris  cra-  ' 
che  fur  la  Croix  & la  foule  aux  pieds.  Louis 
rejetta  cette  formule  de  ferment  ; & comme 
on  lui  dit  que  les  Emirs  lui  fcroient  couper 
la  tête  & à fcs  gens , le  f.iint  Roi  répondit  : Ils 
feront  ce  qu’ils  voudront  ; mais  j’aime  mieux 
mourir  bon  Chrétien  , que  d’encourir  l’indi- 
Çnation  de  Dieu  & de  fes  Saints.  Les  Emirs 
étant  enfuite  entrés , un  d’eux  dit  que  c’étoit 
le  Patriarche  de  Jérufalem  qui  donnoit  ce  con- 
feil  au  Roi  : que  fi  on  le  vouloit  croire , il  fe- 
roit bien  jurer  le  Roi , en  coupant  la  tête  au 
Patriarche  , & la  fcufant  voler  fur  les  genoux 
du  Roi.  Ce  Prélat  était  Robert , auparavant 
Evêque  de  Nantes  , & depuis  dix  ans  Patriar- 
che de  Jérufalem.  Il  état  venu  pour  aider  le 
Roi  à faire  le  Traité , & c’étoit  un  vieillard  de 
quatre-vingts  ans.  Les  Emirs  le  prirent  & le 
Itèrent  devant  le  Roi  à un  poteau , les  mains 
derrière  le  dos , fi  ferrées  qu  elles  devinrent 
grofies  comme  fa  tête  , & que  le  fane  en  for- 
toit.  Il  crioit  : Jurez , Sire  , je  me  charge  de 
ce  péché  , pi  ifque  vous  êtes  difpofé  à accom- 
plir votre  promeffe.  Je  ne  fçai , ajoute  Joinvil- 
le , fi  le  ferment  fut  fait , mais  enfin  les  Emirs 
furent  contens. 

Le  Roi  exécuta  la  convention  : il  rendit  Da- 
miette le  jour  marqué , & paia  les  deux  cens 
mille  livres  du  premier  paiement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  achever  la 
fomme  , il  la  demanda  à emprunter  au  Com- 
mandeur du  Temple  , qui  d’abord  la  refiifa  , 
fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  difpofer  des  de- 
niers de  l’Ordre  fans  violer  fon  voeu.  Mais 
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Joinvillé  par  ordre  du  Roi  rompit  à coups 
de  coignée  le  coffre  qu’on  ne  lui  vouloit  pas 
ouvrir  , & on  tira  l’argent  nécelfaire.  Le  Roi 
fut  enfuite  averti  que  les  Mufulmans  s’étoient 
trompés  à leur  défavantage , d’une  fomme  de 
dix  mille  livres  ; il  «en  fâcha  férieufement  8c 
les  fit  paier  avant  que  de  partir.  11  quitta  ainfi 
l’Egypte  avec  fes  deux  freres  Alfonfe  & Char- 
les, & plufieurs  autres  Seigneur*  & Cheva- 
liers , laifiânt  des  Commifiaires  pour  retirer  le 
relie  des  prifonniers  &paier  les  autres  deux  cens 
mille  livres. 

Le  Roi  arriva  au  port  d’Acre  , où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  réjouiflances  par  les  habitans 
de  la  ville,  & les  procelîions  vinrent  au-de- 
vant de  lui  jtifqu’à  la  mer.  De-là  il  envoia  en- 
core des  Ambassadeurs  & des  vaifiëaux  en  E- 
gypte , pour  ramener  les  prifonniers , les  ma- 
chines , les  armes , les  tentes , les  chevaux,  8t 
tout  ce  qu’ils  y avoient  lailfé.  Les  Emirs  re- 
tinrent long  - temps  au  Caire  ces  Ambaffâ- 
deurs , leur  donnant  de  belles  efpérances  : mais 
de  plus  de  douze  mille  prifonniers , ils  n’en 
rendirent  que  quatre  cens , & rien  de  tous  les 
meubles.  Dès  leur  entrée  à Damiette,  ils  a- 
voient  égorgé  tous  les  malades  & brûlé  toutes 
les  machines.  Us  choifirent  entre  les  prifon- 
niers les  jeunes  gens  les  mieux  faits , & leur 
mettant  fur  le  coû  le  tranchant  de  leurs  épées, 
ils  s’efforçoient  de  leur  faire  profeffer.la  reli- 
gion de  Mahomet  : plufieurs  apoftafiérent , les 
autres  fouffrirent  le  martyre.  Saint  Louis  avoit 
réfblu  de  revenir  en  France,  iuppofant  que 
les  prifonniers  feroient  délivrés  ; mais  la  mau- 
vaise foi  des  Emirs  lui  fit  changer  de  réfolu- 
tion.  Ils  lui  renvoioient  de  temps  en  temps 
quelques  prifonniers , mais  il  en  délivra  un 
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grand  nombre  de  fort  argent;  tantôt  fi*  cens  J 
tantôt  fept  cens  à la  fois  : enfin  il  retira  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  en  Egypte 
depuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  & fortifier  a les 
dépens  les  places  que  les  Chrétiens  tenoient 
dans  le  pais,  entre  autresjCéfarée,  Acre,  Jop- 
pé  & Sidon. 

$a piété.  La  veille  de  l’Annonciation  24.  de  Mars 
iayi.le  Roi  alla  à Nazareth.  De  fi  loin  qu’il 
apperçtit  çe  faint  Lieu  , il  defeendit  de  che- 
val & fe  mit  à genoux  ; enfuite  il  fit  à pied  le 
refte  du  chemin  , quoiqu'il  fût  très-fâtigué  & 
qu’il  eût  ce  jour-là  ieftné  au  pain  & à l’eau.  II 
y fit  chanter  folemnellement  Vêpres,  Mati- 
nes & la  Melle.  Le  Légat  Eudes  de  Château 
Roux  la  célébra,  & fit  un  Sermon  édifiant.  Le 
Roi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux  de' 
diverlcs  couleurs  félon  les  folemnités , & en 
prenoit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  il 
alla  à Céfarée , où  il  demeura  le  refte  de  l’an- 
née ny  1.  & une  partie  de  la  fuivante,  occupé 
principalement  à la  faire  fortifier. 

Tlaintes  en  De  Céfarée  faint  Louis  écrivit  à la  Reine 

FraSe  i a°n"  ^anc*lc  mere  > * fes  freres  quil  avoit  ren- 
tre e ape.  VQj^s  en  i’rance  ^ & à tous  fes  fujets , leur  de- 
mandant un  prompt  fecours  d?hommes,  de 
vivres  & d’argent.  La  Reine  aiant  reçu  la  let- 
tre, alîe  nbla  tous  les  nobles  du  Roiaume  pour 
les  confulter  fur  cela.  Ils  fe  plaignirent  haute- 
ment de  la  conduite  du  Pape  Innocent  IV.  qui 
faifoit  prêcher  en  France  une  Croifade  contre 
Conrad  fils  de  l'Empereur  Frideric , avec  une 
indulgence  plus  grande  que  celle  de  la  Terre- 
fainte;  car  elle  devoit  s’étendre  au  pere  & i 
la  mere  du  Croifé.  Les  François  difoient  donc 
à cette  occafion  : Le  Pape  fait  prêcher  une- 
nouyelle  Croifade  contre  des  Chrétiens , pour 
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£tendre  fa  domination  ; & Oublie  le  Roi  notre 
maître , qui  fouffre  tant  pour  la  Religion.  La 
Reine  Blanche  touchée  de  cette  remontrance , 
ordonna  la  fai  fie  des  terres  de  tous  ces  nou- 
veaux Croifés,  en  difant:  Que  le  Pape  entre- 
tienne ceux  qui  vont  à fon  fervice,  & qu’ils  - 
partent  pour  ne  plus  revenir.  Les  Seigneurs 
en  uferent  de  même  à l’égard  des  Croifés  ds 
leurs  terres  ; ce  qui  fit  tomber  cette  Croifade. 

Ils  firent  auffi  de  fortes  réprimandes  aux  fre— 
res  Prêcheurs  & aux  freres  Mineurs  qui  l’avoient1 
prèchée.  Nous  vous  bêtifions,  difoient-ils , des 
maifons  & des  églifes  ; nous  vous  nourrirons 
& nous  vous  entretenons.  Quel  bien  vous  fait 
le  Pape  , dont  vous  prenez  fi  fort  les  inté- 
rêts ? Il  ne  vous  fait  que  les  receveurs  de  fes 
impôts , & vous  rend  odieux  à vos  bienfaiteurs. 

Ces  religieux  s’excufoient  fur  l’obéiffance  qu’ils 
lui  avoient  promife. 

Saint  Louis  alla  de  Céfarée  à Jaffe , oiï  il  Comment 
demeura  quelque  temps  pour  la  fortifier.  Il  a-  S-  Louis  re* 
voit  un  extrême  défir  d aller  à Jérufalem , Je 'le  de  "l'a** 
mais  les  Seigneurs  du  pais  le  détournèrent  de  mort  de  la. 
ee  pèlerinage , en  lui  difant:  Vous  êtes  le  plus  Reine  Blan* 
grand  Roi  des  Chrétiens:  fi  vous  faites  votre  cbe 
pèlerinage  à Jérufalem  fans  la  délivrer  , tous 
les  autres  Rois  qui  feront  le  même  voiage  , Ce 
croiront  difpenfés  de  leur  vœu  , en  fe  conten- 
tant à votre  éxemple  d’un  fimple  voiage" 
de  dévotion.  Ce  fut  à Jaffe  que  faïnt  Loui3- 
apprit  la  mort  de  la  Reine  Blanche  fa  mere,', 
arrivée  le  premier  de  Décembre  rifi.  Etant' 
tombée  malade  à Melun  , elle  fe  fit  portera-* 

Paris  , où  elle  manda  l’Abbefle  de  Maubuif— 
fon  , monafterede  l’Ordre  de  Cîteaux  qu’elle 
avoit  fondé  près  de  Pontoile  : la  Reine  reçut* 

Uhabit  & fit  profefiion  entre  fes  mains.  Aprèæ; 
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fa  mort  on  la  retétit  des  habits  roiaux  par-* 
deflus  celui  de  religieufe , & on  lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  par-defius  fon  voile:  on  la 
porta  ainfi  à Maubuifïbn  , où  elle  avoit  choifi 
la  fêpulture , & elle  fut  extrêmement  regretée 
de  toute  la  France-  La  nouvelle  en  étant  ve- 
nue en  Paleftine  , le  Légat  Eudes  de  Château- 
roux  qui  la  reçut  le  premier,  prit  avec  lui  Gil- 
les Archevêque  de  Tyr,  Garde  du  fceau  du 
Roi , & Géotfroi  de  Beaulieu  fon  Confelfeur 
de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Le  Légat  dit 
au  Roi  qu’il  vouloit  lui  parler  en  fecret  dans 
fa  chambre  en  préfence  des  deux  autres,  & le 
Roi  comprit  à fon  vifage  férieux  qu’il  lui  ap- 
portoit  quelque  trille  nouvelle. 

Il  les  fit  palfer  de  fa  chambre  dans  fa  Cha- 
pelle , où  il  s’afïit  devant  l’autel  & eux  avec  lui. 
Alors  le  Légat  repréfenta  au  Roi  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fon  enfance  , 
entre  autres  de  lui  avoir  donné  une  mere  qui 
l’avoit  élevé  fi  chrétiennement , & qui  avoit 
gouverné  fon  Roiaume  avec  tant  de  fagefTe.. 
Enfin  il  ajouta  qu’elle  étoit  morte , ne  pouvant 
plus  retenir  fes  fanglots  & fes  pleurs.  Alors  le 
Roi  jetta  un  grand  cri  ; & fondant  en  larmes, 
il  fe  mit  à genoux  devant  l’autel , & joignant 
les  mains,  il  dit  avec  de  grands  fentimens  de 
piété  : Je  vous  rends  grâces  , Seigneur , de 
m’avoir  prêté  une  fi  bonne  mere  : vous  l’avez 
retirée  quand  il  vous  a pli.  Il  eft  vrai  que  je 
l’aimois  plus  qu’aucune  créature  mortelle 
comme  elle  le  méritoit  bien  : mais  puifque 
ç’efl  votre  bon  plaifir , que  votre  nom  foit  béni, 
à jamais.  Enfuite  le  Légat  aiant  fait  une  cour- 
te priere  pour  la  Reine  , le  Roi  dit  qu’il  vou- 
loir demeurer  feul  dans  fa  chapelle , & retint 
feulement  fon  Confalfem , qui  lui.  repréfenta. 
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modeftement  qu’il  avoit  allez  donné  à la  na- 
ture , & qu’il  étoit  temps  d’écouter  la  raifon 
éclairée  par  la  foi.  AulTi-tôt  le  Roi  fe  leva  & 
palîâ  dans  fon  oratoire , où  il  avoit  coutume 
de  dire  fes  heures:  là  il  récita  avec  fon  Con- 
fellèur  tout  l’Office  des  Morts  , c’eft-à-dire  , 
les  Vêpres  & le  Vigiles  à neuf  leçons  ; & le 
ConfeHeur  admira  que  malgré  la  douleur  dont 
il  étoit  pénétré , il  ne  fit  pas  la  moindre  faute 
en  récitant  un  fi  long  Office.  Il  fit  dire  pour 
la  Reine  fa  mere  un  grand  nombre  de  Méfiés, 
ordonna  des  prières  dans  les  monafteres  ; & il 
entendoit  tous  les  jours  une  Méfié  particulière  à 
fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux  jours , 
fans  parler  à perfonne.  Outre  les  prières  qu’il 
fit  faire  en  Paleftine  , pour  fa  mere  , il  envoia 
en  France  la  charge  d’un  cheval  de  pierreries 
pour  diftribuer  aux  églifes  t demandant  des- 
prières  pour  elle  & pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  Princeflé  , 
le  Pape  Innocent  IV.  écrivit  aux  Evêques,  aux 
Abbés  & a tous  les  eccléfiaftiques  du  Roiaume, 
pour  abolir  une  coutume  ancienne  mais  bar- 
bare , d’obliger  les  eccléfiaftiques  de  prouver 
par  le  duel , le  droit  qu’ils  avoient  fur  les  ferfs 
des  églifes , quand  ces  ferfs  vouloient  recon- 
noître  d’autres  Seigneurs.  Le  Pape  défendis 
d’en  ufer  ainfi  à l’avenir.  Il  confirma  auffi  l’ex- 
communication que  le  Légat  Eudes  de  Châ- 
teauroux  avoit  prononcée  contre  les  Chrétiens 
qui  faifoient  battre  monnoie  à Acre  & à Tri- 
poli , & y faifoient  graver  le  nom  de  Maho- 
met & l’année  depuis  l’Heglre.  C.’eft  une  abo- 
mination , difoit  le  Pape,  de  perpétuer  la  mé- 
moire d’un  nom-  fi  odieux.  Néanmoins  depuis 
près  de  mille  ans  , les  Chrétiens  Orientaux 
eomptoient  les  aimées  depuis  le  régne  de  Dio- 
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clétien  ; & dans  les  livres  des  Machabées,  lest 
années  font  comptées  depuis  la  conquête  d’A- 
lexandre. Car  enfin  les  légendes  des  monnoies 
doivent  être  entendues  des  peuples  avec  lef- 
qucls  on  commerce. 

Charité  avec  Saint  Louis  aiant  achevé  les  fortifications  de 
laque. le  S.  Jaffe  , réfolut  de  fortifier  auflî  Saïette , c’eft- 
tërrer  les*"  à-dire  Sidon.  En  y arrivant,  il  apprit  que  les 
mons.  corps  d’environ  trois  mille  Chrétiens , tués  par 
les  Sarrafins  depuis  trois  ou  quatre  jours  , é- 
toient  demeurés  dans  la  plaine  fans  fépulture. 
Il  y alla  avant  que  de  manger , & fit  bénir  par 
le  Légat  Eudes  de  Châtcauroux  un  cimetière 
fur  le  lieu  , & y fit  porter  ces  corps , travail- 
lant lui-même  de  fes  mains  aies  mettre  dans 
des  facs,  fans  être  rebuté  pari  horrible  infe- 
élion  qui  en  fortoir.  Le  Roi  continua  ce  tra-  ■ 
vail  pendant  cinq  jours  , fans  témoigner  la 
moindre  répugnance.  Le  matin  après  la  Melle 
il  alloit  fur  le  lieu,  & difoit  à fes  Cheva- 
•*  liers  : Venez  , enterrons  les  Martyrs  de  Jefus-» 
Chrifl , qui  ont  plus  fouffert  que  nous  pour 
lui.  Il  leur  fit  faire  des  funérailles  folemneJles. 

Tl.fe  difpofe  H demeura  le  relie  de  l’année  occupé  à for- 
à,  «tourner  tjfjer  gjdon  ? & cependant  il  lui  vint  de  France 
c.n  .jance,  divers  avis  , que  depuis  la  mort  de  la  Reine  la 
mere,  Je  Roiaumeétoiten  grand  danger:  c’elt 
ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  à fon  retour. 
Il  appella  le  Légat  qui  étoit  avec  lui  -,  & a- 
pres  l’avoir  engagé  à ordonner  des  prières  pour 
i connoître  la  volonté  de  Dieu  * il  réfolut  de 
faire  les  préparatifs  de  fon  voiage.  La  réfolu- 
tion  étant  prile , le  Légat  pria  un  jour  le  Sire  • 
' . de  Joinville  de  venir  avec  lui  à fon  logis  ; & 

l’aiant  fait  entrer  dans  fa  garde-robe,  il  lui,- 
prit  les  mains  êt  lui  dit  en  verlânt  des  larmes  î : 
JLe.  rends  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  vous  a dé- 
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livré  de  tant  de  périls  : mais  en  mcme-temps 
je  fuis  pénétré  de  douleur  d’être  obligé  de 
quitter  votre  bonne  & fainte  compagnie , pour 
retourner  à la  Cour  de  Rome  avec  des  gens 
qui  ne  vous  reflemblent  pas.  Le  deflein  du  dé—  - 
part  du  Roi  étant  devenu  public , le  Patriarche 
de  Jérufalem  & les  Barons  du  pais  , vinrent  le- 
remercier  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  faits  à la 
Terre  fainte. 

Cefaint  Roi  eut  la  confolation  d’avoir  pro-  Son  t(Té 
curé  pendant  fon  féjour  dans  la  Paleftine  , la  Pou' la  c°rv* 
converfion  de  plu  (leurs  Sarrafins.  Ils  étoient 
touchés  de  fa  merveilleufe  patience-dans  l’ad- 
verfité,  & de  fa  confiance  à éxécuter  fes  réfo— 
lutions.  Ils  voioient  la  fermeté  de  fa  foi , & 
l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne, qui  lui  avoit  fait  quitrer  les  délices  de  fon 
Roiai  me  , pour  s'expofer  à tant  de  périls.  Ils 
s'adrefioient  donc  à lui  , & il  les  recevoit  à 
bras  ouverts,  & les  faifoitinftruire  avec  foin 
par  les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs , 
qui  leur  montroient  le  foible  de  la  religion  de 
Mahomet , & la  vérité  du  Chriftianifme.  Us 
recevoient  le  Baptême , & le  Roi  leur  donnoit 
de  quoifubfifter;  il  en  emmena  plusieurs  en 
France  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans:  il 
en  envoia  quelques-uns  devant , & leur  afiï-  - 
gna  à tous  des  penfîons  pendant  leur  vie.  Il 
fit  aufiî  acheter  plufieurs  efclaves  tant  Maho- 
métans  que  paiens  , & en  prit  le  même  foin. 

De- là  viennent  apparemment  tant  de  familles 
qui  portent  le  nom  de  Sarrafin. 

Louis  partit  enfin  du  port  d’Acre  le  ven-  Son  rttowf  - 
di-edi  24.  d’A  ril  rif4.  chargé  des  bénédic-  cn France, 
t ons  de  tout  le  peuple,  de  la  Noblefie  & des 
Prélats,  qui  le  conduifirent  jufcu’à  fon  vaif- 
fëdu.  Il  laifl'a  le' Légat  avec  un  fecours  conjî- 
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dérablc  d’argent  & de  troupes , & obtint  de  lui 
la  permiffion  d’avoir  dans  Ton  vailfeau  le  faint 
Sacrement , pour  donner  la  communion  tant 
aux  mi  la  Jes  qu’à  lui  & aux  fîens  quand  on  le 
jugerait  à propos.  Le  Roi  fit  mettre  le  faint 
Sacrement  dans  le  lieu  le  plus  convenable  » 
où  il  fit  dreffer  une  riche  tente  d’étoffe  d’or  & 
de  foie  avec  un  autel , devant  lequel  il  en- 
tendoit  tous  les  jours  l’Office  divin  célébré  fo- 
lemnellement , c’eft-à-dire  , toutes  les  heu- 
res, & la  lVleffe  excepté  le  canon  : mais  quoi-' 
qu’on  ne  confierai  pas,  le  Prêtre  & fes  miniftres 
nelaifibient  pas  d’ctre  vêtus  d’ornemens  félon 
l’office  du  jour. 

Saint  Louis  s’étant  embarqué  pour  fon  re- 
tour , demeura  fur  mer  deux  mois  & demi  , 
pendant  lequel  il  donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  piété  & de  fa  charité  pour  le  prochain. 

Il  ordonna  que  dans  le  vaifleau  on  prêchât  la 
parole  de  Dieu  trois  fois  la  femaine  ; & quand 
la  mer  étoit  calme , il  vouloit  qu’il  y eût  une 
inflruéfion  particulière  pour  les  matelots  , fur 
les  principaux  articles  de  la  foi  & fur  les  plus 
importantes  maximes  de  la  morale  chrétienne. 

Il  voulut  auffi  qu’ils  fe  confeflaflent  tous  à des 
Prêtres  choifïs  avec  foin  , & qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  capables  de  toucher  & d’éclai- 
rer ces  gens  greffiers.  Ce  faint  Roi  leur  fit  lui- 
même  fur  cefujet  une  exhortation  tendre,  leur 
reprêfêntant  entre  autres  chofes , le  danger  de 
mort  auquel  ils  étoient  continuellement  ex- 
pofés.  Si , ajourait  il , pendant  qu’un  de  vous 
fe  confeffe , le  vaifleau  a befoinde  fon  fervi- 
ce , je  veux  bien  moi -même  y mettre  la  main, 
foit  pour  tirer  un  cable  , foit  pour  quelque 
autre  manoeuvre.  Saint  Louis  avoit  encoreSf 
grand  foin  des  malades , & leur  procurait  les 
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fecours  corporels  & fpirituels  qui  dépendoient 
de  lui. 

Enfin  faim  Louis  arriva  en  Provence  avec  gon  aTTjyée 
toute  fa  flotte  , & defcendit  au  port  d’Hiercs  Cn  Provence, 
le  n.  de  Juillet  izj4.  Il  y entendit  parler 
d’un  frere  Mineur  nommé  Hugues , qui  pré- 
choit dans  le  pais  avec  tant  de  réputation  , 
qu’une  foule  de  peule  le  ftnvoità  pied.  Le  Roi 
te  fit  prêcher  devant  lui  ; & fon  premier  Ser- 
mon fut  contre  les  religieux  qu’il  voioit  en 
Çrand  nombre  à la  fuite  du  Roi.  Il  difoit  qu’ils 
croient  hors  de  la  voie  du  falut,  parce  qu’un 
religieux  ne  peut  conferver  l’innocence  hors 
de  fon  cloître , de  même  qu’un  poifion  ne  fçau- 
roit  vivre  hors  de  l’eau.  La  bonne  chere  qu’ils, 
font  à la  Cour , ajoutoit-il , eft  une  tentation 
continuellecontre  l’auftérité  de  leur  profèfïîon. 

Il  s’adreflà  enfuiteauRoi  & l'inftruifit  de  fes 
devoirs.  Saint  Louis  fit  plufieurs  fois  prier  ce 
bon  religieux  de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il 
féjourneroit  en  Provence , mais  il  n’y  fut  qu’un 
jour  & fe  retira.  Il  mourut  depuis  à Marfeilieen 
odeur  de  fainteré. 

D’Hieres  le  Roi  vint  a Aix  en  Provence  r 
pour  aller  à la  fainte  Baume  , où  l’on  croioit 
avoir  le  corps  de  fainte  Magdeleine  , & où 
l’on  difoit  même  qu’elle  nvoit  vécu  long-temps 
dans  la  folitude.  C’eft  ce  que  dit  le  Sire  de 
Joinville  qui  accompagnoit  faint  Louis  dans 
ce  voiage  , & c’eft  le  premier  témoignage  que 
Fon  trouve  pour  cette  opinion , que  fainte  Ma- 
deleine foit  en  Provence.  Le  Roi  revint  par  le  $an  arrivée 
Languedoc  & l’Auvergne,  & étant  arrivé  à à Paris. 
Paris , il  alla  à faint  Denys  le  Dimanche  trei- 
ziéme de  Septembre , & y offrit  des  étoffes  de 
foie  en  aftiorts  de  graces.Mais  il  demeura  Croi- 
fe , pour  montrer  qu’il  ne  croioit  pas  avoir  ac- 
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compli  fon  vœu , & qu’il  en  avoit  feulement 
fufpendu  l'exécution  pour  un  temps. 
fJi  Saint  Louis  depuis  fon  retour  en  France,' 
v/auxprogrcs  remp'*t  tous  *"es  devoirs  avec  une  nouvelle  fer- 
dans  la  pie  é.  veur,  & fit  paraître  dans  toutes  les  aftions, 
ion  zélé  une  piété  encore  plus  éminente  que  celle  que 
Sre  UNu*"  ^on  avo*t  admirée  en  lui  auparavant  ; enforte- 
rc'da  ij'fon*  tlue  ^ conduite  de  ce  grand  Roi  étoit  une  preu— 
ftojiuiue,  ve  fenfible,que  les  plus  parfaits  peuvent  faire" 
toujours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu. 
Il  devinrplus  humble  & plus  modefle  en  tout 
ce  qui  regardoit  (h  perfonne  ; il  rendit  plus 
exactement  la  juftice  à fes  fujets , & fut  plus 
charitable  envers  tous  les  affligés.  Dans  fon 
voiage  d’Outre-mer  , il  avoit  oui  dire  qu’un 
grand  Sultan  failoit  rechercher  avec  foin  tous 
les  livres  qui  pourroient  être  ncceflaires  aux 
Philofophes  Mufulmans , les  faifoit  écrire  à 
fes  dépens  & ferrer  dans  là  Bibliothèque , afin 
que  tous  les  hommes  de  Lettres  puflent  en 
prendre  communication  quand  ils  en  auraient 
befoin.  Le  faint  Roi  fut  touché  de  voir  que  les 
infidèles  avoient  plus  de  zcle  pour  leurs  er-* 
reurs,  que  lès^Chrétiens  pour  la  vraie  Reli- 
gion. Il  réfolut  donc  à fon  retour  en  France  , 
de  faire  tranferire  à fes  dépens  tous  les  livres 
eccléfiaftiques  authentiques  & utiles,qu’il  pour- 
rait trouver  dans  les  Bibliothèques  de  diver- 
fes  Abbaïes  , afin  que  lui  tout  le  premier  v 
les  gens  de  Lettres , & les  religieux  qui  avoient 
accès  auprès  de  lui,  y ptifTent  étudier,  tant 
pour  leur  utilité  propre  que  pour  l’édification 
du  prochain. 

II  exécuta  fidèlement  cette  réfolutron  , & fit 
bâtir  exprès  un  lieu  commode  & fürautréfor 
de  fa  chapelle  à Paris  , où  il  amaflâ  avec  foin 
plufieurs  exemplaires  de  S.  Auguûin , de  S,. 
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Ambroife,  de  S.  Jcrôrtie,  de  S.  Grégoire  & 
des  autres  Doéfeurs  Catholiques  , dans  les- 
quels il  étudioit  volontiers  quand  il  en  avoit 
leloifir , & qu’il  prêtoit  facilement  auj?  autres 
pour  s’en  Servir.  Il  aimoit  mieux  faire  écrire 
les  livres  dé  nouveau,  que  de  les  acheter  tout 
écrits;  parce  que  , difoit-il  , c’efl  le  moien 
d’en  augmenter  le  nombre  Des  livres  qu’il 
avoit  ainfi  amafTés  dans  Sa  Bibliothèque  à Pa- 
ris , il  en  laiflâ  par  Son  teflament  une  partie 
aux  freres  Mineurs , une  autre  aux  freres  Prê- 
cheurs , &(  le  relie  aux  moines  de  Roiau- 
mont.  Quand  il  ctudîoit  en  préfence  de  ceux 
qui  n’entendoient  point  les  livres  qu’il  li- 
Soit,  il  les  leur  expliquoit,  les  traduifant  de 
latin  en  François  avec  beaucoup  d’éxaftitude 
te  de  juftefle.  Il  lifoit  plus  volontiers  les  Ou- 
vrages des  làints  Peres,  que  ceux  des  nouveaux 
Doéleurs. 

Saint  Louis  avoit  une  afTeélion  lînguliere 
pour  les  deux  Ordres  mendians  des  Freres  Prê- 
cheurs & des  Freres  Mineurs  , & difoit  que  s’il 
pouvoit  Se  partager  en  deux , il  donnerait  une 
partie  de  là  perfonne  à chacun  dé  ces  deux 
Ordres.  Il  avoit  réfolu  , quand  Son  fils  aîna 
ferait  en  âge,  de  lui  céder  la  Couronne  , 8c 
d’embrafler  l’un  de  ces  deux  Inllituts,  après  a- 
voir  obtenu  le  consentement  de  la  Reine  Son 
.époufè.  Il  lui  découvrit  Secrètement  Sa  penfee, 
lui  fàifant  promettre  de  n’en  parler  à perfon- 
ne : mais  elle  ne  voulut  y conSentir  en  aucune 
maniéré  , & lui  allégua  des  raifôns  très-foli- 
des  pour  l’en  détourner.  Il  demeura  donc  dans 
le  monde  ; mais  il  travailla  de  plus  en  plus  à 
s’en  détacher  , & à faire  Sans  cefîe  de  nou- 
veaux progrès  dans  l’humilité  & la  crainte  de 
Dieu.  Il  exhortoit  toujours  fes  enrans  à mépri- 
sé le  monde , & il  auroit  délire  qu'ils  Se  Su G 
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fcnt  confacrés  à Dieu  dans  la  retraite  ; mais 

Dieu  en  difpofâ  autrement,  & ils  furent  tou* 

mariés. 

L’a»  i if  8.  la  paix  entre  la  France  & l’ An- 
gleterre fut  conclue  à Paris.  Par  ce  Traité  le 
Son  amour  R0;  Henri  III.  renonça  à fes  prétention*  fur 
pour  lapai*.  ja  jjorm;!n(jje j l'Anjou  , le  Maine,  le  Poitou 
& la  Touraine.  Saint  Louis  de  fon  côté  lui  laif- 
fa  tout  le  Duché  d’Aquitaine , à condition  que 
le  Roi  d’Angleterre  lui  en  feroit  hommage. 
Le  Confeil  de  S.  Louis  s’oppofoit  fortement 
au  Traité,  & lui  difoit:  Sire,  nous  fomiiies 
très -étonnés  que  vous  vouliez  lai  (Ter  au  Roi 
d’Angleterre  une  fi  grande  partie  de  votre 
Roiaume , que  vous  & vos  prédécefTeurs  avez 
acquife  fur  lui  par  fa  faute , & dont  il  ne  vous 
fçaura  point  de  gré.  Le  firint  Roi  répondit  : Je 
fçais  bien  quqle  Roi  d’Angleterre  & fon  pré- 
déccflëur  ont'juftement  perdu  les  terres  que  je 
tiens , & que  je  ne  fuis  point  obligé  à cette  refti- 
tution.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de  la  paix, 
& pour  entretenir  l’amitié  & l’union  entre  nous 
& nos  enfant  qui  font  coufins-germains  : enfin 
je  rendr  i ce  Prince  mon  vaflal , & il  me  ren- 
dra hommage , ce  qu’il  n’a  jamais  fait.  S.  Louis 
avoit  la  confcience  très  - délicate  fur  l’article 
du  bien  d’autrui.  Il  recherchoit  avec  foin  ce  qui 
pouvoit  avoir  été  ufurpé  par  fes  prédéce fleurs  , 
& il  avoit  établi  pour  cet  effet  des  Commifiai- 
resdans  les  Provinces. 

Il  tranfige  II  y avoit  aufiï  entre  la  France  & l’Arragot» 
avec  le  Roi  d’anciennes  conteftations  que  S.  Louis  termina 
iur  leurs  pré  cette  même  année  1258.  La  Catalogne  étoit 
tentions  réei-  originairement  un  fief  de  la  Couronne  de  Fran- 
provjucs,  ces,  & les  Rois  d’Arragon  avoient  acquis  des 
droits  fur  plufieurs  terres  en-deçà  des  Pyré- 
nées. Pour  finir  ces  conteftations , les  deux  Rois 
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prirent  des  arbitres:  S.  Louis  choifït  Hebert 
Doien  de  Baieux  ; Jacques  Roi  d’Arragon 
clioi/ît  Guillaume  de  Montagrin  Sacriftain  de 
Girone.  Le  Traité  fut  conclu  trois  ans  aprés.En 
général  S.  Louis  fe  donnoit  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  la  paix, particuliérement  entre  les 
fujets  & les  grands  Seigneurs  de  fon  Roiaume  : 
les  étrangers  mêmes  le  prenoient  pour  arbi- 
tre , tant  fa  fagefle  & fa  juftice  étoient  univer- 
fellement  reconnues.  En  même-temps  que  les 
deux  Rois  tranfîgerent  fur  leurs  prétentions  ré- 
ciproques , on  traita  du  mariage  de  Philippe 
fils  aîné  de  S.  Louis , avec  Ifabelle  fille  du  Roi 
d’Arragon , & il  fut  célébré  à Clermont  en  Au- 
vergne l’an  n6i. 

L’année  fuivante  le  Pape  Urbain  IV.  écrivit 
à S.  Louis  une  lettre  pleine  de  lamentations , 
au  fujet  de  la  deftru&ion  de  plulîeurs  faints 
lieux , que  la  mauvaife  conduite  des  Tem- 
pliers & des  Hofpitaliers  avoit  attirée  , en  re- 
fufant  de  rendre  au  Sultan  d’Egypte  quelques 
efclaves , comme  ils  en  étoient  convenus.  Le 
Pape  conclut  fa  lettre , en  exhortant  S.  Louis 
àenvoierun  prompt  lècours  à laTerre-fainte» 
& pour  cet>effet  ilenvoia  en  France  un  Légat. 
Il  y eut  à ce  fujet  une  afiëmblce  du  Cierge  où 
l’on  ordonna  ce  qui  fuit.  Le  Légat  remettra  au 
Roi  les  lettres  dont  il  eft  porteur , & qu’il  a 
fait  lire , touchant  la  levée  du  centième  des 
revenus  ecclcfiaftiques  pour  le  fecours  de  la 
Terre-fainte.  Les  Prélats  accordent  ce  centiè- 
me , non  en  vertu  de  la  lettre  du  Pape , mais 
volontairement  & de  leur  bon  gré.  On  peut 
rapporter  à cette  aflemblée  du  Clergé  une  re- 
montrance que  tous  les  Prélats  firent  à fajjnt 
Louis.  L’Evêque  d’Auxerre  portant  la  parole  , 
dit  au  Roi  : Sire  , tous  ces  Prélats  me  char* 
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gent  de  vous  dire  que  vous  laifïez  perdre  ta 
Religion.  Le  Roi  effraié  d’une  relie  propofi- 
tion,  fit  le  ligne  de  la  croix,  Sc  dit  : Evêque  » 
dites-moi  comment  cela  fe  fait.  Sire,  reprit 
l’Evêque  , c’eft  qu’on  mêprife  les  excommu- 
nications. Nous  vous  prions  tout  d’une  voix 
pour  l’amour  de  Dieu , & parce  que  c’eft  votre 
devoir , de  commander  à tous  vos  Officiers  de 
Juftice  , de  contraindre  par  (aille  defes  biens 
celui  qui  aura  été  excommunié,  à le  faire  ab- 
foudre.  Le  Roi  répondit,  que  très-volontiers  if 
donnerait  cet  ordre  à l’égard  de  ceux  que  les' 
Juges  trouveraient  avoir  fait  tort  à l’Eglife  ou 
à leur  prochain.  Mais,  reprit  l’Evêque,  il  ne 
leur  appartient  pas  de  connoîrrè  de  nos  affai- 
res. Le  Roi  répliqua  , qu’il  ne  le  ferait  que  de 
la  maniéré  qu’il  venoit  de  leur  dire.  Car  , a- 
jouta-t-il , il  ferait  contre  la  raifon  que  je  con- 
traigniffe  à fe  faire  abfoudre , ceux  à qui  les- 
eccféfiaftiques  eux  - mêmes  feraient  tort.  Je 
m’expofêro’sà  offenfer  Dieu  & mes  lîijets.  Ler 
Prélats  n’eurent  rien  à répliquer  à cette  rc- 
ponfe  du  Roi.  C’eft  aihfi  que  ce  laint  Roi  pre- 
noit  la  défende  de  fes  fujets  contre  les  excom- 
munications injuftes,  étant  perfuadé  que  la 
Puiflance  temporelle  a droit  de  s’oppofer  à l’a- 
bus que  les  Pafteurs  peuvent  faire  de  la  Puiffan- 
ce  fpiriruelle. 

Tl  pae  fîe  Urbain  IV.  écrivit  la  même  année  116$.  à 
l’Angitjerre.  fa;nt  Louis,  afin  de  l’engager  à emploie?  là 
médiation  pour  appaifer  la  guerre  civile  qui 
afRigeoit  l’Angleterre.  S.  Louis  s’y  emploia  fi 
efficacement,  que  le  Roi  Henri  de  fon  côté, 
& les  Seigneurs  du  leur,  le  ehoifîrent  pour 
arbitre.  Le  compromis  portoit , que  le  Roi 
Louis  prononcerait  la  fentence  cinq  mois  a- 
près  ; mais  il  n’attendit  pas  ce  terme,  Il  fit  ve-. 
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»ir  les  parties  à Amiens,  où  le  Roi  Henri  Te 
rendit  en  perfonne  avec  plufieurs  Seigneur». 

Saint  Louis  écouta  & éxamina  avec  foin  ce  qui 
fut  propofé  de  part  & d’autre , principalement 
touchant  un  réglement  fait  à Oxford  cinq  ans 
auparavant.  Il  trouva  qu’on  y avoit  beaucoup 
dérogé  au  droit  & à la  dignité  Roiale , & que 
«ette  convention  avoit  eu  de  fâcheufes  fuites , 

& pouvoit  en  avoir  encore  de  plus  funeftes  à 11 

l’avenir.  Aiant  donc  pris  confeil  des  perfon- 
nes  les  plus  éclairées  & les  plus  équitables , il 
rendit  fa  lèntence  arbitrale  , par  laquelle  il 
cafta  le  réglement  d’Oxford  : déclarant  le  Roi 
& les  Barons  d’Angleterre  quittes  & déchar- 
gés de  tout  ce  qu’ils  avoient  promis  par  cet  ac- 
te,& ordonnant  que  toutes  chofes  feroient  réta- 
blies en  l’état  où  elles  étoient  auparavant.Cette 
fentence  fut  prononcée  le  vingt  - troificme  de 
Janvier  1 164.  & l’on  voit  ici  un  illuftre  éxem  - 
pie  de  la  haute  réputation  de  juftice  & de  fagelïe 
que  le  fàint  Roi  avoit  chez  les  étrangers. 

Il  avoit  grand  foin  de  faire  adminiftrer  la  Arec  quel 
juftice  à fon  peuple  ; & outre  les  Jurifdidions  *éq“1eV“ ' 
ordinaires , il  faifoit  tenir  près  de  lui  celle  que  rcnaiajuftic# 
l’on  appelloit  les  Plais  de  la  porte  , d’où  font  h les  fujets, 
venues  les  Requêtes  du  Palais.  C’étoit  trois  ou 
quatre  Seigneurs  qui  fâifoient  cette  fon&ion 
par  fon  or  re,  & ils  lui  en  rendoient  compte 
enfuite.  Souvent  en  été  après  avoir  entendu  la 
Melle,  il  alloit  fe  promener  au  bois  deVin- 
cennes,  s’alléioit  au  pied  d’un  chêne,  & fai- 
foit aftèoir  ces  Seigneurs  auprès  de  lui  : alors 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à lui  venoient  lui 
parler , fans  que  perfonne  les  en  empêchât.  Le 
Roi  demandoit  tout  haut , fi  quelqu’un  avoit  : , 

partie  , & appelloit  quelques  Seigneurs  pour  -, 

les  expédier  : mais  s’il  trouvait  quelque  chofe 

. ; 
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à redire  aux  plaidoyers  des  Avocats , lui-mê- 
me les  reprenoit  avec  bonté.  Il  tenoit  quel- 
quefois ces  audiences  au  jardin  de  fon  Palais  à 
Paris,  où  eft  à prcfent  la  place  Dauphine. Join- 
ville qui  rapporte  tout  ceci,  étoit  lôuvent  de  ces 
Juges  de  la  Porte. 

H fe  eroifc  Saint  Louis  réfolut  d’entreprendre  à la  fin 
poilr  i»  fe-  de  fa  vie  quelque  chofe  de  grand  pour  le  fer- 
condefois.  vice  de  Dieu,  & d’aller  encore  au  fecours  de 
la  Terre- fainte.  Dès-lors  il  commença  à re- 
trancher tout  çe  qu’il  pouvoit  des  dépenfes  de 
fa  maifon.  Tout  le  monde  en  étoit  furpris  , 
parce  que  le  Roi  ne  failoit  part  à perfonne  de 
Ion  deflèin.  Il  ne  voulut  néanmoins  rien  faire 
fans  confeil , & il  confulta  fécrétement  le  Pape 
Clément  IV.  qui  ne  le  décida  qu’après  y avoir 
long-temps  penfé.  Il  convoqua  un  Parlement 
à Paris  pour  la  Mi-Carême  de  l’an  1167.  & y 
appella  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  du 
Roiaume , fans  que  perfonne  en  fçut  le  fujet. 
Le  Parlemqnt  étant  affemblé  & le  Légat  pré- 
fent,  le  Roi  exhorta  à la  Croifade  avec  beau- 
coup de  zélé  : & après  fon  difcours , le  Roi 
prit  la  croix  ; 8c  fes  trois  fils , Philippe , Jean 
Triftan  & Pierre , fuivirent  ion  éxemple  : le 
quatrième  nommé  Robert  n’avoit  guéres  que 
dix  ans.  Les  principaux  Seigneurs  qui  fe  croi- 
ferent , furent  Alfonfe  frere  du  Roi , Comte 
de  Poitiers  & de  Touloufe  ; Thibault  , Roi 
de  Navarre  & Comte  de  Champagne , gen- 
dre du  Roi  ; Robert  Comte  d’Artois  ; Çui 
Comte  de  Flandre;  Jean,  fils  du  Comte  de 
Bretagne. 

Plaintes  du  Plufieurs  blâmèrent  ceux  qui  avoient  con- 
Clereé  de  feillé  à faint  Louis  de  fe  croifer , confidérant 
Fr.ncecon-  fur-tout  qu’il  étoit  fi  foible,  qu’il  ne  pouvoit 
ue  le  Paj?e.  porter  d’armure  ni  être  long-temps  à cheval. 
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Mais  le  Pape  Clément  aiant  appris  qu’il  s’é- 
toit  croifé , lui  écrivit  pour  l’en  féliciter;  & en 
meme  - temps  il  donna  la  Légation  pour  la 
Croifade  à Simon  de  Brie , Cardinal  de  fainte 
Cecile , & le  chargea  de  lever  la  décime  qu’il 
avoit  accordé  au  Roi  pour  trois  ans  fur  tous  les 
revenus  eccléfiaftiques.  Le  Clergé  de  France 
s’oppofa  fortement  à cette  décime , & fe  plai- 
gnit hautement  des  diverfes  éxadions  par  lef- 
quelles  l’églife  Gallicane  étoit  réduite  en  fer- 
virude.  Il  attribuoit  la  perte  de  Jérufalem  à la 
malédiéh'on  attachée  aux  décimes , & le  fehif- 
me  des  Grecs  aux  éxaeftions  de  la  Cour  de 
Rome  : enfin  il  trouvoit  mauvais  qu’on  era- 
ploiât  avec  tant  de  rigueur  les  cenfures  ecclé- 
fiaftiques pour  faire  paier  ce  nouveau  tribut. 
Les  députés  ajoûtefent  de  vive  voix  , que  le 
Clergé  de  France  aimoit  mieux  fouffrir  les  ex- 
communications , que  d’obéir  à cet  ordre  du 
Pape  : étant  fermement  perfuadé  que  les  exac- 
tions ne  ceflèroient  que  quand  on  cefferoit  de 
s’y  foumettre.  Le  Pape  répondit  par  une  let- 
tre , où  il  dit  : C’eft  une  grande  témérité  d’at- 
tribuer à la  levée  des  décimes , les  mauvais 
fuccès  des  armes  chrétiennes  contre  les  infidè- 
les , puifque  Dieu  permet  fouvent  en  cette  vie 
que  les  juftes  fouffrent  des  afflieftions  , feule- 
ment pour  exercer  leur  vertu , fans  qu’ils  les 
aient  méritées.  (Le  PapeClement  IV.  n’avoit 
pas  puifé  cette  doeftrine  dans  les  Ouvrages  de 
S.  Auguftin.)  Quant  au  fchifme  des  Grecs , le 
Pape  l’attribue  à Photius  , qui  en  eft  effeftive- 
ment  regardé  comme  le  premier  auteur , & qui 
vivoit  dans  un  temps  où  on  ne  fe  plaignoit  pas 
encore  des  exacftions.de  la  Cour  de  Rome. 
Mais  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle, Nechi- 
tes  Archevêque  de  Nicomédie  alléguoit  pour 
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une  des  caufes  du  fchifme,  la  hauteur  & l’ef- 
prit  de  domination  des  Romains  ; & Germain 
Patriarche  de  Conftantinople  dans  fa  lettre  au 
Pape  Grégoire  IX.  dit  expreiïcment  : Plufieurs 
perfonnes  puillantes  vous  obéhroient , s’ils  ne 
craignoientlcs  exactions  & les  redevances  qui 
ne  vous  font  point  dues.  Le  Pape  Clement 
continue:  Vous  ne  devez,  pas  croire  que  nous 
manquions  de  moiens  pour  punir  la  défobéif- 
Jance  de  ceux  qui  méprifent  infolemment  les 
cenfures  : nous  pouvons  les  priver  de  leurs  bé- 
néfices , & les  rendre  incapables  d’en  avoir 
d’autres,  les  dépofer,  les  dégrader,  & fair« 
exécuter  nos  ordres  en  implorant  le  bras  fécu- 
lier.  Mais  vous  devriez  mourir  de  honte,  de 
retarder  par  votre  oppofition  le  fecours  de  la 
Terre-Sainte  dans  l'extrémité  où  elle  eft  ré- 
duite , tandis  que  votre  Roi  & tant  de  Seigneurs 
François  s’y  préparent  fi  généreufement  : vous 
qui  auriez  dû  les  prévenir  & leur  montrer  l’é- 
xemple.  Il  conclut  en  leur  ordonnant  de  paier 
la  décimé  , fans  avoir  aucun  égard  à leurs  op- 
pofitions. 

F^crcices  de  Cependant  le  Roi  S.  Louis  alla  à l’Abbaie  de 

pieté  de  S.  Vezelai  au  diocèlê  d’Autun,où  il  aflifta  à la  tran- 
flation  des  Reliques  de  Ste  Marie  Magdeleine  , 
que  l’on  croioit  y avoir  depuis  plufieurs  fiécles  : 
ce  qui  prouve  qu’il  n’étoit  pas  perfuadé  qu’el- 
les fuirent  à la  lainte  Baume  en  Provence  , 
quoiqu  il  y eût  été  treize  ans  auparavant.  Au 
voiage  de  Vezelai , il  fut  accompagné  par  le 
Légat  Simon  de  Brie  : ils  aflifterent  enfemble 
à la  tranflation  des  Reliques , qui  furent  mifes 
dans  une  châflè  d’argent  j ils  retinrent  l’un  & 
l’autre  quelques  parties  de  ces  Reliques  , & 
i ' donnèrent  des  atteftations  authentiques  de  cetto 

trait- 
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tranflatiô.Le  faintRoi  fe  préparoit  à Ton  voiage 
en  continuant  Tes  exercices  ordinaires  de  piété , 
■que  nous  croions  devoir  rapporter  ici , fuivant 
le  récit  de  fon  confefieur  Geoffroi  de  Beau- 
lieu,  & de  Ton  chapelain  Guillaume  de  Char- 
tres,tous  deux  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs. 
Il  entendoit  tous  les  jours  tout  l’office  canonial, 
même  les  heures  de  la  Vierge  avec  léchant  ; 
& lorfqu’il  étoiten  voiage  à cheval , il  fê  con- 
tentoit  de  le  réciter  avec  fon  chapelain.  Il  di- 
foit  aufïi  tous  les  jours  l’office  des  morts  k neuf 
leçons,  même  aux  fêtes  les  plus  folemnelles.  Il 
ne  manquoit  gueres  à entendre  deux  méfiés 
chaque  jour , & fouvent  il  affiftoit  à trois  ou 
quatre.  Il  aimoit  à entendre  des  fermons , & 
quand  ils  lui  plaifoient,  ils  les  retenoit  & fça- 
voit  bien  les  répéter  aux  autres.  Aiant  appris 
que  q plques  Seigneurs  murmuraient  de  ce 
qu’il  entendoit  tant  de  méfiés  & de  fermons , 
il  dit  ces  paroles  remarquables  : Si  je  paflois 
deux  fois  autant  de  temps  au  jeu  ou  à la  chafTe, 
perfonne  n’en  v>arleroit. 

Pendant  quelque  temps  il  fe  leva  à minuit, 
pour  affifter  aux  matines  que  l’on  chantoit  dans 
fa  chapelle , & avoir  enfuite  le  loifir  de  prier 
en  repos  devant  fon  lit.  Car , difoit-il , fi  Dieu 
daigne  me  donner  alors  quelques  bonnes  pen- 
fées , je  ne  crains  point  d’être  interrompu.  Il 
demeuroit  ainfien  prières  autant  de  temps  que 
les  matines  avoient  duré  dans  l’églife.  Mais 
comme  les  affaires  l’obligeoient  de  fe  lever 
a fie  7.  matin  , & que  ces  veilles  pouvoient  l’af. 
foiblir  beaucoup  ; il  fe  rendit  aux  conféils  & 
aux  prières  des  perfonnes  fages , & remit  les 
matines  & fes  autres  prières  de  la  nuit  au  ma- 
tin. Pendant  que  l’on  chantoit  l’office  , il  ne 
vouloit  point  qu’on  lui  parlât,  à moins  que 

T*nt  V.  S 
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ce  ne  fût  pour  quelque  chofe  de  fort  preflè  9 
qui  pouvoit  fe  dire  en  peu  de  mots.  Tous  les 
jours  après  Ton  fouper , il  faifoit  chanter  lolem- 
nellement  complies  dans  fa  chapelle , & à la 
fin  l’antienne  particulière  de  la  Vierge.  11  fe 
retiroit  enfuite  dans  fa  chambre , où  un  prêtre 
venoit  faire  l’afperlîon  de  l’eau-benîte  tout  au 
tour , & particulièrement  fur  le  lit.  Aiant  vu 
chez  quelques  religieux , qu’à  la  Méfié  à c et 
paroles  du  Symbole  ft  il  s’fst  fait  Hommf, 
îe  choeur  s’inclinoit  profondément , cet  ufage 
lui  plut  tellement , qu’il  l’introluifît  dans  (a 
chapelle  & dans  plulieurs  autres  églifes,  avec 
la  génuflexion  au  lieu  de  la  fimple  inclina* 
tion.  Il  imita  de  même  ce  qui  fe  pratiquoit  en 
quelques  monafteres  à la  lefture  de  la  Paflîon 
pendant  la  Semaine-  fainte  , de  fe  profterner& 
demeurer  quelque  temps  en  prières  , lorfqu’on 
lit  que  Jefus-Chriâ  expira  ; & de-là  nous 
viennent  ces  deux  pieufes  coutumes.  Il  rap- 
pel la  l’ufagc  de  bénir  les  images  des  faints, 
avant  que  de  les  expofer  à la  vénération  pu-  _ 
blique. 

Sf s mortifî-  Son  abftinence  ctoit  grande.  Toute  l’année 

cations.  il  jeûnoit  le  vendredi , & ne  mangeoit  point 
de  viande  le  mercredi  ; il  s’en  abflint  auflt  le 
Lundi  pendant  quelque-temps  : mais  on  lui 
confeilla  de  celfer  à caufe  de  la  foibleflè  de 
fa  fanté.  Les  vendredis  du  Carême  & de  l’A- 
vent , il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  poiflon.  Il 
mettoit  beaucoup  d’eau  dans  fon  vin.  Il  jeû- 
noit au  pain  & à l’eau  le  vendredi  faint  & 
plulieurs  autres  jours  de  l’année.  Il  fe  confef- 
foit  tous  les  vendredis  dans  un  lieu  trcs-fecret 
difpofc  exprès  en  chacune  de  lès  maifons. 
j£uand  il  étoit  aflis  pour  fe  confeflêr,  fuivant 
l’ufage  du  temps  , s’il  vouloit  qu’une  porte 
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ST?  fut  fcf™e  > il  Ce  levoit  promp- 
tement & la  fermoit , pour  en  épargner  la  oel 
ne  a Ton  confeffeur , difant  : vius  etesle  p^' 
& moi  le  fils.  Apres  fa  confeffion  , il  recevoir 
toujours  la  difciplme  de  la  main  de  fon  con- 

7CC  CWq-  chLa,nettes  de  fer  attachées 

au  fond  d une  petite  boete  d’ivoire  , qu’il  por- 
toit  dans  une  bourfe  à fa  ceinture  ; & il  don- 
no.t  quelquefois  de  femblables  boe'tes  à fes 
enfans  & a fes  amis  particuliers.  U avoir  deux 
con.elfeurs,  un  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs 
& 1 autre  des  Freres  Prêcheurs , afin  d’en  avoir 
toujours  un  de  prêt.  Outre  fes  confeffeurs , il 
choifî/Toit  encore  quelques  perfonnes  qu’il  pn?oit 

de  lui  rapporter  fidèlement  fans  l’épargné  ce 

qu  ils  entendraient  dire, ou  ce  qu’ils  vena  it 
«n  b,  de  répréhenfible  , & ilVceCZ 
avis  avec  beaucoup  de  douceur  & de  patience. 
Il  porto.t  lecilice  les  vendredis  en  Avent  &en 
Careme  & aux  vigiles  de  la  Vierge;  mais  il 
le  quitta  enhn  par  le  confeil  de  fon  conif- 

Sënt!  aV°Uam  qU,il  l’incomm^oi t notable- 

Voici  comme  il  pafToit  tous  les  ans  le  ven- 

AprCS  aVO,r  *mé  au*  matines 
commencées  a minuit,  ,1  revenoit  d fa  cham- 

^eul *verc  un  f^Pplain  >1  récitoit  tout 
le  pleauoer.  Enfuite  fans  fe  recoucher  ni  dor- 

IZï  ‘L  fr°LVerS  le  leVer  du  fo,eü  , nuds 
pieds  & humblement  vêtu  : il  alloit  par  les 

ïirw  ri.™  * j"  rerrnTOit' 

fur  les  pierres  & dans  la  boue  : il  entrait  dans 
les  eglifes  &ypnoit,  fuivi  dW  aumônier  md 
donnoit  a tous  les  pauvres.  Il  revenoit  à ton 
, § s.  tres-fatigué , & un  peu  après  il  enten- 
doule  Cermon  de  la  Pa/îîon.  Enfuite  ilafliftoit 
a i oâice,qu  il  faifoit  célébrer  folemnellement: 

S«j  - . 
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Si  quand  le  moment  d’adorer  la  Croix  étoit 
venu , il  Ce  levoit  de  fa  place  nue  tête  & nuds 
pieds , pauvrement  vêtu , & venoit  de  loin  à 

Senoux  fuivi  de  fes  en  fans,  avec  des  marques 
une  telle  humilité , que  les  afïîftans  en  é- 
toient  touchés  jufqu’aux  larmes.  Le  fervice 
étant  fini , il  Ce  mettoit  à table  & faifoit  Ton 
petit  repas  de  pain  Sc  d’eau.  C*efl  ainfi  qu’il 
pafloit  ce  faint  jour. 

St  charité  k II  lavoit  Les  pieds  aux  pauvres  le  Jeudi  faint, & 
fet  aumônts.  exhortoit  les  autres  à le  fairc,comme  Joinville 
le  témoigne  de  lui-même.  Mais  de  plus , le 
faint  Roi  lavoit  les  pieds  à trois  pauvres  vieil- 
lards tour  les  famedis , leur  donnoit  de  l’argent, 
& leur  fêrvoit  lui-même  à manger.  Si  fon 
peu  de  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  s’en 
acquitter , il  le  faifoit  faire  par  fon  confefTeur 
en  préfence  de  l’aumônier.  Ses  aumônes  é- 
toient  immenfes  : tous  les  jours  en  quelque 
endroit  qu’il  fût , plus  de  fix  - vingts  pauvres 
étoient  nourris  chez  lui , de  pain  , de  vin  Sc  de 
viande.  On  en  augmentoit  le  nombre  en  Ca- 
rême , en  Avent , & aux  autres  jours  confacrés 
1 la  pénitence.  Le  Roi  les  fervoit  fouvent  de 
fa  main , & à quelques  vigiles  folemnelles  il 
en  fêrvoit  ainfi  deux  cens  avant  que  de  man- 
ger. Tous  les  jours  à diner  & à fouper  il  faifoit 
manger  près  de  lui  trois  pauvres  viellards , & 
leur  envoioit  des  mets  de  fa  table.  Il  donnoit 
abondamment  aux  pauvres  maifons  religieu- 
fes  d’hommes  & de  filles , & aux  Hôpitaux. 
Tous  les  ans  au  commencement  de  l’hiver , 
il  envoioit  une  certaine  fomme  aux  Freres 
Mineurs  Sc  aux  Freres  Prêcheurs  de  Paris  , & 

. difoit:  O que  cette  aumône  eft  bien  emploiée 
pour  tant  de  freres  qui  viennent  de  tout  leur 
coeur  à ces  couvents  pour  étudier  les  faintes 
lettres , & répandre  enfuite  ce  qu’ils  ont  appris. 
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|>ar  tout  le  monde  pour  la  gloire  de  Dieu  & le 
falut  des  âmes  ! 

Il  fonda  un  grand  nombre  de  monafteres  , 
comme  Roiaumont  dç  l’Ordre  de  Ci  fléaux  ; 
plufîeurs  maifons  de  freres  Prêcheurs  & de 
freres  Mineurs  en  divers  lieux  du  Roiaume. 

IV  augmenta  les  revenus  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris , & fonda  ceux  de  Pontoife , de  Compïè- 
gne & de  Vernon.  Il  fonda  auflî  lesQuinze- 
vingts  de  Paris , où  il  aflembla  plus  de  trois 
cens  cinquante  aveugles  ; il  retira  aux  Filles- 
Dieu  plufîeurs  femmes  de  mauvaife  vie  r ou 
en  danger  de  fe  perdre.  Sçachant  que  quel- 
ques perfonnes  de  fa  maifon  murmuroient  de 
fes  abondantes  aumônes.,  il  leur  difoit  : Puif- 
qu’il  faut  quelquefois  faire  trop  de  dépenfe, 
j aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que  pour  le 
monde  & la  vanité  ; & compenfer  les  dépen- 
fes  exceffives  qu’on  ne  peut  éviter  pour  les 
chofes  temporelles.  Il  ne  laifîoit  pas  d’être 
magnifique,  foit  dans  l’état  ordinaire  de  fa 
maifon  , foit  dans  les  occafîom  extraordinai- 
res des  Cours  Roiales,  des  Parlemens  & des 
autres  afTemblées  : enforte  qu’il  étoit  fervi  a- 
vec  plus  d’abondance  & de  dignité  qu’aucun  de 
fes  prédecefleurs. 

Saint  Louis  fe  préparant  à fon  voiage , vou-  Pragmatique 
lut  pourvoir  à la  tranquillité  de  Féglifè  de  fon  dcS.  Louis. 
Roiaume  pendant  fon  abfence , & attirer  fur 
lui  la  proteéfion  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  il  fît 
une  Ordonnance  très-célcbre  , connue  fous 
le  nom  de  Pragmatique-Sandion , & divifée  en 
lîx  articles, qui  portent:  I.Les  églifes,Ies  prélats, 
les  patrons  & les  collateurs  ordinaires  des  béné- 
fices , jouiront  pleinement  de  leur  droit , & on 
confervera  à chacun  fa  jurifdidion.il.  Leségli- 
fes  Cathédrales  & autres  auront  la  liberté  entie- 

S iij 
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ta  des  cleâions.  III.Nous  voulons  que  la  fîmo» 
nie,  ce  crime  fi  pernicieux  à l’Églife,  foie  en- 
tièrement bannie  de  notre  Roiaume.  IV  Les 
promotions  , collations,  provifions&  difpofi- 
tions  des  prélarures,  dignités,  & autres  béné- 
fices ou  offices  eccléfiaftiques,quel»qu’ils  foient, 
fe  feront  fuivant  la  difpofition  du  Droit  com- 
mun , des  Conciles  & des  inftitutions  des  an- 
ciens Peres.  V.  Nous  renouvelions  & approu- 
vons les  libertés , franchifes  , prérogatives  8t 
privilèges  accordés  par  les  Rois  nos  prédéceA 
leurs  & par  Nous  aux  églifes,  monafteres,  8é 
autres  lieux  de  piété  , aufTi-bien  qu’aux  per- 
fonnes  eccléfiaftiques.  VI.  Nous  ne  voulons’ 
aucunement  qu’on  leve  ou  qu'on  recueille  les 
encadrions  pécuniaires  & les  charges  très-pe- 
ftntes,  que  la  Cour  de  Rome  a împofées  ou 
pourroit  impofer  à l’églife  de  notre  Roiaume, 
* par  lefquelles  il  eft  miférablement  appauvri, 
fl  ce  n’eft  pour  une  caufe  raifonnable  & très-ur- 
gente , ou  pour  une  inévitable  néceflïté , & du 
confentement  libre  & exprès  de  Nous  & de  l’é- 
glifie.  Cette  Ordonnance  eft  de  l’an  1 169. avant 
Pâques. 

Avant  que  de  partir  pour  la  Terre-fàinte, 
dcViancc!  ' ^a*nt  R°*  aflïfta  aux  funérailles  d’Ifibelle  de 
France  (à  fœur  unique  , qui  étoit  digne  d’un 
tel  firere.  Elle  réfolut  dès  (à  jeunefle  de  fe  con- 
facrer  à Dieu  , & refufâ  le  mariage  avec  Con- 
rad fils  de  l’Empereur  Frideric  II.  qui  lui 
fut  propofé  & confeillé  par  le  Roi  fon  fre- 
re  , & même  par  le  Pape  Innocent  IV. 
Elle  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
temps  à la  priere  & à la  lefture  de  l’Ecriture- 
fainte , qu’elle  lifoit  en  latin  : car  elle  l’emen- 
doit  fi  bien  , que  fouvent  elle  corrigeoit  les 
lettres  que  fes  chapelains  avoient  écrites  en 
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fon  nom , Puivant  l’uPage  du  temps.  Elle  jeû— 
noit  Couvent , & prenoit  fi  peu  de  nourriture, 
qu’on  ne  comprenoit  pas  comment  elle  pouvoit  * 
vivre.  Elle  fe  confeiïoit  tous  les  jours,  prati- 
quoit  des  mortifications  extraordinaires,&  gar- 
doit  un  grand  filence.  Elle  nourrilToit  quan- 
tité de  pauvres , & les  fervoit  de  fes  mains  : fies 
aumônes  étoient  immenfes. 

Aiant  réfolu  de  faire  une  fondation , elle 
doutoit  fi  elle  fionderoitun  hôpital  otiunemair 
fon  de  l Ordre  de  fainte  Claire.  Elle  confulta 
fécretement  le  Chancelier  de  l’églifê  de  Paris  , 
qui  étoit  alors  Poh  confefTeur,  & il  la  décida 
pour  l’établiflèment  d’une  maifon  religieufe» 
Elle  fonda  donc  l’Abbaïe  de  Longchamp  près 
de  Paris  au  couchant,  où  les  religieufes  en- 
treront en  clôture  la  veille  de  Paint  Jean  tz6t. 
& la  Réglé  qu’on  leur  donna  fut  examinée  par 
plufieurs  doéleurs  de  l’Ordre,  entre  autres  par 
Paint  Bonaventure.  La  PrincelPe  donna  à cette 
maiPon  le  nom  de  l’humilité  de  Notre-Damer 
elle  s’y  renferma  elle-même  , mais  Pans  faire 
profeffionni  prendre  l’habit, & y mourut  fainte- 
ment  le  iz.de  Février  1170.  âgée  de  quaran- 
te-cinq ans.  Elle  voulut  être  enterrée  au-de- 
dans  du  monaflere  ; & le  Roi  Louis  fon  fre- 
re , qui  étoit  préfènt,  Pe  tint  lui  même  à 1s 
porte , pour  empêcher  d’entrer  toutes  les  per- 
fonnes  qui  n’étoient  pas  néceflaires.  Il  fit  un 
petit  diPcours  plein  d’onéfion  pour  conPoler  la 
communauté  de  cette  perte.  La  vie  d’IPabelle 
fut  écrite  par  Agnès  d’Harcourt  troifiême  Ab- 
bellè  de  ce  monaflere  ; & elle  l’écrivit  à la 
priere  du  Roi  Charles  de  Sicile  frere  de  la 
fainte , auprès  de  laquelle  elle  a voit  vécu.  Elle 
raconte  quarante  miracles  opérés  par  Pon  in- 
fcerceifion.Dam.le  feiziéme  ficelé  Léon  X.  pet* 
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mit  de  l’honorer  à Longchamp  comme  bien- 

heureufe. 

Dans  le  même  mois  de  Février  1170.  faint 
Louis  fit  Ton  teftament,  qui  ne  contient  pres- 
que que  des  legs  pieux.  11  donne  Tes  livres  aux 
Freres  Prêcheurs  & aux  Freres  Mineurs  de  Pa- 
ris , à l’Abbaie  de  Roiaumont , & aux  Freres 
Prêcheurs  de  Compiégne.  Il  donne  de  certaines 
fommes  d argent  à un  très-grand  nombre  de 
monafteres  & d’hôpitaux  , & entre  les  Cou- 
vents de  Paris  il  nomme  les  Carmes  , & les 
Ermites  de  faint  Augufiin.  Il  donne  aufiTi  aux 
pauvres  écoliers  de  faint  Thomas  du  Louvre, 
de  faint  Honoré  & des  Bons  enfans.  Il  laifle 
de  quoi  acheter  des  calices  & des  ornemens 
aux  pauvres  églifes  de  Ce  s domaines.  Il  ordon- 
ne la  continuation  des  penfions  aux  infidèles 
dont  il  avoit  procuré  la  converfion.  Il  nom- 
ma pour  Régens  du  Roiaume  , Matthieu  Ab- 
bé de  faint  Denys  & Simon  de  Clermont  Sei- 
gneur de  Néelle. 

Au  mois  de  Mars  fuivant  faint  Louis  fe 
rendit  à faint  Denys , où  il  reçut  la  gibbe- 
ciere  & le  bourdon  de  pèlerin  , de  la  main 
du  Légat  Raoul  Evêque  d’Albane.Il  y prit  aufi- 
fi  l’oriflamme  de  deflus  l’autel  ; enfuite  il  en- 
tra au  chapitre  du  monaftere , s’aflit  furie  der- 
nier des  fîx  dé  grés  du  fiége  abbatial , & fe  re- 
commanda lui  & fes  enfans  aux  prières  de  la 
communauté.  Le  lendemain  il  alla  nuds  pieds 
de  fon  Palais  à Notre-Dame,  prendre  congé 
de  l’églife  de  Paris.  S’étant  mis  en  chemin  il 

ÎafTa  à Cluni  la  fête  de  Pâques  : enfuite  par 
,yon  , Vienne  & Beaucaire , il  vint  au  port 
d’Aigues-mortes , où  étoit  le  rendez-vous  des 
Croifés.  Il  célébra  à faint  Gilles  la  Pentecô- 
te , qui  fut  le  premier  de  Juin , & attendit  juf. 
qu’à  la  fin  du  mois  les  vaiflëaux  des  Génois  % 
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qui  dévoient  le  tranfporter.Avant  que  de  par- 
tir il  écrivit  à l’Abbé  de  faim  Denys  & au 
Seigneur  de  Néelle,  pour  leur  recommander 
d’arrêter  le  cours  des  péchés  fcandaleux  , déta- 
cher de  découvrir  & de  détruire  tous  les  lieux 
de  débauche , & de  punir  feverement  les  blas- 
phémateurs. Il  avoit  donné  contre  eux  des  E- 
dits  rigoureux  , les  condamnant  à avoir  la  lan- 
gue percée  d’un  fer  chaud  , & il  difoit  à cette 
occasion  : Je  fouffrirois  moi-même  ce  fupplice 
avec  joie  , fi  je  pouvois  par  ce  moien  ban- 
nir les  juremens  & les  blafphémes  de  mon 
Roiaume.  Le  mardi  1.  de  Juillet,  après  avoiE 
entendu  ta  méfié , il  s’embarqua  dès  la  poin- 
te du  jour  â Aigu  es- mortes.  Le  lendemain  on 
mit  à la  voile  ; & la  navigation  fut  d’abord1 
heureufe:  mais  en  fui  te  il  s’éleva  une  fùrieufe 
tempête.  C’eft  pourquoi  le  jour  étant  venu 
on  chanta  quatre  Méfiés  fans  confécration.  Le 
mardi  fuivant  ils  vinrent  à la  vue  de  Caglia- 
ri  en  Sardaigne , où  ils  fe  fournirent  d’eau 
douce  qui  leurmanquoit,  & de  vivres;  mais 
avec  beaucoup  de  peine  & très-cherement  r 
parce  que  la  ville  appartenoit  aux  Pifans 
ennemis  des  Génois.  Les  François  excitè- 
rent le  Roi  à les  punir  en  ruinant  la  place  : mais 
il  dit  qu’il  n’étoit  pas  venu  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens. 

Au  port  de  Cagliari  fe  raflèmbla  la  flotte  11  va  d’abor«t 
des  Croifés.  L’armée  chrétienne  en  partit  le  * Tunis* 
r f . Juillet , & arriva  deux  jours  après  au  port 
de  Tunis  près  des  ruines  de  l’ancienne  Cartha- 

!re.  Saint  Louis  efperoit  que  le  Roi  de  Tunis 
é convertirent , & il  avoit  un  extrême  defirde 
voir  le  Chriftianifme  rétabli  dans  cette  côte 
d’Afrique  , où  il  avoit  été  autrefois  fi  florifiànt. 

IL  etoit  pçrfuadé  auflï  que  la  conquête  de  Tu- 
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nis  faciliteroit  le  recouvrement  de  la  Terre- 
fainte-,&  c’eft  ce  qui  le  détermina  à aller  d’a- 
bord à Tunis.  La  defcente  fe  fit  fans  réfiflance , 
& l’armée  du  Roi  étant  campée,  il  y eut  plu- 
fieurs  efcarmouches  avec  les  Sarra/ins. 

Cependant  les  maladies  qui  avoient  com- 
mencé dans  l’armée  françoife  avant  le  débar- 
quement , augmentoient  de  jour  en  jour.  C’é- 
toit  principalement  des  fièvres  aigues , & des 
dyfenteries  caufées  parla  mnuvaile  nourriture, 
le  manque  d’eau  douce , l’intemperie  de  l’air,  la 
chaleur  du  climat  & de  la  faifon.  Jean  Trifian 
Comte  de  Nevers,  un  des  fils  du  Roi,  mourut  le 
troifiéme  d’Août , & le  Légat  Raoul  quatre 
jours  après.  Philippe  fils  aîné  du  Roi  avoit 
la  fièvre  quarte  : le  Roi  lui-méme  fut  attaque 
de  la  dyfenterie  & d’une  fièvre  continue.  Il  é- 
toit  déjà  très-mal , quand  il  reçut  des  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur  de  Conflantinople  , qui 
le  prioient  de  détourner  le  Roi  de  Sicile  fo» 
frere  de  faire  la  guerre  aux  Grecs.  Louis  leur 
témoigna  Ton  inclination  pour  la  paix  , & pro- 
mit , s il  vivoit,  d’y  concourir  de  tout  Ton  pou- 
voir, les  priant  cependant  d’attendre  en  repos: 
mais  il  mourut  le  lendemain  , & les  Ambafla- 
deurs  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Saint  Louis  fe  voiant  à l’extrémité,  donna 
à Philippe  fon  fils  aîné , une  inftrudion  écri- 
te de  la  main  où  il  parloit  ainfi  : Mon  cher 
fils  , la  première  chofe  que  je  vous  recom- 
mande , c’eft  d’aimer  Dieu  de  tout  votre  coeur: 
car  fans  cet  amour  perlonne  ne  peut  être  fau- 
vé.  Gardez-vous  bien  de  rien  faire  qui  lui 
déplaile;  vous  devriez  plutôt  fbuffrir  toutes 
fortes  de  tourmens,  que  de  commettre  un  leul 
péché  mortel.  Si  Dieu  vous  envoie  quelque 
adveriîté  , fouflrez-la  avec  patience  & aâio* 
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de  grâces  ;&  penfez  que  vous  l'avez  bien  mé- 
mee , & qu’elle  tournera  à votre  avantage.  S’il 
vous  envoie  de  la  profpéritc , aiez  foin  de  lui 
en  rendre  de  publiques  avions  de  grâces  & 
faites  enforte  qu’elle  ne  vous  enflé  point’  le 
cœur  » & ne  tourne  point  à votre  perte  ; car 
on  ne  doit  pas  emploier  les  dons  de  Dieu 
contre  lui.  Choifilfez  des  confelTeurs  fçavans 
et  vertueux,  qui  fçaehent  vous  inftruire  de  ce 
que  vous  devez  faire  ou  éviter  , & donnez  à 
vos  confelTeurs  & à vos  amis  la  liberté  de  vous 
reprendre  & de  vous  avertir.  Afliftez  avec 
piétc  aux  Offices  de  l’Eglife,  fans  caufer  ni 
regarder  de  cote  & d’autre  : mais  priez.  Dieu 
de  bouche  & de  coeur,  particulièrement  à k 
Melle  apres  la  conlccration. 

Soiez  la  confolation  dès  pauvres  &des  af- 
nigcs  : aiez  uit  grand  fonds  de  douceur  5c  urr 
cœur  compatillant.  Prenez  bien  garde  de  n’a- 
voir  en  votre  compagnie , que  des  gens  de 
bien,foit  ecclelîaftiques  Toit  féculiers»  Aimez 
a entendre  la  parole  de  Dieu  en  public  & en 
particulier.  Attachez  vous  à tout  bien , détef- 
tez  tout  mal  en  qui  que  ce  foit.  Que  perfon- 
ne  ne  loit  allez  hardi  pour-  dire  en  votre  pré— 
fence  aucune  parole  qui  porte  au  péché , ou 
pour  médire  du  prochain.  Ne  foutfrez  pas 
|u  on  blafphême  contre  Dieu  ou  fes  faims  , 
fans  en  faire  auffi-tot  juftice.  Remerciez  Dieu 
fou  vent  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de 
lui , afin  qu’il  vous  en  accorde  de  nouveaux». 
Soiez  inflexible  pour  la  juftice,  &rendez-la 
a vos  filets  fans  vous  en  écarter  ni  à droite' 
m a gauche.  Soutenez  le  parti  du  pauvre  ; 5c  fi 
quelqu’un  a des  intérêts  contraires  aux  êtres 
déclarez-vous  pour  lui  contre  vous-même  jufa- 
Au  a ee  que  vous  ccuuioiftîez  la  vérité  ;.Car  vos 
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confeillers  en  deviendront  plus  hardis  i rendre 
juftice. 

Appliquez  vous  fcrieufemen  tà  faire  vivre 
en  paix  vos  fujets.  Aimez  les  ecdéfiaftiques  * 
& gardez  la  paix  avec  eux  autant  que  vou* 
pourrez.Faites  du  bien  aux  religieux  félon  vo- 
tre pouvoir  , fur-tout  à ceux  qui  font  plus 
vertueux  & plus  utiles  à l’Eglife.  Donnez  les 
bénéfices  i ceux  qui  en  font  Tes  plus  dignes  8c 

3ui  n’en  ont  point  déjà,  & confultez  les  gens 
e bien  fur  cette  difpenfâtion»  N’entreprenez, 
jamais  la  guerre  fans  une  grande  délibération» 
principalement  contre  des  Chrétiens.Aiez  foin 
d’avoir  de  bons  officiers  de  juftice»  & informez- 
vous  fouvent  de  quelle  maniéré  ils  fe  con- 
duifent  , eux  & les  gens  de  votre  maifon» 
Travaillez  à arrêter  le  cours  des  dcfordres:  op- 
pofez-vous  fur-tout  au  péché  contraire  à la  pu- 
reté , & aux  faux  fêrmens»  & détruifez  les. 
héréfîes  de  tout  votre  pouvoir.  Veillez  afin  que. 
la  dépenfe  de  votTe  maifon  foit  renfermée- 
dans  des  bornes  convenables.  Je  vous  prie  » 
mon  cher  fils , de  faire  prier  pour  mon  ame  a— 
près  ma  mort  dans  tout  le  Roiaume  de  Fran- 
ce, & de  m’accorder  une  part  fpéciale  dans  tout 
le  bien  que  vous  ferez.  Enfin  je  vous  donne  tou- 
tes les  bénédiéfions  qu’un  pere  peut  donner  à. 
ion  fils.  Que  Dieu  vous  préfervede  tout  mal» 
h vous  fàfe  la  grâce  d’accomplir  toujours  fa. 
feinte  volonté  , afin  que  nous  puiftions  après 
cette  vie  le  louer  cnfemble  pendant  l'éternité. 
Amen. 

Le  Roi  donna  une  pareille  inftruéfion  à 1» 
file  Ifabelle  Reine  de  Navarre.  Il  y répété  les 
mêmes  préceptes  , infiftant  particulièrement 
fiir  la  néceffité  de  l’amour  de  Dieu.  Il  lui  re- 
commande d’obéir  à fon  mari,  de  n’avoir  point 
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trop  d’habits  à la  fois,  ni  de  joiaux  & de  pierre- 
ries, mais  de  faire  des  aumônes  au  lieu  de  ces 
dépenfes  : de  n’emploier  pas  trop  de  temps  ni 
de  foin  à Ce  parer,de  ne  point  donner  dans  l’ex- 
cès des  ornemens  ; mais  plutôt  d’en  retrancher 
tous  les  jours  quelque  choie. 

La  maladie  continuant  d’augmenter , Louis  M«rt  de  S» 
reçut  les  facremens  avec  de  grands  lèntimens  Louis, 
de  piété.  Son  confefieur  le  trouva  à genoux  , 
lorfqu’il  lui  apporta  le  faint  Viatique.  Son 
abattement  ne  lui  permit  pas  défaire  autre 
chofe  , dans  le  défir  qu’il  aurait  eu  d’aller 
fur  fes  genoux  jufqu’à  la  porte  au-devant  de 
fon  Sauveur  ; Ce  fouvenant  de  la  coutume 
qu’il  avoit  toujours  eue  en  fanté  , de  traverfer 
tout  le  chœur  de  l’églife  fur  fes  genoux,  1 orfque 
de  la  nef  où  étoit  fa  place  , il  alloit  à la  fainte 
communion.  Il  avoit  encore  une  liberté  d’efprit 
fi  entière  , que  lorfqu’on  lui  donna  l’Extrê- 
me-Ondion , il  difoit  les  verCets  des  pfeaumes 
& les  noms  des  Saints  aux  litanies.  Dans  Ces 
derniers  momens , il  n’étoit  plus  occupé  que 
de  la  propagation  de  la  foi.  Ne  pouvant  plus 
parler  que  très -bas  & avec  peine,  il  difoit  à j 
ceux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa  bou- 
che : Pour  l’amour  de  Dieu  cherchons  com- 
ment on  pourrait  prêcher  la  foi  à Tunis.  O 
qui  pourroit-on  y envoier  ? Et  il  nommoit  un 
frere  Prêcheur  qui  y avoit  été  autrefois,  & qui. 
étoit  connu  du  Roi  de  Tunis.  Quoique  les  for- 
ces lui  manquaflènt  peu  à peu , il  ne  ceflbit 
point  de  nommerautant  qu’il  pouvoit  les  Saints 
en  qui  il  avoit  plus  de  confiance,  principale- 
ment faint  Denys  & fainte  Geneviève  ; & quand 
il  Ce  fentit  près  de  fa  fin  r il  Ce  fit  mettre  fiir  un 
petit  lit  couvert  de  cendre , où  les  bras  croifés 
&r  la  poitrine  & les  yeux  élevés  au  ciel  ,,  il 
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rendit  I’efprit  fur  les  trois  heures  après  midi,  l& 
lundi  vingt-cinquième  d’ Août  1 X70.  aiantvécu- 
cinquante-cinq  ans  & régné  près  de  quarante- 
quatre. 

A peine  avoit-il  expiré , que  Charles  Rpi' 
de  Sicile  fon  frere , arriva  au  camp , & ralîu- 
ra  par  fa  préfence  & fa  fermeté  l’armée  defo- 
lée.  Le  corps  du  faint  Roi  fut  démembré  pour 
le  faire  bouillir,  féparer  les  chairs  & conferver 
les  os , fuivant  l’ufage  du  temps.  Le  Roi  Char- 
les demanda  le  cœur,  les  entrailles  & les  chairs, 
qu’il  fit  depuis  enterrer  dans  l’Abbaïe  de  Mont- 
réal près  de  Palerme.  Les  os  furent  mis  dans 
une  caiflë  pour  être  reportés  en  France.  Tous 
les  Seigneurs  firent  ferment  au  nouveau  Roi- 
de  France  Philippe,  à qui  on  donna  depuis  le 
furnom  de  Hardi  s il  avoit  vingt-cinq  ans,  8c 
en  régna  quinze. 

Le  Roi  Philippe  étant  arrivé  à Paris , fit 
porter  à Notre-Dame  les  cercueils  qu’il  avoit 
apportés  avec  lui,  qui  renfermoient  les  os  du 
Roi  fon  père,  du  Comte  de  Nevers  fon  frere 
& de  la  Reine  Ifabelle  fa  femme,  morte  à Co- 
fence  en  Calabre.  On  paflâ  toute  la  nuit  x 
chanter  l’Office  pour  euxà  plufieurs  chœursfuc- 
ceffivement,  avec  un  grand  luminaire.  Le  len- 
demain vendredi  d’avant  la  Pentecôte,  vingt- 
deuxième  de  Mai  1171.  on  porta  les  cercueils 
à faint ’Derys.  Les  procédions  de  tous  les  reli- 
gieux de  Paris  marchoient  devant,  enfuite le 
Roi  avec  grand  nombre  de  Seigneurs  & de-  * 
Prélats,  & une  grande  foule  de  peuple.  Ils 
marchoient  tous  à pied  T Sr  le  Roi  portoit  fur  ' 
fes  épaules  les  os  de  fon  pere.  Les  moines  de 
faint-Denys  vinrent  au-devant  jufqu’a  mille1 
pas  en  chantant,  revêtus  de  chappes  de  foie 
fc  chacun.  un  cierge  à la  main.  Mais  quand  o» 
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arriva  à l’églife,  on  trouva  les  portes  fermées 
à caufe  de  l’Archevêque  de  Sens  & de  l'Evêque 
de  Paris , qui  croient  préfens  , revêtus  pontifi- 
calement  : car  les  moines  craignoient  que  fi 
îes  Prélats  entroient  avec  leurs  habits  Pontifi- 
caux, ils  n’en  tiraient  des  conféquences  au 
préjudice  de  leur  entière  exemption.  Il  fallut 
donc  qu’ils  allaitent  hors  les  bornes  de  la  jurif- 
diftion  de  l’Abbaïe  quitter  ces  omemens  : le 
Roi  cependant  attendoit  dehors  avec  tous  les 
Barons  & les  Prélats.  Il  eft  bon  de  fe  fouvenir 
que  Matthieu  Abbé  de  faint-Denvs  , venoit 
d’être  Régent  du  Roiaume.  Enfin  on  ouvrit  les 

Îiortes,  le  convoi  entra  dans  l’églife  , on  cé- 
ébra  l’Office  des  morts,  enfuite  la  Meffe  fo- 
lemnelle.  L’on  mit  les  os  du  Roi  faint  Louis 
près  de  Louis  fon  pere  , & de  Philippe- Augu- 
fte  fon  aieul  On  les  mit  d’abord  dans  un  tom- 
beau de  pierre;  mais  on  les  couvrit  depuis  d’u- 
ne tombe  richement  ornée  d’or  & d’argent. 
11  fe  fit  aufli-tôt  au  tombeau  du  faint  Roi  plu- 
fieurs  miracles , qui  furent  écrits  fidèlement 
par  ordre  de  l’Abbé  de  S.  Denys. 

Trois  ans  après  fa  mort , Grégoire  X.  char- 
gea le  Légat  Simon  de  Brie  , de  s’informer  fé- 
cretementdes  miracles  du  faint  Roi.  Cette  in- 
formation n’arriva  à Rome  qu’après  la  mort  du 
Pape  Grégoire,  & l’affaire  demeura  en  fuf- 
penspar  le  peu  de  durée  des  quatre  Papes  fui- 
vans.  Elle  fut  reprifè  par  le  Cardinal  Simon 
de  Brie  qui  devint  Pape  fous  lé  nom  de  Martin 
IV.  & qui  étant  Légat  en  France  avoit  été  char- 

Byde  faire  l’information  des  miracles  du  fiint 
oi.  Comme  la  plupart  des  Evêques  de  Fran- 
ce lui  demandoient  la  canonifation  de  S.  Louis, 
le  Pape  chargea  l’Archevêque  de  Rouen  , l’E- 
vêque  d Auxerre  & celui  de  Spolete,  d’infor- 
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mer  de  nouveau  de  fa  vie  & de  fes  miracle?. 
Les  commiflaires  furent  long-temps  à faire  t 
leurs  informations.  Entra  autres  témoins,  ils 
mandèrent  le  Sire  de  Joinville , & le  retin- 
rent deux  jours  pour  apprendre  de  lui  ce  qu’il 
fçavoit  de  la  vie  du  faint  Roi.  Ils  vérifièrent 
jufqu’à  foixante-trois  miracles , & en  envoie- 
rent  les  preuves  à Rome , où  pendant  cinq  ans 
il  y eut  toujours  quelques  perfonnes  chargées  « 
de  folliciter  cette  affaire  de  la  part  du  Roi , des 
Prélats  & des  Seigneurs  de  France. 

Le  Pape  Martin  donna  l’affaire  à éxaminer  à 
trois  Cardinaux  : mais  il  mourut  avant  qu’ils  * 
en  euflent  fait  leur  rapport  ; & Honorius  IV. 
fon  fuccefleur  mourut  auffi  avant  qu’on  eut 
achevé  de  la  difcuter.  Nicolas  IV.  nomma  trois 
nouveaux  commiflaires  pour  cet  examen , & 
parce  que  les  premiers  étoient  morts.  Enfin 
Boniface  VIII.  zhnt  chargé  ces  mêmes  com- 
jniflaires  & plufieurs  autres  Cardinaux , d’exa- 
miner de  nouveau  plufieurs  miracles  , & leur 
aiant  fait  donner  à chacun  leurs  avis  par  écrit 
afin  qu’ils  opinaffent  plus  librement , il  décida 
que  le  Roi  Louis  devoir  être  mis  au  nombre 
des  Saints.  Il  prononça  fur  ce  fujet  deux  fer- 
mons , où  il  fit  un  abrégé  de  l’hiftbire  des  pro- 
cédures faites  depuis  vingt-quatre  ans.  L’afïâi- 
re , dit-il , a été  examinée  tant  de  fois , qu’il  fe 
trouve  fur  elle  feule  plus  d’écritures , qu’un 
âne  n’en  pourroit  porter.  La  Bulle  decanoni- 
fation  eft  du  onzième  d’Août  1257.  &elle  fut 
publiée  le  même  jour.  Elleeft  adreffée  à tous 
les  Evêques  de  France,  & contient  en  abrégé 
la  vie  du  faint  Roi  & plufieurs  de  fes  miracles  , 
il  y eft  ordonné  que  fa  fête  fera  célébrée  le 
vingt-cinquième  d’Août  jour  de  fa  mort.  t 
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Après  la  mort  de  ce  faint  Roi  . tous  les  Sei- 
gneurs , comme  nous  l’avons  ait , firent  fer- 
ment à fon  fils  Philippe , à qui  on  donna  de- 
puis le  furnom  de  Hardi.  Il  avoit  vint  - cinq 
ans  & en  régna  quinze.  Il  y eut  encore  quel- 
ques combats  entre  les  François  & les  infidè- 
les , où  les  Français  eurent  l’evantage;&  ils 
auroientpu  prendre  Tunis.  Mais  ils  jugèrent 
plus  à propos  de  faire  une  trêve  de  dix  ans , 
qui  fut  conclue  le  trentième  d’Oétobre  E- 
douard  fils  aîné  du  Roi  d’Angleterre , qui  arri- 
va en  même- temps  avec  Edmond  fon  frere  & 
quantité  de  Nobleffe , fut  fort  mécontent  lorf- 
qu’il  apprit  le  Traité  que  venoient  de  faire 
les  François  ; & il  fit  tous  fes  efforts  pour  les 

Paleftine.  Âlais  les 
u’ils  ne  pouvoient 
Philippe  partit  avec 
fa  flotte  pour  retourner  en  France , parce  que 
fon  armée  étoit  trop  affoiblie  par  les  maladies 
pour  former  une  nouvelle  entreprife  confîdéra- 
ble,&  qu’il  n’y  avoit  plus  deLégat  pour  condui- 
re laCroifade;  mais  ce  qui  contribua  encore  da- 
varyageà  lui  faire  prendre  cette  réfohition  fu- 
rent les  lettres  des  deux  Régens  du  Roiaume  qui 
le  preffoient  de  revenir.  La  flotte  des  François 
arriva  à Trapani  le  vingt-uniéme  de  Novem- 
bre , & y fut  battue  d’une  furieufe  tempête  qui 
fit  périr  plufieurs  vaiffèaux  & environ  quarte 
mille  perfonnes.  Les  Anglois  regardèrent  cet 
accident  comme  une  punition  divine,  de  n’a- 
voir pas  continué  leur  voiage  vers  la  Terre- 
feinte.  Le  Roi  Philippe  fut  obligé  de  demeu- 
rer quinze  jours  à Trapani , à caufe  de  la  ma- 
ladie de  Thibaud  Roi  de  Navarre  fon  beau- 
frere  , qui  y mourut  le  quatrième  de  Dé- 


engager a aller  dans  la 
François  répondirent , ç 
contrevenir  a leur  Traité. 
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Philip  e le 
hardi  fils  de 
S.  Louis, 
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cembre.  Le  Roi  continua  (on  voiage  pat 
terre , paiïa  le  Fare  de  Meffîne  & traverfa  l’I- 
f talie  Etant  à Rome , il  fit  fes  prières  aux  tom- 
beaux des  Apôtres , & vint  à Viterbe  «iV  ré(ï- 
doit  la  Gourde  Rome,  c’eft  à-dire,  les  Car- 
dinaux pendant  la  vacance  du  S.  Siège.  Com- 
me ils  ne  pouvoient  s’accorder  pour  l’c  1 edi  on, 
le  Gouverneur  de  la  ville  pour  les  y contrain- 
dre , les  tenoit  enfermés  dans  un  Palais.  Le 
Roi  leur  rendit  vifite,  & leur  donna  avec  ref- 
le  baifer  de  paix.  Il  étoit  accompagné  dn  . 
oi  de  Sicile  fon  oncle  & de  plusieurs  Sei- 

Sneurs , & tous  prièrent  inftamment  les  Car- 
inaux  de  donner  promptement  un  Chef  à l’E- 

Slife,  comme  le  Roi  Philippe  le  manda  aux» 
eux  Régens  de  (on  Roiaume.  Il  partirde  Ro- 
me & pa(fa  par  la  Tofcane  , la  Lombardie  & la 
Savoie,  & arriva  heureufement  à Paris.  Pen- 
dant qu’il  étoit  à Viterbe,  Henri  neveu  du  Roi. 
<f  Angleterre , 8c  fils  de  Richard  élu  Roi  des 
Romains  , y étoit  auflî.  Gui  de  Montfort  s’y 
trouva  en  même-temps , & comme  il  croioif 
que  c’étoit  par  le  confeil  d’Henri , que  fon  perc  !' 
avoit  été  tué  pendant  la  guerre  civile  , il  vou- 
lut en  tirer  vengeance.  Il  le  furprft  donc  dans- 
une  églife,  lorfqu’il  entendoitla  Méfié,  & le 
tua  à coups  de  couteau  fans  refped  ni  pour 
la  fainteté  du  lieu , ni  pour  le  temps  du  Ca- 
rême , ni  pour  la  croix  de  pèlerin  qu’il  por- 
toit.  Le  meurtrier  fe  fauva  chez  le  Comte  de 
Tofcane  fon  beau-pere  ; mais  cette  affaire  eut 
des  fuites. 

te  Pape  don-  Le  Pape  Martin  IV.  aiant  dépofé  Pierre  Roi 
ne  au  '!oi  de  d’Arragon  , fe  crut  en  droit  de  donner  fa  Cou- 
Roiaume'  ronne  à qui  il  voudroit.  Il  choifit  Philippe  Roi 
i’Atrajon.  de  France , 5c  envoia  le  Cardinal  Jean  Cho-j- 
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îet  pour  en  faire  un  Traité  avec  ce  Prince. 
Voici  la  fubftance  du  Traité.  Le  Roi  de  France 
Philippe  choifira  un  de  fes  fils,  autre  que  celui 
qui  lui  fuccédera  au  Roiaume  de  France , 8c 
le  Légat  au  nom  du  Pape , conférera  au  Prin- 
ce le  Roiaume  d’Arragon,  pour  en  prendre 

Soffeffion  , & en  jouir  pleinement,  lui  & fe* 
efcendans  à perpétuité.  La  Bulle  exprime  dan» 
tin  grand  détail  , comment  la  fiicceffîon  du 
Roiaume  devoit  être  réglée  entre  les  enfan» 
du  nouveau  Roi , mâles  ou  femelles , & à qui 
elle  de  oit  padèr  en  cas  que  fa  poftérité  vînt  à 
manquer.  11  eft  dit  que  le  Roiaume  d’Arragon 
ne  fera  jamais  fournis  à un  autre  Roiaume,  ni 
uni  en  la  même  perfonne  avec  ceux  de  Fran- 
ce , de  Caftille , de  Léon  ou  d’Angleterre  : que 
les  droits  & les  libertés  de  l’Eglile  feront con- 
fervés  dans  le  Roiaume  d’Arragon , particulier 
rement  pour  les  éleélions  & les  provifions  aux 
bénéfices.  Le  Roi  de  France  & fon  fils  ni  leurs 
fucceffeurs , ne  feront  jamais  aucun  Traité  pour 
la  reftitution  de  l’Arragon  fans  le  confente- 
ment  du  Pape  Enfin  le  nouveau  Roi  & fes 
fucceffeurs  fe  reconnoîtroht  vaffaux  du  Pape , 
lui  prêteront  ferment  de  fidélité , & lui  paie- 
ront tous  les  ans  à la  faint  Pierre  une  certaine 
fomme  d’argent . La  Bulle  qui  contient  cette 
commiflîon  du  Légat,  eft  de  12^3.  Il  eft  é ton- 
nant que  les  Rois  & leur  Confeil  ne  vident  pas 
qu’en  acceptant  ainfi  des  Roiaumes  de  la  main 
du  Pape  , ils  autorifoient  fa  prétention  de  pou- 
voir les  dépofer  eux-mémes.  Deux  ans  après 
vers  la  Pentecôte , le  Roi  Philippe  affembla 
près  de  Touloufe  une  grande  armée  pour  mar- 
chera la  conquête  du  Roiaume  d’Arragon, aiant 
âyec  lui  le  Cardinal  Jean  Cholet  Légat  du  S. 
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Siège.  Outre  le»  décimes  de  France,  le  Pape 
Martin  avoir  accordé  au  Roi  en  faveur  de  cette 
entrcprife  , celles  des  Diocèfes  de  Liège,  de 
Metz , de  Verdun , & de  Bafle.  L’armée  de 
France  entra  en  Catalogne  le  vingtième  de 
Juin  , te  les  croifés  dont  elle  étoit  compofée 
ne  commettoient  pas  moins  de  defordres  que 
«Tautrei  troupes.  Ils  profanoient  les  églifes  par 
l’eflùfion  du  fang  & par  les  plus  grandes  impu- 
retés. Ils  brifoient  même  les  cloches  pour  en 
vendre  la  matière.  C’efl  ainfi  qu’ils  fè  condui- 
sirent pendant  toute  la  campagne  , prétendant 
toutefois  gagner  l’indulgence  de  la  Croifade  , 
pour  laquelle  ils  avoient  une  telle  dévotion  , 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  tirer  de  fléchés  ou 
emploier  d’autres  armes,  prenoient  des  pierres 
& difoient  : Je  jette  cette  pierre  contre  Pierre 
d'  Arragon  pour  gagner  l’indulgence. 

Le  Roi  Philippe  aflîégea  Gironne  la  veille 
de  Paint  Pierre,  & fe  logea  chesles  Freres  Mi- 
neurs avec  le  Légat  Jean  Cholet.  Pendant  ce 
fiége  les  François  ruinèrent  hors  de  la  ville  l’c- 
glife  de  faint  Félix,  & coupèrent  en  petites 
parties  les  Reliques  de  plufieurs  Saints,  entre 
autres  le  corps  de  faint  Narciflè  regardé  com- 
me Patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribuè- 
rent à une  punition  divine  de  ces  profanations 
& de  ces  crimes,  les  maux  dont  l’armée  Fran- 
çoife  fut  affligée.  Premièrement  une  multitude 
innombrable  de  mouches  attaquèrent  leurs  che- 
vaux , & par  leurs  piqûures  vénimeufes  en  fi- 
rent périr  un  grand.nombre  : leurs  corps  avec 
ceux  des  hommes  tués  par  les  ennemis , étant 
promptement  corrompus  par  les  chaleurs,  cau- 
sèrent une  infeélion  infupportable  , & enfuîte 
des  maladies , dont  moururent  plufieurs  Sei- 
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gneurs  & une  grande  partie  des  troupes.  C’eft 
pourquoi  après  la  prife  de  Gironne  qui  Te  ren- 
dit le  feptiéme  de  Septembre  , le  Roi  ne  lon- 
gea plus  qu’à  Ce  retirer:  mais  dans  cette  mar- 
che , il  lut  attaqué  de  la  même  maladie  que  lès 
troupes , & devint  fi  foible , que  ne  pouvant 
plus  Ce  tenir  à cheval , on  le  portoit  à bras  fur 
un  lit.  Il  arriva  ainfi  à Perpignan , où  il  mou- 
rut le  13.  de  Septembre , âgé  de  quarante  ans, 
après  en  avoir  régné  1 5 . Son  fils  aîné  Philip- 
pe IV.  furnomme le  Bel , lui  fuccéda  à l’âge  de 
dix-feptans,  & en  régna  vingt-neuf.  Nous  par- 
lerons de  ce  Prince  dans  l’hiltoire  du  quatorziè- 
me fiécle. 


ARTICLE  V. 

Eglife  d'Italie.  Suite  des  Papes. 

INnocent  III.  qui  fut  élevé  fur  le  S.  Siège  EgllCe  <Wta- 
à la  fin  du  douzième  fiéde  l’an  1198.  l’oc-  lie> 
cupa  pendant  les  feize  premières  années  du  * 

treiziéme. Son  Pontificat.eft  important,  * mé-  jjjt 
rite  d être  confidéré  avec  foin.  Il  s’appelioit 
auparavant  le  Cardinal  Lothaire , & n’avoit 
que  trente-fept  ans  lorfqu’il  fut  élu  Pape  : mais  Son  élcâîqa; 
.on  le  choifit  en  confidération  de  lès  bonnes  Son  f KM. 
mœurs  & de  fes  talens , & malgré  fa  réfiftance 
& fes  larmes.  Il  avoit  d’abord  étudié  à Paris  , 
enfuite  à Bologne , & s’étoit  diftingué  en  Phi- 
lofophie  & en  Théologie , des  jeunes  gens  de 
fon  âge.  Dès  le  lendemain  de  fon  éledion  il 
écrivit  une  lettre  à tous  les  Evêques , pour  leur 
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en  faire  part  & leur  demander  le  fêcours  dé 
leurs  prières.  Comme  il  n’étoit  que  diacre  , il 
fut  d’abord  ordonné  prêtre , & enfuite  facré 
Evêque  dans  1 cglilè  de  faint  Pierre  de  Rome. 
Le  lendemain  de  fon  facre,  il  reçut  Je  fer- 
ment de  fidélité  du  Préfet  de  Rome  , à qui  il 
donna  par  un  manteau  l’inveftiture  de  fa  char- 
ge : au  lieu  que  jufques  - là  le  Préfet  la  te- 
noit  de  l’Empereur , & lui  fàifoit  ferment  de 
fidélité. 

Sm  premiers  Le  premier  foin  d’innocent  fut  de  recouvrer 
les  domaines  que  l’églife  de  Rome  avoit  eus 
en  Italie , & d’en  chalfer  ceux  qui  les  avoient 
ufurpés.  Pour  cet  effet  le  Pape  envoia  plufieurs 
Nonces  dans  les  Provinces , & vifita  en  per- 
fonne  le  Duché  de  Spolete  & la  Tofcanc  : ce 
voiage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufqu’à  la 
TouÎTaint.  Il  emploia  même  les  armes  contre 
quelques  villes  rebelles  : mais  il  témoignoit  ne 
pas  aimer  ces  fortes  d’affaires  fi  di/fipantes.  En- 
tre tous  les  défordres  qui  régnoient  alors  à la 
Cour  de  Rome , il  haïfloit  principalement  la 
vénalité  , & il  travailla  à déraciner  ce  vice  * 
qui  rendoit  depuis  long  - temps  cette  Cour  à 
odieufe.  Trois  fois  la  femaine,  il  tenoit  le 
Confiftoire  public  , dont  l’ufage  ctoit  prefquc 
aboli  : il  y écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les 
parties , renvoioit  à d’autres  Juges  les  moin- 

. t ,-y  ires  affaires  , & éxaminoit  par  lui  - même  les 
plus  importantes.  Tout  le  monde  admiroit  la 
fageffe  & la  pénétration  avec  laquelle  il  fàifoit 
cet  éxamen  ; & les  plus  fça  ans  Jurifconfultes 
venoient  à Rome  feulement  pour  l’entendre, 
afin  de  fe  former  dans  fes  Confiftoires.  Dans 
fes  jugemens  il  n’avoit  aucun  égard  aux  per- 
fonnes , & il  ne  les  prononçoit  qu’après  une 
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■mtife  délibération.  C’eft  ce  qui  lui  attira  tant  & 
<ie  fi  grandes  caufes  ; & l’on  n’avoit  rien  vû  jà 
Rome  de  femblable  depuis  très-long-temps. 

Innocent  III.  défiroit  ardemment  de  procu- 
rer du  fecours  a la  Terre- fainte , & n’ignoroit 
pas  le  reproche  qu’on  faifoit  à l’égli.e  de  Ro- 
me , d’impofer  aux  autres  des  fardeaux  aux- 
quels elle  ne  touchoit  pas  du  bout  du  doigt. 
C’eft  pourquoi  il  choifit  deux  Cardinaux  à qui 
il  donna  la  croix  , afin  qu’ils  invitaient  les  au- 
tres à la  Croifade  par  leur  éxemple  , auffi- bien 
que  par  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  'même- 
temps  que  tout  le  Clergé  paierait  le  quaran- 
tième de  fes  revenus , mais  il  fe  taxa  lui  & les 
Cardinaux  au  dixiéme.  Il  fit  faire  un  navire , 
& l’envoia  chargé  de  vivres  à Meftîne , fous  la 
conduite  d’un  Templier , d’un  Hofpitalier  & 
d’un  moine.  Il  publia  auffi  une  Lettre  circv- 
4aire  adreftee  à tous  les  Evêques  , aux  Sei- 
gneurs , au  clergé , au  peuple  de  France,  d’An- 
gleterre, de  Hongrie  & de  Sicile,  où  il  exhor- 
te pathétiquement  à la  Croifade,  ordonne  qu’on 
lé  tienne  prêt  pour  un  temps  qu’il  marque , It 
promet  de  grandes  indulgences. 

Il  n’eft  pas  poftible  de  rapporter  ici  tout  ce 
qu’a  fait  ce  Pape  , parce  qu’il  s’eft  mêlé  de 
tontes  les  affaires  de  fon  temps , & que  nous 
avons  occafion  d’en  parler  ailleurs.  Il  n’y  a 
point  eu  de  Pape  qui  ait  mieux  reftemblé  i 
Grégoire  VII.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit , un 
grand  courage , d’autres  qualités  eftimables.  Il 
«toit  ennemi  des  défordres  , & fe  propofoit 
pour  fin  dans  fès  adions  la  réformation  del’E- 

f life  univerfèlle.  En  un  mot  il  avoit  les  vertus 
e Grégoire  VI I mais  il  avoit  auffi  fes  dé- 
fauts. Il  a étendu  au-delà  de  toutes  bornes  fon 
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autorité  ; il  s’eft-conduit  en  Monarque  Couve5 
rain  dans  l’Fglife:  il  a mis  en  pratique  toutes 
les  nouvelles  maximes  des  fauiïes  Décrétales 
& de  Gratien , & n'a  été  effraié  ni  des  fuites  ni 
des  conféquences  de  ces  maximes,  qu’il  fuivoit 
à la  rigueur.  Il  fe  faifoit,  pour  ainfi  dire,  un 
jeu  de  prononcer  des  excommunications , de 
mettre  tout  un  pais  en  interdit  : en  forte  que 
pour  le  crime  d'un  particulier , les  Catholiques 
d’un  Roiaume  entier  étoient  privés  de  tout  é- 
xercice  de  Religion.  Il  traitoit  tous  les  Evê- 
ques comme  fes  vicaires , & éxigeoit  d’eux  une 
obéi  (Tance  aveugle.  Sous  prétexte  que  toute 
paix  entre  les  Princes  Chrétiens  eft  confirmée 
par  ferment , & que  toute  guerre  injufte  eft  un 
grand  péché , de  même  que  le  violement  du 
ferment , il  s’imaginoit  devoir  juger  des  in- 
térêts des  Couronnes , parce  que  dans  leurs  dé- 
mêlés, il  y avoit  des  torts  & des  péchés , qui 
de  droit  font  fournis  à la  Jurifdiftion  ecclé- 
fiaftique. 

Sa  fin.  U avoit  un  zélé  ardent  pour  la  Croifade , & 

Se*  Ecrits.  prefcrivoit  à tout  le  monde  fans  diftinâion. 

H impofoit  les  pénitences  les  plus  fîngulieres  , 
comme  d’aller  mendier  pendant  plufieurs  an- 
nées , d'aller  nuds  pieds  en  caleçon , & de  fe 
faire  donner  la  difcipline  par  tout  le  monde  , 
de  réciter  chaque  jour  des  centaines  de  Pater. 
Comme  ce  Pape  avoit  extrêmement  à cœur  la 
fecours  de  la  Terre-fainte , il  vouloit  faire  la 
paix  entre  les  Pifans , les  Génois  & les  Lom- 
bards. Aiant  appris  le  paffage  du  Prince  Louis 
en  Angleterre , il  en  fut  inconfolable , & il  fit 
un  Sermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel:  Glaive , Glaive , fors  du 
fourreau  te  aiguifes-toi  pour  tuer.  Dans  ce  Ser- 
mon 
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mon  il  excommunia  folemrellement  le  Prince 
Louis  3c  fes  gens  : puis  aiant  fait  venir  des  Sé- 
crétoires , il  commença  à diéler  des  fentences 
très  - dures  contre  Philippe  Augufte  pere  de 
Louis , & contre  fon  Roiaume.  Dans  le  temps 
qu’il  étoit  tout  occupe  de  ces  penfées , il  fut 
attaqué  dune^  fièvre  tierce , dont  il  guérit 
promptement:  mais  bicn-tôt  apres  il  lui  fur- 
yint  une  lièvre  violente  qu’il  garda  plusieurs 
jours,  continuant  dé  manger  beaucoup,  fur- 
vant  fa  coutume.  Enfin  il  tomba  en  paralyfie, 
enfuite  en  léthargie , & mourut  le  feiziéme  de 
Juillet  nié.  apres  avoir  tenu  le  S.  Siège  dix- 
huir  ans  & demi.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
Cathédrale  de  Péroufe.  Outre  fes  Lettres  qui 
font  en  très-grand  nombre , diftribuées  par  an- 
nées a peu  près  félon  leurs  dates , il  relie  de 
lui  p a: fleurs  Ecrits , Sermons,  Traités  de  piété 
Se  ^utres , dont  quelques-uns  ne  font  pas  encore 
imprimés. 

a H faut  juger  de  ce  Pape  par  fes  aâions,  plu- 
tôt que  par  les  difeours  des  Auteurs  du  temps. 
Un  d’eux  dit  que  cctoit  un  homme  d’un  grand 
courage  & d’une  rare  fagefië  : qui  n’avoit  point 
d’égal  en  fon  temps , & qui  fit  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Un  autre  dit  qu’en  plufieurs  aflâm 
res  il  parut  attaché  à une  rigueur  excelTive,  & 
que  par  cette  raifon  fa  mort  caufa  plus  de  joie 
que  de  triftelTe  à ceux  qui  lui  étoient  fournis. 
Matthieu  Paris  dit  que  Jean  Roi  d’Angleterre 
connoiiToit  ce  Pape  pour  le  plus  ambitieux  & 
le  plus  fuperbe  de  tous  les  hommes  : qu’il  étoit 
infiitiable  d’argent,  & capable  de  tous  les  cri- 
mes^ pour  en  avoir.  Sainte  Lutgarde  reîigieufe 
de  l’Ordre  de  Cifteaux  en  Brabant , racontoit 
qu’auflî-tôt  après  la  mort  du  Pape  Innocent 
L et  ne  V,  X 
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III.  elle  l’avoit  vu  environné  d’une  grande 
flamme  ; & que  lui  aiant  demandé  pourquoi  il 
éroit  ainlî  tourmenté  , il  répondit  : C’eft  pour 
trois  caufes  qui  m’auroient  meme  fait  condam- 
ner au  feu  éternel , fi  je  ne  m’étois  repenti  à 
l’extrémité  de  ma  vie  par  l’interceflîon  de  la 
Mere  de  Dieu , à laquelle  j’ai  fondé  un  mona- 
Itere;  mais  je  ferai  cruellement  tourmenté  jus- 
qu’au jour  du  Jugement.  Thomas  de  Cantin- 
pré  qui  raconte  ce  fait , ajoute  qu’il  avoir  ap- 
pris de  Lutgarde  les  trois  caufes  des  fouffran- 
'ces  de  ce  Pape , mais  que  par  refpeét  pour  lui, 
il  n’avoit  pas  voulu  les  rapporter.  Quoi  qu’il 
en  (oit  de  cette  vifion  , ce  récit  montre  que  des 
perfonnes  très  pieufes  étoient  perfuadées  qu’in- 
nocent III.  avoit  fait  de  grandes  fautes. 

Pontifient  Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu’un  jour,  & le  dix- 
d’Hononus  huitième  de  Juillet  les  Cardinaux  s’étant  afletn- 
blés , élurent  Pape  Cencfo  Savelli  Romain  , 
qui  étoit  Cardinal  Prêtre.  Il  avoit  été  Came- 
rier  de  l’églifis  de  Rome  ; & comme  en  cette 
qualité  il  avoit  l’intendance  des  revenus  de 
cette  églife,  il  entreprit  d’en  faire  fur  les  an- 
ciens mémoires  un  regître  plus  éxaâ  que  l’on 
n’en  avoit  fait  julqu’alors.  Il  intitula  cet  Ouvra- 
ge: Le  livre  des  cens  de  l’églife  de  Rome.  Il 
compofa  auffi  un  Ordre  ou  Cérémonial  Ro- 
main , qui  cft  imprimé.  Cencio  prit  le  nom 
d’Honorius  III.  &tint  le  S.  Siège  près  d’onze 
ans.  Dès  le  lendemain  de  fon  facre  il  écrivit 
au  Roi  de  Jérufalem  une  lettre , où  il  lui  ap- 
prend la  mort  du  Pape  fon  prédccefleur  , & 
fon  élection.  Il  ajoute  : Que  cette  perte  ne  vous 
décourage  pas  : je  lui  fuis  inférieur  en  mérite , 
mais  je  ne  lui  cède  pas  en  zèle  pour  délivrer 
la  Terre-faintr.  Honorius  marcha  fur  les  tra- 
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C«  rPInnocent  III.  & foutint  les  même*  pré- 
tentions. Mais  il  n’avoit  ni  le  même  feu , ni  la 
même  capacité , & par  conléquent  il  ne  fit  pa* 
de  fi  grandes  fautes  : car  quand  on  marche  dan* 
une  route  oppofée  à celle  de  l’antiquité , plus 
l’on  va  vite  & plus  l’on  s’égare.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ici  ce  que  nous  difons  de  ce  Pape 
dans  les  différens  articles.  Il  mourut  le  18.  de 
Mars  11Z7.  & fut  enterré  à fainte  Marie  Ma- 
jeure. 

Le  lendemain  les  Cardinaux  s'a'emblerent  Pontîtï 
pour  lui  donner  un  fuccefleur  ; & aiant  célé- 
bré  félon  la  coutume  une  Méfié  <ju  Saint-Ef- 

6it.,  ils  élurent  tout  d’une  voix  le  Cardinal 
ugolin  Evêque  d’Oftie,  qui  prit  le  non  de 
Grégoire  IX.  & fut  couronné  le  Dimanche  fui- 
vant  zi.  de  Mars.  Son  pere,qui  defcendoit 
des  Comtes  de  Seigni , étoit  proche  parent  du 
Pape  Innocent  III.  Gr'goire  étoit  bienfait , a- 
voit  beaucoup  d efprit  & de  mémoire , fçavoit 
fort  bien  le  Droit  civil  & le  Droit  canonique , 

& menoit  une  vie  exemplaire.  Il  fut  ami  par- 
ticulier de  faint  François , & protefteur  de* 

Freres  Mineurs,  pour  lefquels  il  fonda  plufieur* 
monafleres.  Il  en  procura  auffi  à d’autres  reli- 
gieux. Les  circonftances  de  fon  couronnement  Son 
font  remarquables:  on  n’avoit  encore  rien  vu  netnenc, 
en  ce  genre,  qui  put  être  comparé  à la  pom- 
pe & à la  magnificence  qui  parut  en  cette  oc- 
cafîon.  Après  avoir  dit  la  Melle , il  alla  au  Pa- 
lais de  Latran  tout  couvert  d’or  & de  pierre- 
ries. Le  jour  de  Pâques  onzième  d’Avril , il 
célébra  la  Méfié  folemnellement  à fainte  Ma- 
rie Majeure , & revint  la  couronne  en  tête.  Le 
lundi  aiant  dit  la  Méfié  à feint  Pierre , il  re- 
tint portant  detx  couronnes , monté  fur  uq 
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cheval  richement  caparaçonné , environné  des 
Cardinaux  vctus  de  pourpre,  & d’un  C lergé 
nombreux.  Les  rues  étoient  tendues  des  plus 
riches  tnpifleries  , & parfumées  de  divers  aro- 
mates : le  peuple  chantoit  à haute  voix  , Kyrie 
tltijon , & des  cantiques  de  joie  accompagnés 
du  fon  des  trompettes.  Les  Juges  & les  Offi- 
ciers avoient  des  habits  couverts  d’or  & des 
chappcs  de  foie  : les  Grecs  & les  Juifs  chan- 
toicnt  les  louanges  du  Pape , chacun  dans  leur 
langue:  un  peuple  innombrable  marchoit  de- 
vant, portant  des  palmes  & des  fleurs  : le  pre- 
mier Sénateur  & le  Préfet  de  Rome  étoient  à 
pied  aux  côtés  du  Pape , tenant  les  rênes  de 
fon  cheval  ; & c’eft  ain/i  qu’il  fut  conduit  au 
Palais  de  Lntran. 

Son  eoût  & Grégoire  IX.  tint  le  S.  Siège  quatorze  ans. 
ton  ftyie.  Auffi-tot  après  fon  élection , il  en  fit  part  félon 
Ja  coutume  à tous  les  Kvèques,  & te  recom- 
manda à leurs  prières.  Dans  la  meme  lettre 
il  leur  ordonne  de  preflër  les  Croifésde  mar- 
cher à la  Terre-fainte , en  les  menaçant  des 
cenfures  eccléfiaftiques.  Il  donna  aux  Freres 
Prêcheurs  de  grands  privilèges,  par  une  Bulle 
adrefïïe  à tous  les  Evêques.  Il  écrivit  à l’Em- 
pereur Frideric  , pour  l’exhorter  A s’embar- 
quer pour  la  Croifade , comme  ce  Prince  s’y 
ctoit  engagé.Sa  lettre  commence  ainfî  : Le  Sei- 
gneur vous  a mis  en  ce  monde  comme  un  Ché- 
rubin armé  d’un  glaive  tournoiant , po-r  mon- 
trer à ceux  qui  s’égarent  le  chemin  l’arbre 
de  vie.  Car  confiderant  envois  la  raifon  illu- 
min'e.pnr  le  don  de  l’intelligence  naturelle  , 
& l'imagination  neue  pour  la  compréhenfion 
des  choies  fenfibles  , on  voit  manifeftement 
on  vous  une  vertu  motrice,  pour  diftinguer 
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le  convenable  de  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; & une 
vertu  compréhen/îble , par  laquelle  vous  pou- 
vez facilement  obtenir  ce  qui  eft  licite  & con- 
venable. Toute  la  lettre , qui  efl  allez  longue, 
eft  de  ce  ftyle  fingulier , & le  Pape  s’y  crend 
beaucoup  fur  les  lignifications  myftérieufes  des 
ornemens  impériaux.  Il  n’eft  pas  facile  d’en- 
tendre les  prétendus  myfteres  que  renfermoient 
ces  ornemens , même  après  la  longue  expli- 
cation qu’en  donne  le  Pape  dans  cette  lettre. 


goût  o ; qui  traitoientainlî  alors 

les  affaires  les  plus  férieufes. 

L'Empereur  Frideric  étant  tombé  malade , Son  AifU- 
ne  put  palier  à la  Terre-fiinte  dans  le  temps  «nd 
qti’il  avoit  fait  voeu  d’y  a 1er.  Grégoire  IX.  1 n-ipyreur 
crut  que  cette  maladie  ctoit  feinte  , & en  con-  n eiK' 
féquence  excommunia  ce  Prince.  Telle  fut  la 
l'ource  du  différend  fi  fameux  qui  fut  entre  Gré- 
goire IX.  & Frideric  II.  qui  attira  la  ruine  de 
cet  Empereur  & de  fa  maifon , réduifit  l’Alle- 
magne à une  anarchie  de  trente  ans  , & 
plongea  l’Italie  dans  des  maux  dont  elle  ne 
s'eft  jamais  bien  relevée.  Nous  parlerons  de 
ce  grand  différend  dans  l’article  de  l’églife 
d’Allemagne , où  par  conféquent  il  fera  beau- 
coup queftion  de  Grégoire  IX.  Ce  Papeaiant 
appris  le  trille  état  de  la  Terre  - fainte  , de- 
manda inftamment  du  fecours  à toute  la  Chré- 
rienté , autorifa  la  rupture  de  la  trcve  avec  les- 
Sarrafins,  & continua  de  fulminer  contre  l’Em- 
pereur les  Bulles  les  plus  terribles.  Frideric 
rfy  eut  aucun  égard  , & il  excita  le  peuple 
Romain  contre le  Pape,  qui  fortit  de  Rome, 
fûrce  qu’il  voioit  bien  qu’il  n’v  feroit  pas  en 
pureté.. 
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Grégoire  roiant  que  le  glaive  fpirituel  n’a- 
Tançoit  point  a fiez  fes  affaires , eut  recours  au 
matériel , & leva  des  troupes  contre  l’Empe- 
reur. Nous  avons  vu  combien  ce  Pape  fit  d’é- 
xaéfions  en  Angleterre , & comment  fon  Lé- 
gat accompagné  d’ufuriers  ultramontains , s’at- 
tira la  malédiélion  publique.  Ce  Pape  dans 
toutes  fes  Bulles  emploioit  l’équivoque  , fi 
tomm  -ne  alors  , de  confondre  l’Eglife  avec 
l’Etat  temporel  du  Pape  ou  des  Eveques.  Les 
autres  Roiaumes  ne  furent  pas  exempts  de  ces 
éxafrions,  & Grégoire  IX.  vouloir  meme  que 
les  Evêques  allaient  à fon  fecoursen  perfon- 
ne.  II  ne  fe  contenta  pas  d’excommunier  l’Em- 
pereur , il  alla  jufqu’à  abfoudre  tous  fes  fujets 
du  ferment  de  fidélité , parce  que,  difoit-il  , 
perfonne  ne  doit  fidélité  à celui  qui  s’oppofe  à 
Dieu  & à fes  Saints.  Maxime  nouvelle  & er- 
ronée , qui  autorifoit  les  révoltes  les  plus  cri- 
minel les. 

Dans  le  temps  que  la  guerre  étoit  plus  ani- 
mée entre  le  Pape  & PEmpereur , ils  firent  la 
paix  enfemb'.e.  Mais  cette  paix  n’empêcha  pas 
Fri  le  rie  de  fomenter  par  des  largelfes , l’indif- 
pofition  des  Romains  contre  le  Pape , qui  aiant 
été  forcé  de  fortif  encore  de  Rome  , fut  dans 
la  nécefTité  d’implorer  le  fecours  de  Frideric 
lui  - même  & de  tous  les  Evêques.  Il  écrivit 
aufïi  aux  Grecs,  pour  les  engager  à fe  fou- 
mert-e  à lui  & à fe  réunir.  Il  envoia  aux  Prin- 
ces Mufulmans  de  longues  inftruétions  fur  la 
Religion  Chrétienne  , dans  lefquelles  il  les 
menaçoit , s’ils  ne  fe  convertiffoient , de  fou- 
firaire  à leu-  autorité  les  Chrétiens  qui  étoient 
dan?  leurs  Etats.  Cette  menace  ne  s’accorde 

Suéres  avec  la  doftrine  des  Apôtres,  qui  or- 
onnent  aux  Chrétiens  d’obéir  aux  Princes , 
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ïnéme  infidèles.  G égoire  IX.  fe  brouilla  de 
nouveau  avec  l’Empereur,  & l'excommunia. 
Cette  funefte  divilîon  troubla  toute  l’Eglifb  : 
le  Pape  emploiant  tout  ce  qu’il  avoit  de  cré- 
dit pour  perdre  l’Empereur  , & l’Empereur  fai- 
fant  de  fon  côté  les  derniers  efforts  pour  fe 
venger  du  Pape.  Grégoire  IX.  écrivit  au  Roi 
faint  Louis  encore  fort  jeune  , pour  lui  offrir 
la  Couronne  Impériale.  Nous  avons  vô  com- 
ment fut  accueillie  en  France  une  propofition 
qui  paroifToit  fi  flnttcufe.  Le  Pape  fe  tourna 
vers  les  Princes  d’Allemagne,  leur  enjoignant 
d’élire  un  autre  Empereur,  mais  il  n’y  gagna 
rien.  Cependant  Frideric  poufïoit  la  guerre  en 
Italie , & il  chaffa  de  fes  Etats  tous  les  Freres 
Prêcheurs  & Mineurs.  Le  Pape  n’avoit  plus 
d’efpérance  que  dans  le  Concile  qu’il  convo- 
quoit,  lorfqu’il  mourut  le  vingtième  d’Aoûtr 
igé  de  près  de  cent  ans. 

Les  Cardinaux  divifés  d’intérêts  trouvèrent 
de  grandes  difficultés  à lui  donner  un  fuccef- 
feur.  Il  convinrent  enfin  du  Cardinal  Géoffroi 
qui  prit  le  nom  de  Céleftin  IV.  Il  étoit  de  bon- 
nes mœurs  & fçavant , mais  vieux  & infirme, 
& il  mourut  environ  quinze  jours  après  a faint 
Pierre  de  Rome.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  Il  fut  enterré  à Saint  Pierre,  & 
auffi  tôt  quelques  Cardinaux  s’enfuirent  à A- 
nagni.  Enfuite  le  S.  Siège  vaqua  un  an  & près 
de  huit  mois , par  la  divifion  qui  étoit  entre 
eux , & qui  les  expofoit  aux  infultes  des  au- 
tres. Il  en  reftoit  fix  ou  fept  à Rome  : quel- 
ques-uns étoient  morts,  d’autres  malades , d’au- 
tres demeuraient  cachés  dans  leurs  pais  avec 
leurs  amis  & leurs  parens  ; & il  y avoit  entre- 
eux  tous  une  grande  divifion  de  fentimens.  Ln 
Cour  de  Rome  ctoit  défolée  & tombée  dans  un 
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frand  mépris.  L’Empereur  Frideric  y envois 
Archevêque  de  Bari  pour  négocier  la  paix  ; 
ttiais  ce  fut  inutilement;  & peu  de  temps  après, 
il  vint  lui-même  contre  Rome  avec  une  grande 
armée.  Il  ravagea  les  environs , & retourna  en- 
fuite  dans  fon  Roiaume. 

L’Empereur  écrivit  à peu  près  dans  le  même 
temps  aux  Cardinaux  pour  leur  reprocher  leur 
diviiîon  , & le  retardement  de  l’éledion  d’un 
Pape.  Vous  n’avez  point , leur  dit-il,  d’atten- 
tion aux  chofes  fpirituelles,  mais  feulement  à 
celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant  les 
yeux.  Chacun  de  vous  délire  ardemment  le 
Pontificat , & ne  fuit  que  fa  palïion , fans  avoir 
égard  au  mérite.  Vous  pouffez  la  jaloufie  juf- 
qu’à  fouhaiter  la  mort  l’un  de  l’autre,  bien 
loin  de  contribuer  à le  faire  Pape.  Faites  donc 
celfer  entre  vous  les  faélions , accordez  - vous 
pour  donner  un  Chef  à l’Eglife , & un  meil- 
leur éxemple  à vos  inférieurs.  La  vacance  du 
Siège  continuant , l’Empereur  écrivit  aux  Car- 
dinaux une  lettre  plus  véhémente , où  il  leur 
fait  beaucoup  de  reproches  , & parle  ainlî  : 
Tout  le  monde  dit , que  ce  n’eft  point  Jefus- 
Chrill  auteur  de  la  paix , qui  eft  au  milieu  de 
vous  : mais  Satan  pere  du  menfonge  & de  la 
diviiîon  : que  chacun  afpirant  à la  Chaire  , ne 
peut  confentir  qu’un  autre  y monte:  ainlî  elle 
demeure  vuide  & méprifee , & on  ne  vous  ap- 
porte plus  de  préfens,  quoique  vous  loyiez  tou- 
jours prêts  à les  recevoir.  On  trouve  aulïî  une 
lettre  du  Roi  de  France  aux  Cardinaux  , où  il 
leur  fait  des  reproches  femblables  : & les  ex- 
horte à ne  point  craindre  la  violence  de  l’Em- 
pereur , qui  par  une  entreprife  illicite  , feniblc 
vouloir  joindre  le  Sacerdoce  à l’Empire. 

Le  S.  Siège  écoit  toujours  vacant , & l’Em- 
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pereur  fqavoit  que  les  Cardinaux  en  rejettoient 
la  faute  fur  lui,  & lui  demandoient  infianî-' 
ment  la  liberté  de  leurs  confrères  & des  autres 
Prélats  qu’il  retenoit  prifonniers.  C’eft  ce* 
qui  l’obligea  de  les  délivrer  pour  la  plupart  en 
1142.  Mais  voiant  que  l’cleftion  du  Pape  n’a- 
vançoit  pas  davantage , il  réfolut  de  la  prelfer 
par  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  une  grande  armée  au  com- 
mencement de  1243.  Et  quittant  la  Pouille  r 
il  entra  dans  la  terre  de  Labour , marcha  vers 
Rome , fit  le  dégât  tout  à l’entour,  & afifiégea 
meme  une  grande  partie  de  la  ville.  Les  Ro- 
mains s’en  plaignirent  , & repréfenterent  à 
l’Empereur,  qu’iis  étoient  innocens  de  la  lon- 
gue vacance  du  S.  Siège , & qu’il  ne  devoit 
s’en  prendre  qu’aux  Cardinaux , qui  non-feu-* 
lement  étoient  divifés  d’intérêts  & de  fenti- 
mens , mais  encore  difperfés  en  divers  lieux 
& cachés  en  plufieurs  villes.  L’Empereur  aiant 
égard  à cette  remontrance , retira  fes  troupes 
du  fiége , & leur  ordonna  de  ravager  les  terres 
de  l’églife  & des  Cardinaux , & non  les  autresw 
Suivant  cet  ordre,  les  Sarrafins  qu’il  avoit  à 
fa  folde,&les  mauvais  Chrétiens  de  fon  ar- 
mée , attaquèrent  la  ville  d’Albane  & la  pillè- 
rent cruellement  , fans  épargner  les  églifes-,. 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  Ils 
cmportoicnt  les  ornemens  , les  calices , les  li- 
vres , & tout  ce  dont  ils  croioient  pouvoir  pro- 
fiter : & ils  réduifoient  les  habitans  à la  dernie- 
re  mifere. 

Les  Cardinaux  voiant  les  autres  terres  de  - 
l’Eglife  menacées  d’une  pareille  défolation  , 
prièrent  l’Empereur  de  faire  ceffer  ces  rava- 
ges , promettant  d’élire  un  Pape  au  plûtêt.  Fri— 
àeric  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  Ui 
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délivra  même  le  Cardinal  Jacques  Evêque  de 
Paleftrine,  qu’il  tenoic  en  prifon  , A le  ren- 
voia  à fes  confrères  avec  honneur  : enfin  il  re- 
tira fes  trovpes  & retourna  à fon  Rohume. 
Les  François  preflbientaufla  l'éleélion  du  Pape, 
& ils  envoi’rent  une  ambaflade  à la  Cour  de 
Rome , exhortant  les  Cardinaux  à la  faire  fans 
délai:  autrement  , ajoutoient-ils,  nous  cher- 
cherons les  moiens  de  fuppléer  à votre  négli- 
gence , & de  nous  donner  un  Pape  en-deçà  les 
monts , à qui  nous  obéirons.  Matthieu  Paris  qui 
rapporte  ce  fait , ajoute  que  les  François  fai— 
foient  hardiment  cette  menace,  par  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  leur  ancien  privi- 
lège accordé  par  faint  Clément  à Paint  De- 
nys,  en  lui  donnant  l’Apofiolat  fur  les  peuples 
d’Occident.  Nous  n’avons  point  vû  ailleurs  ce 
prétendu  privilège. 

Enfin  les  Cardinaux  s’accordèrent  à élire  utt 
Pape  le  jonr  de  la  faint  Jean  vingt-quatrième 
de  Juin  tt4j'.  Ce  fut  Sinibale  deTiefque  Gé- 
nois , de  la  maifbn  des  Comtes  de  Lavagne 
Cardinal  Prêtre.  Il  fut  élu  à Anagni  d’un  com- 
mun confentement  , nommé  Innocent  IV.  & 
fecré  le  vingt  - neuvième  du  même  mois  fête 
de  feint  Pierre  & faint  Paul.  Le  S Siège  avoir 
vaqué  un  an  & près  de  huit  mois , & Innocent- 
le  tint  onze  ans  & demi.  D’abord  il  donna  part 
aux  Evêques  de  fon  éleôion  fuivant  la  coutu- 
me , fe  recommandant  à leurs  prières  : comme 
îl  paroît  par  la  lettre  adreflee  à l’ Archevêque 
de  Reims  & à fes  fuffragans , & datée  du  deu- 
xième de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  re- 
marquable: Au  refle  parce  que  les  porteurs  de 
<es  fortes  dé  lettres  font  quelquefois  des  éxa- 
âions , nous  vous  défendons  de  rien  donner  à 
celui-ci, faon  la  nourriture  Sc  les  fecoursnécef- 
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faires  en  cas  de  maladie , parce  qu’il  a fait  fer- 
ment de  ne  rien  prendre, & qu’on  a pourvu  d’ail- 
leurs aux  frais  de  fon  voiage. 

On  avoit  élu  Pape  le  Cardinal  Sinibale, 
comme  celui  qui  étoit  le  plus  aimé  de  l’Em- 
pereur Frideric , & par  confcquent  le  plus  pro- 
pre â le  réconcilier  avec  la  Cour  de  Rome. 

Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle , on 
fut  fort  furpris  de  voir  qu’il  en  étoit  affligé.  Il 
dit  pour  raifon , qu’il  prévoioit  que  d’un  Car- 
dinal ami , il  deviendrait  un  Pape  ennemi.  Il 
fit  faire  par-tout  fon  Roiaume  des  prières  en 
«téfion  de  grâces  , & enfuite  il  lui  envoia  des 
AmbalTadeurs.Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre, 
où  l’Empereur  reconnoit  que  le  Pape  eft  ifiu 
de  la  première  noblefie  de  l’Empire  & fon 
ancien  ami , & lui  offre  toute  fa  puiffiinee  pour  '• 
l’honneur  & la  liberté  de  l’Eglife.  Le  Pape  re- 
çut cette  ambafTade  très-favorablement;  & pour 
négocier  la  paix  avec  l’Empereur , il  lui  en- 
vota  trois  Nonces  : mais  la  négociation  furfans 
effet , parce  que  l’Empereur  propofa  des  de- 
mandes auxquelles  le  Pape  ne  voulut  point  a- 
voir  égard.  Innocent  IV.  quitta  Anagni  St  vint' 
à Rome  , où  il  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs parle  Sénat  & par  le  peuple.  On  traita,' 
de  nouveau  de  la  paix , & l’on  fit  un  Traité  ,, 
dont  les  conditions  furent  jurées  publiquement’ 
à Rome  par  les  Commiflaires  de  l’Empereur.. 

Mais  ce  Prince  fe  repentit  bien-tot  des  mga- 
çemens  qu’il  venoitde  prendre;&  refit  fa  d’éxé- 
cuter  ce  que  fes  Agens  avoient  promis. 

Quelques  mois  après , le  Pape  qui  vouloir te  Pupeftc 
ctoit  pofflble,  faire  la  paix  avec  l’Empe-  retire  à tir- 
eur , partit  de  Rome  pour  s’approcher  du  lieu  ncs* 

3Ù  il  étoit.  Mais  ce  Prince  lui  manda  qu’il 
n’éxcuteroit  rien  de  tout  ce  dont  on  étoit  con- 
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de  tirer  de  l’argent.  Le  Chapitre  général  de 
l'Ordre  de  Citeaux  Ce  tenoit  alors.  Le  Pape 
aiant  feu  auparavant  que  faint  Louis  y devoit 
aller,  écrivit  au  Chapitre  une  lettre  étudiée  & 
compofée  avec  art.  Il  prioit  inftamment  tous 
les  Abbés  qui  s’y  trouveroient , de  conjurer  le 
Roi  à genoux  & à mains  jointes , que  fuivant 
l’ancienne  coutume  de  France , il  prit  la  prote- 
ction du  Pape  contre  Frideric,  qu’il  nommoit 
fils  de  Satan , & que  s’il  étoit  nécefiàire , il  re- 
çût le  Pape  dans  Ton  Roiaume. 

Saint  Louis  vint  en  effet  au  Chapitre  deCî- 
teaux  Ce  recommander  aux  prières  des  moi- 
nes. Il  étoit  accompagné  de  la  Reine  Blanche 
fa  mere , à qui  le  Pape  avoit  accordé  la  per- 
nuïlion  d’entrer  avec  douze  femmes  dans  les 
maifons  de  l’Ordre  de  Citeaux,  pour  y faire 
fes  prières.  Le  Roi  avoit  encore  à fa  fuite  deux 
de  fes  freres , avec  fix  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France.  Quands  ils  furent  près  de 
ï’églife  de  Cifteaux,  ils  defeendirent  de  che- 
val par  refped  ,&  marchèrent  jufqu’à  l’églife 
en  ordre  & priant  Dieu.  Tous  les  Abbés  & la 
communauté  qui  étoit  de  cinq  cens  moines, 
vinrent  au-devant  en  procefïîon , pour  rece- 
voir plus  dignement  le  Roi , qui  venoit  pour  la 
première  fois  à leur  monaûere.  Le  Rcîi  s’aflit 
dans  le  Chapitre  au  milieu  des  Abbcs  & des 
Seigneurs , mettant  par  refped  fa  mere  au- 
deflus  de  mi  ; & alors  tous  les  Abbés  & les  moi- 
nes à genoux,  les  mains  jointes  & les  larmes 
aux  yeux , lui  firent  la  priere  que  le  Pape  leur 
avoit  prefcrite/Le  Roi  fè  mit  auffi  à genoux 
devant  eux  , & leur  dit  qu’autant  que  fon  hon- 
neur le  permettroit , il  défen  droit  l’P'g  ife  con- 
tre ies  infultes  de  l’Empereur  Frideric  , & re-' 
cevroit  volontiers  le  Page  pendant  fon  éxil  * 
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fi  les  Barons  le  lui  confei'loiem:  parce  qu’un 
Roi  de  France  ne  pouvoitfe  difpenfer  de  Cui- 
vre leur  avis.  Les  Abbés  rendirent  au  Roi  de 
grandes  aétions  de  grâces,  & lui  accordèrent 
une  participation  Cpeciale  à leurs  bonnes  œu- 
vres. Or  l’Empereur  Frideric  avoit  aulïi  à ce 
Chapitre  Ces  Ambaffadeurs,  pour  s’oppofer  à la 
demande  du  Pape. 

Saint  Louis  aflémbla  donc  les  Seigneurs  de 
fonRoiaume  pour  prendre  leur  avis  fur  ce  fujet. 
Pendant  qu’ils  étoient  alfemblés , le  Pape  en- 
voia  demander  permiflionde  venir  àReims,dont 
le  Siège  étoit  alors  vacant.Sur  la  proportion  du 
Pape , les  Barons  de  France  répondirent,  qu’ils 
ne  fouffiriroient  point  qu’il  vint  s’établir  dans 
le  Roiaume.  Ils  craignoient  que  Ca  préfence 
ne  nuisît  à la  dignité  Roiale , & trouvoient 
trop  de  différence  entre  leur  jeune  Roi  & un 
homme  confommé  dans  les  affairestenfin  ils  fça- 
voient  que  la  Cour  de  Rome  étoit  à charge  à 
fes  hôtes.  Le  Roi  répondit  donc  au  Pape  con- 
formément à l’avis  des  Seigneurs  : mais  dans 
les  termes  les  plus  honnêtes.  Le  Pape  envoia 
aufTi  au  Roi  d’Arragon  demander  la  permif- 
fion  de  venir  dans  Ces  Etats , & il  fut  refufé  de 
même. 

Quant  au  Roi  d’Angleterre , le  Pape  Ce  con- 
tenta de  lui  faire  écrire  par  quelques  Cardi- 
naux , comme  de  leur  propre  mouvement 
en  ces  termes  : Nous  vous  donnons  en  amis  , 
un  confeil  utile  & honorable.  C’eft  d’envoier 
au  Pape  une  ambaflàde,  pour  le  prier  de  vou-* 
loir  bien  honorer  de  fa  préfence  le  Roiau- 
me  d’Angleterre , auquel  il  a un  droit  parti- 
culier, & nous  ferons  notre  poflible  pour  le 
foire  condefcendre  à votre  priere.  Ce  feroit 
pour  vous  une  gloire  immortelle , que  le  fou» 
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Verain  Pontife  vînt  en  perfonne  en  Angle- 
terre , ce  qui  n’eft  jamais  arrivé  que  nous 
fçachions  : & nous  nous  fouvenons  avec  plailïe 
de  lui  avoir  oui  dire  , qu’il  verroit  volontiers 
les  délices  de  Oueftminfter  ( maifon  de  plai- 
fance  du  Roi  )&  les  richefles  de  Londres.  Le 
Roi  d’Angleterre  reçut  agréablement  cette 
proportion , & il  auroit  facilement  donné  dans 
le  piège , fi  des  perfonnes  fages  ne  l’en  avoient 
détourné  en  difant:  C’eft  acja  trop  que  nous 
foyions  infeâés  des  ufures  & des  fimonies  des 
Romains , fans  que  le  Pape  vienne  ici  lui-mê- 
jne  piller  les  biens  de  l’Eglife  & du  Roiaume. 

Innocent  IV.  ne  trouvant  point  d’afile  chez 
ces  Princes  , fe  détermina  à venir  à Lyon , 
ville  neutre  alors , & dont  l'Archevêque  étoit 
Seigneur.  Il  partit  donc  de  Gênes , où  il  ne  fe 
croioit  pas  trop  en  fureté  , & pafîa  par  la  Sa- 
voye.  Le  Comte  de  Savoye  étoit  AmélV. 
& ' Thomas  fon  frere  efcorta  le  Pape  juf- 
qu’i  Lyon.  Ce  fut  la  qu’innocent  IV.  aflembla 
un  Concile  général  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs , & qui  fe  tint  à la  fin  de  Juin  124?. 
Dans  ce  Concile  le  Pape  dépofa  l’Empereur 
Frideric , & fit  publier  par-tout  la  fentence  de 
dépofition.  Quatre  mois  avant  la  tenue  du  Con- 
cile , à l’entrée  du  Carême , le  Pape  fit  renou- 
veller  par  toute  la  France  l’excommunication 
contre  l’Empereur  , à caufe  de  quelques  nou- 
velles entreprifes  de  ce  Prince  fur  les  terres 
des  parens  de  ce  Pape , & fur  celles  de  quelques 
eccléiîaftiques.  Un  Curé  de  Paris , qui  aimoit 
l’Empereur  & haifloit  la  Cour  de  Rome,  ajant 
reçu  l’ordre  de  publier  cette  excommunica- 
tion , dit  publiquement  dans  fa  Paroifieun  jour 
folemnel:  J’ai  ordre  de  dénoncer  excommu- 
pié  l’Empereur  Frideric.  Je  n’en  fçais  pas  la 


te  Pape  fo 
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cnufe  : mais  je  fçais  qu’il  y a un  grand  diffé- 
rend entre  le  Pape  & lui.  Je  ne  fçaisqui  a tort 
ni  qui  a raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pou- 
voir , j’excommunie  celui  des  deux  qui  fait  le 
tort , & j’abfous  celui  qui  le  fouffre.  Cette  rail- 
lerie vint  jufqu’aux  oreilles  de  l’Empereur,  qui 
envoia  des  préfers  au  Curé  : mais  le  Pape  punit 
fon  indifcrétion. 

Le  Pape  fe  plaignoit  à fes  confidens  que  l’é- 
glife  Romaine  étoit  accablée  de  dettes , & il 
Faifoit  entendre  qu’il  avoit  befoin  de  beaucoup 
d’argent.  Cette  plainte  s’étant  répandue  dans 
le  public , plulïeurs  riches  Prélats  vinrent  le 
trouver.lui  témoignèrent  qu’ils  compatifloientà 
fes  peines  & à fes  périls,  & le  félicitèrent  d’avoir 
évité  le  piège  de  l’Empereur,  & de  s’être  appro- 
ché de  fesenfâns  qui  lui  étoient  dévoués.  En 
même-temps  ils  lui  offrirent  des  préfens  confi- 
dcrables,  des  chevaux,  de  la  vahTel!e,des  habits,, 
des  meubles  précieux  , de  l’or  & de  l’argent. 
Hugues  Abbé  de  Cluni  lui  donna  une  grande 
fomme  d’argent , qu’il  tira  de  fon  monaftere 
Si  des  Prieurés  qui  en  dépendent  ; & le  Pape 
de  fon  coté  lui  donna  l’Evêché  de  Langres, 
qui  vaquoit  depuis  plulïeurs  années.  L’Arche- 
vcque  de  Rouen  voulant  faire  auflï  de  grands 
préfens  au  Pape  , s’endetta  confîdérablement 
lui  & fon  églife  ; Si  le  Pape  le  fit  auffi  tôt  Car- 
dinal Evêque  d’Albane , & donna  l’Archevê- 
ché de  Rouen  à Eudes  Clément  Abbé  de  faint 
Denys  en  France , qui  lui  avoit  fait  auffi  de 
riches  préfens.  Le  Pape  procura  vers  le  même 
temps  l’Archevêché  de  Lyon  à Philippe  de 
Savoye  déjà  élu  Evêque  de  Valence  , mais  a- 
vec  une  difpenfe  fînguliere.  Car  quoi  Philippe 
n’eût  pas  même  reçu  les  Ordres  facrés , il  lui 
conferva  les  revenus  de  l’Evêché  de  Valence: 
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avec  ceux  de  l’Archevêché  de  Lyon  , la  Pré- 
vôté de  Bruges , & plufieurs  autres  riches  bé- 
néfices qu’il  avoit  en  Flandre  & en  Angleter- 
re. Ce  Prince  qui  étoit  très-bienfait  & fort  in- 
ftruit  dans  l’art  de  là  guerre , commandoit  des 
troupes  du  Pape , & il  fut  chargé  de  la  garde  du 
Concile  de  Lyon. 

Après  que  le  Pape  Innocent  eut  dépofé  n #crît  par 
l’Empereur,  il  s’efforça  d’indifpofer  tous  les  tout  contre 
Souverains  contre  lui.  Il  écrivit  même  au  Sul-  l’Emperev* 
tan  d’Egypte,  pour  lui  perfuader  de  renoncer 
à l’alliance  qu’il  avoit  avec  Frideric.  Le  Sul- 
tan lui  répondit  ainfi:  Nous  avons  reçu  vos  " 
lettres  & écouté  votre  Envoié.  Il  nous  a parlé 
de  Jefus-Chrift , que  nous  connoiflbns  mieux 
que  vous , & que  nous  honorons  plus  que  vous 
ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous 
délirez  procurer  la  paix  entre  tout  les  peuples, 
nous  ne  le  fouhaitors  pas  moins  de  notre  côté  ; 
mais  vous  fçavez  qu’entre  nous  & l’Empereur, 
il  y a une  alliance  & une  amitié  réciproque 
dès  le  temps  du  Sultan  notre  pere , à qui  je 
prie  Dieu  de  donner  fa  gloire.  C’efl  pourquoi 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire  aucun  traité 
avec  les  Chrétiens  fans  le  confentement  de  ce 
Prince.  L’Envoié  que  nous  avons  à fa  Cour, 
ira  vous  trouver  & conférera  avec  vous:  nous 
agirons  en  conféquerce  de  ce  qu’il  nous  mar- 
quera, niant  en  vue  l’utilité  publique,  & ce 
qui  peut  nous  acquérir  du  mérite  devant  Dieu. 

On  prit  à Lyon  l’an  1147.  quelques  Che-  Craintes* 
valiers  Italiens  , qui  aiïûrerent  qu  environ  qua-  allarmcs  de 
• rante  autres  très-braves , avoient  réfolu  de  tuer 
le  Pape;  & que  quand  meme  Frideric  feroit 
mort , rien  ne  feroit  capable  de  les  empêcher 
de  mettre  le  Pape  en  pièces , croiant  en  cela 
faire  une  œuvre  agréable  à Dieu  & aux  hom- 
mes. Depuis  ce  tans -là  le  Pape  fe  tint  caché 
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dans  fa  chambre , étant  gardé  jour  & nuit  par 
cinquante  hommes  armes  ; & il  n’ofoit  lortit 
de  fon  Palais , pas  même  pour  aller  à l’églile 
dire  la  Melle.  L’année  fui  vanta  il  eut  un  nou- 
veau fujet  d’aflRiétion  , en  apprenant  comment 
avoit  été  traite  Marcellin  Evêque  d’ Arezze. 
Ce  Prélat  étoit  d’une  famille  trcs-noble,St  avoit 
été  d’abord  Evcque  d’Alcoli , d’oà  le  Pape  Gré- 
goire IX.  le  transfera  à Arezze  en  1137.  Il 
etoit  chef  d'un  parti  oppofé  à l’Empereur,  & 
il  y attiroit  le  plus  de  monde  qu’il  pouvoir, 

- par  fes  exhortations  & par  fes  lamelles.  Aiant 
été  charte  d’ Arezze  , il  fe  retira  à Rome  , où 
Innocent  IV.  lui  donna  le  commandement 
d’une  armée  ; car  cet  Eveque  éto:t  plus  guer- 
rier qu’eccléfiaftique.  Apres  avoir  remporté 
plulîeurs  avantages  fur  l’armée  de  h rideric,  il 
fut  pris  , & mis  ’cn  prifon;  & l’Empereur  trois 
mois  après  le  condamna  à ctre  pendu.  Lej 
Officiers  de  l’Empereur  aiant  reçu  crt  ordre  , 
prerterent  Marcellin  d’excommunier  publique- 
ment le  Pape  & de  jurer  fidélité  à Fnderic  : 
lui  promettant  à cette  condition  l’impunité  & 
de  grandes  richeflès.  Mais  le  Prélat  réitéra  1 ex- 
communication contre  l’Empereur , qu  il  avoit' 
déjà  prononcée  plufieurs  foisipuis  fçachantqu  on 
l’alloit  menerau  fupplice,il  reçut  lesSacremen?.. 
Il  s’attend  oit  à être  noie,  mais  comme  il  vit 
qu’on  l’alloit  pendre , il  chanta  Te  Deutn  & 
Gloria  in  txteljis.  Les  Sarrafins  qui  fervoient 
d’éxécuteurs  lui  lièrent  les  mains,  1 attachè- 
rent d la  queue  d’un  cheval , & le  traînèrent 
ainfi  par  le  milieu  de  la  ville  aux  fourches  pa- 
tibulaires. Cependant  il  confertoit  publique- 
ment fes  fautes  aux  Freres  Mineurs  qui  l’affi- 
ftoient  des  deux  côtés , & déclaroit qu’il  par- 
donnoit  de  bon  cœur  à tous  fes  ennemis  II  fut 
pendu  le  premier  Dimanche  de  Carcme  de  1 an 
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X148.  & Ton  corps  fut  gardé  au  gibet  pendant' 
trois  jours.  Les  Freres  Mineurs  le  dérobèrent 
& lui  donnèrent  la  fépulture  : mais  il  fut  dé- 
terré , traîné  dans  la  boue  , & remis  au  gibet, 
jufqu’à  ce  qu’il  vint  un  ordre  particulier  de 
l’Empereur  pour  l’en  ôter.  Le  Cardinal  Rai- 
nier  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pathétique, 
qu’il  conclut  en  exhortantles  fidèles  à préférer 
la  Croifade  contre  Frideric  à celle  de  la  Ter- 
re-Sainte, pour  obvier  au  mal  lepluspreflant. 

Matthieu  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  exci- 
té contre  Frideric  l’indignation  publique  , lî 
les  partifans  du  Pape  ne  l’avoient  attirée  fur 
eux  parleur  avarice , leur  fimonie  , leurs  ufu- 
res  & leurs  autres  vices. 

Après  la  mort  de  Frideric  qui  arriva  au  mois  Mort  <T  In- 
de Décembre  iafo.  le  Pape  demeura  encore  noccm  IV, 
quelque  temps  à Lyon  , & il  en  partit  au  mois 
JAvril  1 1 f 1 . après  y avoir  parte  fix  ans  & qua- 
tre mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufteurs  Car- 
dinaux , d’un  grand  nombre  de  perfonnes  no- 
bles , & de  Philippe  de  Savoie  nommé  à l’Ar- 
chevêché de  Lyon  , qui  étoit  à la  tête  d’une 
nombreufe  efcorte  de  gens  armés  pour  le  ga- 
rantir desinfultes  du  parti  de  Frideric.  Après 
avoir  évité  plufieurs  périls , il  arriva  à Gcncs 
i a patrie , où  tous  les  Grands  de  Lombardie  qui 
fuivoient  fon  parti  vinrent  le  faluer.  De  Gênes 
il  alla  à Milan,  où  il  fût  reçu  honorablement  , 

& où  il  demeura  deux  mois.  L’an  12^4.  il 
mourut  à Naples  , & fût  enterré  dans  l’églife 
cathédrale  de  cette  ville. 

Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix-fept  jours.  Le  Pontifies t 
Cardinal  Rainald  Evêque  d’Oftie  fut  élu  & d’Alexandre 
prit  le  nom  d’Alexandre  IV.  Il  étoit  neveu  de  IV* 
Grégoire  IX.  Il  avoit  des  qualités  e (lima blés,  I’^lrne  <lu.e 
*ian  il  palloit  pour  trop  facile  a ccouterles  pOUrs.Louis. 
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flatteurs.  Ses  premiers  foins  furent  d'arrêter  \et 
progrès  deMainfroi  fis  naturel  de  Frideric,. 
& qui  avoit  donné  de  l’exercice  à Innocent  IV. 
fon  prédéceflëur.  Alexandre  fut  très- favorable 
aux  religieux  mendians  ; & dès  les  premiers 
jours  de  fon  Pontificat , il  ré-  oqua  la  Bulle  par 
laquelle  Innocent  IV.  avoit  reftraint  leurs  pri- 
vilèges. Il  accorda  à faint  Louis  quelques  grâ- 
ces qu’il  lui  avoit  demandées,  comme  il  pa- 
roit  par  deux  Bulles , dans  lefquelles  il  fait 
fon  éloge.  Quoique  , dit-il , le  Roiaume  de 
France  Foit  au-deflus  des  autres  par  fa  n obi  elfe» 
Louis  le  releve  encore  davantage  par  lcclat 
de  fes  vertus.  Quoiqu'il  s’applique  avec  foin 
au  gouvernement  de  fon  Roiatime,  il  regarde 
l’affaire  de  fon  falut  comme  la  principale,  & 
mcprife  ce  qui  ne  fert  qu’au  corps , pour  ne 
fonger  qu’à  orner  & embellir  fon  ame.  Le  Pa- 
pe li  i accorde  que  ni  lui  ni  les  Rois  fes  fuc- 
cefTeurs , ne  pourront  être  excommuniés  fans 
un  ordre  particulier  du  S.  Siège.  Il  accorde 
au/îî  dix  ;ours  d’indulgence  à tous  ceux  qui 
prieront  Dieu  pour  le  Roi  pendant  fa  vie,  & qui 
continueront  de  prier  pour  lui  pendant  dix  ans 
après  fa  mort.  I a facilité  avec  laquelle  on  pro- 
nonçoit  lescenfures,  obligeoit  de  prendre  des 
précautions  pour  s’en  garantir. 

_ vaj rasent  Alexandre  IV.  étoit  principalement  occupé 
lui  caufcnt  de  fa  guerre  con  r*  Mainfroi , dont  les  affai- 
les  affaires  res  profperoient  de  jour  en  jour.  Il  envoia  oP- 
temporelles,  ia  Couronne  de  Sicile  if  Henri  Roi  d’An- 
gleterre pour  Edmond  fon  fécond  fils.  Il  char- 
gea fon  chapelain  de  lever  une  décime  en  An- 
gleterre , cnEcofë&en  Irlande , & lui  ordon- 
na enfuite  de  prêche-  la  Croilade  contre  Main- 
froi , en  accordant  l’indulgence  que  l’on  don- 
noit  à ceux  qui  fe  croifoient  pour  b Terre- 
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Saint*.  Les  Evêques  d’Angleterre  s’aflemble- 
rent  à l’occafion  de  cette  entreprife , pour  la- 
quelle le  Pape  demandoit  des  fomntes  immen- 
ses. Nous  avons  vu  avec  quelle  injuflice  fut  ex- 
communié par  ce  Pape , Seval  Archevêque 
d’Yorc,  qui  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fon  églife  à des  Italiens  inconnus 
•&  indignes  Le  Pape  étoit  accablé  de  foins  & 
d’affaires  temporelles.  L’an  1 175 . il  fut  obligé 
de  quitter  Rome  pour  fê  garantir  de  la  violen- 
ce du  peuple.  Les  féditieux  fè  mocquerent  de 
les  excommunications  , & menaçoient  de  le 
pourfuivre  avec  fes  Cardinaux  jufqu’à  leur  rui- 
ne entière. 

L’incontinence  ctoit  devenue  fi  commune  Zc  _ 
fi  publique  dans  le  Clergé,  que  le  Pape  Ale-  C0Ptre 
xandre  crut  y devoir  chercher  quelque  remede;  (ordres  du 
& pour  cet  effet  il  écrivit  une  lettre  circulaire  Clergé, 
adrdlce  aux  Archevêques  & à leurs  foffragans, 
aux  Abbés  & aux  Supérieurs  eccléfiaftiques. 

D’abord  il  leur  parle  fortement  du  compte 
terrible  qu’ils  rendront  à Dieu  des  âmes  dont 
ils  ont  la  conduite  : enfuite  il  repréfente  vive- 
ment la  grandeur  du  fcandale  que  donnent  les 
clercs  qui  entretiennent  publiquement  des  con- 
cubines au  mépris  des  canons,  & n’ont  pas  hon- 
te d’exercer  avec  des  mains  impures  les  fon- 
dions facrées  de  leur  miniftere.  Il  marque  les 
reproches  qu’ils  s’attirent  de  la  part  des  héréti- 
ques , l’opp  effion  de  l’Egüfe  par  les  Sei- 

fneurs,  & le  mépris  des  peuples  II  exhorte  les 
rélats  à faire  ceilèr  ce  détordre  par  leur  vie 
exemplaire  & en  procédant  contre  les  coupa- 
bles : & il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  fe- 
ront point  retardées  par  l’appel , Sc  que  les 
lettres  Apoftoliques  obtenues  par  les  coupables 
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au  préjudice  de  c es  pourfuites , feront  nulle» 
Cette  Lettre  eft  belle , mais  de  tels  maux  de* 
mandent  des  remedes  plus  efficaces  que  des  ex- 
hortations. 

Flajellans  II  arriva  en  Italie  vers  l’an  1259.  un  événe- 
«n  Xta/ie.  ment  fort  fingulier&  tout-à-fâit  extraordinai- 
re. Les  nobles  & le  peuple  , les  vieillards  & 
les  jeunes  gens  jufqu’aux  enfans  de  cinq  ans  , 
paroiflânt  pénétrés  de  douleur  à la  vue  des  cri- 
mes dont  l'Italie  étoit  inondée , alloient  dans 
les  villes  par  les  rues  étant  nuds  jufqu’à  la  cein- 
ture Ils  marchoient  deux  a deux  en  proce/Tion, 
tenant  à la  main  chacun  un  fouet  de  courroies, 
& verfànt  beaucoup  de  larmes.  Ils  s’en  frap- 
poient  fi  rudement  les  épaules , qu’ils  fe  met- 
toient  tout  en  fang , implorant  la  miféricorde 
de  Dieu  & lefecoursde  la  faintc  Vierge.  Ils 
marchoient  même  la  nuit  tenant  des  cierges 
allumés  & par  un  hiver  très-rude  : on  en  voioit 
des  centaines,  des  milliers  & jufqu  à dix  mil- 
le , précédés  par  des  prêtres  avec  les  croix  & 
les  bannières;  ils  secouraient  aux  églifes  & Ce 
profternoient  devant  les  autels.  Ils  fai  foi  en  t la 
même  chofe  dans  les  bourgs  & les  villages, 
enforte  que  les  montagnes  & les  plaines  reten- 
tifibient  de  leurs  cris.  On  n’entendoit  plus 
qur  ces  triftes  voix  , au  lieu  des  infi rumens  de 
mufique  & des  chanfons  déshonnêtes.  Les  fem- 
mes, & même  les  Dames  de  qualité  &les  fil- 
les les  plus  délicates , prirent  part  à cette  dé- 
votion. 

Alors  la  plupart  des  ennemis  fe  réconcilier 
rent  : les  ufuriers  & les  voleurs  s’empreflbicnt 
de  refHmer  les  biens  mal  acquis  : tous  les  au- 
tres pécheurs  confie  Hoient  leurs  crimes  & s’en 
corrigeoient.  On  ouvrait  les  prifons,  on  dé- 
livrait les  captifs , on  rappeiioit  les  exilés  : on 
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faifoit  autant  de  bonnes  oeuvres  que  fi  l’on  eût 
craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  ter- 
re. s’ouvrir , ou  quelque  autre  effet  fembla- 
ble  de  la  jtiftice  divine.  On  ne  fçavoit  quelle 
étoit  la  caufe  de  ce  mouvement  fi  fubit  de  péni- 
tence.  Car  ce  n’étoit  ni  1 éloquence  d’aucun 
prédicateur,  ni  l’autorité  d’aucune  perfonne, 
qui  l’eût  excité  : les  fimples  avoient  commen- 
cé , & les  autres  les  avoient  fuivis.  Cette  péni- 
tence s’étendit  en  Allemagne  , en  Pologne  & 
en  plufieurs  autres  pais.  Les  pénitens  alloient 
la  téte&  le  vifage  couverts  pour  n’étre  pas  re- 
connus: depuis  la  ceinture  ils  avoient  un  vête- 
ment qui  defcendoitjufqu’aux  pieds.  Ils  fe  fla- 
gelloient  deux  fois  le  jour  pendant  trente  trois 

Ï>urs,en  l’honneur  des  années  que  l’on  croit  que 
efus-Chrifl  a vécu  fur  la  terre  , & chantoient 
certains  cantiques  fur  fa  mort  & fur  fa  paffion. 
Cette  étrange  dévotion  dégénéra  bientôt  en  fu- 
perflition 

Ces fiagellans  devinrent fufpefls  à Mainfroi, 
même  avant  qu’on  les  accufàt  d’aucune  erreur. 
Il  craignit  que  cette  multitude  de  gens  attrou- 
pés, ne  fit  quelque  entreprife  contre  fon  auto- 
rité , & défendit  fous  peine  de  mort  cette  efpe- 
ce  de  pénitence  dans  toute  l’étendue  de  fon 
Roiaume , dans  la  Marche  d’Ancône  & la  Tofi- 
cane.  A fon  imitation  le  Marquis  Palavicin  fit 
la  même  défenfe  à Crémone , à Brefle , à Mi- 
lan , & par  tout  o'i  s’étendoit  fa  puiffance. 
Henri  Duc  de  Bavière  & quelques  Evcques 
d’Allemagne  rejetterent  ces  fiagellans  avec 
mépris  : l’Evcque  de  Cracovie  les  chafla  , 
les  menaçant  de  prifon  s’ils  ne  fe  retiroient 
promptement.  L’Archevêque  de  Gnefne  8c 
les  autres  Evcques  de  Pologne  aiant  découvert 
Jours  erreurs , firent  défende  qu’on  fuivit  cette 
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fefte  : ainfî  elle  fut  bientôt  difïîpée. 

Le  Pape  Alexandre  fe  retira  à Viterbe  l’an 
iif7.  n’ofantplus  demeurera  Rome.  Il  pafla 
. enfuite  à Anagni , & enfin  retourna  à Viterbe 
où  il  mourut  l’an  1261.  après  un  Pontificat  de 
fix  ans  & demi , dont  il  en  avoit  pâlie  quatre 
hors  de  Rome.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Viterbe , & le  S.  Siège  vaqua  trois 
mois.  Il  n’y  avoit  à Viterbe  que  huit  Cardi- 
naux , qui  fe  trouvèrent  tellement  divifés, 
qu’ils  ne  purent  convenir  de  nommer  aucun 
de  leur  corps  , & s’accordèrent  enfin  à clire 
Pape  Jacques  Pantaleon  Patriarche  de  Jerufa- 
lem  , qui  fe  trouvoit  à Viterbe  pour  lolliciter 
une  affaire  de  fonéglife.  IlétoitdeTroies  en 
Champagne,  & fils  d’un  Savetier.  Etant  venu 
fort  jeune  étudier  a Paris,  il  s’appliqua  au  Droit 
canon  & enfuite  à la  Théologie-  Il  devint  fa- 
meux prédicateur , fut  pourvu  de  l’Archicia- 
coné  de  Liège  , & enfuite  de  l’Evêché  de  Ver- 
dun. Il  s’étoit  diftingué  dans  plti/îeurs  Léga- 
tions du  Nord.  Aiant  été  élu  Pape  à Vitf-rbe, 
il  prit  le  nom  d’Urbain  I V.  Aufli-tôt  après  fa 
promotion  il  écrivit  aux  Evêques  pour  leur  en 
faire  part  & fe  recommander  à leurs  prières. 
Il  écrivit  en  particulier  à S.  Louis  dont  il  étoit 
né  fujet , & à Philippe  fon  fils  aîné , & il  leur 
donna  des  indulgences.  Comme  les  Cardinaux 
ctoient  réduits  à un  petit  nombre  , Urbain  IV*. 
en  fit  quatorze  , dont  deux  furent  depuis  Papes. 
De  cette  promotion  étoit  aulfi  Henri  de  Sufe 
Archevêque  d’E.mbruri,  qui  devint  Cardinal 
Evêque  d’Oflie.  Il  ctoit  grand  jurifconfulte  & 
canonifte,  & avoit  compofé  par  ordre  d'Ale- 
xandre IV.  une  Somme  ou  Recueil  de  l’un  & 
de  l’autre  Droit.  Il  eft  fameux  dans  les  Ecoles, 
où  il  eft  connu  fous  le  nom  deCardinal  d’Oftie. 

Urbain 
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Urbain  IV.  avoir  demeuré  deux  ans  à Orviet- 
te,  d’où  la  plupart  de  Tes  lettres  font  datées  : 
mais  les  habitans  s’étant  déclarés  contre  lui , 
il  fefit  porter  en  litiere  à Peroufe  où  il  mou- 
rut le  deuxième  d’Oélobre  1264.  n’aiant  été 
Pape  que  trois  ans.  On  remarque  qu’il  pardon- 
na avec  bonté, une  injure  qui  lui  avoit  été  faite 
par  des  gentils- hommes  lorfqu’il  étoit  Archi- 
diacre de  Liège. 

Après  la  mort  d’Urbain  IV.  le  S.  Siège  va-  Pontificat 
qua  quatre  mois.  Le  Cardinal  Evêque  de  Sa-  Clément 
bine  qu’Urbain  avoit  envoie  Légat  en  Angle- 
terre , n’aiant  pu  y entrer  à caufe  de  la  révolte 
des  Barons  & des  Evêques  contre  leur  Roi , fe 
mit  en  chemin  pour  retournera  la  Cour  de 
Rome.  Mais  pendant  le  voiage  il  apprit  qu’il 
avoit  été  élu  Pape  à Peroufe  , & il  s’y  rendit 
déguifé  en  frere  mendiant,  pour  éviter  les  em- 
bufeades  de  Mainfroi.  Etant  arrivé  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  éviter  le  Pontificat  : mais  enfin 
ii  l’accepta , & prit  le  nom  de  Clement  IV. 
parce  qu’il  étoit  né  le  jour  de  faint  Clément, 

& avoit  reçu  de  Dieu  plufieurs  grâces  fingulie- 
res  ce  même  jour.  On  voit  (es  fentimens  fur 
fa  nouvelle  dignité , dans  les  réponfes  qu’il  fit 
aux  Princes  qui  l’en  félicitoient , 8c  encore 
mieux  dans  la  lettre  à Pierre  le  Gros  fon  neveu, 
où  il  parle  ainfi  : 

Plufieurs  fe  réjouiffent  de  notre  promotion  ; Lettre  «le 
mais  nous  n’y  trouvons  qu’un  fujet  de  crainte  Clement  IV. 
& de  larmes , parce  que  nous  (entons  le  poids 
immenfe  d’une  pareille  charge.  Notre  éléva- 
tion ne  doit  fervir  qu’à  vous  rendre  plus  hum- 
ble. Nous  ne  voulons  point  que  ni  vous , ni 
votre  frere , ni  aucun  de  nos  parens  viennent 
nous  trouver , fans  notreordre  particulier  : au- 
trementils  s’en  retourneroient  confus,  & fru-* 

Tome  V,  V 
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flrés  de  leurs  efpérances.  Ne  cherchez  pas  à 
marier  votre  Coeur  plus  avantageufemeutà  cau- 
fe  de  nous:  car  nous  ne  pourrions  l’approuver, 
ni  rien  faire  en  fa  faveur.  Néanmoins  fî  elle 
époufc  le  fils  d’un  fimple  chevalier , nous  don- 
nerons trois  cens  tournois  d’argent.  C’étoit 
environ  cent  cinquante  livres  de  notre  mon- 
noie.  Le  Pape  continue  : Si  vous  voulez  mon- 
ter plus  haut , n’efperez  pas  un  denier  de  nous. 
Nous  ne  voulons  point  que  notre  élévation 
porte  aucun  de  nos  parensà  s’enfler  d’orgueil  : 
il  faut  que  Mabileôc  Cecile  prennent  les  ma- 
ris qu’eiles  auroient  , fî  nous  étions  dans  la 
fimple  cléricature.  Dites  à Gilie  , qu’elle  ne 
change  point  de  fituation , mais  qu’elle  demeu- 
re à Sufe , qu’elle  garde  toute  la  modeftie  pof- 
fible  dans  fes  habits  , & qu’elle  ne  fe  charge 
de  recommandations  pour  perfonne  : elles  fe- 
roient  inutiles  à celui  pour  qui  on  les  feroit , 

& nuifibles  à elle- même.  Si  on  lui  offre  des 
préfens  à ce  fujet , qu’elle  les  refufe  , fi  elle 
veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Donné  d Peroufe 
le  jour  de  fainte  Perpetue  & de  fainte  Félicité. 

Le  Pape  Clement  donna  fes  pjemiers  foins 
à l’affaire  du  Roiaume  de  Sicile  , comme  la 
plus  preflante  pour  la  Cour  de  Rome , & il  dif- 
pofa  de  cette  Couronne  en  faveur  de  Charles 
Comte  d’Anjou  & de  Provence  frere  de  faint 
Louis , qui  reçut  à Rome  l’invefliture  de  ce 
Roiaume.  Clément  IV.  mourut  à Viterbe  l’an 
i Zt!8.  après  avoir  tenu  le  S.  Siège  près  de  qua-  * 
tre  ans.  Il  étoit  fort  prudent , excellent  Jurif- 
confulte , habile  prédicateur , & prêchoit  fou- 
vent  à Viterbe  même  étant  Pape , pour  forti- 
fier le  peuple  dans  la  foi  Catholique.  Pendant 
long-temps  il  ne  mangea  point  de  viande  , 
coucha  fur  un  lit  très-dur , & ne  porta  point  de 
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linge  : fa  vie  étoit  très-pure.  Il  fut  enterré  à 
Viterbe  dans  l’églife  des  Freres-Prêcheurs,  où 
l’on  voit  encore  fon  tombeau , orné  de  l’image 
de  fainte  Hedvige  de  Pologne,  qu’il  avoit  ca- 
nonifée.  Après  fa  mort  le  S.  Siège  vaqua  près  Longue  ro- 
de trois  ans.  De  fon  temps  plufieurs  perfonnes  tance  du  S. 
alïociées  à Rome  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge , s’engagèrent  à fe  confeffer  & à com- 
munier trois  fois  l’année  , & le  Pape  Clément 
autorifa  cette  dévotion  par  une  Bulle , leur  ac- 
cordant cent  jours  d’indulgence  à chaque  fois 
qu’ils  recevroient  les  Sacremens.  On  dit  que 
cette  confrérie  fut  la  première  & le  modèle  de 
toutes  les  autres. 

Les  Cardinaux  qui  étoient  à Viterbe  ne  pou-  pontificat  de 
vant  s’accorder  dans  l’éledion  d’un  Pape  , le  Grégoire  X. 
déterminèrent  enfin  à faire  un  compromis  en- 
tre les  mains  de  fix  d’entre  eux,  auxquels  ils 
donnèrent  le  pouvoir  d’élire  un  Pape;  & ces  fix 
élurent  tout  d’une  voix  Thibault  Archidiacre 
de  Liège , qui  étoit  alors  à Acre , étant  allé  par 
dévotion  vifiter  les  lieux  faints.  Il  y reçut  la 
nouvelle  qu’il  avoit  été  élu  Pape.  On  lui  écri- 
vit auffi-tôt  pour  le  conjurer  de  venir  incef- 
famment.  La  nouvelle  de  fon  éle&ion  caufa 
beaucoup  de  joie  aux  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  , efpérant  qu’il  les  fecourroit  puiflàm- 
ment.  Dans  le  ferment  qu’il  fit  à Acre  étant 
prêt  à partir , il  emploia  les  paroles  du  p'eaume  - 
1 3 6.  pour  témoigner  qu’il  n’oublieroit  jamais 
Jerufalem.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  S é- 
tant  embarqué,  il  alla  à Viterbe  où  étoit  la 
Cour  de  Rome.  Sans  fe  donner  le  temps  de  fe 
repofer  après  un  fi  grand  voiage  , il  travailla 
uniquement  pendant  huit  jours  à prendre  des 
moiens  pour  fecourir  promptement  la  Terre- 
Sainte,  qu’il  avoit  laiffée  dans  l’état.le  plus  dé- 
plorable. V ij 
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Grégoire  fut  facréàRome  le  vingt-feptiéme 
de  Mars  1171.  Il  écrivit  auffi-tôt  après  à tous 
les  Evcques  pour  la  convocation  d’un  Concile 
général.  Il  en  marquoit  principalement  trois 
caufes , le  fchifme  des  Grecs  ; le  mauvais  ctat 
de  la  Terre-Sainte , dont  il  avoit  été  témoin 
oculaire  ; les  vices  & les  erreurs  qui  fe  multi- 
plioient  dans  l’Eglifê.  Il  vint  à Lyon  l’an  1173. 
accompagné  de  S.  Bonaventure  qu’il  avoit  éle- 
vé à la  dignité  de  Cardinal.  Nous  parlerons 
ailleurs  du  Concile  qu’il  y tint.  Après  fon  re- 
tour en  Italie  , il  fit  diftêrens  voiages.  On  re- 
marque qu’en  palTant  à côté  de  Florence  , il 
ne  voulut  point  entrer  dans  cette  ville , parce 
qu’il  l'avoit  interdite  & en  avoit  excommunié 
tous  les  habitans.  Comme  la  riviere  enflée  par 
les  pluies  ne  fe  pouvoir  pafler  à gué,  il  fe  trou- 
va dans  la  néceflité  de  traverfer  un  pont  de  la 
ville.  Alors  il  leva  les  cenfures,  & enpaflànt 
donna  au  peuple  des  bénédi&ions.  Mais  quand 
il  fut  hors  de  la  ville,  il  l’interdit  de  nouveau 
& en  excommunia  les  habitans.  Il  alla  à Arez- 
ze  & y pafla  les  fêtes  de  Noël  : mais  il  y tom- 
ba malade  & mourut  le  douzième  de  Janvier 
1276.  aiant  tenu  le  S.  Siège  quatre  ans&quel- 
ques  mois.  Il  fut  enterré  dans  la  Cathédrale 
d’Arezze  , & on  l’honore  comme  faint  dans 
le  pais.  On  donna  fon  nom  à la  nouvelle  Ca- 
thédrale qui  fut  bâtie  dans  le  fiécle  fuivant. 

Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix  jours , & les 
Cardinaux  durent  Pierre  de  Tarantaife  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  Cardinal  Evê- 
que d’Oftie , qui  prit  le  nom  d’innocent  V.  II 
pafla  aufïi-tôt  d’Arezze  à Rome  où  il  fut  cou- 
ronné , & alla  loger  au  Palais  de  Latran.  Mais 
il  y tomba  malade  aufli-tôt , & mourut  après 
cinq  mois  de  Pontificat,  Son  fwccelTeur  fut 
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Adrien V.Il  étoit  déjà  malade;&  fes  parens  lui  é- 
tant  venu  faire  compliment  fur  ion  éle&ion, 
il  leur  dit.-J’aimcrois  mieux  que  vous  fuftiez  ve- 
nus voir  un  Cardinal  en  fanté  qu’un  Pape  mo- 
ribond. Aiantpaffe  de  Rome  iViterbe,il  y mou- 
rut un  mois  après  fon  éledion,  lans  avoir  été 
fàcrc  Evêque  ni  même  ordonné  prêtre.  Il  fut 
enterré  à Viterbe  dans  l’églife  desFreres  Mi- 
neurs , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  : le  S. 
Siège  vaqua  un  mois. 

On  vouloit  obliger  les  Cardinaux  de  s’enfer- 
mer en  Conclave  , comme  Grégoire  X.  l’a- 
voit  ordonné  par  une  Conftitution.  Mais  les 
Cardinaux  difoient  que  cette  Conftitution  du 
Conclave  avoit  été  fufpendue  par  le  Pape  A- 
drien.  Les  citoiens  de  Viterbe  n’eurent  aucun 
égard  à cette  raifon  des  Cardinaux  , & les  for- 
cèrent de  s’enfCimeren  Conclave,  & depro- 
céder à l’éledion.  Ils  élurent  Pierre  Julien  Por- 
tugais, Cardinal  Evêque  de  Tufculum,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XXI.  On  ne  devoit.  le 
compter  que  Je  vingtième  ; mais  quelques-uns 
comptaient  pour  .Pape  Jean  fils  de  Robert , qui 
fut  élu  fans  être  facré  à la  fin  du  dixiéme  fîé- 
cle.  Pierre  Julien  étoit  né  à Lilbonne , & avoit 
étudié  toutes  fortes  de  fciences , ce  qui  le  fai— 
foit  nommer  clerc  univerfel  félon  le  ftyle  du 
temps.  Il  pafloit  fur- tout  pour  fort  habile  dans 
la  médecine  , & il  en  a laifte  un  Traité  fous  le 
titre  de  Tréfor  des  pauvres , qui  eft  imprimé. 

Il  favorifoit  les  pauvres  étudians , & leur  don- 
noitdes  bénéfices.  Ce  Pape  ne  fàifoitpas  diffi- 
culté de  dire,  qu’il  comptoit  vivre  fort  long- 
temps : cependant  comme  il  étoit  dans  une 
chambre  neuve  qu’ilavoit  fait  faire  pourlui  près 
du  Palais  de  Viterbe,  le  bâtiment  tomba,  & 
il  mourut  lîx  jours  après  des  blelfures  dont  il 

V iij 
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fut  couvert.  C’étoit  le  feiziéme  de  Mai  Jour  Je 
la  Pentecôte  1*77.  Il  avoit  tenu  huit  mois  le 
S.  Siège , qui  en  vaqua  lîx.  On  l’accufe  d’avoir 
été  très-peu  difcret  dans  fes  paroles. 

Hüolas  m.  Le  vingt-cinquième  de  Novembre,  on  nom- 
ma Pape  , Jean  Gaétan  Romain  de  la  famille 
des  Urfins,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  III. 
On  dit  que  faint  hrançois  à qui  on  l’avoit  pré- 
fenté  étant  enfant , prédit  qu’il  feroit  un  jour 
Pape.il  eut  des  bénéfices  dans  les  églifes  d’Yorc, 
de  Laon  & de  Soiflons.  Il  étoit  fort  bien-fait» 
te  on  admiroit  en  même-temps  fa  grande  mo- 
deftie.  On  louoit  aufïî  fa  prudence  & la  fageflê 
de  fes  réponfes.  Mais  on  le  blâmoit  d’aimer 
trop  fes  parens , & d’avoir  même  emploié  de* 
moiens  peu  légitimes  pour  les  enrichir , & leur 
procurer  des  alliances  honorables.  Ce  Pape  for- 
ma de  grands  projets , dont  le  principal  étoit 
de  partager  tout  l’Empire  en  quatre  Roiaumes» 
mais  la  mort  les  fit  avorter.  Il  paroifloit  devoir 
vivre  long-temps , aiant  un  excellent  tempé- 
rament & gardant  un  régime  très*exaft.  Néan- 
moins il  mourut  fubitement  d’-une  attaque  d’a- 
poplexie le  vingt-deuxième  d’Août  ix8o.  aiant 
tenu  le  S.  Siège  près  de  trois  ans  ; & après  fi 
mort  le  S.  Siège  vaqua  fix  mois , par  la  méfin- 
telligence  des  Cardinaux  aflèmblés  à Viterbe. 

Martin  IV.  Ils  s’accordèrent  enfin  à élire  Simon  Cardin 
nal  de  fainte  Cecile.  Il  étoit  François , & avoit 
été  chanoine  & tréforier  de  l’églife  de  faint 
Martin  de  Tours , & deux  fois  Légat  en  Fran- 
ce. 11  réfifta  à fon  éleâion  jufqu'à  faire  déchi- 
rer fon  manteau  , quand  on  voulut  le  revêtir 
de  ce'ui  de  Pape.  Aiant  enfin  accepté  , il  prit 
le  nom  de  Martin , en  l’honneur  du  faint  Evê- 
que de  Tours  : mais  quoiqu’il  fût  le  fécond  Pa- 
pe de  ce  nom  , on  le  nomme  Martin  IV.  en 
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confondant  apparemment  les  deux  Marins  avec 
les  deux  Martins.  Il  fe  fit  nommer  Sénateur 
de  Rome  , c’eft-à-dire  , premier  Magiftrat  , 
& le  peuple  lui  donna  plein  pouvoir  de  gou- 
verner par  lui  ou  par  un  autre  , & de  difpofer 
des  revenus  appartenansà  la  ville  ou  à la  com- 
munauté du  peuple  Romain.  Comme  les  Papes, 
depuis  deux  fiécles  au  moins,  fe  prétendoient 
Seigneurs  temporels  de  Rome , il  eft  étonnant 
que  Martin  IV.  fe  foit  fournis  à cette  éleftion: 
car  il  n’y  a point  d’exemple  que  jamais  un 
Prince  Souverain  ait  reçu  de  fes  fujets  une 
/impie  A'Iagiftrature  dans  fa  ville  capitale.  Une 
des  premières  aétions  de  Martin  IV.  fut  d’ex- 
communier l’Empereur  Michel  Paléologue , 
qui  s’étoit  donné  beaucoup  de  peine  pour  la 
réunion  des  Grecs  & des  Latins.  Ce  fut  à la 
Pollicitation  de  Charles  Roi  de  Sicile,  que  le 
Pape  prononça  cette  étrange  excommunica- 
tion. 

L’an  t t8 1 . on  vit  éclater  en  Sicile  une  ter- 
rible conjuration  contre  le  Roi  Charles  d’An- 
jou frere  de  faint  Louis , à qui  le  Pape  Clement 
IV.  a voit  donné  le  Roiaume  de  Sicile.  Tous  les 
Seigneurs  & les  chefs  du  complot  s’étant  rendus 
à Palerme  pour  y célébrer  la  fête  de  Pâques , 
tout  d’un  coup  les  Siciliens  coururent  aux  ar- 
mes , en  criant  : Meurent  les  François.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à Palerme  furent  tués 
dans  les  maifons  & dans  les  églifes  : on  ouvrit 
même  le  ventre  des  femmes  enceintes , pour 
faire  périr  leur  fruit.  Après  cette  éxécution , les 
Seigneurs  partirent  de  Palerme , & en  firent 
faire  de  femblables  chacun  dans  leurs  terres , 
enforte  que  par  toute  la  Sicile  on  égorgea  les 
François.  On  appelle  ce  maflâcre  les  vêpres 
Siciliennes,  parce  que , félon  quelques  auteurs, 
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le  fîgnal  qu’on  avoit  donné  étoit  quand  on  fon- 
neroit  les  vêpres.  Le  Roi  Charles  en  niant  ap- 
pris la  nouvelle  , alla  trouver  le  Pape  Martin 
& les  Cardinaux  , qui  l’exhorterent  à travail- 
ler inceflâmment  à regagner  la  Sicile , foit  par 
la  douceur , foit  par  la  force.  Le  Pape  en  mê- 
me-temps publia  une  Bulle,  par  laquelle  il  or- 
donne aux  révoltés  de  rentrer  dans  leur  devoir 
Si  de  fe  foumettre  au  Roi  Charles. 

Cependant  Pierre  Roi  d’Arragon  vint  en 
Sicile  fe  faire  couronner  Roi.  Le  râpe  Martin 
publia  auffi-tôt  contre  lui  une  grande  Bulle, 
par  laquelle  il  le  dénonce  excommunié , éten- 
dant les  cenfures  fur  l’Empereur  Michel  Pa- 
léologue,  comme  fufpeét  d’avoir  aidé  le  Roi 
Pierre  à envahir  la  Sicile.  Il  menace  meme 
le  Roi  Pierre  , s’il  ne  fe  retire , de  le  priver 
du  Roiaume  d’Arragon  , & d’abfoudre  fes  fu- 
jets  du  fermenr  de  fidélité.  Il  exécuta  quel- 
que temps  apres  cette  menace  par  une  Bulle 
terrible  , dans  laquelle  on  mit  toutes  les  clau- 
fes  que  la  fubtilité  des  canonises  Romains  put 
inventer, pour  fortifier  la  fentence  de  dépofi- 
tion  : mais  la  difficulté  fi.it  delà  faire  éxécuter. 
Les  cenfures  furent  méprifées , non- feulement 
par  le  Roi , les  Seigneurs , & les  autres  laïques, 
mais  par  les  Evêques , le  clergé  & les  reli- 
gieux de  tous  les  Ordres , qui  ne  fe  crurent 
point  excommuniés  & ne  gardèrent  point  l’in- 
terdit. Le  Roi  Pierre  en  appella  à un  Pape  non 
fufpefl  ; & pour  fe  mocquer  de  la  défenfe  qui 
lui  avoit  été  faite  de  prendre  le  titre  de  Roi 
d’Arragon  , il  fe  quMifioit  Chevalier  Arrago- 
nois , pere  de  deux  Rois  & maître  de  la  mer. 
Le  Pape  l’aiant  appris  en  fut  indigné:  mais 
comme  les  peines  Spirituelles  étoient  épuifées  , 
il  ne  reftoit  plus  que  la  force  des  armes  à cm- 
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pîoier.  C’eft  auflî  de  ce  moien  que  le  Pape  fit 
ufage,  à la  follicitation  du  Cardinal  Cholet  fou 
Légat  en  France, qui  avoit  été  d’abord  chanoine 
de  Beauvais  ; & qui  fonda  depuis  le  College 
qui  porte  fon  nom  à Paris.  Le  Pape  donna  le 
Roiaume  d’Arragon  à Philippe  le  Hardi  Roi 
de  France , qui  eut  la  fîmpiicité  de  l’accepter 
pour  fon  fécond  fils.  Pour  en  faciliter  la  con- 
quête,le  Pape  fit  prêcher  une  croifade  , mais 
tous  ces  mouvemens  furent  fans  effet. 

Charles  Roi  de  Sicile  qui  avoit  été  long- 
temps la  terreur  des  Grecs , menoit  une  vie 
trille  & languifîânte , fur-tout  depuis  qu’il  eut 
appris  que  fon  fils  aîné  Charles  le  Boiteux  , a- 
voit  été  fait  prifonnier  du  Roi  d’Arragon.  Il 
mourut  au  commencement  de  l’an  ü8f.En 
recevant  le  Viatique  il  témoigna  de  grands 
fentimens  de  pénitence , & dit  à Jefus-Chriûî 
Sire  Dieu  , comme  je  crois  fermement  que 
vous  êtes  mon  Sauveur , je  vous  prie  d’avoir 
pitié  de  mon  ame.  Pardonnez-moi  mes  pé- 
chés , puifque  je  n’ai  entrepris  la  conquête  du. 

Roiaume  de  Sicile,  que  dans  la  vue  de  fervir 
la  fainte  Eglife.  Il  avoit  vécu  foixante-cinq 
ans , & en  avoit  régné  dix-neuf.  Il  fut  enterré 
à Naples  ; & quelques  années  après,  fon  fils 
Charles  fût  délivré  de  prifon  & devint  Roi 
de  Sicile.  Le  Pape  Martin  IV.  mourut  quelques 
mois  après  le  Roi  Charles,aiant  tenu  le  S.  Siè- 
ge quatre  ans. 

Les  Cardinaux  élurent  auffi-tôt  Jacques  Sa-  Honorfustv, 
velli  noble  Romain  , qui  prit  le  nom  d’Ho-  Nicola* " 
norius  IV.  Il  avoit  étudié  plufieurs  années  dans 
l’Univerfîté  de  Paris  , avoit  été  chanoi- 
ne de  Châlons  - fur  - Marne  , & fait  Cardi- 
nal diacre  par  le  Pape  Urbain  IV.  Il  étoit  fî 
incommodé  de  la  goutte  aux  pieds  & aux. 
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mains  , qu’il  ne  pouvoit  célébrer  la  Méfié 
qu’avec  certains  inftrumens.  Il  ne  tint  le  S. 
Siège  que  deux  ans , & mourut  à Rome  dans 
le  Palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  fainte 
Sabine.  Les  Cardinaux  s’y  étant  enfermés  pour 
l’éleélion , l’air  s’y  trouva  fi  mal-fain , que 
plufîeurs  tombèrent  malade  , & il  en  mourut 
fix  ou  fept.  Tous  les  autres  fe  retirèrent.  Ils 
fe  raffemblerent  l’hi  er  fuivant , & élurent  tout 
d'une  voix  l'Evcque  de  Paleftrine  ; mais  il  re- 
nonça deux  fois  à fon  éledion.  Il  y confentit 
enfin  , & prit  le  nom  de  Nicolas  IV.  par  re- 
connoiflânce  pour  Nicolas  III.  qui  l’avoit  fait 
Cardinal.  Il  étoit  né  à Afcoli  dans  la  Mar- 
che d’Ancone , & avoit  été  Général  de  l’Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  à qui  il  accorda  de- 
puis plufîeurs  privilèges.  Il  fe  donna  de  grands 
mouvemens  pour  le  recouvrement  de  la  Ter- 
re-fainte  ; mais  tous  les  projets  de  Croifàde 
furent  arretés  par  fa  mort  , qui  arriva  l’an 
ii9i.  Il  avoit  tenu  quatre  ans  le  S.  Siège,  qui 
vaqua  deux  ans  & trois  mois  après  fa  mort,  par 
la  divifîon  qui  étoit  entre  les  Cardinaux.  Il  y 
eut  alors  à Rome  une  violente  fédition  à l’oc- 
cafîon  des  Sénateurs, qu’il  fallut  renouveller  au 
commencement  de  l’année  1193.  Il  n’y  en  eut 
point  à Rome  pendant  fix  mois , & les  citoiens 
fê  firent  une  cruelle  guerre. 

CtlefUnV.  La  vue  des  maux  qu’une  longue  vacan- 
ce du  Saint  Siège  occafîonnoit  , porta  enfin 
les  plus  fages  d’entre  les  Cardinaux , à exhor- 
ter les  autres  à procéder  à une  éle&ion.  Le 
Cardinal  Latin  Évêoue  d’Ofîie  leur  déclara 
qu’il  avoit  été  révélé  à un  faint  homme  , que 
s’ils  ne  fe  hâtoient  d’élire  un  Pape,  Dieu 
feroit  éclatter  les  effets  de  fa  jufte  colère.  Be- 
noît Caietan  dit  en  fouriant  : N’eft-ce  point 
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frere  Pierre  de  Mouron , à qui  cette  révéla- 
tion  a été  faite? Latin  répondit  : C’cft  lui-mc- 
me.  Il  m’a  écrit  qu’étant  la  nuit  en  priere  , 

Dieu  lui  avoit  ordonné  de  nous  en  avertir.  A- 
lors  quelques  autres  Cardinaux  relevèrent  l’au- 
ftérité , les  vertus  & les  miracles  de  Pierre  de 
Mouron.  Quelqu’un  propofa  de  le  faire  Pape, 

& on  raifonna  beaucoup  fur  cette  proportion  , 
qui  d’abord  paroifloit  ridicule.  Le  Cardinal 
Latin  voyant  les  efprits  bien  difpofés,  donna  le 
premier  la  voix  à Pierre  de  Mour  on , & fix 
autres  le  fuivirent.  Enfin  tous  les  fuff rages 
des  onze  Cardinaux  concoururent  à cette  cle- 
âion  qui  fe  fit  à Péroufe. 

Pierre  étoitnél’an  mf.  dans  la  Pouille.  Sescomme* 
Son  pere  (e  nommoit  Angelier  ; fa  mere  Ma-  cemens, 
rie,gens  obfcurs  félon  le  monde, mais  vertueux. 

Ils  eurent  douze  fils , dont  ils  fouhaitoient  que 
quelqu’un  fe  confacrât  au  fervice  de  Dieu. 

Pierre  témoigna  dès  l’enfance  tant  d inclina- 
tion pour  la  vertu  , que  fa  mere  demeurée  veu- 
ve , le  fit  étudier:  & comme  il  avoit  un  grand 
attrait  pour  la  folitude,  il  fe  retira  d’abord  à 
une  églife  de  faint  Nicolas  près  du  château  de 
Sangre  , enfuite  à un  ermitage  de  la  monta- 
gne voifine  , & enfin  à une  grotte  d’une  autre 
montagne , où  il  trouva  une  grande  roche  fous 
laquelle  il  creufa  un  peu  , enforte  qu’il  s’y  ‘ 
logea,  mais  fi  à l’étroit,  qu’à  peine  s’y  pouvoit- 
il  tenir  debout , ou  s’étendre  pour  fe  coucher: 

& cependant  il  y demeura  trois  ans.  Comme 
tout  le  monde  lui  confeilloit  de  fe  faire  prê- 
1 tre,  par  un  excès  de  fimplicité  & par  ignorance 

des  réglés  de  l’Eglife , il  alla  à Rome  , & y re- 
çut la  prétrife, enfuite  il  vint  au  mont  de  Mou- 
ron près  de  Sulmone , ville  épifcopale  de  l’A- 
bruzze  ultérieure  ;&  y aiant  trouvé  une  grotte: 
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à foir  gré  , il  s’y  arrêta  & y demeura  cinq  ans. 

Comme  il  ne  trouva  pas  ce  lieu  a (fez  fo- 
litaire,  parce  qu’on  avoit  défriché  les  bois  d’a- 
lentour, il  pafia  au  mont  de  Magelle  près  de 
la  meme  ville  deSulmone,  où  il  trouva  une 
grande  grotte  qui  lui  plût  beaucoup,  mais  non 
pas  à deux  compagnons  qu’il  avoit,  ni  à fes 
amis  rc’eft  pourquoi  il  demeura  feul.  Ses  com- 
pagnons néanmoins  qui  l’aimoient , vinrent  y 
demeurer  quelques  jours  après , & il  lui  vint 
enfuite  plufieurs  autres  difciples.  Il  refufoit 
autant  qu’il  pouvoir  de  les  recevoir  , difant 
qu’il  étoit  un  homme  /impie,  & que  fon  in- 
clination étoit  de  demeurer  toujours  feul  ÿ 
mais  quelquefois  vaincu  par  la  charité,  il  fe 
rendoit  à leurde/îr.  On  bâtit  enfuite  en  ce  lieu 
de  Magelle,  un  bel  oratoire  en  l’honneur  du 
S.  Efprit,&  on  y venoit  avec  un  grand  empref- 
fement,méme  des  pais  éloignes.  C’eft  ainfi  que- 
Pierre  raconte  lui-même  les  commencemens 
de  fa  vie,  mais  avec  plufieurs  autres  circonf- 
tances , qui  font  voir  qu’il  étoit  en  effet  très- 
fimple,  & qu’il  prenoit  aifement  fes  penfées 
pour  des  in/pirations, fes  fonges  pour  des  révé- 
lations,& tout  ce  qui  lui  paroiiloit  extraordinai- 
re pour  des  miracles. 

Ses  difciples  enfuite  embralferent  la  réglé  de 
faint  Benoit,  comme  le  prouve  la  confirmation 
de  leur  Inftitut , accordée  par  le  Pape  Urbain 
IV.  en  1 z 3 . en  faveur  des  freres  du  dcfertdu 
Saint-Efprit  de  Magelle.  Mais  Pierre  leur  Infi- 
tituteur  njoutoit  aux  obfervances  de  la  réglé 
plufieurs  auftérités.  Il  ctoit  réclus  dans  une 
cellule  particulière  fi  bien  fermée , que  celui 
qui  lui  répondoit  à la  Méfié , le  fervoit  par  la 
fenêtre.  Pendant  certain  temps  il  gardoitabfo- 
Iument  le  filence  : il  couchoit  fur  la  terre  nue , 
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ou  for  des  planches , avec  une  pierre  ou  un  bil- 
lot de  bois  pour  chevet  ; il  portoit  une  ceintu- 
re chargée  de  chaîne  de  fer  & une  chemifede 
mailles  fur  la  chair.  II  jeûnoit  tous  les  jours , 
excepté  le  Dimanche  ; & les  mardis  & ven- 
dredis,il  ne  prenoitqu’un  peu  de  pain  & d’eau. 
Il  pafloit  fouvent  les  nuits  à réciter  des  pfeau- 
mes  fans  dormir  ; & pour  éviter  l’cifiveté  il 
faifoit  de  fes  mains  des  cilices  qu’il  donnoit. 
Aiant  appris  qu’au  Concile  de  Lyon  on  de- 
voir fupprimer  les  nouveaux  Ordres  reli- 
gieux , il  prit  avec  lui  deux  de  fes  freres , & 
fe  mit  en  chemin  au  mois  de  Novembre.  Etant 
arrivé  à Lyon  , il  logea  dans  une  maifon  où 
font  à préfent  les  religieux  de  fon  Ordre  , & 
qui  étoit  alors  aux  Templiers. Le  Pape  Grégoi- 
re X.  le  reçut  avec  honneur , quoiqu’il  fût  mal 
vêtu  ,&  que  tout  fon  extérieur  n’eût  rien  que 
de  mépriiâble  ; & lui  accorda  la  confirmation 
de  fon  Inftitut  par  une  Bulle  de  r*74-  adref- 
fee  au  Prieur  & aux  freres  du  Saint  Efprit  de 
Magelle.  Le  Pape  les  prend  fous  là  protettion, 
& ordonne  que  Pobfervance  qui  y eft  établie 
félon  la  réglé  de  faint  Benoit,  y fera  gardée 
inviolablement  à perpétuité. Il  leur  confirme  la 
pofTdlion  de  tous  leurs  biens , dont  il  fait  le 
dénombrement  , & leur  donne  plufïeurs  pri- 
vilèges. 

Pierre  dé  Mouron  leur  Inftituteur  étoitfor 
une  montagne  haute  & efcarpée  près  de  Sulmo- 
ne,  enferme  dans  une  petite  cellule,  lorfque  les 
Cardinaux  lui  écrivirent  pour  le  prier  d’accep- 
ter le  Pontificat.  Il  lui  errvoierent  cinq  dépu- 
tés qui  montèrent  par  un  chemin  très-rude  T 
& arrivèrent  enfin  à la  cellule  du  bon  ermite , 
qui  ne  parloit  que  par  une  fenêtre  grillée.  Ce 
fut  ainfi  qu’il  leur  donna  audience.  A travers 
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cette  grille  ils  virent  un  vieillard  d’environ 
foixante  & douze  ans , paie  & delféché  par  les 
jeûnes  & les  aufterités.  Sa  barbe  étoit  nériffée, 
& fes  yeux  enflés  des  larmes  qu’il  avoit  ré- 
pandues à cette  furpremnte  nouvelle,  dont  il 
étoit  encore  tout  etFraié.  Les  députés  fe  proller- 
nerent  devant  Pierre  dé  Mourron,  qui  fe  prof- 
terna  de  fon  côté.  L’Archevêque  de  Lyon  l’un 
des  députés  lui  apprit  les  circonftances  de  Ton 
cleélion  ,&  le  conjura  d’accepter,  & de  faire 
celler  les  troubles  dont  l’Eglilê  étoit  agitée. 
Pierre  répondit  : Une  fl  étonnante  nouvelle 
me  met  dans  un  grand  embarras.  Il  fàutcon- 
fulter  Dieu  : Priez-le  auflî  de  votre  côté. 

Alors  il  prit  par  fa  fenêtre  le  Décret  d’é- 
teétion  ; & s’étant  encore  profterné , il  pria 
quelque  temps.  Il  dit  enfuite  : J’accepte  le 
Pontificat,  & je  conlens  à l’éleâion  : Je  me 
foumets , craignant  de  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu , & de  lailler  plus  long-temps  l’Eglife 
dans  le  trille  état  où  elle  fe  trouve.  Aufli-tôt 
les  députés  lui  baiferent  les  pieds  & rendirent 
grâces  à Dieu.  La  nouvelle  de  cet  événement 
s’étant  répandue,  on  accourut  de  tous  côtés 
voir  le  nouveau  Pape.  Il  y vint  des  Evêques, 
des  eccléfiaftiques,  des  religieux,  des  Seigneurs: 
tous  s’emprefîerent  de  voir  Pierre  de  Mouron. 
Charles  Martel  Roi  titulaire  de  Hongrie  vint 
à ce  fpeftacle  comme  les  autres , & fon  pere 
Charles  le  Boiteux  Roi  de  Sicile , vint  le  len- 
demain trouver  le  nouveau  Pape  a l’Abbaie  du 
Saint-Efprit,où  il  s’étoit  rendu  pendant  la  nuit. 

Pierre  de  Mouron  aiant  renoncé  dès  fa  jeu- 
nefle  à toutes  les  efpérances  du  flécle,  n’avoit 
étudié  ni  le  Droit,  ni  les  autres  fciences  ;&  il 
avoit  formé  dans  le  même  efprit  les  moines 
de  fa  nouvelle  congrégation  , qui  étoient  de 
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bonnes  gens  ruftiques  & fars  étude.  Il  fe  dé- 
fioit  des  Cardinaux  & de  tout  le  Clergé  fé- 
culier  , & il  fe  livra  à des  Jurifconfultes  laï- 
ques, qui  étoient  habiles  dans  les  affaires  ci- 
viles , mais  peu  inftruits  des  matières  ecclé- 
fiaftiques  , qui  leur  étoient  nouvelles.  Il  e- 
crivit  aux  Cardinaux  à Peroufe  , qu’il  lui  é- 
toit  impofïïble  de  les  y aller  trouver , & de 
faire  un  fi  grand  voiage  dans  les  chaleurs  de 
l’été  , lui  qui  étoit  avancé  en  âge  & accou- 
tumé au  froid  des  montagnes. 

Il  étoit  environ  à vingt  lieues  de  Péroufe.  Son  Caere. 
Il  prioit  donc  les  Cardinaux  de  venir  jufques  caia* 
à la  ville  de  l’Aquila  , où  il  fe  rendit  auffi-tôt. 

Cette  ville  étoit  encore  peu  habitée  , n’aiant 
été  fondée  qu’ environ  quarante  ans  auparavant 
par  l’Empereur  Frideric  II.  Le  Pape  y entra 
monté  fur  un  âne , dont  la  bride  étoit  tenue 
à droite  & à gauche  par  les  deux  Rois  Char- 
les le  pere  & le  fils.  11  reçut  une  lettre  des 
Cardinaux,  qui  le  prioient  de  venir  les  trou- 
ver ; mais  le  Pape  perfifta  à vouloir  être  fa- 
cré  à l’Aquilf , & il  prit  le  nom  de  Céleftin. 

Quoiqu’il  eût  allez-  de  difeemement  & de  bon 
fens,  (on  défaut  d’expérience  le  rendoittimide 
& plein  d’incertitudes.  Il  parloit  peu  & toujours 
en  Italien.  Il  fit  peu  de  temps  après  fon  facre  r 
une  promotion  de  douze  Cardinaux,  feptFran- 
çois  & cinq  Italiens.  Il  fit  faire  dans  fon  Pa- 
lais une  petite  cellule  de  bois , où  il  fe  reti- 
roit  de  temps  en  temps  pour  méditer  & prier 
avec  plus  de  recueillement.  La  promotion  qu’il 
venoit  de  faire  déplut  à la  plupart  des  Cardi- 
naux. Ils  étoient  choqués  qu’on  leur  donnât  des 
confrères  inconnus , comme  étoient  la  plupart 
des  François,  & ils  étoient  perfuadés  qu’il  ne 
l’avoit  fait  qu’à  la  perfuaiîon  du  Roi  Charles 


Son  déf  ut 
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ae  Sicile.  Il  eut  encore  pour  ce  Prince  la  com- 
ptai fa  nce  d’aller  s’établir  à Naples  ,où  Char- 
les faifoit  ta  ré/îdence.  Il  fembloit  que  ce  bon 
Pape  ne  comprît  pas  qu’étant  Evêque  de  Ro- 
me , il  étoit  obligé  d’en  prendre  foin  par  lui- 
même.  'fç. 

Etant  encore  à l’Aquila , il  donna  une  Bul- 
le en  faveur  de  la  nouvelle  Congrégation  de 
moines  qu’il  avoit  formée , Si  il  accumula  en 
leur  faveur  toutes  fortes  de  privilèges , qui  ont 
été  depuis  reftraints  par  diverfes  Conftitutions 
des  Papes.  C’eft  cette  Congrégation  qui  a pris 
le  nom  de  Célcflins  , à caufe  de  fon  fondateur- 
Il  vouloit  y réduire  tout  l’Ordre  de  faint  Be- 
noît,& avoit  fait  quitter  aux  religieux  du  Mont- 
Caffin  l’habit  noir  qu’il  portoient , pour  pren- 
dre celui  de  fon  nouvel  Inûitut,  qui  étoit  gris 
& d’une  étoffe  très-groïïiere.  Mais  cette  efpe- 
ce  de  réforme  ne  dura  pas  plus  que  fon  Ponti- 
ficat. Céleftin  avoit  des  intentions  pures  ; mais 
la  fîmplicité  dans  laquelle  iljavoit  pafféta  vie 
le  défaut  d’expérience , la  foibiefiê  de  l’âge,lui 
firent  commettre  bien  des  fautes  ^ar  les  artifi- 
ces de  fes  officiers  & des  autres  aufquels  il  s’é- 
toit  livré.  On  trouvoit  quelquefois  les  mêmes 
grâces  accordées  à trois  ou  quatre  perfonnes  „ 
& les  Bulles  fcellces  en  blanc  : on  trouvoit  auf- 
fi  des  bénéfices  donnés  avant  qu’ils  fuffent  va- 
cans.  Enfin  les  Cardinaux  furent  indignés  de  ce. 
qu’il  renouvella  l’ordonnance  du  Conclave,, 
publiée  vingt  ans  auparavant  par  Grégoire  X.. 
On  trouvoit  l’églifê  & la  ville  de  Rome  en  dan- 
ger fous  un  tel  gouvernement  r & on  lui 
mfinua  qu’il  devoit  renoncer  à ta  dignité , &. 
qu’il  ne  pouvoit  demeurer  Pape  en  fureté  de: 
sonfcience. 

CelefUn.  fût  touché  de  ce  confeil  :il.  s venfei>- 
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ma  dans  fa  cellule  ; & conlîdérant  combien  il 
étoit  déchu  de  la  perfe&ion  dont  il  croioit  ap- 
procher auparavant , il  difoit  en  verfant  des 
larmes:  On  dit  que  j’ai  tout  pouvoir  en  ce  mon- 
de fur  les  âmes  : pourquoi  ne  puis-je  donc  pas 
aflùrer  le  falut  de  la  mienne  ? Dieu  ne  m’a-t  il 
élevé  que  pour  me  précipiter  ? Je  voit  les  Car- 
dinaux divifés  contre  moi  de  tous  côtés:  Ne 
vaut-il  pas  mieux  rompre  mes  liens,  & lait- 
ier le  S.  Siège  à quelqu’un  qui  ait  l’efprit  de 
gouvernement  l II  étoit  feulement  en  peine 
de  fçavoir , s’il  lui  étoit  permis  de  quitter  fà 
place  pour  retourner  en  folitude.  Dans  ce  dou- 
te il  eut  recours  à un  petit  livre  eu’il  conful- 
toit  dans  fon  défert,  pour  fuppléerâ  la  fcien- 
ce  qui  lui  manquoit , & qui  contenoit  en  abré- 

fé  les  maximes  du  Droit.  Ce  livre  le  confirma 
ans  la  réfolution  de  quitter  , de  meme  que  le 
confeil  de  quelques  perfbnnesaufquelles  ils’a- 
drefla.  Les  moines  de  fa  nouvelle  Congréga- 
tion qui étoient  toujours  auprès  de  lui,  aiant 
fqu  qu’il  vouloit  renoncer  au  Pontificat , firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de  cette  ré- 
folution. 

Mais  il  afTembla  les  Cardinaux,  &leurre- 
préfenta  comment  il  avoit  païïe  fa  vie  dans  le 
repos  & la  pauvreté,  & les  douceurs  qu’il  avoit 

Êoutées  dans  la  retraite.  Il  ajouta  enfuite  avec 
irmes:  Mon  âge  , mes  maniérés  , la  groflié- 
reté  de  mon  langage  , mon  peu  d efprit , le 
défaut  de  prudence  & d’expérience , me  font 
craindre  le  danger  auquel  je  fuis  expofé  fur 
le  S.  Siège.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  me 
dire  s’il  ne  fera  pas  utile  à l’Eglife  , que  je  re- 
nonce à un  métier  que  je  ne  fçais  pas.  Les  Car- 
dinaux après  y avoir  bien  penfé  , lui  confeille- 
rent  d’éprouver  encore  pendant  quelque  temps» 
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en  évitant  les  mauvais  confeils  qui  nuifoientaux 
affaires  & à fa  réputation.  Us  lui  concilièrent 
en  même-temps  d’ordonner  des  prières  publi- 
ques & des  procédions , pour  demander  à Dieu 
qu’il  fit  connoître  ce  qui  feroit  le  plus  utile 
à fon  Eglife.  On  fit  donc  une  procefiion  de- 
puis la  grande  églife  de  Naples  jufqu’au  châ- 
teau du  Roi  Charles.  Tout  le  monde  le  fup- 
plia  à hayte  voix  de  ne  point  renoncer  à fa  di- 
gnité ; mais  quelques  jours  après  , il  tint  un 
Confiftoire , où  étant  affis  avec  les  Cardinaux , 
revêtu  de  la  chape  d’écarlate  & des  autres  or- 
nemens  de  Pape , il  tira  un  papier  fermé , & 
après  avoir  défendu  aux  Cardinaux  de  l’in- 
terrompre , il  l’ouvrit  & le  lut.  Voici  ce  qu’il 
contenoit  : Moi  Celeftin  Pape  , cinquième  du 
nom  , pour  caufes  légitimes,  d’humilité  , de 
defir  d'une  meilleure  vie,  de  la  crainte  de  bief 
fer  ma  confcience.de  la  foibleffe  de  mon  corps, 
du  défaut  de  fcience , & de  la  malignité  du 
peuple  ; & pour  retrouver  le  repos  & ia  con- 
solation de  ma  vie  pafTée , je  quitte  volontai- 
rement & librement  la  Papauté , & je  renonce 
expreftement  à cette  charge  & à cette  dignité  : 
donnant  dès-à-préfent  au  facré  Collège  des 
Cardinaux,  la  pleine  & libre  faculté  d’élire  ca- 
noniquement un  Pafteur  à l’Eglife  Univer- 
felle. 

A cette  lettre  les  Cardinaux  ne  purent  re- 
tenir leurs  foupirs  & leurs  larmes , & Matthieu 
Roffi  le  plus  ancien  diacre , par  ordre  de  tous, 
dit  à Celeftin  : Saint  Pere,s’il  n’eft  pas  po Ali- 
blé  de  vous  faire  changer  de  réfolution , faites 
une  Conftitution , qui  porte  expreftement  que 
tout  Pape  peut  renoncer  à fa  dignité  , & que 
le  College  des  Cardinaux  peut  accepter  fa  dé- 
jniffion.  Celeftin  l’accorda  : Roffi  diéta  la 


r 
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Conftitution,  & elle  fut  depuis  inférée  au  Texte 
des  Décrétales.  Alors  Celeftin  Tortit  du  Con- 
fiftoire  ; & les  Cardinaux  , après  en  avoir 
délibéré , admirèrent  fa  réfignation  ; & l’aiant 
fait  rentrer  , l’exhorterent  a demeurer  tran- 
quille & à prier  pour  le  peuple  qu’il  laiflbit 
fans  Pafteur.  Mais  l’état  où  ils  le  virent,  leur 
fit  de  nouveau  répandre  des  larmes  ; car  il 
avoit  quitté  toutes  les  marques  de  fa  dignité, 

& avoit  repris  l’habit  de  fimple  moine.  Il  a- 
voit  tenu  le  S.  Siège  cinq  mois  depuis  Ton 
éleéfion  , & depuis  fon  facre  trois  mois  & . 
demi. 

Les  Cardinaux  élurent  en  fuite  à la  pluralité 
des  voix  le  Cardinal  Benoit  Caïetan  , qui  prit  v ' 
le  nom  de  Boniface  VIII.  Il  étoit  né  à Ana- 
gni , & s’étoit  appliqué  dès  fa  jeunefte  à l’étu- 
de du  Droit  civil  & canonique.  Il  fut  cha- 
noine de  Paris  & de  Lyon  , & exerça  à Rome 
la  fonéüon  de  Notaire  du  Pape.  Il  commen- 
ça fon  Pontificat  par  la  révocation  des  grâces 
accordées  par  Celeftin , de  la  fimplicité  du- 
quel on  avoit  abufé.  Enfuite  il  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  à Rome,  malgré  la  rigueur 
de  la  fai  fon  : car  c’étoit  au  commencement  de 
Janvieri  19$. Il  fut  facré  folemnellement,& en- 
fuite  couronné  à la  porte  de  l’égiife  de  faint 
Pierre,  de  la  couronne  que  l’on  croioit  alors 
avoir  été  donnée  à faint  Silveftre  par  Cons- 
tantin. Enfuite  le  Pape  alla  à cheval  à faint 
Jean  de  Latran , accompagné  des  Rois  de  Si- 
cile & de  Hongrie , qui  tenoient  chacun  la 
bride  de  fon  cheval,  l’un  à droite  & l’autre  à 
gauche.  Les  memes  Princes  le  Servirent  à ta- 
ble au  feftin  folemnel,  aiant  la  couronne  fur 
la  tête.  Boniface  avant  fon  facre  fit  ferment 
fur  l’autel  de  faint  Pierre  , de  conferver  la 


l 


A 

f 


i 


» 


Digitized  by  Google 


Fuite  Je  Cé- 
leftin  & fa 
prifon. 


Sa  mon. 


47 6 Art.  V.  Egîijè 

foi  & îa  difcipüne  de  l’Eglife  , & particulié- 
ment  de  défendre  les  huit  Conciles  géné- 
raux. 

Cependant  Bonifâce  veilloit  avec  une  at- 
tention particulière  fur  la  conduite  de  Pierre 
de  Mouron  fon  prédécefïèur  , craignant  qu'on 
n’abusât  de  fafimplicitc,  pour  lui  perluader  de 
reprendre  la  dignité  qu’il  avoit  quittée,  ou 
qu’on  ne  le  reconnût  Pape  malgré  lui.  Bonifâce 
voulut  donc  le  mener  avec  lui  à Rome.  Il 
l’avoit  envoie  devant  avec  quelques  perfon- 
nes  pour  l’accompagner  & l’obferver.  Mais  il 
apprit  enfuite  avec  étonnement,  que  Pierre 
de  Mouron  s’étoit  échappé  pendant  la  nuit. 
II  fit  courir  après  lui,  & on  le  trouva  quoi- 
qu’il fe  fut  dcgtiilé.  En  l’arrêtant , on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  de  refped  ; car  le  peuple  le 
regardoit  comme  un  faim  , coupoit  des  mor- 
ceaux de  fon  habit , & arrachoit  même  le  poil 
de  fon  âne  comme  (i  c’eût  cté  des  reliques.  Le 
Pape  Bonifâce  le  reçut  avec  beaucoup  d hon- 
nêteté , & le  fit  convenir  de  demeurer  au  châ- 
teau de  Fumone  en  Campanie.  Mais  bien- 
tôt après  il  le  fit  enfermer  dans  une  tour 
très- forte  de  ce  château , & donna  ordre  qu’il 
fût  gardé  jour  & nuit  par  fîx  chevaliers  & 
trente  foldats.  On  lui  fournifioit  abondamment 
les  chofes  néceffaires  , dont  il  ufoit  très-fo- 
brement , gardant  fon  ancienne  abftinence  ; 
mais  on  ne  le  lailfoit  voir  à perfonne.  Il  de- 
manda deux  freres  de  fon  Ordre  pour  célébrer 
avec  eux  l’Office  divin  ; & on  les  lui  accorda  : 
mais  ils  ne  pouvoient  foutfrir  plus  long-temps 
cette  prifon  qui  étoit  très-étroite:  on  les  en 
tiroit  malades , & d’autres  leur  fuccédoient. 

Il  fouffiroit  toutes  les  incommodités  de  fa 
prifon  & les  mauvais  traitement  de  fes  gardes» 
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fans  donner  aucun  ligne  d'impatience.  Après 
qu’il  eut  etc  dix  mois  dans  cette  prifon,le  jour 
de  la  Pentecôte  1196.  aiant  dit  la  Meflë,  il  fit 
appeller  les  Chevaliers  qui  le  gardoient , Si 
leur  dit  qu’il  mourrait  avant  le  Dimanche  fui- 
vant.  En  effet  il  fut  attaqué  le  jour  même  d’u- 
ne fièvre  violente  : il  demanda  l’Extréme-On- 
^lion  ; & l’aiant  reçue , il  Ce  fit  mettre  fur  une 
planche,  couverte  d’un  méchant  tapis;  & le 
làmedi  dix-neuviéme  du  mois , comme  il  a- 
chevoitde  dire  Vêpres  avec  fes  religieux,  il 
rendit  l’efprit.  Un  Cardinal  envoié  par  Boni- 
face  alfiffa  à fes  funérailles . & Boniface  mê- 
me célébra  pour  lui  à Ronrt  une  Méfie  fo- 
lemnelle. 

Le  Pape  Boniface  VIII.  eft  fameux  par  fes 
démêlés  avec  Philippe-le-Bel  Roi  de  France. 
Il  en  eut  aufïi  de  confidérables  avec  les  Car- 
dinaux Colonnes.  Ils  lui  firent  lignifier  un  a<fte 
où  ils  lui  parloient  ainfi  : Nous  ne  vous  croions 
point  Pape  légitime , & nous  le  dénonçons  au 
îâcré  College  des  Cardinaux.  Car  des  perfon- 
nes  d’une  grande  autorité,  doutent  que  la  re- 
nonciation du  Pape  Celeftin  de  fainte  mémoi- 
re ait  été  canonique.  Dans  une  affaire  fi  impor- 
tante, nous  délirons  1 ’éclaircifîèment  de  la  vé- 
rité. C’eft  pourquoi  nous  demandons  inftam- 
ment  qu’on  afiemble  un  Concile  général , pour 
décider  fi  la  renonciation  & l’éledion  faite  en 
conféquence  font  canoniques. Nous  demandons 
qu’en  attendant,  vous  vous  abfteniez  de  toute 
fonftion  pafiorale.  L’aéle  efl  daté  du  douziè- 
me de  Mai  1 197.  Le  meme  jour  Boniface  pu- 
blia de  fon  côté  contre  les  Colonnes,une  Bulle 
par  laquelle  il  les  excommunioit".  Il  fit  auffi 
abattre  les  Palais  & les  maifens  qu’ils  avoient 
daHS  Rome  ; & pour  le?  chaiïer  de  Paleftrine  Sc 
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des  autres  places  qui  appartenoient  à cette  puif 
Tante  famille , il  fit  prêcher  la  Croifade  contre 
eux , avec  la  même  indulgence  que  pour  la 
Terre-fainte.  Le  Pape  aflembla  ainfi  une  ar- 
mée , & força  les  Colonnes  de  traiter  d’accom- 
modement. Ils  vinrent  fe  jettera  Tes  pieds,  8c 
lui  demandèrent  miféricorde.  Il  leur  pardon- 
na & leva  l’excommunication  : mais  il  voulut 
qu’ils  lui  rendaient  la  ville  de  Paleftrine  ; & 
quand  il  en  fut  le  maître , il  la  fit  abattre  & 
ruiner  entièrement.  Cette  deftrudion  de  Pale- 
ftrine fe  fit  contre  le  traité  qu’il  a voit  fait  avec 
les  Colonnes,  qui  fe  voiant  trompés,fe  révoltè- 
rent de  nouveaiWLePape  fon  coté  recommença 
à les  excommunier  & à procéder  contre  eux  : 
c’eft  pourquoi  craignant  pour  leur  vie  ou  leur 
liberté  , ils  quittèrent  le  voifinage  de  Rome, 
& fe  retirèrent  les  uns  en  Sicile  , les  autres  en 
France , ou  en  d’autres  lieux  , fe  cachant  Sc 
changeant  fouvent  de  demeure,principalcment 
les  deux  Cardinaux  ; 8c  ils  demeurèrent  ainfi 
en  exil  tant  que  Boniface  vécut. 

L’an  1199 • il  fe  répandit  un  bruit  à Ro- 
me que  l’année  fuivante  1300.  tous  les  Ro- 
mains qui  vifiteroient  l’églile  de  faint  Pierre  , 
gagneroient  une  indulgence  pléniere  de  tous 
leurs  péchés , 8c  que  chaque  centième  année 
avoit  ce  privilège.  Le  Pape  Boniface  VIII.  fit 
examiner  fi  cette  prétention  étoit  fondée  ; mais 
on  ne  trouva  rien  de  clair  pour  l’autorifer.  Le 
premier  jour  de  Janvier  fe  pafia  prefque  entier 
fans  qu’on  vit  rien  d’extraordinaire  : mais  le 
foir,  jufques  à minuit,  il  fe  fit  à faint  Pierre 
un  concours  prodigieux  de  peuple  , qui  s’em- 
prelloit  d’y  Venir  , comme  fi  l’indulgence  de- 
voit  finir  avec  cette  journée.  Ce  concours  du- 
ra près  de  deux  mois  3 les  uns  difant  que  le 
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premier  jour  de  la  centième  année  on  gagnoit 
l’indulgence  pléniere  ; les  autres , que  c etoit 
feulement  une  indulgence  de  cent  ans.  Le  Pa- 
pe qui  refidoit  au  Palais  de  Latran,  obfervoit 
attentivement  cette  dévotion  du  peuple , & la 
favorifoit.  Il  fit  venir  devant  lui  un  vieillard, 
qui  difoit  avoir  cent  fept  ans , & qui  foutenoit 
que  fon  pere  étoit  venu  à Rome  à l’autre  cen- 
tième année  pour  y gagner  l’indulgence.  On 
avoit  en  France  la  meme  opinion  de  l’indul- 
gence qu’on  gagnoit  à Rome , comme  témoi- 
gnoient  deux  nommes  du  Diocèfe  de  Beauvais, 
âgés  de  plus  de  cent  ans , & plufieurs  Italiens 
parloient  de  même. 

Après  ces  informations , Bonifàce  fit  dref- 
fer  une  Bulle  de  l’avis  des  Cardinaux , dans  la- 
quelle il  parle  ainfi  : Afin  que  Paint  Pierre  & 
faint  Paul  foient  plus  honorés  & leurs  églifes 
plus  fréquentées , nous  accordons  indulgen- 
ce pléniere  à tous  ceux  qui  aiant  un  vÆta- 
ble  repentir  de  leurs  péchés,  & les  aiant  confef- 
fés , vifiteront  avec  refped  lefditcs  églifes  du- 
rant la  préfente  année  1300.  & toutes  les  cen- 
tièmes années  fuivantes.Ceux  qui  voudront  par- 
ticiper à cette  indulgence  ; s’ils  demeurent  à 
Rome,  vifiteront  ces  églifes  pendant  trente 
jours  : s’ils  font  dehors , ils  les  vifiteront  pen- 
dant quinze  jours.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il 
n’eft  parlé  dans  cette  Bulle  ni  de  Jubilé , ni  de 
l’éxemple  de  l’ancienne  Loi.  Cette  Bulle  fut 
reçue  avec  une  extrême  joie.  Les  Romains  les 
premiers , fans  diflinétion  d’âge  & de  fexe , vi- 
fiterentles  églifes  pendant  le  nombre  des  jours 
preferits.  Enfuite  on  y vint  de  toute  l’Italie,  de 
Sicile  , de  Sardaigne , de  Corfe  , de  France  , 
d’Efpagne  , d’Angleterre  , d’Allemagne , de 
Hongrie.  Les  vieillards  même  de  foixante  & 
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dix  ans  y venoient , & les  infirmes  s’y  faifoient 
porter.  Ôn  remarqua  entre  autres  un  Savoiard 
âgé  de  plus  de  cent  ans , que  Ces  parens  por- 
toient , & qui  prctendoit  Ce  fouvenir  d’avoir 
afTifté  à h cérémonie  de  l’autre  centième  année. 
L’hifiorien  Florentin  Jean  Villani  dit  que  la 
plus  grande  merveille  qu’on  ait  jamais  vue,  fut 
que  pendant  toute  l’année , il  y eut  continuel- 
lement à Rome  deux  cens  mille  pèlerins,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  en  chemin.  Il  ajou- 
te que  leurs  offrandes  procurèrent  à l’églifb  un 
tréfor  confidcrablc  , & que  les  Romains  s’enri- 
chirent tous  par  le  débit  de  leurs  denrées. 

Nous  aurons  occafion  de  parler  encore  du 
Pape  Boniface  VIII.  dans  l’hiftoire  du  quator- 
zième fiécle. 


ARTICLE  VI. 

Eglife  d'Allemagne. 

Fglifed’Al*  A La  fin  du  douzième  fiécle,  l’Allemagne 
lemagne*  étoit  divifée  entre  les  deux  Princes  qui 

prétendoient  à l’Empire , Philippe  de  Suaube 
Lettres  du  & Otton  de  Saxe.  Le  Pape  Innocent  III.  fe 
een^Til'au*  ^c^ara  l’an  1 î0°-  en  faveur  d’Otton.  Il  écri- 
fujet  de  i eie-  v'£  fur  ce  fujet  plufieurs  lettres  fort  remarqua- 
étion  de  Phi-  blés.  Dans  une  réponfe  qu’il  donna  en  plein 
lippedeSuiu-  Confiftoire  aux  Ambafiadeurs  de  Philippe,  il 
**•  entreprit  de  montrer  l’excellence  du  Sacerdo- 

ce au-deffus  de  la  Roiauté,  par  plufieurs  auto- 
rités de  l’Ecriture,  mais  fans  diftinguer  la  Puif- 
fance  temporelle  de  la  fpirituelle.  Au  con- 
traire il  attribue  au  Sacerdoce  la  PuifTance 

temporelle 
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temporelle  en  difant  : Chaque  Roi  a Ton  Ro  au- 
lne ; mais  Pierre  a la  prééminence  fur  tons,  é- 
tant  le  Vicaire  de  celui  à qui  appartient  tout  le 
morde  8c  ceux  qui  l’habitent.  Dans  le  peuple 
de  Dieu  le  Sacerdoce  a été  établi  par  l’ordon- 
nance divine,  mais  la  Roiauté  a été  extorquée 
par  les  hommes.  Il  conclut  en  difant  que  dans 
la  queftion  préfente  , on  auroit  dû  d’abord  re- 
courir au  S.  Siège  .auquel  cette  affaire  appar- 
tient principalement  & finalement  : principa- 
lement, parce  ou  il  a transféré  l’Empire  d'O- 
rient  en  Occident  ; finalement  , parce  qu’il 
donne  la  Couronne  Impériale.  On  voit  ici  la 
fuite  des  nouvelles  maximes  de  Grégoire  VII. 

Le  pape  dit  dans  la  réponfë  déufive  qu’il  innocent  IIT. 
donna  . qu’il  y a trois  Rois  élus;  le  jeune  Fri-  le  déclaré 
deric,  Philippe,  & Otton.  U éxamine  le  droit 
de  chacun  en  fuivant  la  méthode  des  fcholafti- 
ques  : mais  la  fubfïance  de  fon  difeours  eft,  qi  e 
l’éledion  de  Frir'éric  eft  nulle  par  l’incapacité 
de  la  perfonne  ; c’étoit  un  enfant  de  deux  ans, 
te  qui  nétoit  point  encore  baptifé.  Philippe 
de  Suaube  a été  élu  par  le  plus  grand  nombre 
des  Princes  de  1 Empire  ; mais  (on  éle&ioneft 
nulle,  dit  le  Pape  , parce  au’il  étoit  excommu- 
ni'.  D’ailleurs  , ajoute  t il  , ce  feroit  armer 
contre  l’Eglife  cette  famille  de  Suaube  accou- 
tumée à la  perfécuter.  Il  décide  donc  en  fa- 
veur d’Ctton  de  Saxe,  & dit  qu’il  faut  le  re- 
connaître pour  Poi , & l’rppeller  à la  Couron- 
ne Impériale.  Le  Pape  écrivit  quelques  mois 
après  à Otton  une  le'tre  qu’il  tonch  t ainfi  : 

Par  l’autorité  que  le  Dieu  Tout-  puifTant  nous 
a donnée  dans  la  perfonne  de  fiùnt  Pierre,  nous 
vous  recevons  pour  Roi  , 8c  nous  ordonnons 
que  déformais  on  vous  en  rende  tous  les  hon- 
neurs. 

Tome  V, 
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Plaintes  des 
Seigneurs  Sc 
des  Evêques 
d’Allemagne 
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En  même-temps  le  Pape  envola  en  Alle- 
magne un  Légat , qui  déclara  publiquement 
Otton  Roi  des  Romains , excommuniant  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  le  reconnoitre.  Ce 
Légat  fe  nommoit  Gui  paré  , étoit  François  de 
nation  , avoit  été  Abbé  de  Cifteaux , & étoit 
alors  Cardinal  Evêque  de  Paleftrine.  Ce  fut 
à Cologne  qu’il  déclara  Otton  Roi  des  Ro- 
mains. Pendant  fon  féjour  en  cette  ville , il 
ordonna  que  quand  on  leve  la  fainte  Ho- 
ftie  à la  Mefle  , on  fonneroit  une  clochette 
pour  avertir  tout  le  peuple  de  fe  profterner 
jufqu’après  la  confécration  du  calice.  Il  ordon- 
na encore  que  quand  on  porteroit  le  faint  Via- 
tique aux  malades , quelqu’un  marcheioit  de- 
vant le  prêtre  , & fonneroit  une  clochette  pour 
avertir  le  peuple  d'adorer  Jefus-Chrift  dans 
les  rues  & dans  les  maifons.  De- là  font  ve- 
nues ces  deux  pieufes  coutumes.  Le  meme 
Légat  étant  à Liège  , fit  un  reglement  pour 
obliger  les  chanoines  à ré  der,  à affifier  afli- 
dûment  à l’office,  à manger  au  réfeêfotrc,  & 
à ne  jamais  coucher  hors  du  dortoir  fans  la  per-- 
million  du  Doien. 

Les  Princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaube 
écrivirent  au  Pape  une  lettre,  qui  porte  le  nom 
des  deux  Archevêques  de  Mng  ’eboi.-rg  & de 
Hrëme  , de  onze  Evêques , de  trois  Abbés , du’ 
Roi  de  Boheme , & de  deux  autres  Seigneurs. 
Nous  ne  pouvons  comprendre  , difent-ils,  que 
le  renversement  de  la  juftice  vienne  de  Rome, 
où  par  inftiturion  divine  eft  le  chef  de  la 
Religion.  Il  eft  incroiable  que  l’Evcque  de 
Paleftrine , qui  fe  dit  votre  Légat , ait  agi 
par  votre  ordre  , & du  contentement  des  Car- 
dinaux , en  ce  qui  regarde  l’éleétion  du  Roi’ 
des  Romains.  En  effet,  qui  a jamais  oui  par-’ 
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fer  d’une  pareille  aüdace  ? Où  avefc-vous  lu- 
que  vos  prédéceflêurs  fé  foient  mêles  de  l’e- 
ledion  dér  Rois  des  Romains  , foit  comme’ 
Eledeurs , foit  comme  juges  de  la  validité  de1 
l’éledion  ? Jefus-Chrift  a diftingué  les  fonc- 
tions des  deux  Pui  fiances  ; enforte  que  celui 
qui  eft  au  fervice  de  Dieu  , ne  s’engage  point 
dans  les  affaires  temporelles  ; & que  celui  qui 
eft  chargé  de  ces  affaires  , ne  préfide  point 
aux  chofes  divines.  Nous  vous  déclarons  que' 
nous  avons  donné  nos  fuffrages  au  Seigneur 
Philippe  pour  l’élire  Roi  des  Romains , après 
avoir  fait  promettre  qu’il  fe  rendra  agréable 
à Dieu  & à vous  par  foh  refped  filial  & fa  pro- 
tedion. 

Le  Pape  Innocent  répondit  aux  Princes 
d’Allemagne  par  une  grande  lettre , dont  voici 
les  principaux  traits  : Nous  reconnoiffons  qué- 
vous  avez  droit  d’élire  Roi  celui  qui  doit  être 
Empereur:  mais  ce  droit  vous  eft  venu  du  S. 
Siège,  qui  a trrnféré  l’Empire  Romain  des' 
Grecs  aux  Germtins  dans  la  perfonne  de 
Charlemagne.  Les  Princes  Eledeurs  doivent 
reconnoître  que  nous  avons  droit  d’examiner 
la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  pour  Roi , 
ptritque  c’eft  nous  qui  le  facrons  & couron- 
nons Empereur.  Car  c’eft  une  réglé  généra- 
le , que  l’éxamen  de  la  perforine  appartienne 
à celui  qui  lui  impofe  les  mains.  Ici  le  Pape 
femble  confondre  1 impofition  des  mains  Sacra- 
mentelle , efïentielle  au  Sacerdoce , avec  le  fa- 
c fe  des  Rois , qui  n’eft  qu’une  fimple  cérémo- 
nie introduite  par  le  Roi  Pépin  au  milieu  du 
liuitiéme  fiécle , & dont  le  pouvoir  des  Souve- 
rains eft  abfolument  indépendant.  Le  Pape  In- 
nocent termine  fa  lettre  en  exhortant  à abandon- 
ner le  Duc  de  Suatibe , & à reconnoitre  le  Roj 


R éportfe  de 
Pape. 
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Otton.  Le  Roi  de  France  Philippe-Augufttf 
fe  plaignit  aufli  de  la  proteâion  que  le  Pape 
«îonnoit  à Otton  , qui  avoir  toujours  été  enne- 
mi de  la  France  lui  & toute  fa  famille.  Le 
Pape  dans  fa  réponfe  s'efforça  de  juftifier  fa 
conduite , & exhorta  le  Roi  à faite  alliance 
avec  Otton.  , 

Suites  fane-  Malgré  les  efforts  du  Pape  Innocent  III.  Phî- 
ftts  de  c«ie  lippe  de  Suaube  l’emportoit  fur  Otton.  Il  atti- 
1 '~a‘  ra  a fon  parti  Adolphe  Archevêque  deColo- 
logne , par  qui  Otton  avoit  été  couronné.  II 
tint  une aflemblée  générale  à Aix-la-Chapelle 
le  jour  de  l’Epiphanie  nof . 8c  pour  monter 
qu’il  laiflbit  aux  Princes  de  l’Empire  la  li- 
berté de  l’éleélion  , il  ôta  fa  couronne;  mai* 
ib  l’élurent  de  nouveau  Roi  des  Romains, & 
l’Art  hevéque  de  Cologne  le  facra  avec  la  Rei- 
ne Marie  fon  époufe.  Dès  que  le  Pape  eut  ap- 
pris cette  nouvelle,  il  fit  dénoncer  Adolphe  ex- 
communié. L’Archevêque  de  Maience  & l’E- 
V,êque  de  Cambrai  furent  chargés  de  cette  com- 
miflion , & s’en  acquittèrent  en  préfence  de 
tout  le  Clergé  8c  du  peuple,  dans  l’églife  Mé- 
tropolitaine de  S.  Pierre  de  Cologne.  Les  com- 
tni flaire*  du  Pape  dépoferent  en'jii'e  Adolphe 
de  l’Epifcopat , en  préfen,e  du  Roi  Otton , 
de  p lu fieurs  Seigneurs,  du  Clergé  & du  peuple 
dans  1 égljfe  de  Cologne  , & en  même-temps 
ib  firent  élire  un  autre  Archevêque.  Ce  fut 
Brunon  Prévôt  de  Bonn.  Cette  éleéhon  excita 
une  g-erre  violente  en  pli -fieurs  endroits  du 
Djocefê  entre  les  deux  Archevêques  & leur* 
partifan  .Ce  n’étoit  que  pillages  & incendies. La 
Rpi  Phil  ppedeSuaube  vint  avec  une  grandeur- 
tqée  attaquer  la  ville  de  Cologne.  N’aiant  pu  la 
prendre,  il  fie  retira,  & affiégea  Nuis,  qu’il  prit 
fax  compofition  pour  Adolphe.  Le  Pape  fit  pu- 
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b!îer  à Colofne  <îes  lettres  d'excommunica- 
tion contre  les  ufurpateurs  des  biens  eccléfîafi- 
tiques.  Mais  ils  n’en  furent  que  plus  irrités 
contre  le  Clergé , dont  ils  pillèrent  les  terres 
& faifîrent  pendant  deux  ans  tous  les  revenus» 

L’on  fut  réduit  à vendre  le  tréfor  & l’argente- 
rie des  églifes. 

L’an  ïio£.  le  Roi  Philippe  fit  des  courfes  >./-0rtde  Phi- 
dans  tout  le  Diocèfe  de  Cologne,  qui  le  fournit  lippe deSuau- 
à lui.  Otton  de  Saxe  lui  livra  bataille , accom-  be> 
pagné  de  Brunon  qui  venoit  d’être  facré  Arche- 
véque  ; mais  il  fut  battu  & réduit  à s’enfuir , & reur, 
l’Art  hevéque  Brunon  pris  & préfenté  au  Roi 
Philippe , qui  le  fit  charger  de  chaînes  & l’em- 
mena avec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe  ren- 
dit à Philippe  , & Ofon  s’étant  embaroué 
palfa  en  Angleterre  auprès  du  Roi  Jean  fon 
oncle.  Quelque  temns  après  il  retourna  en 
Allemagne , où  les  Légats  du  Pape  travaillè- 
rent à faire  la  paix  entre  lui  & Philippe,  La  né- 
gociation étoit  fort  avancée , lorfque  Philip- 
pe fut  tué  dans  fon  lit  par  le  Comt°  Palatin  de 
Bavière.  Alors  Otton  de  Saxe  n’aiant  plus  de 
compétiteur,  fut  reconnu  de  tout  le  mondé 
pour  Roi  des  Romains  dans  une  dicte  , ou 
aflemblée  des  Seigneurs  de  l’Empire , qui  fe 
tint  à Francfort  la  même  année  ito8.  & quî 
fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eût  vue  depuis 
long  temps.  Il  fôngea  enfîiite  à fe  faire  cou- 
ronner Empereur  , & envoia  des  députes  au 
Pape,  pour  traiter  avec  lui  des  conditions  de 
fon  couronnnemenc.  Après  que  l’on  fut  conve- 
nu de  tout , Otton  vint  à Rome  où  il  fut  fa- 
cré & couronné  par  le  Pape,  après  avoir  pro- 
mis avec  ferment  d’être  le  défenfeur  des  cgli- 
fes , & principalement  du  patrimoine  de  faint 
Pierre.  Il  y eut  en  cette  occafion  une  querelle. 


te  Pape  en» 
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fort  vire  entre  les  Allemans  & «les  Romain*  l 
on  en  vint  aux  mains,  plufieurs  Allemans  fu- 
rent tués , 8i  l’Empereur  prétendit  avoir  perdu 
onze  cens  chevaux. 

En  même-temps  les  Magiftrats  des  villes 
d’Italie  firent  entendre  à l’Empereur  , qu  on 
avoit  ufé  de  furprife  quand  on  lui  avoit 
fait  promettre  de  rendre  les  terres  de  la  Com- 
tefie  Mathilde , & que  le  Pape  Grégoire  VII. 

& fes  fuccefieurs  avoient  abufé  de  la  foibleffe 
& du  grand  âge  de  cette  Princeffe , pour  fe  fai- 
re donner  fes  domaines.  Ainfi  Otton  refufa  de 
les  rendre , comme  il  l’avoit  promis , & atta- 
qua les  terres  du  Roi  de  Sicile , prétendant 
que  la  Pouille  appartenoit  à l’Empire.  Le  Pa- 
pe Innocent  III.  le  fit  avertir  de  tenir  fa  paro- 
le ; mais  les  avertilïèmens  furent  inutiles.  Les 
affaires  s’aigrirent  à un  tel  point , que  le  Pape 
excommunia  l’Empereur  dès  l’année  liio. 
Comme  Otton  n’en  étoit  que  plus  anime  con- 
tre le  Pape,  & arretoit  ceux  qui  vouloient  al- 
ler à Rome  pour  quelque  affaire  que  ce  fût,  le 
Pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous  du  ferment 
de  fidélité,  défendant  fou»  peine  d'excommu- 
nication de  le  reconnoître  pour  Empereur.  Tel 
fut  le  fruit  de  tant  de  mouvemens  , que  le 
Pape  s’étoit  donnés  pendant  dix  ans  pour  faire 
arriver  ce  Prince  à l’Empire.  Otton  ne  fe  con- 
tentant pas  d’être  Empereur , vouloit  encore 
pter  le  Roiaume  de  Sicile  au  jeune  Frideric 
•fils  de  l’Empereur  Henri  VI.  Le  Pape  voulant 
ï’oppofer  efficacement  aux  defleins  de  l'Empe- 
reur, fit  folliciter  les  Seigneurs  d’Allemagne 
de  l’abandonner , & d’élire  Empereur  F rideric 
Roi  de  Sicile.  Sigefroi  Archevêque  de  Maien- 
lc  & Légat  du  Pape  excommunia  de  nouveau 
l’Empereur  Otton  , k envoia  des  lettres  à tous 
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les  Evêques , leur  ordonnant  d’en  faire  autant. 
C’eft  ce  qui  engagea  le  frerede  l’Empereur  , 
le  Duc  de  Brabant  & d’autres  Seigneurs,  à brû- 
ler & à piller  tout  le  plat  pais  du  Dioccfe  de 
JVlaienoe. 

Le  Duc  de  Brabant  irrité  d’ailleurs  contre 
l’Evêque  de  Liège  , prit  le  même  prétexte 
pour  piller  la  ville.  De  concert  avec  l’Empe- 
xeur  Otton  il  vint  à Liège  avec  des  troupes , 
& déclara  que  fi  le  Clergé  & le  peuple  ne  pre- 
naient ferment  de  fidélité  à ce  Prince,  il  aban- 
.donneroit  la  ville  au  pillage.  L’Evêque  aiant 
refufé  de  reconnoître  Otton  , fous  prétexte 
que  le  Pape  l’avoit  excommunié  , les  Braban- 
çons entrèrent  dans  la, ville  le  jour  de  l’Af- 
qenfion  troifiéme  de  Mai  tin.  Ils  briferent 
le  tréfor  de  la  Cathédrale  , prirent  les  vales 
Sacrés  , profanèrent  les  hoiries  & les  faintes 
huiles , dépouillèrent  les  prêtres , les  femmes 
& les  enfans  réfugiés  dans  i’églife , qui  demeu- 
ia  interdite  plus  d’un  an.  Le  Duc  vouloit  brû- 
Jer  la  ville , mais  il  fe  contenta  du  ferment 
qu’il  éxigea  des  Chanoines  & des  bourgeois 
.pour  1 Empereur  Otton.  L’Evêque  de  Liège 
excommunia  enfuite  dans  un  Synode  le  Duc 
ce  Brabant  & fes  complices  : mais  des  Abbés 
fujets  de  ce  Prince , dirent  à l’Evêque  , qu’il 
falloit , pour  le  réduire  , d’autres  armes  que 
des  cierges  qu’on  éteignoit  en  cette  cérémo- 
nie. L’Evèque  afïembla  donc  des  troupes , 8c 
il  gagna  une  bataille  fur  le  Duc  de  Brabant , 
qui  fut  obligé  de  venir  à Liège  fe  jetter  aux 
pieds  de  l’Evêque  pour  obtenir  l’abfolution  , 
& relever  de  fes  propres  mains  les  Reliques  qui 
^voient  été  mifes  à terre  pendant  l’interdit  de 
Jeglife. 

L’Empereur  Otton  apprit  vers  le  même 
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temps  que  les  Allemans  s’étoient  révoltas  con- 
tre lui,  & avoient  élu  pour  Emperetr,  Fri- 
perie Roi  de  Sicile,  à qui  ils  avoi ‘nt  envoié 
des  députés.  Quand  il  eut  appris  ces  trilles  nou- 
velles , il  quitta  l’Italie  & repalfà  en  Allema- 
gne. Frideric  s’v  rendit  suffi,  paflâ  en^  ite  i 
Rome,  où  il  fut  très- ben  reçu  parle  Pape, 
qui  avoit  procuré  fon  cleffion.  Il  retourna 
auffi-tôt  en  Allemagne,  où  Onon  vint  avpc 
des  troupes  pours’oppofer  à fon  progrès.  Mais 
Otton  Ce  trouvant  le  p^sfoihle,  retourna  en 
Saxe,  où  il  mourut  l’an  12  tS.  Pour  témoi- 
gner combien  il  fe  repentoit  de  (es  péchés , 
il  obligeoit  fes  ferviteurs  de  lui  mettre  les 
pieds  fur  la  gor 7e  ; 8c  pendant  fa  maladie  , qui 
fut  longue,  il  fe  faifoit  donner  tous  les  'ours 
la  difcipline.  Il  reçut  l’ab'olution  de  l’Evê- 
que d’Hildesheiin  , & le  Pape  Honorius  la 
confirma. 

Frideric  n’aiant  plus  de  compétiteurs , alla 
à Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale. 
Il  la  reçut  du  Pape  Honorius  III.  & renou- 
. vella  publiquement  le  voeu  qu’il  avoit  déjà  fait 
d’aller  à la  Terre-fainre:  mais  il  différa  tou- 
jours de  l’accomplir  fous  différons  prétexter. 
Grégoire  IX.  fucceffeur  immédiat  d’Honorius 
III.  l’excommunia , croiant  que  toutes  les  rai- 
fons  que  ce  Prince  alféguoit  pour  différer  fon 
v otage , n’avoient  aucune  foiidité  ; Si  il  le  me- 
naça en  meme-temps  de  le  dépofrr  de  l’Em- 
pire.  Frideric  écrivit  auffî-tôt  à tous  Fs  Rois 
tk  à tous  les  Princes  Chrétiens , foutenamque 
fes  exeufes  n’étoient  point  frivoles , comme 
le  Pape  le  prétendoit  fauffement  ; mais  qu’il 
avoit  été  retenu  par  une  maladie  très-férieu- 
fe  , & qui  éroit  de  notoriété  publique:  ajoù- 
tant  qu  auffi-tôt  qu  il  auroit  recouvré  la  fanté,, 
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ï!  accomplirait  fon  voeu  d’une  maniéré  conve- 
nable à la  dignité  Impériale. 

Voici  comme  il  parloit  dans  fa  lettre  au  Roi  Lettre  île 
d’Angleterre  : L’églife  Romaine  brûle  d’une  l’tmpereur 
telle  avarice,  que  les  biens  eccléfiaftiques  ne  __ 

lui  fuffifant  plus  , elle  ne  rougit  pas  de  dé-  ccs  chrétien*, 
fouiller  les  Princes  fouverains  , & de  fe  les  ( entre  la 
rendre  tributaires.  Vous  en  avez  un  exemple  Cour  de  Fa- 
bien fenfible en  votre  pere le  Roi  Jean.  Vous*?'’  ... 
avez  celui  du  Comte  de  Touloufe,  & de  tant  * ’7  * 
d’autres  Princes , dont  elle  tient  les  terres  en 
interdit , jufqu’à  ce  qu’elle  les  réduife  à une 
pareille  fervitude.  Je  ne  parle  point  des  fimo- 
nies , des  éxaélions  inouïes  qu’elle  exerce  fur 
le  Clergé  , des  ufures  manifèftes  ou  palliées  , 
dont  elle  infeéle  tout  le  monde.  Cependant  ces. 
làngfoes  infatiables  tiennent  des  difeours  tout 
de  miel , difant  que  la  Cour  de  Rome  eft  l’E— 
glife  notre  mere . au  lieu  que  c’eft  une  marâ- 
tre & la  fource  de  tous  les  maux.  On  la  con- 
noît  par  fes  fruits  : elle  envoie  de  tous  côtés 
des  Légats  avec  pouvoir  de  punir  , de  fufpen- 
dre , d’excommunier  ; non  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu , mais  pour  amafler  de  l’argent 
& moilfonner  ce  qu’ils  n’ont  pas  femé.  Ils  pil- 
lent ainfî  les  églifes,  les  monafteres & les  au- 
tres lieux  de  piété , que  nos  peres-  ont  fondés: 
pour  la  nourriture  des  pèlerins  & des  pauvres*. 

Ces  Romains  fans  noblefle  & ans  courage  , 

• enflés  de  leur  littérature , afpirent.aux  Roiau- 
mes  & aux  Empires.  L’E^life  a été  fondée  fur 
la  pauvreté  & la  /implicite , & perfonne  ne  peut: 
pofer  d’autre  fondement  que  celui  que  Jefus#- 
Chrift  y a mis. 

Le  Pape  Grégoire  renouvella  le  Jeudi-  Smte  «tè.îii 
Saint  de  l’an  izt8.  l’excommunication  dePEm-  diviiiorven  - 
percur.  Dans,  une  lettre  qu’il  écrivit  à tous  les. 
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ftl’Fmperear  Evoques  de  Pouille,  il  dit  : Si  Frideric  contÎJ 
Frideric.  nue  de  méprifer  l’excommunication,  nous  ab- 
foudrons  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
juré  fidélité , parce  que  fuivant  le  Décret  du 
Pape  Urbain  II  on  n’eft  point  obligé  de  gar- 
der la  foi  que  l’on  a jurée  à un  Prince  Chré- 
tien , quand  il  méprife  les  commandemens  de 
Dieu.  Nous  n’avons  point  vu  ailleurs  ce  Dé- 
cret d’Urbain  II.  L’Empereur  Frideric  ne  fit 
aucun  cas  des  excommunications  du  Pape.  Il 
fe  dirpofa  à faire  le  voiage  d’Outremer  , quoi- 
que Grégoire  IX.  lui  eût  défendu  de  partir 
avant  que  de  s’ètre  fait  abfoudre  des  cenfures 
prononcées  contre  lui.  Mais  avant  que  de  s’em- 
barquer , il  écrivit  au  Pape , qu’il  avoit  laille 
plein  pouvoir  à Rainald  Duc  de  Spolete , de 
traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le  Pape  aiant  re- 
fufé  de  traiter  avec  Rainald , celui-ci  com- 
mença à attaquer  le  patrimoine  de  faim  Pierre, 
aiant  dans  fes  troupes  des  Sarrafins  de  Sicile  , 
fujets  de  l’Empereur  fon  maître  ; & dans  cette 
guerre  il  y eut  des  prêtres  & d’autres  clercs , 
pris , mutilés , aveuglés  & pendus.  Rainald  at- 
taqua enfuite  la  Marche  d’Ancone  & le  Duché 
de  Spolete,  & fes  troupes  y commirent  encore 
de  grands  excès  de  cruauté.  Le  Pape  emploia, 
d’abord  l’excommunication  contre  Rainald  & 
fes  gens:  mais  voiant  qu’on  s’en  mocquoit,  il 
eut  recours  au  glaive  matériel. 

Il  envoia  donc  contre  Rainald  de  la  cavale- 
rie & de  l’infanterie , fous  la  conduite  de  Jean 
de  Brienne  Roi  de  Jérufalem,  & lui  aflocia  le 
Cardinal  Jean  Colonne.  Ces  troupes  fe  nom- 
moient  l’armée  de  l’Eglife , quoiqu’elles  n’euA 
fent  pour  objet  que  de  défendre  les  biens  tem- 
porels de  l’églife  de  Rome  , & elles  préren- 
doient  ftxvir  la  Religion  comme  les  Croifés  » 


d'Allemagne.  XIII.  fiécle.  491 

•lmis  au  lieu  de  croix , ils  portoient  des  clefs 
fiir  leurs  habits.  Le  Pape  voulant  faire  enfuite 
diverfion  , ailêmbla  une  autre  armce , & l’en- 
voia  attaquer  les  terres  de  l’Empereur.  Cette 
armée  du  Pape  brûla  les  villages  , enleva  les 
beftiaux , fit  des  prifonniers , qu’on  obligeoit 
par  les  tourmens  à fe  racheter  à grand  prix. 

Le  Gouverneur  de  Sicile  en  écrivant  à l’Em- 
pereur tous  ces  malheurs,  ajoûtoit  : Le  Clergé 
de  1 Empire  ne  comprend  pas  en  quelle  con- 
fcience  un  Pape  peut  tenir  cette  conduite  , & 

Jaire  la  guerre  à des  Chrétiens,  fur-tout  en 
■confidérant  , que  quand  faint  Pierre  voulut 
frapper  du  glaive  matériel , notre  Seigneur  lui 
dit  de  le  remettre  dans  le  fourreau , & que  qui- 
conque frapperoit  de  l’épée,  périroit  parl’é-  . 

-pée.  On  ne  conçoit  point  encore  comment 
celui  qui  excommunie  prefque  tous  les  jours 
les  voleurs , les  incendiaires  & ceux  qui  tour- 
mentent les  Chrétiens , peut  autorifer  ces  vio- 
lences. 

L’Empereur  Frideric  étant  arrivé  en  Pale-  rraitrf'emres 
ftine  , deux  freres  Mineurs  apportèrent  au  Pa-  Frideric  & Ifc 
■marche  de  Jérufalem  des  lettres  du  Pape,  qui 
ordonnoit  de  dénoncer  l’Empereurexcommu- 
nié  & parjure.  Il  défendoit  suffi  qu’on  lui  obéit 
& qu’on  eût  aucun  égard  pour  lui.  L'Empe- 
reur aiant  appris  que  le  Sultan  d’Egypte  était' 
campé  près  de  Gaza,  envoia  deux  Seigneurs 
avec  des  préfens,  & lui  fit  dire  que  s’il  vou- 
loit  rendre  Jérufalem , il  feroit  inutile  de  faire; 
la  guerre.  Le  Sultan  bien  informé  de  la  dm— 
iion  qui  étoit  entre  les  Chrétiens , lui  répondir,, 
que  les  Mufti!  inans  ne  pouvoient  pas  céder  ai— 
jfcment  Jérufalem1,  à.  caufe  du  refpeéï  qu’ils; 
avoient  pour  le  temple , où  ils  venoient  de  tou— 
t»  parts  ayec  autant  de.  dévotion  que  les  Cheir 
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tiens  au  Sépulcre  de  Jefus-Chrift.  Ce  que  l*Off 
appelloit  alors  le  temple  de  Jérufalem  , ctoit 
la  mofquée  bâtie  à la  même  place  , depuis  que 
le  Calife  Omar  eut  pris  Jérufalem  en  £36. 
Cette  mofquée  fut  changée  en  églife  à la  corn- 
quête  de  Godefroi  de  Bouillon , & on  faifott 
croire  aux  pèlerins  que  c’étoit  le  Temple  de 
Salomon  reb  ti  par  les  Chrétiens  après  avoir  été 
ruiné  par  les  Romains.  C’étoit  l’églife  patriar- 
chale  mais  Saladin  aiant  pris'Jcrufalem  la  ré- 
tablit en  mofquée. 

Après  une  négociation  très-fecrete , l’Em- 
pereur fit  un  traité  avec  le  Sultan.  Jérufalem 
devoit  être  livrée  à l’Empereur , à condition 
qu’il  ne  toucheroit  point  à l’enceinte  où  étoit' 
la  mofquée  des  Mufulmans  ',  qui  y viendroicnt 
librement  faire  leurs  prières.  Par  ce  traité  le 
Sultan  rendoit  aux  Chrétiens  Bethléem,  à con- 
dition qu’on  n’empécHeroit  aucun  Mufulmnn 
d’y  aller  en  pèlerinage.  Le  Patriarche  de  Jc- 
rufalem  , les  Templiers  & les  Hofpkaliers-, 
ne  voulurent  prendre  aucune  part  à ce  traité. 
Le  Patriarche  alla  même  jufqu’à  défendre  de 
célébrer  l’Office  divin  à Jérufalem.  Il  refufa 
auffi  à tous  les  pèlerins  la  permiffion  d’y  en- 
trer & de  vifiter  le  fâint  Sépulcre  , 8t  écrivit 
deux  lettres  très-vives  contre  l’Empereur.  Ce 
Prince , après  avoir  fàit'fon  entrée  à Jépjfalem 
& avoir  vifité  l’églife  du  faint  Sépulcre , fe  hâta 
de  partir  pour  l’Allemagne,  fçachant  que  le 
Pape  lui  faifoit  la  guerre  avec  fuccès.  Il  n’é- 
toit  pas  même  en  fureté  en  Paleftine  ? car  Mat- 
thieu Paris  dit  que  les  Templiers  & les  Hos- 
pitaliers voiant  le  Pape- déclaré  fi  hautement 
contre  1 Empereur , écrivirent  au  Sultan  d’E- 
gypte , que  l’Empereur  avoit  réfolu  d’aller  à 
pied  Si, avec  peu  de  gens  au  fleuve  du  Jour-, 
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Üàin  , & qu’ainfi  le  Sultan  pourroit  le  prendre 
ou  le  tuer.  Le  Si  ltan  aiant  reçu  la  lettre  dont 
il  connoifloit  le  fceau , détefta  la  perfidie  des 
Chrétiens,  & particuliérement  de  ces  religieux; 
& de  l’avis  de  Ton  Confeil , il  envoia  la  lettre 
à l’Empereur  , qui  avoit  été  déjà  averti  de  la 
tralûfon  fans  avoir  voulu  la  croire.  Elle  fut  la 
fource  de  fa  haine  contre  ces  deux  Ordres  mi- 
litaires. On  chargeoit  pk  s les  T empliers  de  cet- 
te trahifon  que  les  Hofpita'iers. 

L’armée  du  Pape  avoit  conquis  un  grand 
nombre  de  places  dans  toutes  les  Provinces 
d’Italie  qui  dépendoient  du  Roiaume  de  Si- 
cile. Mais  l’Empereur  à fon  retour  recouvra 
en  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Le 
Pape  en  étant  outré  de  douleur,  éxécuta  la  me- 
nace qu’il  avoit  faite , de  dégager  les  fujets  de 
Frideric  de  leur  ferment  de  fidélité.  L'Empe- 
reur envoia  faire  au  Pape  des  propofitions  de 
paix  , & fit  venir  en  Italie  plufîeurs  Seigneurs 
d’Allemagne  pour  être  arbitres  de  lès  dmérens 
avec  le  Pape.  La  paix  fe  fit  l’an  1230.  L’Em- 
pereur alla  trouver  Grégoire  IX.  à Anagni. 
Lorfqu’il  fut  devant  lui , il  ôta  fon  manteau,  le 
mita  fes  pieds,  & reçut  le  baiter  de  paix.  Ils 
mangèrent  cnfemble  à une  même  table,  & eu- 
rent après  le  repas  une  longue  converfation  par- 
ticulière. Cette  paix  qui  nefut  jamais  bien  affer- 
mie , fut  rompue  huit-ans  après. 

Henri  ou  Hents , fils  naturel  de  l’Empereur 
Pridcric,  paiia  en  Sardaigne  en  1238.  & épou- 
lâ  Adekfie  veuve  d’Lbalde  , & Dame  de  la 
moitié  lèptcntrionale  de  l’Ille.  Elle  en  avoit 
prêté  ferment  de  fidélité  avec  fon  mari  au  Pape 
Grégoire  IX.  qui  prérendoit  que  foute  la  Sar- 
daigne lui  appartenoit,  comme  toutes  les  ifles 
-de  la- mer.  Au  contraire -,  l’Empereur  foute - 
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noit  que  l’Ifle  de  Sardaigne  avoit  autrefois  api 
partenu  à 1 Empire,  & qu’il  avoit  fait  ferment 
de  retirer  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré. 

Il  envoia  donc  fon  (lis  Hents  , qui  s’em- 
para de  la  plus  grande  partie  de  l'Ide  , 5e 
en  fut  déclaré  Roi.  Le  Pape  en  fut  très  - ir- 
rité: Sc  il  fit  à l’Empereur  plufieurs  mont- 
rions dans  les  formes , en  forte  que  Frideric 
vit  bien  qu’il  vouloitle  pouflèr  à bout.  Pour 
le  prévenir  , il  écrivit  ainfi  aux  Cardinaux  : 
Puilque  vous  êtes  les  fucceflcurs  des  Apôtres 
& les  lumières  de  l’Eglife  , qui  entrez  dans 
tous  les  Çonfeilsdu  Pape,  il  eft  étonnant  que 
vous  n’empêchiez  point  qu’il  s’emporte  jufqu’i 
Vouloir  tirer  le  glaive  fpirituel  contre  l’Em- 
pereur Romain  & le  protedeur  de  l’Eglifë. 
Nous  vous  prions  de  retenir  ces  mouvemens 
du  Pape  , qui  viennent  plus  de  paffion  que  de 
juftice , afin  de  prévenir  les  fcandales  qui  en  fe- 
roient  les  fuites. 

Cette  Lettre  ne  produifit  aucun  effet.  Le  Pa- 
pe Grégoire  IX.  publia  folemneliement  à Ro- 
me le  Dimanche  des  Rameaux  & le  Jeudi-  • 
Saint  113p.  l’excommunication  contreFride- 
ric , déclara  fes  fujets  abfous  du  ferment  de  fi- 
délité qu’ils  lui  avoient  fait,  & leur  défendit 
étroitement  de  l’obferver.  L’Empereur  aiant 
appris  cette  nouvelle  en  fut  tranfporté  de  co- 
lère , & écrivit  fur  le  champ  aux  Romains  » 
pour  leur  faire  de  grands  reproches  d’avoit 
ibuffert  que  le  Pape  lui  fit  une  telle  injure.  En 
même-temps  le  Pape  écrivit  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté,  pour- 
leur  ordonner  de  publier  tous  les  Dimanches 
& les  Fêtes  au  fon  des  cloches  la  fentence  con- 
tre l’Empereur.  Cette  lettre  fut  auffï  adrelfée- 
aux  Rois,  aux  Ducs  & aux  principaux  Sei- 


/ 

/ 

"T’ 

/ 


D'gitized  6y  Google 


iï  Allemagne.  XIII.  fiécle.  495 

Îneurs  , avec  les  changemens  convenables  fe-  lettre 
on  la  qualité  des  perfonnes.  Frideric  de  Ton  rEmpcreuc 
côté  écrivit  aux  Rois  & aux  Princes  une  lettre , ^ ce 
où  il  expofe  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  IX.  depuis  le 
commencement  de  fon  Pontificat.  Il  la  termi- 
ne ainfi  : Quoique  pour  notre  intérêt  particu- 
lier & la  honte  du  Pape , i!  nous  foit  avanta- 
geux qu’il  ait  violé  toutes  les  régies  a notre 
egard,  nous  en  fommes  néanmoins  fenfible- 
ment  affligés  pour  l’honneur  de  l’Eglife  uni- 
verfelle.  Au  relie  nous  ne  le  reconnoiffons 
point  pour  notre  Juge  , puifqu’il  s’ell  toujours 
déclaré  notre  ennemi  capital , en  favorifant 
publiquement  nos  fujets  rebelles  & les  enne- 
mis de  l’Empire.  Si  nous  craignons  peu  la  fen- 
îence  d’un  tel  Jugex  ce  n’eft  point  par  mépris 
de  la  dignité  Papale  , a laquelle  tout  fidèle  doit 
être  fournis  , mais  à caufe  de  la  perfonne  qui 
s’eft  rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente. 

Et  afin  que  tous  les  Princes  Chrétiens  conr.oif- 
fent  la  droiture  de  notre  intention , & que  ce 
n’eft  point  la  pafflon  qui  nous  anime  contre  le 
Pape , nous  conjurons  les  Cardinaux  de  la  fâin- 
te  églilè  Romaine  par  le  fang  de  Jefus  Chrift 
& le  jugement  de  Dieu  , de  convoquer  un  Con- 
cile général  ,y  appellant  nos  Ambalfadeurs  & 
ceux  des  autres  Princes , en  préfence  delquels 
.nous  fommes  prêts  de  prouver  ce  que  nous 
avons  avancé.  Rois  & Princes  de  la  terre , re- 
gardez l’injure  qui  nous  efl  faite , comme  la 
vôtre  rapportez  de  l’eau  pour  éteindre  le  feu 
allumé  dans  votre  voifinage.  Un  pareil  dan- 
ger vous  menace.  On  croira  pouvoir  abaifler 
aifément  les  autres  Princes , fi  on  écrafe  l’Em- 
pereur. 

Quand  le  Pape  eut  vu  cette  lettre , il  e«  : 


i 
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ftéponfcdu  publia  auffî  une  de  Ton  côte,  adreiïée  à totr* 

'***’ ' les  Princes  & à tous  les  Prélats,  qui  eft  trcs- 

longue  & commence  ainfi:  Une  bête  pleine  ' 
de  noms  de  blafphéme  s’eft  élevée  de  la  mer; 

& le  relie  de  la  defcription  de  cette  béte  tirée 
de  l’Apocalypfe.  Cette  bête  cft  Frideric , fé- 
lon Grégoire  IX.  Dans  fa  lettre,  il  piétend 
détruire  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  avancé 
contre  lui , comme  étant  des  men'onges  & des 
calomnies.  Il  l’accufe  enfuite  d’avoir  proféré 
des  bîafphémes  contre  Jelus-Clirift  , & d’efti- 
mcr  la  Religion  dé  Mahomet  plus  que  la  Reli- 
gion Chrétienne.  L'Empereur  aiant  vu  cette 
lettre,  ne  demeura  p-^  fans  réplique.  Il  en  fit 
écrire  une  adreflèe  aux  Cardinaux , où  d’abord 
il  établit  l’allégorie  des  deux  grands  luminai- 
res, pour  lignifier  le  Sacerdoce  & l’Empire: 
ce  qui  fait  voir  que  c’étoit  alors  un  principe 
dont  on  convenoit  de  part  & d’autre.  Enfuite 
il  rend  au  Pape  injures  pour  injures , emploiant 
de  meme  des  figures  tirées  des  Livres  facrés. 

C’elt , dit-il , le  grand  dragon  qui  féduit  l’u- 
nivers, l’Antechrift,  un  autre  Balaam  , & un 
Prince  de  ténèbres.  Pour  fe  jullifier  touchant  le 
reproche  de  favorifer  la  religion  de  Mahomet, 
il  fait  fa  profe/fion  de  foi , éxafte  & catholi- 
que, fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift  & le  My- 
ftere  de  l’Incarnation;  & parle  dé  Mahomet 
•comme  doit  faire  un  Chrétien  II  reproche  aux 
Cardinaux  de  n’avoi-r  pis  retenu  les  errrporte- 
mens  du  Pape  , qu’il  attribue  à la  ialoufie  de 
fes  bons  fuccès  contre  les  Lombards.  Il  fou- 
lent que  le  Pape  a perdu  fa  puiflanceen  per- 
dant la  vertu  ; il  regarde  (es  cenfures  comme  ' 
milles,  & comme  des  injures  dont  il  doit  tirer 
vengeance  même  par  le  fer , files  Cardinaux. 
n«  ramènent  le  Pape  à la  raifon,  & narre-- 
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twt!e  cours  d’un  procédé  fi  vio’ent.  l 'Em- 
pereur fit  rhalîer  enfi’ite  du  Roisvire  de  Lom- 
bardie les  Frétés  Prêcheurs  & Mineurs  le- 
va un  fubfide  fi  r tous  les  biens  ecdéfîafti- 
qres,  ordonna  à tors  ceux  quiétoicntà  !a  Cour 
de  Rome  dVn  revenir,  défendit  à to?  r*  person- 
ne fors  peine  d’t  tre  pendu , d’appo'  ter  des  let- 
tres du  Pape  contre  l’Emnereur. 

Cependant  le  Pape  Grégoire  IX.  pnvoia  cuitM  de  f* 
l’Evêque  de  Palefirine  , qui  avoir  r’té  moine  dêcofitiond# 
de  Cifteaux,  publier  par  toute  la  France  lVx-  1 tulPele**1» 
communication  de  l’Empereur  Frideric.  Le 
Pape  dans  fa  lettre  à /ain t Louis,  difoit  nti’il 
y avoit  plus  de  mérite  à combattre  contre  l’Em- 
pereur, qu’à  retirer  la  Terre-fainte  des  mains 
des  infidèles.  L’Evêque  Légat  fe  déguifa  en 
changeant  d’habit,  de  peur  d’être  arrêté  par 
les  Gardes  de  l’Empereur.  Le  Pape  écrivit  en 
même-temps  en  Allemagne  deux  lettres  con- 
tre Frideric  , menaçant  d’excommunier  tous 
les  Prélats,  les  Seigneurs  & les  fidèles,  qui  . s 

donneroient  le  moindre  fecours  à Frideric. 

Mais  les  Prélats  d’Allemagne  furent  peu  tou- 
chés de  ce<  menaces  : ils  prièrent  le  Pape  de 
ne  les  point  contraindre  à publier  fes  cenfure» 
contre  l’Empereur  , & de  fonger  au  contraire 
à faire  la  paix  avec  lui , pour  ôter  le  feandt  e 
excité  dans  l'Fg’ifê.  Les  Chevaliers  Teutorn- 
ques  prirent  aufli  le  parti  de  Frideric  ; & le 
Pape  les  menaça  , s’ils  y perfiftoient , de  révo- 
querions leurs  privilèges.  Nous  avons  vu  com- 
ment faim  Louis  répondit  aux  infiances  que  le  vi; 

Pape  lui  faifoit  d’attaquer  Frideric.  Le  Pape 
voient  que  ce  Prince  faifoit  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Italie , refolut  de  convo- 
quer un  Concile,  & écrivit  par-tout  des  let- 
tres par  lefquelies  il  ordonnoit  aux  Evêques 
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8c  aux  Princes  d’y  envoier  des  députes.  L’Em- 
pereur qui  avoit  auparavant  demandé  un  Con- 
cile , crut  devoir  s’oppofer  à celui  - ci.  Il  fe- 
roit,  dit-il , dans  une  lettre  aux  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre , très  - indécent  pour  nous , 
pour  l’Empire,  & pour  tous  les  Princes,  de 
foumettre  au  Tribunal  de  l’Eglifc  ou  au  juge- 
ment d’un  Concile,  une  eau  fe  où  il  s’agit  de 
notre  Puiflance  temporelle.  L’Empereur  fit  en 
même-temps  répandre  par-tout  une  lettre  ano- 
nyme , où  étoient  repréfentés  tous  les  dangers 
aufquels  s’expoferoient  ceux  qui  auroier  t l’i  m • 
prudence  d’aller  au  Concile  que  le  Pape  con- 
voquoit  à Rome.  Les  Evêques  de  France  s’y 
rendirent  néanmoins,  & s’afiêmblerent à Ge- 
nes  où  ils  dévoient  s embarquer  avec  les  Pré- 
lats Anglois  & plufieurs  Efpagnols.  L’Empe- 
reur les  envoia  prier  de  ne  point  s’embarquer  ; 
mais  encouragés  par  les  promettes  du  Pape  & 
de  Tes  Légats , ils  fe  mirent  fur  la  flotte  des 
Génois , qui  témoignoient  upe  grande  con- 
fiance en  leurs  forces  & beaucoup  de  mépris 
pour  les  ennemis.  Mais  l’armée  navale  de 
l’Empereur  aiant  attaqué  la  flotte  , les  Génois 
furent  défaits  après  un  rude  combat,  & la  plu- 
part des  Prélats  furent  arrêtés. 

S.  tovu  Ils  eurent  beaucoup  à fouffrir  : on  les  en- 
fait  rcmlrr  la  cfoaîna  & on  les  maltraita  tellement , que  la 

rrélatsFran-  Pr'^on  011  'es  n“t  en<"u>te  i leur  parut  un 
çois  que  foulagement.  Les  plus  délicats  néanmoins  tom- 
1 tmpereur  berent  malades  & quelques-uns  y moururent, 
tenoic  pri  pape  écrivit  à ces  Evêques  prifonniers  des 

lonciitrs,  lettres  de  confolation  , & les  exhorta  à la  pa- 
tience par  l’exemple  des  anciens  Martyrs  : mais 
en  même-temps  il  promettoit  de  ne  rien  omet- 
tre , pour  les  délivrer  par  la  force , & pour  Ce 
venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Le  Roi  S» 


Digitized  by  Google 


d’ Allemagne.  XIII.  fiécle.  499 

Louis  écrivit  à l’Empereur , pour  demander 
la  liberté  des  Prélats  François.  L’Empereur 
l’aiant  refufce,  lâint  Louis  lui  écrivit  de  nou- 
veau pour  lui  repréfenter  l’union  qui  avoit  tou- 
jours été  entre  la  France  & l'Empire.  C’eft 


vous,  ajoûte-t-il  , qui  avez  rompu  cette  u- 
nion  , en  faifant  prendre  les  Prélats  de  notre 
Roiaume  qui  alloient  à Rome  . ne  pouvant  ré- 
fifter  aux  ordres  du  S.  Siège.  On  voit  ici  qu’on 
croioit  a!o  s en  France , que  les  Evêques  man- 
dés par  le  Pape  , ne  pou  oient  le  difpenfer  de 
l’aller  trouver.  Nous  avons  appris,  continue 
Paint  Louis , par  leurs  lettres,  qu’ils  n’avoient 
aucun  deïïein  de  vous  nuire , quand  même  le 
Pape  auroit  voulu  faire  quelque  choie  contre 
les  régies.  C’eft  pourquoi  vous  devez  les  met- 
tre en  liberté.  Penfez-y  férieufement  : car  le 
Roiaume  de  France  n’eft  pas  tellement  affoi- 
bli,  qu’il  fouffrît  davantage  vos  coups  d’épe- 
ron. Cette  lettre  eut  fon  effet  : & l’Empereur 
délivra , quoique  malgré  lui , tous  les  Fran- 
çois. Il  continuoit  cependant  fes  conquêtes  en 
Italie , faifant  le  dégât  autour  des  villes  qui 
ne  vouloient  pas  le  recevoir.  Pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre,  il  obligea  les  Evcques  de 
donner  1 titre  de  prêt , les  tréfors  de  leurs  é- 
glifes  , c’eft-a-dire,  l’argenterie  , les  orne- 
mens  de  foie , & les  pierreries. 

On  efpéroit  que  la  mort  de  Grégoire  IX. 

feroit  enfin  celTer  une  fi  funefte  divifion , fur- 

tout  quand  on  vit  fur  le  S.  Siège  le  Cardinal  notent  sV. 
Sinibale  qui  prit  le  nom  d’innocent  IV.  Mais 
on  vit  bien-tôt  que  l’Empereur  avoit  ra:fon 
de  craindre , que  d’un  Cardinal  ami , il  ne  de- 
vint un  Pape  ennemi.  On  fit  néanmoins  l’an 
j 144  un  traité  dont  les  conditions  étoient  fort 
favorables  au  Pape.  Mais  il  eft  remarquable 


I 


A 
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qu’il  n’y  eft  fait  ai  e ne  mention  de  réhah'lî- 
ter  Frideric  il  la  dignité  Impériale  , dont  Gré- 
goire IX.  l’nvoit  dépof»4,  ni  de  faire  rentrer 
les  fujers  fe  us  fon  obéi  fia  ’ce , mais  feu'ement 
de  l’abfbudre  des  cenlïire  . Aufiî  malgré  cette 
dépo/îtion  , il  n’etoit  pas  moins  reconnu  pour 
Empereur  & pour  Roi  de  Sicile,  non-feule- 
ment par  fes  nijets  , mais  par  faint  Louis . par 
Henri  Roi  d’Angleterre,  &par  les  autres  Prin- 
ces étrangers.  Frideric  fë  repentit  bien  tôt  de 
s’etre  abniiïé  devant  le  Pape  ; & il  refufa  de 
ratifier  ce  que  fes  Agens  avoient  folemnelle- 
nvmr  promis.  Le  Pape  pour  fe  fortifier  créa 
dix  Cardinaux,  qui  tons,  excepté  un  Anglo's 
moine  de  Cifieaux  , n’avoient  d’autre  mérite 
que  celui  de  leur  nnifiânce.  Ils  s’enfuirent  aufiî- 
tôt  après  à Genes , d’où  iis  aicoient  voulu  Ce 
retirer  en  France  ou  en  Angleterre,  ou  en  Ef- 
pagne  ; mais  on  trouva , comme  nous  l’avonr 
vû  , que  la  Gourde  Rome  étoit  trop  à charge  à 
fes  hôtes  ; & ainfî  le  Pape  fe  retira  à Lyon  qui 
appa-teroit  alors  à fon  Archevêque. 
Convocation  Dès  que  le  Pape  fut  dans  cette  ville , il  écri- 
ra Concile  vit  une  lettre  circulaire  aux  Archevêques  pour 
**  la  convocation  d’un  Concile  général.  Vou- 

lant, dit-H  , rétablir  dans  fa  première  fpl  n. 
deur  l’Eglif  agitée  par  une  horrible  tempête, 
délivrer  la  Terre-fainedu  danger  o’ elle eft', 
réprimer  les  Tartares  & les  autres  inities , & 
terminer  le  différend  qui  eft  entre  L'Eglife  Si 
l’Empereur  : Nous  avons  réfolu  d’appeller  les 
Rois,  les  Prélats  & les  autres  Princes.  Ceft 
pourquoi  nous  vo,-s  mandons  de  venir  en  per- 
fonne , afin  que  l’Fglife  reçoive  de  vous  un 
confeil  utile.  Vous  devez  fçavoir  que  nous  a- 
vons  cité  publiquement  Frideric  pour  comp.-v- 
rokre  dans  le  Concile.  Vous  ordonnerez  auiïi 
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le  notre  part  à vos  fuffragans  , de  venir  dans 
lenv. me  terme;  & à leurs  Chapitres,  d'en-* 
voier  des  députés.  Il  eft  remarquab  e que  le 
Pape  ne  demande  aux  Evêques  que  leur  con- 
fei!.,  comme  s'ils  ne  dévoient  pas  etre  Juges 
avec  lui  dans  le  Concile.  A la  faint  Jean  , qui 
étoit  'e  temps  marqué  pour  la  tenue  du  Con- 
cile , fe  trouvèrent  â Lyon  deux  Princes  fécu- 
lirr;-,  Baudouin  Empereur  de  ConlEntinople  8c 
Raimond  Comte  de  Touloudê , & environ  cent 
quarante  t nt  Archevtques  qu’Evtques,  à la 
tête  defguels  étoient  trois  Patriarches  Lat  ns, 
de  Conftantinop'e , d’Antioche  , & d’Aquilée 
ou  de  Venife  II  y avoit  plulîeurs  procureurs 
des  Prélats  ab^ens , chargés  de  leurs  exeufes  , 

& les  députés  des  Chapitres.  L’Abbé  de  faint 
Alban  en  Angleterre  y rnvoia  un  de  fes  moi- 
res accompagné  d'un  clerc;  & ce  fut  fans  doute 
par  eux  que  Matthieu  Pari:  m une  du  même 
momflere  , apprit  to'  t le  détail  de  ce  Concile 
qu’il  rapporte  dans  fon  Hiftoire.  Il  ne  vint 
perfonne  du  Roiaume  de  Hongrie,  qui  étoit 
délolé  parlesTarrares  ; & peu  de  Prélats  d’Al- 
lemagne, la  guerre  entre  le  Pape  8t  l'Empe- 
reur ne  leur  en  laiilàrt  pas  la  liberté.  Ceux  de 
la  Terre-fainte  ne  purent  même  être  appel- 
lés , à caufe  c’e  l’incurfîon  des  barbares.  L’E- 
veque  de  Peryte  fur  ’e  feu!  ru;  s’v  trouva  p->r 
occafîon , aiant  apportée  etm  tri  île  nou  e!'e  : il 
était  chargé  Je  procuration  comme  Syndic  de 
tous  les  Chrétiens  du  pais. 

Dans  la  conpr'gsnon  préliminaire , que  le  Con»ré?a» 
Pape  tint  dans  le  réteéïoirn  des  rr  igie  tx  de  tio  prélimi- 
faint  Jaft,  chez  lesquels  il  ctoit  lo^é,  Tliadée  na:r  • 
de  Suelfe  au  nom  de  l’Empereur  Fri  Vric  fon  C,L^  f’of** 
maire,  offrit  au  Pape  pour  rétablir  la  p->ix  f>  s de  !’£». 
ft  recouvrer  fon  amitié , do  s’o^pofer  aux  Tar-  pouu, 
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u res  & aox  autres  ennemis  de  l’Eglife , d’al- 
ler en  perfonne  à Tes  dépens  à la  Terre  fa  in  te 
pour  la  délivrer  du  péril  où  elle  ctoit , & la 
rétablir  félon  fon  pouvoir  ; enfin  de  rendre  à 
l’églife  Romaine  ce  qu’il  lui  a voit  ôte , & ré- 
parer les  injures  qu’il  lui  avoit  faites.  Le  Pape 
s’écria  : O les  grandes  promelTes  ! mais  elles 
n’ont  jamais  été  accomplies , & ne  le  feront 
jamais.  On  voit  bien  qu’elles  fe  font  pour  évi- 
ter le  coup  qui  menace , & fe  mocquer  enfui- 
te  du  Concile  : votre  maître  a juré  la  paix  de- 
puis pea  ; qu’il  l’obferve  félon  la  forme  de  (on 
ferrn  nt , & j’acquiefce.  Mais  fi  j’acceptois  fes 
offres , & qu’il  voulût  s’en  dédire , comme  je 
m’y  attends , qui  feroit  fa  caution , & qui  le 
contraindroit  à tenir  fa  parole  ? Le  Roi  de 
France  & le  Roi  d’Angleterre , répondit  Tha- 
dée.  Le  Pape  reprit  : Nous  n’en  voulons  point. 
Car  s’il  imnquoit  à fespromefiès,  comme  nous 
n’en  do  itons  point  par  les  éxemples  du  paflé  , 
nous  ferions  obliges  de  nous  en  prendre  à ces 
Princes,  & l’Egüîe  auroit  pourennemis  les  trois 
plus  puiffans  Princes  féculiers. 

Prenverc  La  première  feflïon  folemnelle  fe  tint  deux 
Seilioa.  jours  après  , le  mercredi  vingt  - huitième  de 
Juin  ve.lle  de  faint  Pierre.  Le  Pape  & tous  les 
autres  Prélats  revêtus  pontificalement , fe  ren- 
dirent à l’cglile  Métropolitaine  de  faint  Jean  , 
on  le  Pape  ainnt  célébré  la  Méfié , monta  à un 
lieu  élevé  : l’Empereur  de  Conftantinople  s’af- 
fit  à fa  droite,  & quelques  autres  Princes  fé- 
culiers à fa  gauche.  Les  Patriarches  étoient  afiïs 
plus  bas.  Dans  la  nef  de  l’églife  aux  premiè- 
res places  s’affïrent  les  Cardinaux  Evêques , & 
après  eux  les  Archevêques  & Evêques  , les 
> Envoies  de  Frideric  & plufieurs  autres.  Quand 
chacun  eut  pris  fa  place , le  Pcpc  entonna  Iq 
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Vent  Creator  , & après  que  tous  l’eurent  chan- 
te , un  Cardinal  dit , Flrd.tmus  germa , un  au- 
tre répondit , Levait  : le  Pape  dit  l Oraifon  r 
un  Chapelain  commença  les  Litanies , & le 
Pape  dit  i’oraifon  du  Saint-Efprit.  Enfuite  il 
prononça  Ton  Sermon , dont  il  prit  pour  fujet  ■* 

les  cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé,  qu’il 
compara  aux  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur. 

La  première  étoit  le  dérèglement  des  Prélats 
8t  de  leurs  peuples  : la  fécondé , l’infolence  des 
Sarrafins  : la  troifiéme,  le  fchifme  des  Grecs  r 
la  quatrième , la  cruauté  des  Tartares  : la  cin- 
quième, la  perfécution  de  l’Empereur  Fride- 
ric.  Il  s’étendit  fur  ce  dernier  point , & repré- 
lênta  les  maux  que  ce  Prince  avoit  faits  à l'E- 

flifè  (fc  au  Pape  Grégoire  fon  prédéceireur.  Le 
ape  finit  fon  Sermon  parles  reproches  per-  '' 

fonnels  contre  Frideric , qu’il  accufoit  d’héréfie 
& de  facrilege. 

Alors  Thadce  de  Suefiè  fe  leva , & entreprit  f-’Fnvo'^ 
de  montrer  que  le  Pape  avoit  manqué  de  pa- 
rôle  a l’Empereur , & en  conclut  que  ce  Prince  ton  matirc. 
n’étoit  plus  obligé  de  tenir  (es  promeliès.  A 
l’égard  du  reproche  d’hérélïe,il  dit:  Perfonne 
ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  lî  impor- 
tant , à moins  que  l'Empereur  mon  maître  ne 
fbtt  préfent , & ne  déclare  de  (a  Louche  ce  qu’il 
a dans  le  cœur.  Mais  je  donne  un  argument- 
probable  qu’il  n’eft  point  hérétique  ; c cft  qu'il 
ne  fouffre  point  d’ufuriers  dans  lès  Etats.  Par- 
la Thadée  accufoit  indirectement  ia  Cour  de 
Rome  d ette  infeétée  de  ce  vice.  Enfuite  Tha- 
dee  fupplia  le  Concile  de  lui  accorder  un  petit 
délai  pour  écrire  à l’Empereur,  & lui  perfua- 
der  s’il  pouvcit  de  venir  en  perfonne  au  Cou-- 
cile,  ou  de  lui  envoier  un  pouvoir  plus  am- 
ple. A quoi  le  Pape  répondit  ; A Dieu  ne  plai- 


) 
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Ce.  S’il  venoit,  je  me  retirerais  auffi  - tfit.  Je 
ne  me  fens  pas  encore  préparé  au  Martyre, 
ni  à la  prifon.  Ainfî  le  termina  la  p e niere 
fefïïon. 

ieflSom  fui-  La  fécondé  fe  tint  huit  jours  après  , & on  j 
fcuucs.  obferva  les  memes  prières  5i  les  memes  céré- 
monies Qu  lq  ies  Evêques  parleront  avec  vi- 
vaci'é  contre  l’Empereur  : m is  Thndée  re- 
pouila  leurs  accu  fat  ions  avec  beaucoup  de  for- 
ce, & fo  itint  hardiment  les  intérêts  de  fou 
maître.  Dans  la  troifïéme , le  Pape  ordonna 
ayec  l'approbation  du  Concile , que  déformais 
on  célébrera  t l’Ofhve  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge.  Enfuite  il  fit  lire  Jix-fcpt  arti- 
cles de  rég.emecs , dont  la  p upart  regardent 
la  procédure  judiciaire.  On  y voit  l’efprit  de 
chicane  qui  r'gnoit  a ors  entre  les  eccléfhfti- 
ques,  occupés  po  r la  plupart  à poursuivre  ou 
à juger  des  pra.ès  ; & c’eft  ce  qui  ob  igeoit  es 
Conciles  d'entrer  fi  avant  dans  ces  matières  , 
qui  dans  de  meilleurs  temns  a>  raient  paru  in- 
dignes de  'attention  des  Evêques  On  trou- 
ve dans  le  Sexte  des  Décr-’tales  & ailleurs  , 
plufîeurs  conftirutions  att-ibuées  au  Concile 
de  Lyon.  Le  Pipe , car  c’eft  rourat  rs  lui  qui 
parie  en  tes  Decrets  , ordonna  qu’on  pro- 
curera t du  fecours  à l’Empire  de  Confhnti- 
nop’e,  & qu’on  y emploi  roit  la  mo:tié  des 
revenus  de  tous  les  bénéfices , où  les  Titulai- 
res ne  r'fîdent  pas  au  mo  us  pendant  fîx  mo:*. 
Le  Pape  exhorta  aufïi  les  Prélats  à concilier 
aux  peuples  dans  leurs  Sermons  & auTribu- 
aal  de  ia  pénitence,  de  lailferpar  leurs  tefta- 
t»pns  ouelques  fommes  d’argent  po  ’r  le  fecours 
de  la  Terre-fainte  ou  de  l’Empire  de  ConfP’n- 
tinople.  A cette  occaftoo  quelques-uns  fe  plai- 
gnirent que  la  Cour  de  R omç  avoit  fouyept  +* . 
tourné  ces  contributions.  Apre* 
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Après  la  leéture  de  ces  Décrets , le  Pape  dit  ^ 

qu’il  avoit  fait  faire  des  copies  de  tous  les  pri-  An£lou‘ 
vileges  accordés  à l’églife  Romaine  , par  les 
Empereurs,  les  Rois  & les  autres  Princes, & qu’il 
y avoit  fait  mettre  les  fceaux  de  tous  les  Pré- 
lats qui  étoient  préfens , voulant  que  ces  copies 
eulTent  la  même  autorité  que  les  originaux.  A- 
lors  les  Envoiés  du  Roi  d’Angleterre  fe  levè- 
rent pour  empêcher  qu’on  n’autorisât  quelques 
concefTions  faites  à l’églife  Romaine,  foute- 
nant  que  les  Seigneurs  n’y  avoient  point  con- 
fenti  C’étoit  apparemment  la  donation  du  Roi 
Jean.  Ces  Envoiés  fe  plaignirent  auffi  des  éxa- 
élions  de  la  Cour  de  Rome,  & firent  lire  une 
lettre  adrefTée  au  Pape  au  nom  de  tout  le 
Roiaume  d'Angleterre , qui  portoit  en  fubftan- 
ce.  Nous  avons  accordé  depuis  long-temps  à 
l’églife  Romaine  notre  mere  , un  fubfide  hon- 
nête, appellé  le  denier  de  faint  Pierre;  mais 
elle  ne  s’en  efî  pas  contentée , & nous  a de- 
mandé dans  la  fuite  , tant  par  fes  Légats  que 
par  fes  Nonces , d’autres  fecours  qui  lui  ont 
été  libéralement  accordés.  Vous  n’ignorez 
pas  que  nos  ancêtres  ont  fondé  des  monafteres 
qu’ils  ont  richement  dotés , & leur  ont  même 
donné  le  patronage  de  quelques  églifes  paroif- 
lîales.  Mais  vos  prédécelfeurs  voulant  enrichir 
les  Italiens,  dont  le  nombre  eft  devenu  ex - 
cefîif , leur  ont  donné  ces  cures  qu’ils  négli- 
gent entièrement,  ne  prenant  aucun  foin  de 
la  conduite  des  âmes.  Ils  n’exercent  point  l’hof- 
pitalité , ne  font  point  d’aumônes , ne  fongent 
qu’à  prendre  les  revenus , pour  les  emporter 
hors  duRoiaume:  ces  Italiens  tirent  de  l’Angle- 
terre tous  les  ans  plus  de  foixante  mille  marcs 
d’argent,  qui  eft  plus  qu'il  n’en  revient  au  Roi 
jnéme.  Nous  efpérions  qu’à  votre  promotion 
Ttm,  V.  Y 
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vous  réformeriez  cet  abus  ; mais  au  contraire 
il  eft  encore  (devenu  plus  criant.  Le  Dodeur 
Martin  votre  prétendu  Légat , difpofe  en  fa- 
veur des  Italiens , des  plus  riches  bénéfices  va- 
rans , à l’infçu  & contre  le  droit  des  Patrons  ; 
il  extorque  des  religieux  des  fournies  excefli- 
ves , &■  jette  des  excommunications  & des  in- 
terdits fur  ceux  qui  s’oppofent  à ces  entreprifes. 
Nous  ne  pouvons  croire  qu’il  agifîe  ainfi  par 
votre  ordre  ; & nous  vous  prions  d’y  remédier 
promptement:  autrement  nous  ne  pourrions 
fouffrir  plus  long-temps  de  telles  vexations. 
Apres  la  leffure  de  cette  lettre  on  garda  un 
grand  filence  ; & le  Pape , quelque  inflance 
que  fifient  les  Envoiés  d’Angleterre , ne  ré- 
pondit autre  chofe,  linon  qu'une  affaire  de  cet- 
te importance  demandoit  une  mûre  délibé- 
ration. 

. Appel  de  Alors  Thadce  de  Suefle  vit  bien  que  le  Pape 
l'Envoi  de  alloit  prononcer  une  fentence  contre  l’Empe- 
peteur.  rcur  fon  maitre.  Il  fe  leva  donc , Si  déclara 
que  fi  le  Pape  vouloit  procéder  contre  l’Em- 
pereur , il  en  appelloit  au  Pape  futur  & à un 
Concile  général.  Le  Pape  lui  répondit  : Ce 
Concile  eû  général , puifque  tous  les  Princes 
y ont  été  invités  tant  féculiers  qu’eccléfiafti- 
ques  : mais  l’Empereur  n’a  pas  permis  à ceux 
qui  font  fous  fon  obéiffânee , de  s’y  trouver  ; 
c’eft  pourquoi  je  n’admets  point  votre  appel. 
Dépoli  «ion  Enfuite  le  Pape  prononça  de  vive  voix  la  fen- 
de Friterie.  tence  de  dépofition  contre  Frideric,&  la  fît 
lire  dans  le  Concile.  Ne  pouvant  plus , dit 
le  Pape  , fans  nous  rendre  nous  - memes 
coupables,  tolerer  les  iniquités  de  F ride  rie, 
nous  fommes  obligés  en  confidence  de  le  pu- 
nir. Il  réduit  enfuite  les  crimes  de  ce  Prince  à 
quatre  principaux,  qu’il  foutient  être  de  no-. 
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toriété  publique  : parjure  , facrilege , héréfie  & 
félonie.  Sur  tous  ces  excès , continue  le  Pape , 
& plufieurs  autres , après  en  avoir  mûrement 
délibéré  avec  nos  confrères  & avec  le  Concile, 
en  vertu  du  pouvoir  de  lier  Si  de  délier  que 
Jefus-Chrift  nous  a donné  en  la  perfonne  de 
làint  Pierre  , nous  dénonçons  ce  Prince  privé 
de  tout  honneur  & dignité , dont  il  sert  rendu 
indigne  par  les  crimes  , & l’en  privons  par 
cette  fentence  : abfolvant  pour  toujours  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité  , dé- 
fendant expreficment  que  perfonne  déformais 
lui  obéilfe  comme  Empereur  ou  comme  Roi , 
ni  le  regarde  comme  tel  ; & voulant  que  qui- 
conque à l’avenir  lui  donnera  aide  ou  confeil 
en  cette  qualité  , foit  excommunié  par  le  feul 
fait.  Au  refte  ceux  que  regarde  l’éleéiion  de 
l’Empereur,  lui  éliront  librement  un  fuccef- 
feur  dans  l’Empire  : & quant  au  Roiaume  de 
Sicile , nous  y pourvoirons  avec  le  confeil  de 
nos  freres , ainfi  que  nous  jugerons  à propos. 
Donné  à Lyon  le  17.  Juillet  t 14^ . 

Après  que  cette  lèntence  eut  été  lue , Je 
Pape  fe  leva  & entonna  le  Te  Deum  ; & quand 
il  eut  été  chanté  le  Concile  fe  fépara.  Pendant 
la  leéhirc  de  la  fentence  , le  Pape  & les  Pré- 
lats tenoient  des  cierges  allumés,  & tous  les 
a/Tï flans  étoient  faifîs  de  crainte  , comme  s’ils 
avoient  vu  la  foudre  tomber  du  ciel.  Les  En- 
voiés  de  l’Empereur  frappoient  leur  poitrine  en 
pouffant  de  profonds  foupirs.  Thadée  dit  ces 
paroles  de  l’Ecriture  : C’eft  ici  un  jour  de  co- 
lère , de  calamité  & de  mifere.  Il  eft  important 
de  remarquer  que  dans  le  titre  de  la  fentence  , 
le  Pape  dit  feulement  qu’il  la  prononce  en 
préfence  du  Concile , mais  non  pas  avec  fon 
approbation , comme  dans  les  autres  Decrets» 


Comment 
l’Erapereur 
reçoit  la 
nouvelle  de 
fa  polit  ion. 
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Car  il  fêroit  injufte  d’attribuer  à ce  Concîfê 
une  telle  entreprife  fur  l’autorité  temporelle. 
Le  Pape  aiant  dr'c'aré  l’Empire  vacant  , écri- 
vit aux  Princes  d’Al  emagne  qui  étoient  alors 
reconnus  pour  Elcdeurs  , dechoifirun  autre 
Empereur,  leur  promettant  Ion  fecours S’ ce- 
lui de  tontP  l’Eglife , & les  aflu'-ant  d’abord 
de  quinze  initie  marcs  d’argent.  L’Empereur 
fi  t transport*  de  colere  en  apprenant  la  nou- 
velle de  fa  dépofïtion.  Quoi , dit-il,  ce  Pape 
a eu  l’audace  de  me  dépofer  dans  fon  Concile, 
& de  m’ôter  ma  Couronne!  Qu’on  m’apporte 
mes  calfettes.  Quand  on  les  eut  ouvertes,  il 
dit  : Voie*  (î  mes  couronnes  font  perdues.  Il 
en  mit  une  fur  fa  tête,  & fe  redreiTànt  il  dit 
avec  des  yeux  menaçans  & une  voix  terrible  : 
Je  n’ai  pas  encore  perdu  ma  Couronner  & le 
Pape  ni  le  Concile  ne  me  l’ôteront  pas,  fans 
qu’il  y ait  beaucoup  de  fing  répandu.  Un  hom- 
me du  commun  a l’infolence  de  vouloir  m’ô- 
ter la  dignité  Impériale,  à moi  qui  fuis  au- 
deffus  de  tous  les  Princes  ! Ma  condition  au 
refte  en  devient  meilleure;  j’étois  obligé  de 
le  refpcôer,  & maintenant  je  ne  lui  dois  plus 
. . rien.  Il  étoit  alors  à Turin , 8c  anfïl— tôt  il  re- 

tourna i Crémone,  où  il  régla  les  affaires  de 
l’Empire.  Il  pafa  enfuite  en  Ponille,  8c  en- 
voia  promptement  fon  fils  Conrad  en  Alle- 
magne. 

lettres  de  Pour  fe  rendre  les  Princes  favorables,  il  leur 
l’i îr-percur  écrivit  deux  lettres.  Dans  la  première,  il  les 
aux  rinces  exhorte  ù profiter  de  fon  éxemple  , & dit  : 
Souverains.  Ql;e  ne  devez  - vous  point  craindre  d’un  tel 
Pape  chacun  en  particulier  , puifqu’il  entre- 
prend de  me  dépofêr,  moi  qui  fuis  couronné 
Empereur  de  la  part  de  Dieu  après  leleélion 
folemnelle  «les  Princes  ? Il  n’a  aucun  droit  de 
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sous  juger  quant  au  temporel , en  fuppofant 
qu’il  y eût  des  accufations  graves  & bien  fon- 
dées contre  nous.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier que  le  Clergé  a ainfî  attaqué  en  abufant 
de  fa  puifTance  , & je  ne  ferai  pas  le  dernier. 

Vous  en  êtes  vous-méme  caufe , en  vous  fou- 
mettant  à ces  hypocrites  dont  l’ambition  n’a 
point  de  bornes.  Si  vous  vouliez  y faire  atten- 
tion,combien  découvririez-vous  dans  la  Cour 
de  Rome  d’infâmies  dont  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  parler  ? Ce  font  les  grands  revenus  dont 
ils  fe  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs 
Roiaumes , qui  les  rendent  infenfés.  Quelle 
reconnoiflance  vous  témoignent -ils  pour  les 
dîmes  & les  aumônes  dont  vous  les  nourriffez  ? # 

Ne  croiez  pas  que  la  fentence  du  Pape  m’ait 
abattu.  La  pureté  de  ma  confcience  dont  Dieu 
m’cft  témoin , m’aflure  qu’il  efl  avec  moi.  Mon 
intention  a toujours  été  de  réduire  les  ecclé- 
fiaftiques , fur-tout  les  plus  grands , à l’état  où 
ils  étoient  dans  la  primitive  Eglife , menant 
une  vie  apoftolique  , & imitant  l’humilité  de 
Notre-Seigneur.  Ils guérifToient  les  malades, 
refîufcitoient  les  morts , & foumettoient  les 
Rois  & les  Princes , non  par  les  armes , mais 
par  leur  vertu.  Ceux-ci , livrés  au  fiécle , en- 
ivrés de  délices , n’ont  aucune  crainte  de  Dieu. 

Leurs  grandes  richeflès  leur  ôtent  toute  reli— 

Éion.  Il  faut  donc  leur  ôter  ces  richeflès , qui 
;ur  font  fi  pernicieufes;  c’eft  à quoi  vous  devez 
travailler  avec  moi. 

Cette  lettre  ne  fervit  qu’à  rendre  Fridcric 
odieux,  parce  qu’il  paroiffoit  vouloir  diminuer 
la  liberté  & la  dignité  de  lEglife,  que  l’on 
croioit  alors  inféparable  des  richeflès  & de  la 
grandeur  temporelle.  Mais  celle  qu’il  écrivit 
a faim  Louis , fit  un  effet  contraire , & aliéna 
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du  Pape  plufieurs  Princes , qui  craignoient  la 
hauteur  de  la  Cour  de  Rome,  fi  Fnderic  ve- 
noit  à fuccomber.  Cette  fécondé  lettre  a pour 
objet  principal  de  montrer  les  nullités  de  la 
fentence  du  Pape.  La  première  eft  l’incom- 
pétence du  Juge.  Aucune  loi , dit  - il , divine 
ou  humain,en’a  accordé  au  Pape  le  pouvoir 'de 
transférer  l’Empire  à fon  gré , ou  de  juger  les 
Rois  & les  Princes  pour  le  temporel , ou  de 
les  punir  par  la  privation  de  leurs  Etats. La  let- 
tre expofe  en  fuite  tous  les  vices  de  la  procé- 
dure. Nous  recevons  , ajoute-t-il , avec  ref- 
peéi  , & nous  obfervons  avec  foin  les  peines 
fpirituplles  , c’eft-à-dire  , les  pénitences  qui 
nous  fontimpofées  pour  nos  péchés , non-feu- 
lement par  le  Pape  que  nous  reconnoi(Tons,par 
rapport  au  fpirituel,  pour  notre  pere  & notre 
maître , mais  encore  par  quelque  prêtre  que 
ce  fôit.  On  ne  peut  fans  injuftice  nous  ren- 
dre fufpeâs  touchant  la  foi.  Nous  la  croions 
fermement  & la  profeiïons  fimplement , telle 
que  l’enfeigne  PFglife  Catholique  & Romai- 
ne : Dieu  en  eft  témoin.  Confîderez  donc  fi 
nous  devons  obéir  à cette  fentence , fi  préju- 
diciable , non  - feulement  à nous , mais  a tous 
les  Rois , les  Princes  & les  Seigneurs  tempo- 
rels. Confiderez  les  fuites  d’une  telle  entre- 
prife.  On  fe  vante  publiquement , qu’on  n’a 
plus  rien  à craindre , après  avoir  abbattu  notre 
puifiànce.  Défendez  donc  votre  droit  avec  le 
nôtre,  & fongez  aux  intérêts  de  vos  fucceffeurs. 
Soiez  perfuadé  qu’avec  le  fecours  du  Roi  des 
Rois  qui  protégé  la  juftice , nous  nous  oppo- 
ferons  fi  efficacement  à ces  commencemens , 
que  vous  n’aurez  pas  fujet  d’en  craindre  les  fui- 
tes. Dieu  fera  rendre  compte  de  ces  troubles 
qui  caufent  tant  de  maux  dans  toute  l’Eglife  , 
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à celui  qui  en  eft  le  véritable  auteur.  Telle  eft 
la  lettre  de  l’Empereur  à S.  Louis.  Elle  fut  aufli 
envoiée  au  Roi  d’Angleterre,  & vraifemblable- 
ment  à d’autres  Princes. 

Frideric  en  voia  en  France  Pierre  des  Vignes 
(on  fécrétaire  & fon  confident , avec  une  lettre 
où  ildifoit:  Le  Pape&  quelques  - uns  de  fes 
prédéceffeurs  nous  ont  donné  de  juftes  fujets 
de  plaintes  , à nous  & à plufîeurs  autres  Prin- 
ces , en  s’attribuant  l’autorité  d’établir  & de 
dépofêr  de  leurs  Etats  , les  Empereurs , les 
Rois  & tous  les  Seigneurs  temporels  ; & d’ab- 
foudre  les  vaffâux  du  ferment  de  fidélité , pour- 
vu qu’il  y ait  feulement  une  fentence  d’ex- 
communication prononcée  contre  les  Sei- 

Sneurs.  C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par 
es  preuves  évidentes  & pour  y remédier  , que 
nous  envoions  Pierre  des  Vignes  au  Roi  de 
France  notre  très-cher  ami  : le  priant  inftam- 
ment  d’aftëmbler  en  fa  préfence  les  Pairs  laï- 
ques & les  autres  nobles  de  lôn  Roiaume , pour 
écouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S il  ne  veut 
pas  le  charger  de  cette  affaire , nous  le  prions 
de  nous  la  laiffer  pourluivre  fans  s’oppofer  à 
nous , ni  permettre  qu’aucun  de  fes  fujets  s’y 
oppole  , & de  ne  donner  aucun  fecours  contre 
nous  durant  la  préfente  conteffation.  Mais  fi  le 
Roi  juge  à propos  , comme  il  eft  digne  de  lui, 
d’eraploier  fa  médiation  , d’engager  le  Pape  à 
réparer  (es  torts,  & en  particulier  à révoquer 
ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous  au 
Concile  de  Lyon  , nous  voulons  bien  pour 
l’honneur  de  Dieu  & l'affection  finguliere  que 
nous  portons  au  Roi  de  France,  remettre  en- 
tre fes  mains  notre  différend  avec  le  Pape , 
étant  prêt  de  donner  à l’Egüfe  telle  (àtisfàc- 
tion  qu’il  jugera  convenable  par  le  confie  il  de 


AmbafTade 
de  Frideric 
à S.  Louis. 


le  Papç  fait 
sommer  un 
autre  Etape, 
leur. 

Suite  de  cet- 
te entrcprile. 
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ft  NoblefTe.  L'Empereur  offre  enfuiteau  Roî 
fon  fecours  pour  la  Croifade  , quand  même 
fon  accommodement  avec  le  Pape  ne  réuffi- 
roit  pas.  Cette  lettre  eft  adreflée  à tous  le* 
François,  & datée  de  Crémone  le  vingt-deu- 
xicme  de  Septembre  1145.  Nous  avons  vu  que 
faint  Louis  n’approuvoit  point  la  dépofirion 
deFrideric,  & qu’il  entreprit  de  faire  fa  paix 
avec  le  Pape  , dont  la  dureté  affligea  beaucoup 
le  fàint  Roi  & excita  fon  indignation. 

Innocent  I V.  regardant  l?Empire  comme 
vaquant,  prefTa  les  Prince*  d’Allemagne  d’é- 
lire pour  Roi  des  Romains , Henri  Lanrgravc 
de  Thuringe.  Il  envoia  un  Légat  , à qui  il 
donna  l’autorité  de  contraindre  par  des  peines 
temporelles,  les  Seigneurs  laïques  qui  refu- 
feroient  d’obéir  au  Roi  qui  feroit  élu.  Le  Pape 
chargea  en  même-temps  les  freres  Prêcheurs 
& les  freres  Mineurs,  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  peuple , de  prêcher  en  faveur 
du  nouveau  Roi , & de  promettre  des  indul- 
gences à ceux  qui  s'attacheraient  à lui.  Enfin 
le  Lantgrave  fut  élu,  & auffl-tôt  on  prêcha  la 
Croifade  contre  tous  les  infidèles , entre  lef- 
quels  on  comptoit  Frideric.  Ce  Prince  décou- 
vrit vers  le  même-temps  une  confpiration  qu’il 
y eut  contre  fa  vie  dans  le  Roiaume  de  Sicile. 
Il  en  fit  part  aux  Rois  & aux  Princes.  Nous 
cacherions  volontiers , dit-il , l’auteur  de  cette 
conjuration  , fi  la  voix  publique  & l’évidence 
des  faits  ne  le  découvrait.  Les  coupables  font 
accompagnés  de  freres  Mineurs  qui  les  ont 
croifés  ; & montrant  des  lettres  du  Pape , ils 
difent  hautement  qu’ils  foutiennent  les  inté- 
rêts de  l’églife  Romaine.  Nous  n’aurions  ja- 
mais cru  des  Evêques  capables  d’un  fi  noir  def- 
fein.  Frideric  voulant  écarter  de  lui  tout  loup- 
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iÇon  d héré/ie  , fe  fit  examiner  par  des  Evêques 
& des  Abbés  qui  l’interrogerent  fur  les  arti- 
cles du  Symbole  & les  autres  points  de  la  foi 
Catholique.  Il  déclara  & jura  qu’il  les  croioit 
fermement , & il  en  fit  dreflèr  un  aéte  qu’il  en- 
Voia  au  Pape  à Lyon. 

Le  Pape  fe  préparait  à couronner  le  Lant-  Défaire* 
grave  Henri  avec  beaucoup  de  folemnité  : nou',cl  Em- 
mais  Conrad  aiant  aiïemblé  une  armée  nom-  1 ’^rCpr'  f . 
breufe  au  lieu  où  fe  devoit  faire  le  couronne-  prêcher6  un; 
ment , on  donna  un  grand  combat  où  Henri  Croifadecoa- 
eut  d’abord  l’avantage  ; mais  à la  fin  il  fut trc  Frit,erlc 
défait  , & obligé  à sVnfuir:  il  en  mourut  de  ? ' 
chagrin  l’année  1147.  Le  Pape  fenfiblement  af- 
flige de  cette  mort , envoia  des  Légats  en  dif- 
férons endroits  de  la  Chrétienté  , pour  animer 
tout  le  monde  contre  Frideric  & Conrad  , & 

Jever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette  guerre. 

Peu  de  temps  après , le  Pape  fit  prêcher  con- 
tre Frideric  une  croifade  qui  excita  de  grands 
mouvemens , & fut  en  partie  caufe  de  la  guer- 
re civile  qui  s’alluma  dans  la  Boheme.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  mécontens  du  Roi  Vinceflas 
IV.  qui  foutenoit  le  parti  du  Pape,  fe  décla- 
reront pour  Frideric,  & engageront  dans  leur 
révolte  Primiflas  fils  aîné  du  Roi.  A Ratifbone 
le  peuple  fe  fouleva  contre  l’Evêque , qui  éxé- 
cutant  les  ordres  du  Pape  , les  avoit  excom- 
muniés, 8c  interdit  leur  ville.  Ils  continueront 
d’enterrer  leurs  morts  dans  le  cimetière.  Le 
Pape  manda  à l’Evêque  de  Radfbone  de  dé- 
clarer , qu’outre  l’excommunication  & l’inter- 
dit , les  rébelles  étoient  privés  des  fiefs  qu’ils 
tenoient  de  l’Eglife , & que  leurs  en  fans  fe- 
raient privés  de  bénéfices  jufqu’à  la  quatrième 
génération. 

Le  mépris  des  cenfurfis  eccléfiafliques  fut  Méçris  des 
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ccnfurei  en  porté  en  Allemagne  jufqu’à  l’héréfie  manifë- 
a emagne.  ^ ceux  qUj  ja  foutenojçnt  y Ja  pr  cherent 

publiquement  l’an  1248.  dans  la  ville  de  Hall 
en  Souabe , où  ils  aflemblerenr  les  Seigneurs 
du  pais  au  Ton  des  cloches.  Ils  difoient  que  le 
Pape  étoit  hérétique,  les  Evêques  fimoniaques, 
& les  prêtres  privés  de  l’autorité  de  lier  & de 
délier  à caufe  de  leurs  péchés.  Enfin  ils  fâi- 
foient  entendre  clairement , qu’on  ne  devoit 
s’attacher  qu’à  eux  feuls , & qu’il  falloir  rom- 
pre avec  le  corps  des  Pafleurs.  Ils  exhortoient 
à prier  pour  Frideric  & fon  fils  Conrad  auf- 
quels  ils  donnoient  de  grandes  louanges.  Fri- 
deric de  fon  côté  fe  rendoit  odieux  & mépri- 
fable.  Il  afliégeoit  Parme  depuis  long-temps, 
& fe  croioit  fur  de  la  prendre,  quand  tout  d’un 
coup  les  afliégés  par  un  mouvement  de  défef- 
poir , firent  une  (ortie  & prirent  fon  camp  , 
c’eft-à-dire,  (à  nouvelle  ville  nommée  Vic- 
toire. Il  fut  réduit  à fe  retirer  à Crémone  81  per- 
dit fon  bagage  & fon  tréfor.  Thadée  de  Sueflè 
à qui  il  en  avoitlaiffé  la  garde,  fut  mis  en  piè- 
ces par  les  Parmefans. 

Guillaume  Le  Pape  avoit  fait  nommer  Roi  des  Romains 
de  Hollande  Güillaume  frere  du  Comte  de  Hollande.  Ce 
Roi  des  R o-  jeune  Seigneur  voulut  fe  faire  couronner  à 
A ix-lar Chapelle  fuivant  la  coutume  : mais 
Conrad  fih  <fe  l’Empereur  empêcha  qu’il  n’y 
entrât.  Le  Légat  du  Pape , l’Archevêque  de 
Cologne  & quelques  autres , exhortèrent  Con- 
rad à ne  pas  fuivre  le  parti  de  Frideric;  mais 
îl  répondit:  Des  traîtres  comme  vous  ne  me 
feront  jamais  manquer  à ce  que  je  dois  à mon 
* pere.  La  ville  d’Aix-la-Chapelle  fut  donc  a£- 
fiégée  par  le  parti  de  Guillaume , & il  y eut 
une  guerre  fanglante  dans  tout  le  pais.  Colo- 
logne  , Mayence  & Stralbourg  étoient  pour 
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Guillaume  : Mets  , Vorms , Spire  , & les  au- 
tres villes  de  Souabe  & de  Bavière  étoient  pour 
Frideric.  Mais  le  parti  de  Guillaume  fe  forti- 
fioit  par  les  prédications  des  freres  Prêcheurs 
& des  freresMineurs,&  par  l’argent  qu’en  voioit 
le  Pape.  Le  fiége  d’Aix-la-Chapelle  dura  long- 
temps i mais  enfin  prefiee  par  la  famine  & 
par  les  troupes  des  alfiégeans  qui  croiïïôient 
toujours , elle  fut  obligée  de  fe  rendre,  & le 
Roi  Guillaume  y fut  couronné  le  jour  de  la 
Toufiaint  1148. 

Deux  ans  après  l’Empereur  Frideric  tomba  Mort  ie 
malade  ; & fe  trouvant  en  danger  de  mort,  il  l’Fmpefeu» 
fit  fon  principal  héritier  le  Roi  Conrad  fon  Frôle*1*» 
fils  , & lui  ordonna  d’emploier  une  fomme 
très-confîdérable  pour  recouvrer  la  Terre-fain- 
te.  Il  le  chargea  aufli  de  rendre  à l’églife  de 
Rome  tout  ce  qu’il  lui  avoit  pris , pourvu  que 
de  fon  côté  elle  en  usât  envers  lui^çomme 
une  bonne  mere.  Il  laiflâ  les  Duchés  d’Autri- 
che & de  Souabe  à Frideric  fon  petit-fils,  & 
le  Roiaume  de  Sicile  à fon  fils  Henri  qu’il  a- 
voit  eu  d’Ifabelle  d’Angleterre  : réfervant  le 
Comté  de  Catane  pour  fon  petit-fils  Conradin 
qui  venoit  de  naître  à Conrad  , & la  Princi- 
pauté de  Tarente  qu’il  avoit  donnée  à Main- 
firoi  fon  fils  naturel.  Il  reçut  l’abfolution  de 
l’Archevêque  de  Palerme,  & il  mourut  le  13. 
de  Décembre  njo.  âgé  de  cinquante-deux 
ans  , dont  il  fut  cinquante  & un  Roi  de  Sicile  , 
trente- huit  Roi  de  Jérufalem  , & trente-trois 
Empereur.Mainfroi  lui  fit  faire  à Mont-réal  des 
funérailles  magnifiques. 

Le  Pape,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  en  Si-  MortdeCo*- 
cile  peu  de  temps  apres,  invite  le  ciel  & la  démêlés &» 
terre  à fe  réjouir  de  la  mort  de  Frideric,  & pape  avec 
exhorte  les  Siciliens  à fe  foumettre  à l’Egliie , Maiafwir 

ïvj  « 
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c’efl- à-dire  à lui.  Dans  une  autre  lettre  cc rit<? 
à l'Archevêque  de  Palerme , il  traite  ce  Prélat 
de  vieux  pécheur  endurci  ; parce  qu’il  avoit 
donné  l’abfolution  à l’Empereur,  & célébré 
fes  funérailles.  En  même-temps  le  Pape  s’ap- 
pliqua à empêcher  que  les  Allcmans  ne  (e 
ibumiffent  à Conrad.  11  fit  publier  contre  lui 
lacroifadeen  Allemagne,  en  promettant  l’in- 
dulgence de  la  Terre- fainte.  Conrad  étant  en- 
tré en  Italie  au  mois  de  Mai  12  jt.  pour  pren- 
dre pofTeflïon  du  Roiaume  de  Sicile , le  Pape 
fit  prêcher  contre  lui  une  nouvelle  croifade  , 
avec  une  indulgence  encore  plus  grande  que 
celle  de  la  Terre -fainte  : ce  qui  excita  degran- 
des  plaintes  en  France  de  la  part  de  la  Reine 
Blanche  &de  toute  la  Noblefie.  Tous  ces  ef- 
forts n’empccherent  point  Conrad  de  s’avancer 
dans  la  Pouille  ; & il  y fàifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès , lorfque  fa  mort  en  arrêta 
le  cours.  Ce  Prince  mourut  l’an  12*4.  âgé 
d’environ  vingt-fix  ans , laiffant  un  fils  nommé 
aufîî  Conrad  ou  Conradin,encore  enfant. Main- 
froi  étant  devenu  fon  tuteur , crut  devoir  fe 
fotimettre  à tout  ce  que  le  Pape  éxigeroit. 
Mais  ne  pouvant  fupporter  l’indignité  avec  la- 
quelle le  traitoit  le  Légat  du  Pape  en  Sicile  , 
il  en  fortit , aflembla  une  armée , & rempor- 
ta de  grands  avantages  fur  les  troupes  du  Pape. 
Après  la  mort  d’innocent  IV.  il  y eut  des 
propofîtions  de  paix  entre  Alexandre  IV.  & 
Mainfroi , mais  qui  n’eurent  point  d’effet:  la 
guerre  continua,  le  Pape  fit  prêcher  la  croi- 
fade  contre  lui , & fit  demander  des  fommes 
immenfes  aux  Anglois  pour  fournir  aux  frais 
de  cette  guerre.  Mainfroi  fit  de  grands  pro- 
grès malgré  les  efforts  du  Pape , & fe  rendit 
maître  de  prefque  toute  la  Pouille  & la  Sicile* 
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L’an  ii$ 6.  Guillaume  de  Hollande  Roi  des 
Romains  périt  malheureufement  en  feifant  la  rtmpire, 
guerre  aux  Frifons.  Le  Pape  Alexandre  IV. 
en  fut  fort  affligé , & regretta  beaucoup  les 
grandes  fommes  qu’il  avoit  emploiées  pour  le 
îoutenir.  Il  craignoit  qu’on  ne  voulût  élire 
Empereur  le  jeune  Conradin,  fçachant  que  plu- 
fîeurs  Seigneurs  Allemans  étoient  attachés  à 
la  maifon  de  Suaube  qui  régnoit  depuis  près 
de  fix-vingts  ans.  Il  défendit  donc  fous  peine 
d’excommunication,  d’élire  ce  jeune  Prince. 

Les  Eledetrs  furent  long  - temps  partagés , & 
ne  purent  fe  ralfembler  tous  à Francfort.  L’Ar- 
chevéque  de  Cologne  qui  avoit  pouvoir  de 
l’Archevêque  de  Mayence , & le  Comte  Pala- 
tin , élurent  Richard  Comte  de  Cornouail- 
les , frere  du  Roi  d’Angleterre.  L'Archevê- 
que de  Treves  & le  Duc  de  Saxe , qui  a voient 
pouvoir  du  Marquis  de  Brandebourg , déclarè- 
rent que  cette  éleétion  étoit  nulle.  Les  Pro- 
cureurs du  Roi  de  Bohême  fe  joignirent  à 
eux,  Le  Roi  d’Angleterre  confeilloit  à Ri- 
chard d’accepter  l’Empire:  «tais  il  hélitoit  » 
craignant  un  fort  femblable  à celui  des  deux 
derniers  élus.  On  lui  repréfenta  qu’il  n’étoit 
point  intrus  comme  les  deux  autres.  Le  Pape, 
ajouta  t-on  , lésa  foutenus  en  dépouillant  les 
églifes,  & un  pareil  feeours  ne  pouvoit  qu’atti- 
rer la  colère  de  Dieu.  Richard  & 

Richard  fe  rendit,  & protefh  avec  ferment  cornouai'iea 
qu’il  n’acceptoit  ce  Roiaume  ni  par  ambition  Roi  des  &•> 
ni  par  avarice,  mais  pour  le  mettre  en  meil-  maiu*. 
leur  état  & y faire  régner  la  juftice.  L’Arche- 
vêque de  Cologne  vint  enfuite  à Londres  avec 
quelques  Seigneurs  Allemans,  inviter  Richard 
à venir  prendre  pofleffion  du  Roiaume  : mais 
ils  fe  gardèrent  bien  de  dire  qu’une  partie  des 
Seigneurs  vouloient  élire  Roi  des  Romains  Al-r 
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fonfe  Roi  de  Caftiile.  En  effet  il  fut  nommé 
par  quatre  Eledeurs  8c  accepta  l’Empire.  Il  ne 
vint  poim  en  Allemagne  i mais  le  Comte  Ri- 
chard y paffa  promptement , & fût  couronne 
à Aix-la-Chapelle  le  jour  de  l’Afcenfïon  l’an 
i if  7.  Le  Pape  reconnut  Richard  pour  Roi  des 
Romains , ce  qui  fit  que  plu/ieurs  Seigneurs 
d'Italie  lui  promirent  fidélité.  Ce  Prince  mou- 
rut l’an  1171.  fans  avoir  pu  (e  faire  couron- 
ner Empereur.  Quelques  mois  après , le  Pape 
Grégoire  X.  déclara  à Alfonfe  Roi  de  Caftiile, 
qu’il  ne  trouvoit  point  recevables  fes  préten- 
tions fur  l’Empire.  Les  Eleâeurs  s’aflemble- 
rentà  Francfort  l’an  117?-  & fe  plaignirent 
entre  eux  des  maux  que  caufoit  la  longue  va- 
cance de  l’Empire , qui  avoit  duré  vingt-huit 
ans , depuis  la  dépofïrion  de  Frideric. L’Ar- 
chevêque de  Mayence  propofa  Rodolphe  Com- 
te de  Habfbourg , louant  fa  fâgefTe  & fon  cou- 
rage , & repréfentant  que  ces  qualités  étoient 
préférables  aux  richefles  8c  au  crédit  de  ceux, 
qu’on  propofoit.  Son  avis  fût  goûté , & Ro- 
dolphe fut  élu  tout  d’une  voix,  & couronné  à 
Aix-la-Chapelle  un  mois  après  fon  éledion. 

Grégoire  X.  en  convoquant  le  Concile  gé- 
néral de  Lyon  , avoit  ordonné  aux  Evêques  de 
lui  envoier  des  mémoires  touchant  les  abus 
qui  étoient  à réformer  dans  leurs  Provinces» 
Brunon  Evcque  d’Olmuts  , qui  gouvernoit 
cette  églife  depuis  vingt  - fîx  ans  avec  beau- 
coup de  fagefTe , & qui  s’étoit  acquis  une  gran- 
de réputation,  envoia  le  lien,  qui  fait  con— 
noître  le  trifte  état  de  l’églife  d’Allemagne. 
Il  y parle  ainfî  : Le  nombre  de  ceux  qui  en- 
trent dans  l’état  eccléfîaftique , eft  fi  grand  , 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  leur  donner  à tous, 
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des  bénéfices.  Ils  font  donc  réduits  à mendier 
à la  honte  du  Clergé  ; ou  bien,  ne  vou- 
lant pas  travailler  à la  terre,  & ne  fçachant 
pas  de  métier,  ils  s’abandonnent  à toutes  for- 
tes de  déréglemens.  Les  églifes  "paroi ffiales 
perdent  tous  les  jours  de  leurs  biens  & de  leurs 
droits.  Le  peuple  ne  les  fréquente  plus , il  mé- 
prife  la  prédication  des  Curés,  & ne  fe  con- 
fefle  plus  à eux,  fur -tout  dans  les  villes  où 
les  freres  Prêcheurs  & Mineurs  ont  des  mai- 
ions.  Car  ces  freres  difent  fans  celfe  des  Melfes 
depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’à  Tierces,  & 
outre  la  Mefle  conventuelle  qu’ils  difent  fo» 
lemnellement,  ils  continuent  encore  d’en  dire 
plufieurs  balles.  Comme  on  aime  aujourd’hui 
les  Mefles  courtes,  le  peuple  recherche  plutôt 
' celles-ci , que  les  Mefles  des  autres  églifes. 
Les  Freres  attirent  le  peuple  par  leurs  Ser- 
mons , & ils  donnent  à leurs  Fêtes  & pendant 
leurs  O&aves  des  Indulgences.  L’Evêque  d’Ol- 
muts  fe  plaint  de  plufieurs  autres  abus, qu’il  prie 
le  Pape  d’abolir. 

Le  Pape  Grégoire  X.  fe  déclara  pour  Ro- 
dolphe , & le  foutint  contre  Alphonfe  , qui 
prétendoit  avoir  été  élu  félon  les  régies.  Il 
prenoit  en  Efpagne  les  ornemens  Impériaux  , 
& écrivoitavec  le  fceau  de  l’Empire  aux  Prin- 
ces d’Allemagne  & d’Italie  , pour  les  engager 
dans  fon  parti.  Le  Pape  lui  fit  ordonner  de  fe 
défifter  de  fes  prétentions , lous  peine  descen- 
fures  eccléfiaftiques.  Alphonfe  céda  à cette 
menace , & renonça  à l’Empire.  Alors  le  Pape 
lui  aécorda  une  décime  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Mufulmans  qui  l’attaquoient 
vivement  ; & c’eft  ce  qui  le  rendit  plus  traita- 
ble au  fujet  delà  dignité  Impériale.  Mainfrcû 
ce  fut  pas  aufli  fournis  aux  ordres  d’Urbain. 
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IV.  qui  ne  pouvant  le  réduire  par  les  cenfu- 
res , réfolut  de  lui  faire  la  guerre , & de  don- 
ner le  Roiaume  de  Sicile  à Charles  Comte 
d’Anjou  & de  Provence , & frere  de  S.  Louis. 
Clément  IV.  éxécuta  cette  grande  entreprife , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Il  y eut  entre  l’ar- 
mée de  Charles  & celle  de  Mainfroi  , une 
grande  bataille , où  les  François  remportèrent 
une  viftoire  complette.  Mainfroi  demeura  fur 
la  place , & fut  privé  de  la  fépulture  eccléfia- 
ftique  , parce  que  le  Pape  Pavoit  excommu- 
nié. Charles  le  fit  enterrer  fous  un  monceau 
de  pierres  le  long  du  grand  chemin. 

Après  la  défaite  de  Mainfroi , Conradin  prit 
le  titre  de  Roi  de  Sicile , y étant  excité  par 
les  Princes  Allemans  fes  parens , ou  amis  de 
fa  famille.  Le  Pape  Clément  défendit  à qui 
que  ce  fut  de /le  reconnoitre,  & déclara  ex- 
communié ce  jeune  Prince , aulïi-bien  que  tous 
ceux  qui  le  favorifoient.  Les  cenfures  n’em- 
pécherent  pas  Conradin  de  faire  de  grands 
progrès.  Il  s’avança  jufqu’à  Rome,  où  il  fiat 
reçu  avec  une  extrême  joie,  comme  s’il  eût 
été  Empereur.  Il  paflk  enfuite  en  Pouille , où 
le  Roi  Charles  vint  pour  s’oppofer  à lui , & lui 
livra  une  bataille  fanglante , où  Conradin  fut 
défait,  pris  & conduit  à Naples  en  prifon.  Il 
fut  condamné  à mort  avec  le  Duc  d’Autriche 
fon  parent , & quelques  autres  Seigneurs  : mais 
avant  que  de  les  éxécuter , on  les  mena  dans 
une  chapelle,  où  on  leur  fit  entendre  une  MefTe 
des  Morts  pour  le  repos  de  leurs  amr  - St  on 
leur  donna  le  temps  de  fe  confeflër.  ? ,;  ite 
on  les  conduifit  au  Marché  de  Naples , où  ils 
eurent  la  tete  tranchée.  La  mort  de  Conradin  • 
Keadit  odieux  le  Roi  Charles , qui  en  fut  repris 
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j^ar  le  Pape  & les  Cardinaux.  En  ce  jeune  Prince 
finit  la  maifon  de  Suaube. 

Rodolphe  mourut  l’an  îtpi.  fans  avoir  été  R#** 

couronne  à Rome.  On  élut  l’année  fuivante  à AdoipheE*** 

Francfort  pour  Roi  des  Romains  , Adolphe  pereur. 

Comte  de  Naffau  , qui  fut  enfuite  couronné  à Saddpofidan. 

Aix-la  Chapelle.  Après  avoir  régné  fix  ans,  d'Aibf!t°Da« 
trois  Eledeurs  mécontent  de  fon  gouverne-  d’Autriche, 
ment,  le  dépoferent  & élurent  en  fa  place  Al- 
bert Duc  d’Autriche  fils  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe. Ce  Prince  s’avança  avec  une  armée 
pour  fe  faire  reconnoitre.  Adolphe  alla  au- 
devant  de  lui  avec  de  plus  grandes  forces  j & 
l’étant  rencontrés  près  de  Spire , il  y eut  un 
combat  où  Adolphe  fut  tué  le  2.  Juillet  1198. 

& enfuite  Albert  fe  rendit  à Francfort,  où  ? 

il  fut  élu  Roi  des  Romains  par  tous  les  Elec-  , 

leurs,  & aufli-tôt  apres  couronné  a Aix-la-Cha- 
pelle. 


ART  I CLE  VII. 

Saint  Dominique  Injlituteur  de  l’Ordre 
des  Freres  Prêcheurs.  Saint  François 
înjlituteur  des  Freres  Mineurs. 

I. 

DOminique  naquit  l’an  1170.  au  bourg  jjajffàncede 
de  Calarvega  enCaftille  auDiocèfe  d’Ol-  s.  Domini- 
ma,  de  parens  nobles  & vertueux.  Son  pere  que. 
fiit  Félix  de  Gufman , fa  mere  Jeanne  d’Aça  , “uca- 
qui  avoit  un  frerè  Archiprêtre  à qui  .Domini- 
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que  fut  confié  dès  fon  enfance,  afin  qu’en  ap-» 
prenant  les  lettres , il  fut  en  même-temps  for- 
mé à la  vertu.  A quatorze  ans  fes  parens  l’en- 
voierent  à Palencia , où  étoit  alors  la  plus  célè- 
bre Ecole  de  Caftille.  Le  Roi  Alfonfe  IX.  y 
avoit  afiëmblé  des  fçavans  de  France  & d’Ita- 
lie , & établi  des  Profefleurs  de  toutes  les  Fa- 
cultés , à qui  il  donnoit  des  appointemens  con- 
fidérables.  Dominique  y étudia  la  Philofophie 
8c  la  Théologie  pendant  quatre  ans.  Il  menoit 
une  vie  férieufe  & retirée,  & avoit  un  grand 
amour  pour  la  pureté.  Il  prioit&  veilloit  beau- 
coup , & il  paflâ  dix  ans  fans  boire  de  vin.  Sa 
charité  pour  le  prochain  étoit  telle,  que  pendant 
une  grande  famine  il  vendit  jufqu’à  fes  livres 
pour  aflifler  les  pauvres. 

Sentie  L’Evéque  d’Ofma  aiant  ouï  parler  de  Domi- 
our  le  Ulut  nique  qui  étudioit  encore  à Palencia  , & s’étant 
tes  âmes.  exactement  informé  de  fon  mérite  , l’appella  à 
Ofma  & le  fit  chanoine  régulier  de  fon  églife. 
Dominique  voulant  avancer  dans  la  perfection, 
s’appliqua  à la  leéture  des  Conférences  de  Caf- 
fien  , & fa  vertu  devint  fi  éclatante,  qu’il  fut 
fait  Soûprieur  du  Chapitre  : c’étoit  la  première 
dignité  après  l’Evêque  , qui  en  étoit  le  Prieur  , 
aiant  aufii  embraflfé  la  vie  régulière.  Le  prin- 
cipal attrait  de  Dominique , étoit  de  s’emploier 
tout  entier  à la  converfion  des  pécheurs.  Il 
commença  à y travailler  pendant  le  voiage 
qu'il  fit  en  France  pour  accompagner  l’Evéque 
d’Ofma.  Etant  arrivé  à Touloule , ils  trouvè- 
rent cette  ville  infeâée  de  l’héréfie  des  Albi- 
geois. Leur  hôte  meme  l’étoit  ; mais  Domini- 
que fit  fi  bien , tant  par  fes  maniérés  douces 
& infinuantes  , que  par  fes  raifons  , que  la 
même  nuit  il  le  ramena  au  fein  de  l’E- 
glife. 
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Il  y avoit  dans  cette  Province  quelques  no-  Ses  travaux 
blés , qui  preiïés  par  la  pauvreté , donnoient  dans  le  Lan- 
leurs  filles  à des  hérétiques  pour  les  nourrir  & gdj^”ct‘If  j 
les  inftruire.  Dominique  en  eut  pitié  ; & pour  fond^cnJc*. 
les  retirer  d’entre  les  mains  des  Albigeois , il  de  (on Ordre» 
établit  un  monaftere  à Prouille  entre  F anjeaux 
& Mont-real , <Sù  elles  vivoient  enfermées , 
priant  & travaillant  en  filence  avec  une  gran- 
de édification.  Foulques  Evêque  de  Touloufe 
allant  au  Concile  de  Latran  y mena  S.  Do- 
minique , avec  lequel  il  s’étoit  étroitement  lié, 
voiant  le  zélé  ardent  qu’il  avoit  pour  le  falut 
des  âmes.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion 
favorable  , pour  expofer  au  Pape  Innocent  III. 
le  defïèin  qu’ils  avoient  formé  d’inftituer  un 
Ordre  de  Prédicateurs.  Peu  de  temps  aupara- 
vant , lorfque  les  Evêques  commençoient  à fe 
mettre  en  chemin  pour  aller  au  Concile,  deux 
eitoiens  de  Touloufe  vinrent  fe  préfenter  à S. 

Dominique  : c’étoient  deux  hommes  de  méri- 
te , l’un  nommé  Pierre  Cellan , l’autre  Tho- 
mas. Pierre  donna  au  faine  homme  & à les 
compagnons , des  mai  Ions  qu’il  avoit  à Tou- 
loufe , & ce  fut  leur  première  habitation.  L’E- 
vêque Foulques  leur  donna  , du  con<èntement 
de  fon  Chapitre,  la  fixiéme partie  des  décimes 
de  fon  diocèfe  , tant  pour  avoir  des  livres  que 
pour  fûbfîfter.  Le  Pape  confeilla  à Domini- 
que d’aller  retrouver  les  freres  qu’il  avoit  déjà 
afiemblés , & de  choifir  avec  eux  une  réglé  ap- 

frouvée  ; après  quoi  il  reviendroit  trouver  le 
ape , fit  obtiendroit  la  confirmation  de  fon 
Ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil  du  Pape  , 
qui  étoit  conforme  au  Décret  que  venoit  d’é- 
tablir le  Concile  de  Latran  au  fujet  de  l’infii» 
tution  des  nouveaux  Ordres  Religieux. 

Le  Pape  Honorius  III.  qui  fuccéda  à Inno-  Approbatioa 
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cent,  approuva  dès  le  commencement  de  fo W 
Pontificat  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Après 
le  Concile  de  Latran , faint  Dominique  retour- 
na vers  Tes  compagnons,  & leur  dit  que  le 
Pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choifir 
avec  eux  une  réglé  déjà  approuvée  qu’ils 
pûlïènt  fuivre.  Aiant  donc  invoqué  le  Saint- 
Efprit,  ils  prirent  la  réglé  de  faint  Auguftin, 
à laquelle  ils  ajoutèrent ouelquespratiques  plus 
auftrres.  L’an  11  iK.  l’Evéque  Foulques  leur 
donna  leur  première  églife , fondée  en  l’hon- 
neur de  faint  Romain  dans  la  ville  de  Toulou- 
fe.  On  leur  bâtit  aufli-tôt  près  de  cette  églife, 
un  cloirre  avec  des  cellules  au-defTiis  , pour 
y étudier  le  jour  & s’v  repofer  la  nuit.  Ils 
étoient  environ  feize.  Enfuite  Dominique  re- 
tourna â Rome,  & fe  préfenta  au  Pape  8c 
aux  Cardinaux.  Quoiqu’il  fut  feul , pauvre  & 
fans  fecours  humain , il  obtint  la  confirmation 
de  fon  Ordre , & tout  ce  qu'il  demanda.  On 
voit  par  une  Bulle  aue  le  Pape  fit  expédier  en 
fa  faveur , que  les  Freres  Prêcheurs , dans  leur 
première  inlHtution , n’êtoient  ni  mendians  ni 
exempts  de  la  jurifdiftion  des  Ordinaires , mais 
Chanoines  réguliers.  Ainfi  le  Pape  Honorius 
en  approuvant  leur  inftitut , ne  faifoit  rien  con- 
tre le  Décret  du  Concile  de  Latran. 

Après  que  faint  Dominique  eut  obtenu  la. 
confirmation  de  fon  Ordre , il  revint  à Tou- 
loufe , & choifit  fept  d’entre  fes  difciples  qu’il 
envoia  à Paris  en  1117.  Ils  y louèrent  une 
maifon  entre  l’Evêché  & l’Hôtel-Dieu,  & y de- 
meurèrent quelque  temps.  Mais  l’année  fui- 
vante  1118.  la  maifon  de  S.  Jacques  leur  fut 
donnée  par  le  D odeur  Jean  Doien  deS.Quen- 
tin , & par  l’Univerfité  de  Paris.  De  cette  mai- 
fon leur  eft  venu  le  nom  de  Jacobins  par  tou- 
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ft  la  France.  S.  Dominique  vint  lui-mt  me  à 
Paris  l’annce  fuivante  , & trouva  trente  freres 
au  Couvent  de  faint  (acques.  Il  demeura  peu 
de  temps  avec  eux  , retourna  en  Italie , & ar- 
riva pendant  l’été  à Bologne  , où  il  trouva 
une  grande  communauté  a S.  Nicolas , fous 
la  conduite  du  frere  Renaud.  Un  nommé  Gde- 
ric  vouloit  donner  à Dominique  Tes  héritages, 
qui  ctoient  très-con(îdérables  ; mais  le  fervi- 
teur  de  Dieu  les  refûfa  abfolument , & fit  caf* 
fer  l’ade  de  donation , qui  en  avoit  été  pâlie 
devant  1 Evêque  de  Bologne.  Car  il  vouloit 
que  fes  freres  fuflènt  pauvrement  vêtus , & pau- 
vrement logés  dans  de  petits  bâti  mens.  En  fon 
abfence , le  procureur  de  la  maifon  de  Bolo- 
gne avoit  commencé  à relever  les  cellules  qui 
etoient  fort  petites.  Dominique  l’aiant  vu , en 
fit  une  forte  réprimande  au  procureur  & aux 
autres , & dit  avec  larmes  : Quoi  , voulez- 
vous  déjà  renoncer  à la  pauvreté  & bâtir  des 
Palais  ? L’ouvrage  demeura  imparfait  tant 
qu’il  vécut. 

Pendant  que  faint  Dominique  étoit  à Rome,  s.  Demfal- 
•il  obtint  du  Pape  Honorius  en  faveur  de  fon  que  rafle»- 
Ordre , une  lettre  circulaire  ad  reliée  à tous  les  ^!e  le5  Rel'“ 
Evêques,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  con-  ^“les  à **' 
fier  aux  Freres  Prêcheurs  le  miniftere  de  la 
prédication  , & de  pourvoir  à tous  leurs  be- 
soins , puifque  c’étoit  le  zélé  du  falut  des  a- 
vnes  qui  leur  avoit  fait  embrallèr  la  pauvreté 
volontaire.  Par  une  autre  lettre  le  Pape  ac- 
corda à Dominique  & aux  freres  de  fon  Or- 
dre , l’églife  de  S.  Sixte  à Rome,  mais  ils  n’y 
demeurèrent  pas  long-temps.  Car  la  connoif- 
fence  que  le  Pape  avoit  des  talens  de  Domini- 
que , le  lui  fit  choifîr  pour  une  oeuvre  qui  lui 
-paroiffoit  très-difficile  i c’étoit  de  rafleaible* 
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en  une  maifon  toutes  les  religieufes  difpcr-s 
fées  des  différens  quartiers  de  Rome  ; afin 
qu’il  fut  plus  facile  de  veiller  fur  elles  & de 
les  gouverner.  Il  vouloit  les  mettre  à S.  Six- 
te , & transférer  ailleurs  les  Freres  Prêcheurs. 
Dominique  n’ofa  réfîfter  à la  volonté  du  Pape, 
mais  il  lui  repréfenta  modeftement  qu’il  ne 
pouvoit  exécuter  l’eul  une  iî  grande  entrepri- 
fe  ; & le  Pape  lui  donna  trois  Cardinaux  pour 
travailler  avec  lui.  Ils  trouvèrent  beaucoup  de 
réfîflance  de  la  part  de  toutes  ces  religieufes  , 
qui  vîv  oient  depuis  long- temps  dans  une  gran- 
de liberté.  Dominique  néanmoins  vint  à bout 
de  perfuader  à l’Abbeflè  & à prefque  toutes  les 
religieufes  du  monaftere  de  fainte  Marie  au-de- 
là au  Tibre, d’obéir  au  Pape , & de  quitter  leur 
maifon , pourvu  qu’on  leur  permit  d’emporter 
avec  elles  l’image  de  la  Vierge  que  l’on  croioit 
avoir  été  peinte  par  S.  Luc , à laquelle  non- 
feulement  ces  religieufes  , mais  tous  les  Ro- 
mains avoient  une  grande  dévotion.Dominique 
accepta  la  condition  ; mais  il  ajouta  que  défor- 
mais les  religieufes  ne  fortiroient  plus  pour 
voir  leurs  parens  , ou  faire  d’autres  vifites. 
Quand  leurs  parens  & leurs  amis  eurent  appris 
qu’elles  avoient  fait  ces  promettes , ils  entrè- 
rent en  fureur  & vinrent  leur  faire  de  grands 
reproches,  de  ce  qu’elles  s’étoient  laiiïe  perfua- 
der par  un  inconnu , de  quitter  un  lieu  fi  cé- 
lébré ; & ils  s’emportèrent  contre  le  faint  hom- 
me, le  traitant  de  charlatan  & d’impofteur.  En- 
fin ils  intimidèrent  tellement  ces  religieufes  , 
que  plufieurs  fe  repentirent  de  leur  bonne  ré- 
solution. Mais  Dominique  leur  parla  de  nou- 
veau , & leur  fit  promettre  à toutes  d’obéir.  IL 
choifît  quelques  ^frères  convers  prudens  & 
& vertueux  , pour  garder  le  monaftere  &. 
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Fournir  aux  fours  toutes  les  chofes  néceflàires. 

Puis  il  ôta  aux  religieufes  les  clefs,  & ne  per- 
mit plus  qu’elles  parlaient  fans  témoin  à per- 
fonne  , même  à leurs  plus  proches  parens.  Miracles  de 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  réparations  s.  Domini- 
de  la  maifon  de  S.  Sixte  pour  y mettre  les  re-  îu«« 
iigieufes  , Dominique  préchoit  un  jour  à faint 
Marc  ; & une  Dame  Romaine  nommée  Gout- 
tadone  , qui  avoit  une  grande  confiance  en  ce 
faint  homme , quitta  pour  entendre  le  fermon 
un  enfant  malade  qu’elle  avoit.  A fon  retour 
elle  le  trouva  mort  -,  & fans  faire  éclater  fa 
douleur , elle  prit  avec  elle  fes  fervantes , & 
porta  fon  fils  à S.  Sixte  où  Dominique  demeu- 
" roit  encore.  La  maifon  étant  ouverte  à caufe 
des  ouvriers  qui  y travailloient , la  mere  affli- 
gée trouva  le  faint  homme  à la  porte  du  Cha- 
pitre , comme  s’il  attendoit  quelqu’un  ; & aiant 
mis  l'enfant  à fes  pieds , elle  fe  profterna  de- 
vant lui  fondant  en  larmes , & le  priant  de  lui 
rendre  fon  fils.  Dominique  touché  de  compaf- 
fion , fe  retira  un  peu  , fe  jetta  à terre , & après 
une  courte  priere  s’approcha  de  l’enfant , fit  fur 
lui  le  ligne  de  la  croix , & l’aiant  pris  par  la 
main , le  releva  plein  de  vie  & le  rendit  à fa 
mere , lui  défendant  d’en  parler  à perfonne  : 
mais  dans  l’excès  de  fa  joie , elle  ne  put  s’em- 
pêcher de  publier  le  miracle. 

Il  vint  à la  connoillance  du  Pape , qui  pé- 
nétré de  joie  de  ce  que  Dieu  avoit  opé- 
ré une  fi  grande  merveille  fous  fon  Pontificat, 
rcfolut  de  le  faire  publier  en  chaire  devant 
tout  le  peuple.  Dominique  s’y  oppofa , & pro- 
tefta  que  fi  on  le  faifoit , il  palferoit  les  mers 
& ne  paroîtroit  plus  jamais  dans  le  pais.  L’ordre 
fût  donc  révoqué  ; mais  le  Pape  & les  Cardi- 
naux conçurent  poyr  Dominique  une  nouvelle 
elUiof  & un  nouveau  refpeét  ; & à leux  exem- 
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pie  tout  le  monde.  Les  grands  & les  petite 
le  regardoient  comme  un  Ange  , le  fuivoient 
par-tout,  s’eftimoient  heureux  de  le  toucher, 
& encore  plus  d avoir  quelque  chofe  qui  lui 
eût  fervi.  On  coupa  tant  de  pièces  de  fa  cha- 
pe «t  de  Ton  capuce , qu’à  peine  avoit-il  les  ge- 
noux couverts.  Pendant  qu’on  travailloit  au 
bâtiment  de  S.  Sixte,  il  refTufcita  encore  un 
maçon , qui  avoit  été  accablé  dans  une  cave 
par  la  chute  de  la  voûte.  Vers  le  même-temps 
un  jeune  homme  nommé  Napoléon,neveu  d un 
des  trois  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  aflbciés 
à Dominique  pour  la  réformation  des  religieu- 
fes,  étant  mort  d’une  chûte  de  cheval , Domi- 
nique fit  emporter  fécrétement  le  corps  dans 
une  chambre , où  par  la  force  de  fes  prières 
il  lui  rendit  la  vie  & l’amena  devant  tout  le 
monde.  ^ 

Après  que  les  Freres  Prêcheurs  eurent  paile 
de  faint  Sixte  à fainte  Sabine  où  ils  font  encore, 
Dominique  marqua  le  jour  où  les  religieuses 
dévoient  venir  à S.  Sixte  : c’étoit  le  premier 
Dimanche  de  Carême  ino.  En  entrant  dans 
l’églife  , elles  reçurent  toutes  le  nouvel  habit 
de  la  main  de  Dominique.  Ces  religieufes  é- 
toient  au  nombre  de  quarante-quatre.  Les  Ro- 
mains ne  vouloient  point  fouftrir  que  l’on  ôtat 
de  leur  ancienne  églifê  au-delà  du  Tibre  l’i- 
mage de  la  fainte  Vierge , que  l’on  croioit  a- 
voir  été  peinte  par  S.  Luc:  mais  faint  Domi- 
nique l’alla  prendre  la  nuit  fuivante  , & l’ap- 
porta fur  fes  épaules,  marchant  nuds  pieds  avec 
deux  Cardinaux  & une  fuite  nombreufe.  Ainfi 
cette  image  fut  transférée  folemnellement  a 
S.  Sixte  où  elle  eft  encore.  Huit  jours  après , 
Dominique  prêchant  dans  cette  églife  , fut  in- 
terrompu par  une  poflèdée  dont  il  chafîa  fept 

démons 


by  Googla 


Dominique.  XIII.  fiécle.  5*49 
démons , & qui  depuis  fe  confacra  à Dieu  fous 
le  nom  de  foeur  Aimée. 

La  même  année  1 iîo.  S.Dominique  réfolut  5.  Domînf- 
de  tenir  tous  les  ans  un  Chapitre  général  pour  que  affemUé 
le  bien  de  fon  Ordre.  Il  tint  le  premier  à Bo-  le  prçmI“ 
logne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Il  y fut  ré-  j^Ordre.* 
glé  que  les  Freres  Prêcheurs  embrafleroient  la  sa  conduit** 
pauvreté  parfaite,  renonçant  pour  toujours  aux 
fonds  de  terre  & aux  revenus , même  à ceux 
qu’ils  avoient  à Touloufe,  & dont  1e'  Pape 
leur  avoit  confirmé  la  poflèffion  par  fa  pre- 
mière Bulle.  Dans  ce  Chapitre,  faint  Domini- 
que voulut  fe  démettre  de  la  fupériorité  com- 
me en  étant  incapable.  Mais  les  freres  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  (à  démiffion  ; & de  leur  con- 
fentement  ,il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  on  établi— 
roit  des  Définiteurs  , qui  pendant  le  Chapitre 
auroient  tout  pouvoir,  meme  fur  le  "Général, 
fans  préjudice  de  fon  autorité  après  la  fin  du 
Chapitre.  Jufques-ià  S.  Dominique  avoit  gou- 
verné fon  Ordre  par  l’autorité  du  Pape  : mais 
les  Peres  du  Chapitre  de  Bologne  voulurent 
qu’il  les  gouvernât  déformais  en  qualité  de 
Maitre  général.  Cette  dignité  ne  lui  fit  rien 
changer  dans  fa  conduite , & il  ne  fe  diftin- 
guoit  de  fes  freres,  que  par  fon  auftérité,fee 
veilles , & fes  autres  mortifications , étant  tou- 
jours le  premier  à toutes  les  obfervances.  Il 
corrigeoit  fes  difciples  avec  une  extrême  dif- 
difcrction.  S’il  en  voioit  un  tomber  dans  quel- 
que faute , il  la  diflîmuloit  pour  lors , & pre- 
noit  un  temps  favorable  pour  le  reprendre  avec 
douceur  , & lui  faire  avouer  fa  faute  ; enfuite 
il  le  confoloit  avec  beaucoup  de  tendrefle  8c 
d’affedion.  Il  n’y  avoit  prefque  point  de  jour 
qu’il  ne  fit  à fes  freres  une  conférence  , & il 
parloit  avec  tant  d’onftion , qu’il  les  faifoit  fon* 
dre  en  larmes.  Z 
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Second  S.  Dominique  tint  à Bologne  fon  fécond 
Chapitre  gé  Chapitre  général  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de 
«tirai de i'or-  l’an  i2ii.Il  y fit  élire  huit  Provinciaux  fort 
recommandables  par  leur  vertu , pour  gouver- 
Ks  *c  curs'  ner  les  freres  déjà  répandus  en  autant  de  Pro- 
vinces , fçavoir  l’Efpagne  , la  France , la  Lom- 
bardie , la  Romagne  , la  Provence,  l’Allema- 
gne, la  Hongrie , Sc  l’Angleterre.  En  ce  mê- 
me Chapitre  il  fit  Prieur  de  la  Province  de 
Lombardie  frere  Jourdain,  qui  étoit  alors  à 
Paris  fous  le  Prieur  Matthieu  , à qui  cette 
même  année  l’Univerfité  donna  pour  lui&  pour 
fon  Ordre , tout  le  droit  qu’elle  ayoit  fur  la 
maifon  de  S.  Jacques , où  ils  étoient  établis. 
Les  conditions  de  la  donation  furent , que  les 
Freres-Précheurs  reconnoîtroient  tenir  ce  lieu 
de  rUniverfité  de  Paris , & feraient  part  de 
leurs  prières  & de  leurs  bonnes  oeuvres  aux 
maîtres  & aux  écoliers  dont  elle  étoit  compo- 
se. Vers  le  même  temps  Evrard  Archidiacre 
, de  Langres,  homme  d une  grande  vertu  & qui 

avoit  beaucoup  d’autorité,,  embrafTa  à Paris 
l’Inflitut  des  Freres  Prêcheurs  , Sc  fon  exemple 
procura  plufieursconverfions.  Il  aimoit  tendre- 
ment le  Frere  Jourdain , & il  le  fui  vit  en  Lom- 
bardie par  ie  défir  de  voir  S.  Dominique.  Com- 
me Evrard  étoit  fort  connu  en  France  & en 
Bourgogne  , on  admirait  par- tout  où  il  paf- 
foit  fa  pauvreté  évangélique.  Il  tomba  malade 
à Laufane,  dont  il  avoit  reftifé  l’Evcché , & il 
mourut  en  peu  de  jours.  Comme  on  lui  cachoit 
que  les  médecins  défefpéroient  del  ui,  il  dit  au 
Provincial  : C’eft  à ceux  à qui  le  nom  de  la 
mort  eft  amer , qu’il  faut  la  cacher  ; pour  moi 
je  ne  crains  point  d’être  dépouillé  de  cette mi- 
fcrnhle  chair , dans  l’elpcrance  .de  là  demeure 
eélefte. 
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Après  le  chapitre  S.  Dominique  demeura  r>rn;rTe 
quelque  temps  à Boulogne  ; & étant  allé  voir  maîadie  de  S. 
quelques-uns  de  fes  amis  du  clergé,  il  leur  Dominique, 
parla  dumépeis  du  monde  & de  la  vanité  de  la 
vie  préfente  , & il  leur  dit  en  prenant  congé 
d’eux:  Vous  me  voiez  en  Tante  , mais  j’irai'à 
Dieu  avant  l’Affomprion  de  Notre-Dame.  Il 
alla  voir  le  Cardinal  Hugolin  Légat  en  Lom- 
bardie , pour  lui  parler  des  affaires  de  Ton  Or- 
dre , & revint  à Bologne  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet , fort  fatigué  du  voiage  & de  la  chaleur 
qui  étoit  excelïive.  Les  frères  le  prièrent  inftam- 
ment  de  prendre  le  repos  dont  il  avoit  tant 
de  befoin , & de  ne  point  venir  à Matines. 

Mais  il  alla  à l’églife  ; y pafîa  toute  la  nuit  en  # 
prières  à fon  ordinaire  , & affifta  à Mati- 
nes. Quand  elles  furent  finies , il  dit  au  Prieur 
qu’il  avoit  mal  à la  tête  ; & il  fut  dès-lors  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  mourut , qui  étoit 
une  fièvre  accompagnée  de  dyfenterie.  Sa  pa- 
tience étoit  fi  grande  , que  fes  douleurs  ne 
l’empêchoient  pas  de  paraître  toujours  gai.  Il 
ne  voulut  point  être  couché  dans  un  lit , mais 
feulement  fur  un  fac  félon  fa  coutume.  Sa- 
chant que  fa  fin  étoit  proche,  il  fit  venir  les 
novices , & leur  recommanda  l’amour  de  Dieu 
& la  pratique  exaéfe  de  leur  Réglé.  Enfuite 
aiant  appellé  le  Prieur  & plufieurs  prêtres , il 
leur  fit  uneconfeffion  générale  de  tous  fes  pé- 
chés & leur  dit  : JuIqu’àpréfentDieu  m’a  con-. 
fervé  dans  la  virginité  : afin  de  la  garder  aufiî  , 
évitez  tout  commerce  avec  les  femmes.  Cette 
vertu  & la  pauvreté  vous  rendront  agréables  à 
Dieu , & utiles  au  prochain  par  la  bonne  odeur 
de  votre  réputation.  Servez  Dieu  avec  fer- 
veur , & travaillez  à la  propagation  de  cet  Or- 
dre.  Il  leur  recommanda  fur- tout  la  pauvreté 


Sa  mort. 
Son  portrait. 


Sa  canoni- 
fation. 
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évangélique , la  regardant  comme  le  fonde* 
ment  de  leur  Inftitut  ; & de  peur  que  !a  pru- 
dence de  la  chair  ne  la  leur  fit  perdre , il  dé- 
fendit très-févérement  fous  peine  de  la  malé- 
di&ion  de  Dieu  & de  la  lîenne , d’introduire 
dans  l’Ordre  la  poileflion  des  biens  temporels. 

S.  Dominique  mourut  étendu  fur  la  cendre 
le  vendredi  fixiéme  d’Août  mi.  On  trouva 
fur  fon  corps  une  ceinture  de  fer.  Il  fut  enterre 
à Bologne  auprès  de  fes  confrères  par  le  Car- 
dinal Hugolin , qui  avoit  eu  pour  lui  une  efti- 
me  & une  amitié  fin^uliere , & qui  avoit  été 
préfent  quand  il  relTufcita  Napoléon.  Avec 
lui  fe  trouvèrent  à ces  funérailles  le  Patriarche 
d'Aquilée,  plufieurs  Evêques,  plufieurs  Ab- 
bés & un  prodigieux  concours  de  peuple.  Il  le 
fit  plufieurs  miracles  au  tombeau  de  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu.  S Dominique  étoit  d’une 
taille  médiocre,  mais  fine , le  vifage  beau  , le 
teint  incarnat , la  barbe  & les  cheveux  d’un 
blond  ardent,  les  yeux  brillans  , qui  lui  atti- 
roient  l’amour  & le  refped  de  tout  le  monde. 

Il  paroifioit  toujours  gai,  excepté  quand  il  étoit 
touché  de  compafiîon  pour  le  prochain.  Sa 
voix  étoit  belle , douce , mais  fonore  comme 
une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  cinquante- 
uniéme  année. 

Douze  ans  après  fa  mort , fes  difciples  n’a- 
voient  encore  rien  fait  pour  honorer  fa  mé- 
moire. Quelques-uns  meme  demeurant  dans 
leur  fimplicité  , difoient  qu’il  fuffifoit  que  fa 
fainteté  fût  connue  de  Dieu , fans  fe  mettre  en 
peine  qu’elle  vînt  à la  connoillànce  des  hom- 
mes. Le  peuple  néanmoins  invoquoit  ce  grand 
Saint , pour  obtenir  la  guérifon  de  diverfes 
maladies  ; & plufieurs  qui  palToient  les  jours  & 
le*  nuits  à fou  tombeau , difoient  qu’ils  avoient  ✓ 
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été  guéris , & par  reconnoiflance  fufpendoient 
des  images  en  cire,  de  pieds , de  mains  & d’au- 
tres membres  dont  ils  avoient  obtenu  le  réta- 
bliffement.  Plufieurs  des  Freres  Prêcheurs  ô- 
toient  ces  images,  & refufoient  de  reconnoître 
ces  miracles , de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât 
d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre  des  Frétés 
fe  multipliant  de  jour  en  jour  à Bologne , il 
fallut  augmenter  les  logemens  & l’églîie  ; & en 
démolifiant  l'ancien  batiment , on  Tailla  à dé- 
cou vert  le  tombeau  de  S.  Dominique  : ce  qui 
fit  penfer  à transférer  le  corps  dans  un  lieu  plus 
décent.  Les  Freres  cependant  n’ofcrent  le  foire 
fans  confulter  le  Pape  Grégoire  IX.  Il  les  re- 
prit féverement  d’avoir  fi  long-temps  négligé 
de  rendre  à leur  Pere  l’honneur  convenable , 
& écrivit  à l’Archevêque  de  Ravenne , métro- 
politain de  Bologne,  de  s’y  rendre  avec  fes 
luffragnns  pour  amfterà  cette  tranfiation. 

Le  jour  étant  venu,  il  s’y  afiêmbla  une  mul- 
titude innombrable  de  peuple  ; & les  Bolon- 
nois  prirent  les  armes , pour  empêcher  qu’on 
ne  leur  enlevât  ce  précieux  tréfor.  Les  Freres 
Prêcheurs  craignoient  que  le  cercueil  aiant  été 
long-temps  expofé  au  foleil  & à la  pluie , le 
corps  ne  fut  corrompu  : mais  au  contraire 
quand  on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit , il 
en  fortit  une  odeur  excellente , ce  qui  étonna- 
beaucoup  les  afiiftans  ; & cette  odeur  fe  com- 
muniquoit  à tout  ce  qui  touchoit  le  Paint  corps. 
Cette  tranfiation  fut  faite  le  vingt- quatrième' 
de  Mai  1235.  On  commença  enuiite  à procé- 
der à la  canonifotion  de  S.  Dominique.  Des  la 
même  année  le  Pape  Grégoire  IX.  nomma 
Commifiaires  l’Archidiacre  deBologne  & deux 
autres , pour  foire  l’information  de  fa  vie  & de 
fes  miracles  , & nous  ayons  les  dépofitions  au— 
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tentiques  de  neuf  témoins , qui  furent  oins  & 
qui  parlèrent  fur  ce  qu’ils  avoient  vû  & en- 
tendu de  fa  bouche.  Enfin  l’annce  fuivante 
1134.  le  Pape  le  canonifa  fblemnellement , & 
l’Eglife  fait  fa  fête  le  quatrième  d’Août  parce 
que  le  6.  elle  célébré  le  myflere  de  la  Trans- 
figuration de  Notre  Seigneur. 

Renaud  de  faint  Gilles  Dofteur  célébré ,, 
qui  avoit  enfeigné  le  Droit  Canon  à Paris  pen- 
dant cinq  ans#,  aiant  accompagné  à Rome  Ala- 
nafles  de  Seignelai  Evêque  d’Orléans,  fit  part 
à un  Cardinal  du  delfein  qu’il  avoit  formé,  d’al- 
ler par  tout  le  monde  prêchant  Jefus-Chrift  & 
imitant  (a  pauvreté.  Le  Cardinal  lui  dit  : Vous 
trouverez,  ce  que  vous  cherchez , dans  un  nou- 
vel Ordre  qui  s’élève  , & qui  fait  profelfion  de 
prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volontaire. 
Si  fon  fondateur  eft  ici  occupé  à la  prédication. 
Renaud  plein  de  joie  fit  venir  S.  Dominique  , 
Si  charmé  de  la  douceur  & de  la  folidité  de  fes 
dtfcours,  il  entra  audi-tôt  dans  cet  Ordre. 
Après  avoir  fait  profefTion  il  obtint  la  permif- 
fion  de  faire  le  voiage  d’Outremer  à la  fuite  de 
l'Evêque  d’Orléans.  Après  fon  retour  il  vint 
à Bologne , où  il  commença  à fe  donner  tout 
entier  à la  prédication.  Il  s’en  acquittoit  avec 
un  fi  grand  zélé  , qu’il  faifoit  impredîon  fur  les 
cœurs  les  plus  durs  , & qu’il  renouvella  toute, 
la  ville  de  Bologne.  Il  alla  enfuite  à Paris  par 
ordre  de  S.  Dominique  , & y prêcha  avec  le 
même  zélé.  Il  gagna  Jourdain  , qui  fut  un  des 
plus  grands  ornemens  de  l’Ordre  des  Freres- 
Erêclieurs.  Il  étoit  né  en  Saxe  dans  le  Diocèfe 
de  Paderborn  , avoit  fait  fes  études  à Paris , 
Si  étoit  déjà  bachelier  en  Théologie , quand  il 
embrafla  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Frere  Re- 
naud mourut  à, Paris  peu  de  temps  après  en. 
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L’an  iiii.  les  Freres  Prêcheurs  tinrent  à te  3.  Jour- 
Paris  leur  troifiéme  Chapitre  général.  Pour  dam, 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  S.  Do- 
minique , on  y élut  Maître  général  de  l’Ordre, 

Frere  Jourdain  , quoiqu’il  n’y  eût  pas  deux  ans 
& demi  qu’il  y étoit  entré.  Il  s’appliquoit  tout 
entier  à attirer  desfujets  dans  fon  Ordre.  C’eft 
pourquoi  il  demeuroit  prefque  toujours  dans 
les  villes  où  étoient  les  Ecoles  les  plus  célébré?., 

& paffoit  ordinairement  le  Carême , une  année 
à Paris , & l’autre  à Bologne.  C’étoit  comms 
deux  feminaires , d’où  il  envoioit  des  religieux 
dans  les  diverfes  Provinces  ; & quand  il  ani- 
voit  à ces  deux  maifons,  il  faifoit  faire  un 
grand  nombre  de  tuniques  , dans  la  confiance 
que  Dieu  lui  enverrait  des  Freres  ; & fouvent 
il  en  venoit  tant , qu’elles  ne  fuffifoient  pas* 

Plufieurs  fois  il  mit  fa  Bible  en  gage,  pour 
paier  les  dettes  des  écoliers  qui  entroient  dans 
FOrdre.  Ses  difeoursavoient  tant  de  force  8’ 
de  grâce  , que  les  écoliers  ne  pouvoient  fe  laf- 
fer  de  l’entendre.  C’eft  pourquoi  quand  il  étoit 
à Paris,  c étoit  tou’ours  lui  qui  inftruifoit  les 
Freres  ; 8c  quand  un  autre  préchoit , fi  les  éco 
liers  fçavoient  qu’il  y fût,  ils  avoient peine  il 
fe  retirer,  qu’il  ne  leur  eût  dit  aufli  quelque 
chofe  après  les  autres. 

Jourdain  artira  ainfi  à l’Ordre  plufieurs  per-  Ferveur  et  es 
fonnes  diftinguées  par  leur  nobleflè&  leurs  di-  jedg" 

gnités , plufieurs  riches  bénéficiers,  plufieurs  Dominique,’ 
Do&eursde  diverfes  facultés,  & une  infinité 
de  jeunes  étudians  élevés  délicatement.  Ces 
converfîons  étoiçnt  finceres , & les  nouveaux 
religieux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  arri- 
ver à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  fondoient 
rous  les  replis  de  leur  confidence  , pour  expier 
jufqu’aux  moindres  fautes.  Us  étoient  toujours 
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en  garde  contre  les  tentations  , & allarmés  ici 
moindres  mouvemens  de  fenfualité.  Il  n’étoit 
point  quellion  chez  eux  des  affaires  qui  les 
avoient  occupés , ou  des  plaifirs  qu’ils  avoient 
goûtés  dans  le  monde.  Ils  ne  fongeoient  qu’à 
pleurer  leurs  péchés  , qu’à  foumettre  leur 
corps  à l’efprit  & à s’attacher  uniquement  à 
Dieu  ; & quand  ils  confidéroient  la  pureté  & 
la  beauté  de  leurlnftitut , tout  leur  regret  ctoit 
de  l’avoir  embrafic  fi  tard. 

On  inftruifoit  les  Novices  avec  beaucoup  de 
foin  , &•  on  ménageoit  extrêmement  leur  fan- 
té  ; car  leur  zélé  avoit  befoin  d’être  modéré. 
Bien  loin  de  les  éveiller  pour  l’office,  il  fal- 
loit  le  foir  les  aller  chercher  en  divers  coins  , 
où  ils  ctoient  en  prières , pour  les  obliger  à 
prendre  le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  étoit 
exaél , & s’obfervoit  depuis  Complies  jufqu’à 
Tierce:  après  Matines  la  plupart paffoient le 
relie  de  la  nuit  en  prières.  Quoique  leur  table 
fût  très-  frugale , quelques-uns  y ajoutoient  des 
abftinences  particulières , comme  d’être  huit 
jours  fans  boire , ou  de  verfer  de  l’eau  froide 
fur  leurs  portions.  Plufieurs  fous  leurs  habits  , 
déjà  allez  rudes , portoient  des  cilices  ou  des 
ceintures  de  fer.  Ils  s’empreffoient  avec  une 
charité  merveilleufe  à fe  rendre  les  uns  aux 
autres  toutes  fortes  de  fervices.  Leur  inno- 
cence étoit  telle  , qu’un  de  leurs  prêtres  ren- 
doit  témoignage  , qu’en  peu  de  temps  il  avoit 
entendu  les  confefiïons  générales  de  cent  Frè- 
res , qui  avoient  gardé  la  virginité  : aulfi 
avoient-ils  une  dévotion  particulière  à la  fain- 
te  Vierge.  Ils  regardoient  13  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  comme  l’effentiel  de  leur 
Inititut.  Leurs  difeours  étoient  fimples , mais 
pleins  d’oncüon  ; & Dieu  fuppléoit  au  défaut 
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Scieur  fcience,  en  rendant  leurs  prédications 
efficaces  par  le  grand  nombre  de  convenons 
qu’elles  opéroient.  Quand  ils  alloient  prêcher, . 
Us  ne  portoient  avec  eux  que  l’Evangile  de  S. . 
Matthieu  & les  (ept  Epitres  canoniques , com- 
me S.  Dominique  l’avoit  ordonné.  Lorfque 
dans  un  Chapitre  général  on  fe  propofoit  d’en- 
voier  des  Freres  au-dela  de  la  mer  ou  chez  les 
barbares , il  y en  avoit  toujours  un  grand  nom- 
bre , qui  profternés  & fondant  en  larmes , s’of- 
froient  pour  ces  millions  par  le  zélé  qu’ils  a- 
voient  pour  le  falut  des  âmes  & par  le  defir  du 
martyre. 

Tels  étoient  alors  les  Freres  Prêcheurs  , au- 
rapport  de  Thieri  d’Apolde  qui  écrivoit  envi-  ■ 
ron  foixante  ans  après , & qui  fe  plaignoit  que 
cette  première  ferveur  étoit  déjà  fort  rallende. 
Mais  Jacques  de  Vitri , qui  vivoit  du  temps 
même  de  S.  Dominique  & du  bienheureux 
Jourdain  , parle  ainfi  de  leurs  difciples  fous  le 
nom  de  Chanoines  de  Bologne  : Ils  fe  font  dé- 
gagés de  tout  foin  des  cliofes  temporelles,  & 
ne  reçoivent  d’aumônes  que  ce  qui  luffit  cha- 
que jour  pour  la  néceffité  d’une  vie  frugale.  Ils 
ufent  de  viande  trois  fois  la  fernaine  fi  on  leur 
en  fert  ; mangeant  dans  le  réfeftoire-,  cou- 
chant au  dortoir , &chanrant  l’office  canonial 
dans  l’églife.  Ils  font  du  nombre  des  étudians 
de  Bologne  : Un  d’eux  leur  fait  tous  les  jours 
une  leçon  des  faintes  Ecritures , & ils  prêchent  - 
tous  les  jours  de  fête,  par  l’autorité  du  Pape,, 
joignant  ia  prédication  à la  vie  canoniale.  Ils 
ont  un  grand  zélé  pour  le  falut  des  âmes , & 
-ce  rte  fainte  Congrégation  s’augmente  de  jour 
e n jour. 

L’an  i2jf.  le  bienheureux  Jourdain  tint  à 
Eansun  Chapitre  général  de  fon  Ordre.  Enfui- 

Zy. 


Fin  do  bien* 
hcureusjottr*- 
dain.  - 
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te  il  palla  en  Palefline  pour  vifiter  les  lâints- 
lieux  , & les  couvents  de  fon  Ordre  dans  cét- 
te  Province.  Mais  étant  fur  les  côtes  de  Galilée, 
une  tcmpcte  le  fit  périr  avec  deux  Freres  & 
plufieurs  autres  perfonnes.  Jourdain  & fes  deux 
compagnons  furent  d’abord  enterrés  fur  le  lieur' 
mais  enfuite  les  Freres  Prêcheurs  d’ Acre  vin- 
rent avec  une  barque  & les  transférèrent  dans 
leur  églife.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  parl’io- 
terceHion  du  Bienheureux  Jourdain  , & on  rap- 
porte de  lui  plufieurs  paroles  remarquables.  II 
vint  un  jour  trouver  l’Empereur  Frideric,  8c 
après  qu’ils  eurent  été  long-temps  aflis  enfem*. 
ble  en  filènce,  Jourdain  lui  dit:  Seigneur,  je 
vais  en  diverfes  Provinces  pour  le  devoir  de  ma 
charge  : c’eft  pourquoi  je  m’étonne  que  vous 
ne  me  demandiez  pas  ce  qu’on  dit  de  vous.  J'ai 
mes  Envoies , répondit  l’Empereur,  dans  tou- 
tes les  Cours  & les  Provinces , 8t  je  fçai  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  le  monde.  Vous  n’étes  qu’un 
homme , reprit  Jourdain,  & vous  ignorez  beau- 
coup de  chofes  que  l’on  dit  de  vous , & qu’il 
feroit  fort  à propos  que  vous  fçuflîez.  On  dit 
que  vous  opprimez  les  églifes , que  vous  mé- 
prifez  les  cenftires  eccléfiaftiques , que  vous 
croiez  aux  augures.  Afiurément  tout  cela 
n’eft  pas  digne  de  vous.  On  lui  demandoit  un 
jour  pourquoi  ceux  qui  cultivent  les  arts,  en- 
Koient  plutôt  dans  fon  Ordre  que  les  Théo- 
logiens. Il  répondit:  Les  pai fans  accoutumés 
à boire  de  l’eau,  s’enivrent  plus  aifément  quanti 
ils  trouvent  de  bon  vin  , que  les  nobles  ou  les 
bourgeois  qui  y font  accoutumés.  Ceux  qui  cul- 
tivent les  arts , boivent  pendant  toute  la  fe- 
rrai ne  de  l’eau  d’Ariftote  & des  autres  philofo- 
phes  : c’eft  pourquoi  quand  un  Dimanche  ou 
une  fête  ils  viennent  au  fermon , & entendent 
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les  paroles  de  Jefus-Chrift  & de  (es  ferviteurs , 
ils  y font  aifément  pris  : au  lieu  que  les  Théolo- 
giens ont  Couvent  oui  de  femblables  difcours  ; 

& ils  refTemblent  à un  facriftain  , fi  accoutumé 
à palier  devant  l’autel , qu’il  ne  le  falue  plus. 

Se  trouvant  dans  une  aflemblée  d’Evêque? , 
ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Evêques  ti- 
res de  ces  deux  Ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs 
& des  Mineurs , ne  reuffidoient  pas  dans  l’E- 
pifeopat.  Vous  devez , dit-il , vous  en  prendre 
à vous- mêmes,  puifque  ce  relâchement  ne 
leur  arrive  qu’après  qu'ils  ont  pafie  dans  votre 
Ordre  : Car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre  , 
nous  les  avons  bien  corrigés.  De  plus  il  y a 
long-temps  que  je  fuis  dans  cet  Ordre,  & je 
re  me  fouviens  point  que  ni  le  Pape  ni  aucun 
Prélat  ou  Chapitre  de  Cathédrale , m’ait  de- 
mandé , ou  a quelqu’autre  Supérieur , un  bon 
fuiet  pour  être  Evêque.  Ils  les  choififlent  eux- 
mêmes  , ou  par  affeétion  pour  leurs  parens , ou 
par  quelqu’autre  raifon  peu  foliée.  Il  dit  dans 
1 ne  autre  occafion  : Il  n’eft  pas  étonnant  que 
ros  Freres  ne  fe  conduifent  pas  fi  bien  dans 
l’Epifcopat , que  les  autres  religieux  : ils  font 
plus  éloignés  de  leur  profefiion,  qui  leur  défend 
de  rien  polfcder , même  en  commun.  On  par- 
tit un  jour  devant  lui  d’un  grand  homme  de 
l’Ordre,  & on  difoit  qu’on devroit  le  faire  E- 
vêque.  J’aimerois  mieux  , dit-il , lo  voir  por- 
ter au  tombeau,  que  fur  une  chaire  Epi feoç- 
pale. 

Jourdain  nous  a laide  une  courte  relation’ 
des  commencemens  de  l’Ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs. A la  fin  de  cet  Fcrit  il  marque  à quel- 
le occafion  on  inftitua  dans  l’Ordre  après  Corn- 
plies  l’antienne  Salve  Regina.  Au  Couvent  de’ 
Bologne  était unFrqre  noœméBernard,qui  pour. 

Zvj; 
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1 expiation  de  fes  pcchcs  paffcs^em-ndaâ  Di  a» 
quelque  pénitence  extraordinaire  ; & apres  en 
avoir  beaucoup  délibéré , il  conléntit  enfin  d’c- 
tre  obfedé  du  démon,  comme  il  le  fut  en  effet. 
Cette  affliction  de  frcre  Bernard  fut  la  première 
occafîon  de  chanter  Salvt  Rrgin.t  dans  la  mai- 
fon  de  Bologne,  d’où  cet  ufage  s’étendit  à tou- 
te la  Province  de  Lombardie , & enfuite  à 
tout  l’Ordre.  Le  B.  Jourdain  avoit  gouverné 
les  Freres  Preclieurs  près  de  feize  ans.  Pour 
élire  un  nouveau  General  on  alTèmbla  le  Cha- 
pitre à Bologne  -,  & comme  on  ne  s’accordoit 
pas  fur  le  choix,  on  ordonna  des  prières  au 
tombeau  de  S.  Dominique,  après  lefquelle* 
étant  revenus  à l’éleâion  , ils  élurent  tout  d’u- 
ne voix  Raimond  de  Pegnafort , quoiqu’ab- 
fênt. 

3.  Raimond  II  étoit  né  à Barcelone  d’une  famille  noble, 
dci'rgnafort.  Si  avoit  fi  bien  étudié , que  dès  l’âge  de  vingt 
ans  il  enfeignoit  les  arts  libéraux  dans  la  même 
ville  : ce  qu'il  faifoit  gratuitement.  Enfuite  il 
paffa  à Bologne , où  il  étudia  le  Droit  canoni- 
que & le  Droit  civil  avec  tant  de  fuccès,  qu’il 
devint  iui-raeme  profeffeurdu  Droit  canoni- 
que. Il  avoit  exercé  cette  fomftion  pendant 
quelques  années , & fa  réputation  s’étoit  déjà 
répandue  dans  l’Italie,  lorfque  Bérenger  Eve» 
que  de  Barcelone,  qui  connoiffoit  le  mérite  de 
Raimond  , le  preflâ  de  retourner  à Barcelone  , 
où  il  lui  donna  peu  après  un  canonicat  & un 
archidiaconé  dans  fon  églife.  Sa  piété , fâ  mo- 
deftie  , & fes  autres  vertus  lui  avoient  attiré 
l’eflime  de  tout  le  monde , particulièrement 
(«les  Prélats  & des  Seigneurs.  Mais  s’étant  lié 
avec  les  Freres  Prêcheurs  nouvellement  éta- 
blis à Barcelone , il  quitta  tout  pour  embraf- 
Xer  leur  Inftitut,  de  en  prit  l’habit  le  Vendredi- 
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Saint  de  l’an  mi.  à l’âge  d’environ  quarante- 
cinq  ans.  Son  exemple  y attita  plufieurs  per- 
fonnes  diflinguées  par  leur  fcience  & par  leur 
naiflance.  Ce  fut  Raimond  qui  compola  les 
Configurions  de  l’Ordre  de  la  Merci , dont 
nous  parlerons.  Ce  futauflilui  qui  fit  une  col- 
ledion  de  Décrétales  dont  nous  parlerons 
juifli. 

Raimond  ne  voulut  garder  que  deux  ans  la 
charge  de  Général  des  F reres  Prêcheurs , & il 
s’en  fit  décharger  dans  le  vingtième  Chapitre 
tenu  à Bologne  l’an  1140.  Il  retourna  enfuite 
à Barcelone , où  il  vécut  encore  trente-qua- 
tre ans , occupé  de  l’étude  & des  exercices  de 
piété.  Il  mit  en  ordre  les  Conftitutions  des  Fre- 
res Prêcheurs , & compofa  une  Somme  de  cas 
de  confidence  à l’ufiage  des  Confefleurs , qui 
eft  le  premier  Ouvrage  de  cette  nature.  On  lui 
attribue  auffi  l’Inftitution  de  1 Inquilîtion  d’Ar- 
ragon,  ia  première  de  toute  1 Efpagne.  Il  étoit 
confiulté  de  toutes  parts , & avoit  un  grand  ta- 
lent pour  gagner  les  cœurs  de  ceux  qui  con- 
verfioient  avec  lui.  Il  mourut  âgé  de  près  de 
cent  ans,  le  jour  de  1 Epiphanie  1175.  Les 
deux  Rois  Alfonfie  de  Caftille  & Jacques  d’Ar- 
ragon  aflifterent  à fies  funérailles  avec  plufieurs 
Prélats;  & comme  on  rapportoit  de  lui  plu- 
fieurs miracles  faits  de  fion  vivant  & après  (a 
mort , le  Roi  d’Arragon  commença  dès-lors 
à fiolliciter  (a  canortifiation , qui  néanmo’ns 
ne  fat  faite  que  plus  de  trois  cens  ans  après  par 
le  Pape  Clément  VIII. 

Saint  Hyacinthe  qui  avoit  été  chanoine  de 
Çracovic,  fit  auffi  beaucoup  d’honneur  à l’Or- 
dre de  S.  Dominique  , & fut  formé  à la  vertu 
parce  grand  ferviteur  de  Dieu.  <NTous  auront 
pecafion  de  faite  connoitre  ailleurs  plufieurs 


S.  Hyacin- 
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grands  hommes  de  ce  faint  Ordre.  Nous  avons 
parlé" dans  l’article  de  l’églife  de  France,  des 
démêlés  que  les  Freres  Prêcheurs  eurent  avec 
rUniverfité  de  Paris.  Ainlî  nous  n’en  dirons 


rien  ici. 

II. 

S.François.  François  n.îquit  à Aflîfe  en  Ofnbrie  l’an 
5»  luiflance.  n8t.  Son  pere  Pierre  Bernardon  étoir mar- 
chand , comme  la  plupart  des  citoiens  des  vil- 
les d’Italie.  L'enfant  fut  nommé  Jeanau  bap* 
terne,  mais  depuis  on  lui  donna  le  furnom  de 
François , a caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
avoit  appris  la  langue  françoife,  nécellâire  alors 
aux  Italiens  porr  !e  commerce.  Pierre  Bernar* . 
don  y appliqua  fon  fils  dès  la  première  jeunet* 
le,  après  lui  avoir  donné  une  léger*  teinture 
Sa  charité  jçj  Lettres  Françoisavoit  dès  fon  enfance  une 
vtes  11  fon  tendrefTe  particulière  pour  les  pauvres , & n’ett 

enfante,  refufoit  aucun.  S’étant  fait  faire  un  bel  habit 
après  une  grande  maladie  , il  rencontra  t n ■ 
gentilhomme  pauvre  & mal  vêtu  : il  le  dé- 
pouilla de  fon  habit , & l’en  revêtir.  Il  prioit 
Dieu  ardemment  de  lui  faire  connoitre  lctat 


auquel  il  l’appelloit.  Comme  il  alloit  un  jour 
à cheval  dans  la  campagne , il  rencontra  un 
lépreux  qui  lui  fit  horreur  : mais  fàifant  réfle- 
xion que  pour fervir  Jefus  Chrift  , il  fautcom- 
mencer  par  fe  vaincre  foi-même , il  defeendit 


de  cheval , & en  donnant  l’aumône  au  lépreux 
Commence-  |e  baifa.  Il  cherchoit  la  folitude,  & étoit 
îrfnLcnse*  feulement  touché  du  fouvenir  de  la  Palïîon 
& de  la  Croix  de  Jefus-Chnft.  Etant  un  jour 
entré  dans  l’ég'ife  de  S.  Damien  fituée  hors  de 
la  ville  d’ Attife,  & qui  tomboit  en  ruine  , il 
lê  profterna  pour  faire  fa  prière  devant  le  cru- 
cifix ; & comme  il  le  regardoit  les  yeux  baii- 
gnés  de  larmes , il  crut  entendre  une  voix  qui  . 
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lui  ordonnent de-réparer  ce  bâtiment.  Il  le  levar  * 

auffi-tût,  fit  le  fig ne  de  la  croix  , alla  chez  lut 
prendre  des  étoffes , qu’il  porta  dans  une  ville 
voifine  où  il  les  vendit,  & même  fon  cheval. 

Enfuiteil  revint  à l’cglife  de  S.  Damien  , où  iL 
trouva  un  pauvre  pr  tre  nommé  Pierre  qui  en* 
avoit  pris  foin  ; & l’aiai.t  abordé  avec  relpeô, 
il  lui  offrit  fon  argent  pour  les  réparations  de 
l’églife  & pour  le  foulàgemenr  des  pauvres  , 
le  priant  de  confentir  qu’il  demeurât  quelque 
temps  avec  lui.  Le  prêtre  voulut  bien  recevoir 
François,  mais  non  pas  Ton  argent;  craignant 
l'indignation  de  Tes  parens.  François  jetta  fon’ 
argent  dans  une  fenêtre , comme  fi  c’eût  été  de 
l’ordure. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  avec  ir  eft  mal^ 
ce  Prêtre,  Bemardon  fon  pere,  aiant  appris  traité  défont 
ce  qui  s’étoit  paffé  , accourut  fort  en  colere  à’  P41'* 
faint  Damien  avec  quelques-uns  de  fes  pa- 
rens : mais  François  voulant  éviter  les  pre- 
miers mouvemens  de  leur  indignation , fe  ca- 
cha dans  une  folle , où  il  paffa  quelques  tours 
en  priere.  Se  reprochant  enfùite  fa  lâche- 
té, il  fortit  plein  de  joie  & dè  confiance , & 
retourna  à Àffife.  Les  citoiens  le  voiant  tout 
défiguré,  crurent  qu’il  avoit  perdu  l’efprit , & 
couroient  après  lui , lui  jettant  de  la  boue  8C 
des  pierres  ; & il  paffoit  au  milieu  d’eux  fans 
s’émouvoir.  Mais  fon  pere  étant  venu  au  bruit, 
le  traîna  chez  lui , ajouta  les  coups  aux  repro- 
ches, l’enferma  & le  lia  comme  un  infenfé; 

Peu  de  temps  après  , Bernardon  fit  un  voiage, 
pendant  lequel  la  mere  de  François,  qui  n’ap* 
prouvoit  pas  la  conduite  de  fon  mari,  & qui 
défefpéroit  de  vaincre  la  confiance  de  fon  fils  , 
lie  laiflà  aller;  & il  retourna  à S.  Damien.  Le 
pere  étant  revenu , fit  de  grands  reproches  à ùt 
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femme , & alla  encolere  chercher  fon  fils,pour 

le  c'rafTerau  moins  du  pais  s’il  ne  pouvoit  pas  le 

ramener. 

François  alla  au-devant  de  lui  & lui  déclara 
qu'il  comptoit  pour  rien  fes  coups  & fes  biens , 

& qu'il  fouifriroit  tout  pour  l’amour  de  Jefus- 
Cbrift.  Le  pere  voiant  la  fermeté  de  Ion  fils  , 
lui  dit  de  venir  devant  l’Evéque , pour  y re- 
noncer à tout  ce  qu’il  efpéroit  de  lui.  François 
témoigna  qu'il  l’y  fuivroit  volontiers  ; & étant 
venu  devant  l’Evêque  , il  n’attendit  pas  que 
(bn  pere  parlât.  Sans  rien  dire  , il  fe  dépouilla 
de  tous  fes  habits  & les  rendit  a fon  pere  : a- 
lors  on  vit  qu’il  portoit  un  cicile  fous  fes  ha- 
bits. Le  Prélat  voiant  la  ferveur  de  ce  jeune 
homme,  feleva,  le  prit  entre  fes  bras  & le  cou- 
vrit de  fon  manteau  , ordonnant  à fes  dôme» 
ftiques  d’apporter  de  quoi  le  vêtir.  On  lui  don- 
na un  méchant  manteau  d’un  pnifan  qui  çtoit 
au  fervice  de  l’Evêque.  François  le  reçut  avec 
plaifir  & s’en  couvrit.  Fn  rendant  fes  habits  à 
fon  pere,  il  lui  dit:  Jufqu’ici  je  vous  ai  ap- 
pel! ai  mon  pere  fur  la  terre  ; déformais  je  di- 
rai avec  plus  de  confiance  : Notre  Pere  qui 
êtes  aux  Cieux.  Tel  fut  le  commencement  de 
la  prni  ence  de  faint  François,  qui étoit  alors 
dans  ù vingt  cinquième  année,  l’an  izo£. 

Après  qu’il  eut  renoncé  à tout  en  préfence 
de  l'Eveque  d’AlïL’e  , il  fortit  de  la  ville  & 
s’en  alla  dans  les  bois , chantant  à haute  voix 
les  louanges  de  Pieu.  Il  vint  à un  monaftere 
voilîn  où  il  -demanda  l’aumône;  & on  la  lui 
donna  avec  mépris  comme  à un  inconnu.  Il 
alla  enfeite  à Figcbio,  où  un  de  fes  anciens 
amis  l’aiant  reu  . nu,  le  reçut  chez  lui  & le 
revêtit  d'unep.  uvre  tunique.  Alors  il  s’appli- 
qua à fervir  les  lépreux  ; il  leur  lavoit  les 


François.  XIII.  fîécle.  54 ç 

Jùeds  ,b  aifoit  & bandoit  leurs  ulcérés , s’exer- 
çant ainfi  à l’humilité.  Mais  Ce  fouvenant  de 
l’ordre  qu’il  croioit  avoir  reçu  de  Notre-Sei- 
gneur  , pour  réparer  l’églife  de  faint  Damien, 
il  revint  à Affile  & entreprit  de  faire  ce  bâti— 
liment  avec  le  fecours  des  aumônes,  n’aiant 
point  de  honte  de  demander  à -ceux  qui  l’a- 
voient  vu  riche  auparavant.  Il  y contribuoit 
aufli  par  fon  travail , & quoique  affoibli  parles 
jeûnes,  il  portoitles  pierres.  Après  avoir  ré- 
paré l’églife  de  fa  nt  Damien  , il  entreprit  en- 
core la  réparation  de  celle  de  S.  Pierre  plus 
éloignée  de  la  ville,  par  la  dévotion  qu’il  avoit 
à ce  faint  Apôtre.  Il  entreprit  d’en  réparer  une 
troifféme  dédiée  à la  fainte  VitVge , lîtuée  à lîx 
cens  pas  d’Aflïfe  au  pied  d’une^çnontagne  , & 
nommée  de  la  Portioncule , d lieu  où  elle 
ëtoit  bâtie,  appartenant  à des  rmines  Bénédi- 
ctins: on  la  nommoit  aufli  Notrev-Dame  des 
Anges.  Cette  églife étoit entièrement  abandon- 
née; mais  François  l’aiant  rétablie  s’y  logea  & 
la  préféra  à tout  autre  lieu. 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  Meffe  l’endroit 
de  l’Evangile  où  Notre-Seigneur  dit  à fes  Apô- 
tres : Ne  portez  ni  or , ni  argent,  ni  deux  tu. 
niques , &c.  Auffi-tôt  plein  d’une  grande  joie, 
il  dit  : Voilà  ce  que  je  cherche , voilà  ce  que 
je  délire  de  tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  fes 
fouliers , fon  bâton , fa  beface , renonce  à l’ar- 

Îrent  ; & ne  gardant  qu’une  tunique , il  quitte 
à ceinture  de  cuir  & s’en  fait  une  de  corde  , 
cherchant  tous  les  moiens  d’accomplir  à la 
lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre , & de  Ce  con- 
former en  tout  à la  régie  des  Apôtres.  Il  com- 
mença dès-lors  à prêcher  la  pénitence  par  des 
dilcours  limples,  maisfolides  & efficaces,  qui 
ctonnoient  les  auditeurs  & les  péactroient  juf- 
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qu’au  fond  du  coeur.  Il  commcnçoit  toujours  par 
ces  mots  : Dieu  vous  donne  la  paix. 

Son  exemple  engagea  quelques-uns  à faire 
pénitence  8c  à tout  quitter , à fe  joindre  à lui  Sc 
à prendre  fon  habit  Sc  fa  maniéré  de  vivre.  Le 
premier  fut  Bernard  un  des  principaux  citoiens 
d’Aflife , qui  aiant  bien  examiné  le  ferviteur 
de  Dieu  & reconnu  fa  faintetc  , réfolut  de 
quitter  le  monde,  & lui  demanda  confeil  pour 
exécuter  fon  deflein.  C’eû  à Dieu  , répondit 
François  , qu’il  le  faut  demander.  Ils  entrè- 
rent donc  dans  l’églife  de  faint  Nicolas  , & 
après  avoir  prié  , François  ouvrit  trois  fois 
le  livre  de  l’Evangile , demandant  à Dieu  d’af- 
fermir par  fon  témoignage  la  réfolution  de 
Bernard.  La  première  fois  il  trouva  ces  paro- 
les: Si  vous  voulez,  être  parfait , allez  & ven- 
dez tout  ce  que  vous  avez.  La  fécondé  fois  : 
Ne  portez  rien  en  voiage.  La  troifîéme  fois  : 
Que  celui  qui  veut  venir  après  moi , renonce 
a foi-même,  qu’il  porte  fa  croix  & me  fuive. 
Voilà  , dit  le  faint  homme  , ma  régie  St 
celle  de  ceux  qui  voudront  fe  joindre  à moi* 
Allez  & faites  ce  que  vous  venez  d’entendre. 
On  voit  ici  un  refie  de  ce  que  l’antiquité  ap- 
pelloit  le  fort  des  Saints.  Mais  la  fîmplicité  & 
la  foi  de  François  , re&ifioit  ce  qu’il  pouvoit 
y avoir  de  blâmable  en  fa  conduite. 

Son  fécond  difcip'e  fut  Pierre  de  Catnne  » 
Chanoine  de  faint  Rufin , qui  efï  la  Cathédrale 
d’Aflife  : il  prit  l’habit  le  même  jour  que  Ber- 
nard. Le  troifîéme  fut  Gilles,  homme  fîmple 
te  fans  lettres,  mais  qui  fit  de  grands  progrès, 
dans  la  vertu  , & parvint  à une  haute  contem- 
plation. Après  avoir  donné  quelques  inftruc- 
tions  à fes  difciples,  François  envoia  Bernard. 
te  Pierre  prêcher  dans  la  Romagne , & alla 
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lui-même  dans  la  Marche  d’Ancone  avec  lé 
frere  Gilles.  Ils  Iouoient  Dieu  par-tout&  fai- 

foient  confiderer  fa  bonté;  ils  fe  réjouiflbient 
lorfque  quelque  chofe  leur  manquoit , aiant 
tout  donné  pour  la  pauvreté  évangélique.  Quel- 
ques - uns  les  recevoient  volontiers  & éxer- 
çoient  envers  eux  la  charité.  Mais  la  plupart 
étoient  choqués  de  leur  habit  extraordinaire , 
& de  l’auflérité  finguliere  de  leur  vie.  En  quel- 
ques villes  on  fe  mocquoit  d’eux,  en  d’autres 
on  les  chargeoit  d’injures  & de  coups , & on 
les  appelloit  vagabonds  & fainéans.  Les  jeunes 
gens  infolens  leur  jettoient  de  la  boue  & des 
pierres , & les  traînoient  dans  les  rues  par  leur 
capucc.  Ils  fouffroient  ces  affronts  avec  une  ex- 
trême patience , fichant  combien  ils  leur  é- 
toient  utiles. 

Lorfque  François  eut  fept  difciples , il  les 
afTembla  ; & après  leur  avoir  beaucoup  parlé 
du  Roiaume  de  Dieu , du  mépris  du  monde  , 
du  renoncement  a la  propre  volonté  & de  la 
mortification  du  corps,  il  leur  déclara  le  def- 
fëin  qu’il  avoit  de  les  envoier  dans  toutes  les 
parties  du  monde  prêcher  la  pénitence.  Confi- 
dérons , mes  chers  freres , leur  dit-il , que  Dieu 
nous  a appellés  non-feulement  pour  notre  fa- 
lut , mais  pour  le  falut  de  plusieurs  autres  : afin 
que  nous  allions  dans  le  monde  , exhortant 
tous  les  hommes  , plus  par  notre  exemple  que 
par  nos  paroles  , à faire  pénitence  de  leurs  pé- 
chés , & à obferver  les  Commandemens  de 
Dieu.  Ne  craignez  point,  parce  que  nous  pa- 
roiffons  méprifables  & dnfenfés  : mais  annon- 
cez Amplement  la  pénitence , & efpérez  que 
le  Seigneur  qui  a vaincu  le  monde , parlera 
en^ous  par  fon  Efprit.  Prenons  garde  qu’après. 
.avoir  tout  quitte  , nous  ne  perdions  le  Roiau- 
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me  <1es  Cieux  pour  quelque  petit  interet  ; 8c 
fi  nous  trouvons  en  quelque  lieu  de  l’argent , 
n'en  fâifons  pas  plus  de  cas  que  de  la  pouflîere 
fur  laquelle  nous  marchons.  Ne  jugeons  ni  ne 
mépriïbns  point  ceux  qui  vivent  délicatement. 
Dieu  eft  leur  maître  comme  le  nôtre  , & peut 
les  appeller  à lui.  Ils  font  nos  freres , puif- 
qu’ils  font  fes  créatures , & nos  maîtres  en  ce 
qu’ils  aident  les  ferviteurs  de  Dieu  à faire  pé- 
nitence , en  leur  procurant  les  befoins  de  la 
vie.  Vous  trouverez  des  hommes  fidèles  & 
doux  qui  vous  recevront  avec  joie , & d’autres 
au  contraire,  qui  vous  maltraiteront  : apprenez 
à foulfrir  tout  avec  patience  & humilité.  Mais 
ne  craignez  point  ; dans  peu  de  temps  plufieurs 
fages  & plufieurs  nobles  fe  joindront  à vous 
pour  prêcher  aux  Rois,  aux  Princes  & aux 
peuples. 

dreflefa  Les  difc.ip/es  de  faint  François  encouragés 

e*  par  ce  difeours , alloient  annoncer  la  paroi* 
de  Dieu  , exhortant  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
troient  à craindre  & à aimer  le  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre , & à garder  fes  comman- 
demens.  Leur  figure  extraordinaire , & leurs 
difeours  fi  différens  de  ceuxJes  gens  du  fiécle, 
ne  plaifoient  pas  à *out  le  monde.  On  leurde- 
mandoit  de  quelle  nation  ils  étoient  -,  81  ils 
répondoient  qu'ils  croient  des  pénitens  venus 
d’Aflîfe.  Quelques  - uns  les  recevoient  volon- 
tiers dans  leurs  maifons;  d’autres  craignoient 
de  les  loger , les  foupçonnant  d’étre  des  vaga- 
bonds & des  voleurs.  Souvent  ils  étoient  obli- 
gés de  palier  la  nuit  aux  portes  des  églifes  ou 
lous  des  portiques.  Ils  ne  dilfiperent  les  foup- 
çons  que  l’on  avoir  contre  eux , que  par  leur 
défintérelTement,  leur  douceur  & leur  patien- 
ce. Le  faint  homme  voioit  augmenter  peu  à. 
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peu  le  nombre  de  Tes  freres.  Car  ils  étoient 
déjà  onze,  dont  le  dernier  venu  étoit  un  Prê- 
tre c’Aflîfe  nommé  Siiveftre , le  premier  Prê- 
tre qui  entra  dans  leur  compagnie.  Alors  Fran- 
çois écrivit  pour  eux  & pour  lui  un  réglement 
de  vie , pofànt  l’Evangile  pour  fondement , Sc 
y ajoutant  quelques  préceptes  qui  paroilToient 
néceffaires  pour  rendre  leur  vie  uniforme.  Vou- 
lant enfuite  faire  approuver  par  le  Pape  In- 
nocent III.  la  régie  qu’il  avoit  écrite , il  ré- 
folut  de  s’aller  préfenter  à lui  avec  fa  petite 
fociété,  ne  s’appuiant  uniquement  que  fur  Ta 

Srotedion  divine.  Etant  arrivé  à la  Cour  de 
orne  , il  trouva  Gui  Evêque  d’Aflife  qui  le 
reçut  avec  joie , & promit  de  l’aider  dans  fon 
delfein  , en  lui  apprenant  qu’il  étoit  ami  par- 
ticulier du  Cardinal  de  faint  Paul  Evcque  de 
Sabine.  Ce  Prélat  aimoit  les  perfonnes  ver- 
tueufes  ; & aiant  déjà  entendu  parler  à i’Evê- 
qre  d’Aflife  de  François , & de  la  Angularité 
de  fon  Inftitut , il  déflroit  ardemment  de  le 
voir  , & de  l’entretenir  lui  & fes  confrères. 
Sçaçhant  donc  qu’ils  étoient  à Rome,  il  les  fit 
venir,  les  reçut  avec  honneur  ;&  après  lesa- 
voir  entendus,  il  les  pria  de  le  regarder  comme 
un  d’entre  eux. 

Peu  de  temps  après , François  fe  préfenta  au 
Pape  Innocent , qui  étant  occupé  de  grandes 
affaires,  ne  voulut  pas  l’écouter,  & même  le 
rebuta.  Mais  bien-tôt  il  le  fit  chercher  & ame- 
ner en  fa  préfence  ; & après  l’avoir  entendu 
parler , il  apperçut  en  lui  une  merveilleufe 
fimplicité,  accompagnée  d’innocence  & de  fer- 
meté dans  fa  réfolution.  Il  le  prit  en  affeélion  , 
Si.  étoit  prêt  à lui  accorder  fa  demande;  mais 
jl  différa , parce  que  quelques  Cardinaux  trou- 
voie  nt  dans  cet  Inftitut  quelque  chôfe  de  nou- 
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veau  & d'extraordinaire.  Alors  l’Evéque  de  Sa- 
bine dit  au  Pape  & aux  autres  Cardinaux  : Si 
vous  rejettez  la  demande  de  ce  pauvre  homme, 
prenez  garde  que  vous  ne  remettiez  l’Evangile, 
puifque  la  régie  dont  il  demande  la  confirma- 
tion n’en  eft  que  la  pratique.  Car  ce  feroit  blaf- 
phemer  contre  Jefus-Chrifl  , Auteur  de  l’E- 
vangile , de  dire  que  le  défir  de  l’accomplir , 
eft  quelque  chofe  de  déraifonnable  & d’im- 
poffible.  Le  Pape  touché  de  cette  raifon , fe 
tourna  vers  François,  & lui  dit  : Priez  Dieu , 
mon  fils , qu’il  nous  faïïe  connoître  fa  volonté. 
Le  faint  homme  pria  , & après  avoir  enco- 
re entretenu  le  Pape,  il  lui  perfuada  d’ap- 
prouver fa  Réglé.  Ce  fut  l’an  11 10.  qu’inno- 
cent III.  approuva  de  vire  voix  la  Régie  de  S. 
François. 

Cette  approbation  fut  pour  lui  un  motif  de 
confiance  que  fon  entreprile  venoit  de  l’Ef-. 
prit  de  Dieu.  Il  ne  s’occupa  plus  avec  fes  com- 
pagnons que  des  moiens  d’obferver  éxaéîe- 
ment  fa  Régie , d’avancer  dans  la  perfection  , 
& de  gagner  des  âmes  à Jefus-Chrift.  F.tnht 
dans  la  vallée  de  Spolete , ils  examinèrent  s’ils 
dévoient  converfer  avec  les  hommes , ou  cher- 
cher la  folitude.  François  adrelfa  à Dieu  de 
ferventes  prières , le  conjurant  de  lui  faire  con- 
noître fa  volonté  ; & il  comprit  que  Dieu  vou- 
loit  qu’il  fe  confacrât  au  falut  des  âmes.  Il  fe 
retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une  ca- 
bane abandonnée  près  d’Aflife , où  ils  s’appli- 
quoient  continuellement  à la  prière.  Elle  étoit 
plus  intérieure  que  vocale,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  de  livres  pour  dire  l’office 
canonial  , tant  leur  pauvreté  étoit  grande. 
Leur  livre  étoit  une  croix  autour  de  laquelle 
ils  prioient.  Fcançois  apprit  à fies  fieres  à loue* 


François.  XIII.  fiéclc.  jj-j 

T)ieu  dans  toutes  fes  créatures , à avoir  un  ref- 
ped  particulier  pour  les  pr.  très , & à s’attacher 
fermement  a la  foi  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
avoit  déjà  douze  difciples,  &voiant  queplu- 
fieurs  autres  vouloient  fe  joindre  à lui  & qu’il 
n’avoit  pas  où  les  loger , il  demanda  aux  Bé- 
nédidins  l’églife  de  la  Portioncule  qu’il  a- 
voit  autrefois  réparée , la  plus  pauvre  qui  fut 
dans  le  pais.  L’aiant  obtenue,  il  s’y  établit: 
çe  fut  la  première  maifon  & l’origine  de  l’Or- 
dre des  freres  Mineurs. 

De-là  François  alloit prêcher  par  les  villes 
& les  villages  ; fes  difcours  n’étoient  pas  étu- 
diés, mais  pleins  de  Fonction  du  Saint- Efprit. 
Tout  le  monde  leregardoitcommeun  homme 
extraordinaire.  Il  avoit  toujours  le  vifage  au 
Ciel , où  il  vouloit  attirer  les  autres.  Il  affem- 
bla  bien-tôt  douze  nouveaux  difciples  d’une 
éminente  vertu , qui  furent  fuivis  aeplu/îeurs 
autres  ; & pendant  l’année  i z 1 1.  il  fonda  plu- 
fîeurs  couvents , dont  les  plus  con/îdérables  fu- 
rent ceux  de  Cortone , de  Fife  & de  Bologne. 
Après  avoir  parcouru  la  Tofcane , il  revint  à 
Affife  au  commencement  du  Carême  de  l’an 
1 2 1 z.  L’on  avoit  pour  lui  un  ^profond  refpcd, 
que  quand  il  entroit  dans  une  ville  on  fonnoit 
les  cloches;  le  Clergé  & Je  peuple  venoit  le 
recevoir  avec  des  cantiques  de  joie  & des  ra- 
meaux. On  s’eflimoit  heureux  de  toucher  fes 
habits  & de  baifer  fes  mains  où  fes  pieds.  Le 
frere  qui  l’accompagnoit,  étonné  de  ce  qu’il 
fouffroitces  honneurs,  lui  en  demanda  la  rai- 
fon.  Le  ferviteur  de  Dieu  répondit:  Sçadiez, 
mon  frere , que  je  renvoie  à Dieu  tous  ces  ref- 
peds  fans  m’en  rien  attribuer  ; comme  une 
image  renvoie  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend , 
à/an  original  ; & les  autres  y gagnent , en  ho- 
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norant  Dieu  dans  la  plus  vile  de  fes  créature?. 
Il  prêcha  à Affilé  pendant  ce  Carême,  & fit  plu- 
fieurs  converfions,  dont  la  plus  remarquable  fut 
celle  de  fainte  Claire. 

ri  n On  rapporte  que  faint  François  alla  au  Con- 
«tuvre.  Avis  c^e  Latran , qui  fe  tint  l’an  1 1 1 f . & que  le 
qu’il  donne  Pape  Innocent  III.  y déclara  publiquement , 
qu’il  avoit  approuvé  fa  Régie.  Ce  fut  peut- 
être  en  cette  occafion  qu’il  délibéra  pour  la  fé- 
condé fois , s’il  s’appliqueroit  à la  prédication 
ou  à la  priere.  Après  avoir  long-temps  con- 
fulté  fes  freres  fur  cette  difficulté  , ne  pouvant 
connoitre  certainement  ce  qui  fêroit  plus  a- 
gréable  à Dieu  , il  dit  au  frere  Silveftre  Prê- 
tre , qui  étoit  fur  la  montagne  près  d’Affife  , 
continuellement  occupé  à la  priere , de  de- 
mander à Dieu  de  lui  faire  connoitre  fa  vo- 
lonté à ce  fujet.  Ilimandaauffi  a Ste  Claire  de 
confulter  Dieu , foit  par  elle-même , foit  par 
quelqu’une  de  fes  religieufes,  la  plus  fimple  & 
la  plus  pure.  Frere  Silveftre  & Ste  Claire  s’ac- 
cordèrent dans  leurs  réponfes,&  décidèrent  que 
la  volonté  de  Dieu  étoit  que  François  s’appli- 
quât à la  prédication.  .11  obéit  auffi  - tôt  , & 
parut  avoir  reçu  de  nouvelles  grâces  pour 
remplir  ce  miniftere.  Voici  l’inftrudion  qu’il 
donnoit  à fes  freres , en  les  envoiant  prêcher  : 
Au  nom  du  Seigneur,  marchez  deux  à deux 
avec  humilité  & modeftie  : gardez  fur-tout  un 
filence  très-éxad  depuis  le  matin  julqu’après 
Tierce  , offrant  à Dieu  fans  celle  les  gémiflè- 
mens  de  votre  cœur.  Qu’il  ne  foit  jamais  que- 
ftion  parmi,  «tous  de  paroles  inutiles  ; & quoi- 
que vous  foyiez  en  voiage,  que  votre  conduite 
foit  auffi  humble  & auffi  honnête , que  fi  vous 
étiez  dans  un  hermirage  ou  dans  votre  cellu- 
le. Conduifez  - vous  dans  le  monde  de  telle 

forte  , 
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forte , que  tous  ceux  qui  vous  verront  oü  vous 
entendront , foient  portés  à louer  le  Pere  cé- 
lefte.  Annoncez  la  paix  à tous  : mais  aiez  - la 
dans  le  coeur  encore  plus  que  dans  la  bouche. 

Ne  donnez  jamais  à perfonne  la  moindre  oc- 
calîon  de  fcandale  : mais  par  votre  douceur , 
portez  tout  le  monde  à la  bonté,  à la  paix  & 

À l’union.  Nous  fommes  appelles  à guérir  ceux 
qui  font  bielles , & à rapeller  dans  la  voie 
ceux  qui  font  égarés.  Car  plusieurs  vous  pa- 
roiflênt  être  les  membres  du  démon,  qui  un  jour 
deviendront  difciples  de  Jefus-Chrift. 

, Pn  cr°it  Sue  faint  François  donna  ces  avis  II  tnvoie  de 
a fes  confrères  en  les  envoianten  diverfes  Pro-  f«  difdpic* 
vinces  l’an  izi6.  Il  envoia  en  Efpagne  frere  tlaiu  tout 
Bernard  de  Quintevalle  fon  premier  difciple,  Roiaumet 
avec  plufieurs  autres:  en  Provence,  frere  Jean 
Bonelle,  & trente-trois  autres:  en  Allema- 

£ne,  Jean  de  Penna  avec  foixante  freres.  En 
ombardie  il  établit  Miniftre  Jean  de  Stra- 
chia , qu’il  révoqua  depuis , aiant  trouve  qu’ij 
fe  conduifoit  trop  fuivant  la  prudence  du  fic- 
elé : dans  la  Marche-d’Ancone , frere  Benoît 
d’Arrezze  , qu’il  aimoit  beaucoup  : en  Tof- 
cane  , frere  Elie  de  Cortone  depuis  Général 
de  tour  l’Ordre.  Saint  François  avoit  réfolu 
■d’aller  lui-même  à Paris,  Bc  dans  ce  qu’on  ap- 
pelloit  proprement  France , & jufqu’aux  Pais- 
Bzs.  Il  avoit  choifi  Paris  i caufe  du  refpeft 
qu’on  y avoit  pour  le  Saint -Sacrement.  Mais 
le  Cardinal  Hugolin  qui  favorifoit  François 
en  tout  , l’engagea  à refter  en  Italie.  C’efl 

Ïourquoi  il  envoia  en  France  à fa  place  frere 
'acifique , qui  avoit  été  un  faifeur  de  chanfom 
fi  fameux , que  l’Empereur  l’avoit  couronné, 

& que  depuis  on  le  nommoit  le  Roi  des  vers. 

Aiant  été  converti  par  un  difeours  de  S.  Fran- 
Tmu  V.  Aa 
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çois  , il  renonça  au  monde  & s'attacha  à ce 
grand  ferviteur  de  Dieu , qui  le  voiant  parfai- 
tement tranquille,  le  nomma  Pacifique.  Ce 
fut  lui  qu’il  envoia  en  France  quatre  ou  cinq 
ans  après  fa  convecfion  , & qui  le  premier  y 
fut  Miniftre  des  freres  Mineurs. 

La  million  d’Allemagne  ne  réuffit  pas , par- 
ce que  les  freres  qu’on  y avoit  envoies  , ne 
fçavoient  point  la  langue  ; & que  venant  d’I- 
talie , on  les  foupçonnoit  d’être  du  nombre  des 
Flagellans , qui  y étoient  alors  pourfuivis  & 
qui  fe  retiroient  en  d’autres  pais.  Leur  habit 
pauvre  & lïngulier  augmentoit  le  foupçon  , & 
ils  ne  pouvoient  répondre  aux  queflions  qu’on 
leur  faifoit.  Ils  furent  donc  honteufement  chaf- 
fés , après  avoir  foufFert  divers  mauvais  trai- 
temens.  François  aiant  enfuite  appris  que  fes 
confrères  étoient  traités  durement  par  plufieurs 
Prélats  , prit  la  réfolution  de  demander  au 
Pape  un  proteâeur  pour  fon  Ordre.  Etant  ve- 
nu à Rome , il  découvrit  fon  delfein  au  Car- 
dinal Hugolin  , qui  de  £bn  côté  lui  déclara  le 
défir  qu’il  avoit  de  le  voir  prêcher  devant  le 
Pape  & les  Cardinaux.  Le  faint  homme  s’en 
excufa  le  plus  qu’il  put  : mais  le  Cardinal  le 
preiïa  fi  vivement , qu’il  compofa  avec  foin  un 
Sermon  & l’apprit  par  cœur.  Quand  il  lut  de- 
vant le  Pape  , il  oublia  tellement  fon  Sermon, 
qu’il  ne  put  en  dire  un  mot.  Mais  après  avoir 
invoqué  le  fecours  du  Saint  - Efprit , il  parla 
avec  tant  de  force  & d’efficace , que  le  Pape 
& les  Cardinaux  en  furent  très-touchés.  Aiant 
été  enfuite  admis  à l’audience  du  Pape  en  pré- 
(ence  du  Cardinal  Hugolin , il  lui  dit  : Saint 
Pere , je  fuis  confus  de  vous  importuner  pour 
les  intérêts  de  nos  pauvres  freres  , vous  voiant 
accablé  de  tant  d’affaires  importantes.  Donnez, 
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nous  ce  Cardinal  pour  avoir  recours  à lui  dans 
nos  befoins  fous  Votre  autorité.  Le  Pape  le  lui 
accorda  ; & le  Cardinal  Hugolin  fut  ainfi  le 
premier  protefleur  des  freres  Mineurs. 

Quelque  temps  après , S.  Dominique  vint  à p.rcm‘"  Cha- 
Peroufe  pour  voir  faintFrançois  & le  Cardinal  des  Frères'** 
Hugolin  leur  ami  commun  , qui  y étoit  Lé-  Mineurs, 
gat.  Comme  ils  s’y  entretenoient  férieufement  Leur  muici* 
des  affaires  de  l’Eglife , le  Cardinal  leur  de-  P,ication 
manda  s’ils  trouveroicnt  bon  que  quelques-uns  étonnante* 
de  leurs  difciples  fufTent  élevés  aux  dignités 
eccléfîaftiques.  Car,  ajouta-t-il,je  fuis  perfuadé 
qu’ils  gouverneroient  leurs  troupeaux  avec  la 
même  application  que  cesEvéques  des  premiers 
fiécles,  qui  vivoient  dans  la  pauvreté , avoient 
une  charité  fincere  & ne  fongeoient  qu’à  inftrui- 
re  & édifier  leurs  peuples.  S.  Dominique  répon- 
dit que  c’étoit  aflèz  d’honneur  pour  (es  freres , 
d’ctre  appellés  à inftruire  les  autres  & à dé- 
fendre la  Foi  contre  les  hérétiques.  Saint  Fran- 
çois dit  que  les  Gens  ne  feroient  plus  freres  Mi- 
neurs , s’ils  devenoient  grands  , & que  fi  l’on 
vouloit  qu’ils  fifiënt  du  fruit  , il  fàlloit  les 
laifiër  dans  leur  état.  Ils  conclurent  donc  l’un 
& l’autre  à refufer  les  Prélatures.  Le  Cardinal 
fut  très-édifié  de  leur  humilité  ; mais  il  ne 
changea  pas  d’avis , & crut  que  de  tels  Mini- 
ftres  (broient  utiles  à l’Eglife  , fur-tout  dans 
l’état  déplorable  où  elle  étoit.  Saint  Domini- 
que  propo(à  à faintFrançois  d’unir  leurs  deux 
Congrégations  pour  n’en  faire  qu’une.  Mais  S. 

François  répondit  : Mon  cher  ffere,  c’eft  la 
volonté  de  Dieu  qu’elles  demeurent  (eparées  ; 
afin  que  ceux  'qui  trouvent  l’une  trop  rude , 
puilïènt  embrafler  l’autre.  Ils  témoignèrent  un 
grand  défir  que  l’étroite  union  qui  etoit  entre 
eux,  fùtaufli  entre  leurs  difciples.  Saint  Do- 
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mi  nique  affilia  au  Chapitre  général  que  tint  S. 
François  près  d’Affife  à la  Pentecôte  de  l’an 
1119.  Il  s’y  trouva  plus  de  cinq  mille  freres 
Mineurs , tant  l’Ordre  étoit  déjà  multiplié  en 
neuf  ou  dix  ans;  & ils  campèrent  comme  ils 
purent  dans  la  campagne , couchant  fur  des 
nattes  & fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’avoient 
point  fait  de  provisions , & néanmoins  rien  ne 
leur  manqua.  Les  villes  voifines,  Affilé,  Pe- 
roufe  , Foligni , Spolete , & même  d’autres 
plus  éloignées,  leur  fournirent  les  chofes  né- 
ceflaires.  On  y voioit  accourir  de  tout  le  pais , 
les  eccléfîaftiques , les  laïques , la  nobleiïe , le 
peuple  ; & chacun  s’emprefloit  de  les  fervir  de 
les  propres  mains,  tant  ils  ctoient  touchés  de 
voir  la  paix  & la  joie  de  ces  nouveaux  reli- 
gieux , qui  menoient  une  vie  fi  dure  & fi  pé- 
nitente. Voilà,  difoient- ils , la  voie  étroite 
de  l’Evangile  : voilà  pourquoi  il  eft  fi  diffi- 
cile aux  riches  d’entrer  dans  le  Roiaume  des 
Cieux. 

Le  Cardinal  Hugolin affilia  au  Chapitre,  & 
donna  beaucoup  de  louanges  aux  freres  dans  * 
un  difeours  qu’il  leur  fit.  François  craignant 
qu’ils  n’en  tiraffent  vanité  , parla  à fon  tour  , 
leur  repréfenta  les  perfécutions  & les  tenta- 
tions aufquelles  ils  devaient  s’attendre , & pré- 
dit le  relâchement  de  leurs fuccefifeurs  & la  dé-' 
cadence  fiiture  de  l’Ordre.  Il  leur  reprocha  à 
eux-mêmes  leur  lâcheté , & leur  peu  de  fidé- 
lité à correfpondre  aux  grâces  fingulieres  qu’ils 
avoient  reçues  de  Dieu  ; & il  parla  avec  tant  de 
force, que  non-feulement  il  réprima  en  eux 
lesfentimens  de  complaifance , mais  les  cou- 
vrit encore  de  confufion.  Le  Cardinal  en  fut 
un  peu  mortifié , & s’en  plaignit  à François  , 
qui  lui  dit  ? Seigneur , jeL’àiJait-pour.confer-  . 
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yer  la  matière  de  vos  louanges , & foutenir 
ceux  en  qui  l’humilité  n’a  pas  encore  jette  d’aC. 
fe/  profondes  racines. 

Le  lendemain  frere  Elie  Miniftre  de  Tof- 
cane , frere  Jean  Miniftre  de  Bologne , & plu- 
fieurs  autres  vinrent  trouver  le  Cardinal  Hu- 

5 [olin  ,1e  priant  de  dire  à François  comme  de 
ui-mcme , qu’il  devoir  écouter  les  confeils  de 
fes  freres , dont  plufîeurs  croient  fçavans  & ca- 
pables de  gouverner  ; au  lieu  qu’il  étoit  hom- 
me fimple & fans  Lettres,  & que  la  foiblefle 
de  fa  fa  ntt'  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  tou- 
tes les  affaires  de  l’Ordre-  Ils  ajoutèrent  qu’on 
•devoir  refpeéfer  l’autorité  des  anciennes  Ré- 
gies , de  faint  Benoît , de  faint  Auguftin  , de 
faint  Bafîle,  & ne  pas  tant  s’en  éloigner  par 
•une  Réglé  nouvelle  & d’une  rigueur  excefli  - 
ve , comme  lî  nous  voulions  ctre  meilleur* 
que  nosperes.  Le  Cardinal  dans  une  conver- 
fation  particulière,  propofa  ces  objections  à 
-François , comme  des  maximes  de  bon  gou- 
vernement dont  il  étoit  convaincu.  Mais  Fran- 
çois reconnut  bien  - tôt  l’artifice  ; & fe  levant 
de  la  place  où  il  étoit  aflis  avec  le  Cardinal , 
il  le  mena  aux  freres  a/Temblés  en  Chapitre  , 
& leur  dit  : Mes  freres.  Dieu  m’a  appelle  pour 
iitivre  la  folie  de  la  croix  par  la  voie  de  la  lim- 
plicité  & de  l’humilité.  Ne  me  parlez  donc 
point  d'aucune  aune  régie  que  de  celle  que  le 
Seigneur  a bien  voulu  me  prefcrire.  Je  crains 
■que  ceux  qui  s’en  éloignent  & en  détournent 
Jes  autres , n’éprouvent  les  effets  de  la  ven- 
geance divine.  Après  que  François  fe  fut  reti- 
ré , le  Cardinal  exhorta  les  religieux  à obéir 
en  tout  à cet  homme  apoftolique,  en  qui  il 
ctoioit  voir  d’une  maniéré  fenfîble  la  préfence 
de  i’Efprit  de  Dieu. 

Aa  iij 
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Plufieurs  freres  vinrent  des  Provinces  éloi- 
gnées , pour  fe  plaindre  au  Chapitre  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoient  eu  à fouflfrir  en 
divers  lieux  , faute  d’avoirdes  Lettres  autenti- 
ques,pour  montrer  que  leur  infti tut  étoit  approu- 
vé del'Eglife.  Ils  fe  plaignoient  encore  qu’on 
ne  leur  permettoit  pas  de  prêcher  , & prioient 
François  d’obtenir  du  Pape  un  privilège  en 
vertu  duquel  ils  puflent  prêcher  par-tout  où  il 
leur  plairoit , même  fans  permiflîon  des  Evê- 
ques. Le  faint  homme  répondit  avec  indigna- 
tion : Quoi , mes  freres  ! Vous  ne  connoilfitz 
pas  la  volonté  de  Dieu  ? Il  veut  que  nous  ga- 
gnions les  Supérieurs  par  l’humilité  & le  ref- 
pcft,  & les  peuples  par  la  parole  & les  bons  é- 
xemples.  Quand  les  Evêques  verront  que  vous 
vivez  faintement , & que  vous  ne  voulez  point 
entreprendre  fur  leur  autorité  , ils  vous  prie- 
ront d’eux-mêmes  de  travailler  avec  eux  au  fa- 
lut  des  âmes , dont  ijs  font  chargés , & vous  ap- 
pelleront pour  vous  entendre  & pour  vous  imi- 
ter. Votre  privilège  fingulier  doit  donc  être 
de  n’avoir  point  de  privilèges.  Ils  ne  fervi- 
roient  qu’à  vous  enfler , à vous  donner  trop  de 
confiance  & à exciter  des  conteftations. 

Quelques-uns  repréfentoient  qu’ils  avoient 
trouvé  plusieurs  Curés  fi  durs,  qu’ils  n’avoient 
pu  les  fléchir  ni  par  priere,  ni  par  induflrie  , 
ni  par  foumilfion , ni  par  leur  vie  éxemplaire, 
pour  obtenir  la  permiflion  de  prêcher  à leurs 
Paroifliens , ou  d’en  recevoir  quelque  affiftan- 
ce  corporelle.  François  répondit  : Aies  freres, 
nous  fommes  envoiés  au  fecours  des  Prêtres  , 
pour  fuppléer  à leur  défaut.  Ce  qui  eft  plus 
agréable  à Dieu  , c’eft  le  falut  des  âmes  ; & 
nous  les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec 
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les  Prêtres  , qu’en  nous  divifant  d’avec  eux. 

S’ils  s’oppofent  au  falut  des  peuples , Dieu  les 
en  punira.  Si  vous  êtes  enfans  de  la  paix,  vous 
gagnerez  le  peuple  & le  Clergé  ; ce  qui  fera 
plus  agréable  à Dieu , que  fi  vous  ne  gagniez 
que  le  peuple,  en  fcandalifant  le  Clergé.  Cou- 
vrez leurs  défauts , fuppléez  à ce  qui  leur  man- 
que, & n’en  foiez  que  plus  humbles.  Cepen- 
dant François  jugea  néceflaire  d’avoir  des  let- 
tres teftimoniales  pour  montrer  l’approbation 
de  fon  Inftitut;  & de  l’avis  du  Cardinal  pro- 
teéfeur  , il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  du 
Pape  Honorius  III.  datée  du  onzième  de  Juin 
12 19.  adreflce  à tous  les  Evêques  & aux  autres 
Supérieurs  eeclefiaftiques , par  laquelle  il  leur 
recommandoit  les  freres  Mineurs  comme  des 
hommes  apoftoliqùés , & les  exhortoit  à les  re- 
cevoir favorablement.  C’eflla  première  Bulle 
accordée  en  faveur  de  ce  nouvel  Ordre. 

Après  ce  Chapitre  François  envoia  fes  prin-  Il  refufe  la 
cipaux  difciples  en  différens  pais  avec  un  cer-  cor!tlu't':  <*c* 
tain  nombre  de  compagnons , prenant  pour  lui 
& pour  douze  autres  la  million  de  Syrie  & 
d’Egypte.  Il  chargea  ces  Millionnaires  de  trois 
Lettres  : la  première  aux  Evêques  & au  Clergé 
de  chaque  lieu  : la  féconde,  aux  Gouverneurs, 
aux  Confuls  & aux  Magiftrats:  la  troifîéme, 
aux  Cuftodes  de  fon  Ordre , aufquels  il  man- 
doit  de  faire  faire  plufîeurs  copies  des  lettres 
précédentes  & de  les  diftribuer.  La  lettre  aux 
eecléfiaftiques  eft  une  exhortation  à rendre  un 
profond  refpeéf  au  Corps  & au  Sang  de  Notre- 
Seigneur,  qu’ils  ont  l’honneur  de  confacrer  & 
d’adminiflrer  aux  autres , de  le  garder  propre- 
ment dans  des  vafes  précieux  & de  le  porter 
avec  décence.  Comme  faint  François  fe  pré- 
paroit  pour  fa  miffion  du  Levant , le  Cardi- 
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nal  Hugolin  lui  parla  du  gouvernement  de  la 
maifon  de  faint  Damien , & des  autres  mona- 
Jleres  de  filles  de  fon  Inflitut  qui  commen- 
çoient  à fe  multiplier.  Il  répondit  : Excepté 
celui-li  où  j’ai  enfermé  Claire , je  n’en  ai  fon- 
dé ni  fait  fonder  aucun  autre  ; & je  ne  me  fuis 
chargé  du  foin  que  de  celui-là  feul , foit  pour 
la  dilcipline  régulière , foit  pour  la  fubfîflance. 
Car  rien  ne  me  déplaît  tant  que  l’emprefTe- 
ment  qu’ont  eu  les  freres  d’établir  ailleurs  des 
mnifons  de  filles  & de  les  gouverner , fur- tout 
de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures.  C’eft 
pourquoi  il  pria  inftamment  le  Cardinal  de  dé- 
charger fes  freres,  autant  qu’il  feroit  pofïible,du 
Join  des  religieufès,  s’il  vouloit  conferverleur 
réputation , & ne  point  arrêter  leur  progrès 
dans  la  vertu  : le  Cardinal  fe  chargea  d’en 
parler  au  Pape  : Le  faint  homme  difoit  fou- 
vent  avec  émotion  : Je  crains  qu’en  mcme- 
temps  que  Dieu  nous  a ôté  les  femmes*  le  dé- 
mon ne  nous  ait  procuré  des  focurs. 

-FrercCjMi-  Pendant  que  faint  François  fe  difpofoit  à ai- 
lleurs Mar-  Jer  annoncer  la  foi  aux  Mufulmans  du  Levant, 
tyis  àMaroc.  jj  envûia  fr*  Je  fes  difciples  à ceux  de  l’Oc- 
jcident , c’efi-àdire , à Maroc.  Etant  arrivés  en 
Arragon , leur  fupérieur  tomba  malade  ; mais 
les  cinq  autres  continuèrent  leur  voiage  juf- 
qu’à  Conimbre.  Ils  y furent  favorablement  re- 
çus par  Urraque  Reine  de  Portugal , epoufe 
d’Alfonfe  II.  qui  avoit  le  plus  contribué  à l’é- 
tabli dément  des  freres  Mineurs  à Conimbre, 
Les  cinq  Millionnaires  aiant  pris  des  habits 
particuliers  par-deflus  les  leurs , entrèrent  fur 
les  terres  des  Mufulmans , arrivèrent  a Séville, 

6 demeurèrent  huit  jours  dans  la  maifon  d’un 
Chrétien.  Après  cela  ils  vinrent  à la  grande 
mofquce , & voulurent  y entrer  ; mais  ils  fil— 
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tent  repoufïes  avec  de  grands  cris  & chargés 
de  conps  : car  les  Mufulmans  ne  permettent 
l’entrée  des  mosquées  qu’à  ceux  de  leur  Reli- 
gion. Les  Millionnaires  allèrent  enfuite  à la 
porte  du  Palais,  & dirent  qu’ils  étoient  des 
Ambafladeurs  envoies  au  Roi , de  la  part  de 
Jeftts-Chrift  le  Roi  des  Rois.  Ils  lui  expliquè- 
rent la  doftrine  chrétienne  , 8c  l’exhorterent  à 
fe  convertir  & à recevoir  le  Baptême.  Mais  ils 
ajoutèrent  plufieurs  reproches  contre  Maho- 
met & contre  fa  loi.  Le  Roi  en  étant  irrité , 
cômmanda  qu’on  leur  coupât  la  tête.  Néan- 
moins à la  priere  de  Ton  fiis,  il  fe  contenta 
de  les  faire  enfermer  dans  une  tour , d’où  en- 
fuite  il  les  renvoia  à Maroc  avec  quelques 
Chrétiens.  Ils  trouvèrent  à Maroc  Dom  Pe- 
dro, Infant  de  Portugal  & frere  du  Roi  Al- 
fonfe,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  charité, 
& leur  fit  donner  les  chofesnéceffairespour  leur 
fiibfiftance. 

Les  Millionnaires  prêchoient  aux  Muful- 
mans avec  un  grand  zélé , par-tout  où  ils  en 
rencontraient.  C’efI  ce  qui  engagea  le  Roi  à 
les  faire  chafïer  ; & l’Infant  Dom  Pedro  leur 
donna  de  fes  ferviteurs  pour  les  conduire  au 
lieu  où  ils  dévoient  s’embarquer.  Mais  ils  (e 
dérobèrent  en  chemin  à leurs  condufteurs  8c 
retournèrent  à Maroc  , où  ils  commencèrent 
à annoncer  la  Foi  dans  la  place  publique.  Le 
Roi  l’aiant  appris  , les  fit  mettre  en  prifon,  & 
ils  y demeurèrent  vingt  jours  fans  boire  ni  man- 
ger. Il  en  fut  furpris  , & ordonna  qu’on  les  fit 
fortir  du  pais.  M iis  ils  s’échappèrent  encore, 
& vinrent  pour  la  troifiéme  fois  à Maroc.  Alors 
les  Chrétiens  craignant  l’indignation  du  Roi , 
prièrent  l’Infant  Dom  Pedro  de  leur  donner 

A a v 


»< 


Frere*  Mi- 
neurs en  A- 
fiique. 

Vertu  de 
icr  c G illes. 


562  Art.  VII.  Saint 

des  gardes  pour  les  empêcher  de  paroître  en 
public.  Cependant  ils  fortirent  fécrétement  va 
vendredi  & fe  préfenterent  au  Roi , comme  il 
palToit  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  de  fes 
prédécefieurs  : un  des  Millionnaires  commen- 
ça même  à prêcher.  Le  Roi  en  fut  irrité  & les 
condamna  à mort  : il  fe  les  fit  amener  ; & a- 
près  avoir  eflaié  de  les  ébranler  par  les  pro- 
mettes &les  tourmens , il  leur  coupa  la  tête  de 
fa  propre  main  le  16.  Janvier  *120.  Leurs 
corps  aiant  été  trainés  hors  de  la  ville  & mis  en 
pièces  parles  infidèles,  furent  recueillis  parles 
Chrétiens , & l'Infant  Dom  Pedro  les  envoia 
en  Portugal.  Ils  furent  mis  dans  le  monaftere 
de  fainte  Croix  de  Conimbre  , où  ils  font  en- 
core aujourd’hui.  Il  s’y  fit  un  grand  nombre 
de  miracles  ; & deux  cens  foixante  ans  après  , 
ces  cinq  Martyrs  furent  canonifés  parle  Pape 
Sixte  IV.  qui  permit  aux  freres  Mineurs  d’en 
faire  l’Office  publiquement.  Leur  hiftoire  fut 
écrite  vers  le  même  temps  fur  les  anciens 
Mémoires , par  frere  Jean  Tiflerand  religieux 
du  même  Ordre  & célébré  Prédicateur  à Paris;. 

Frere  Gilles  le  troifiéme  difciple  de  faint 
François , fut  un  de  ceux  qu’il  envoia  en  A- 
frique.  11  étoit  d’Affife , homme  fîmple  & fans 
lettres.  Il  quitta  tout  pour  s’attacher  à faint 
François.  Il  avoit  une  fi  grande  ardeur  pour  le 
travail  des  mains , qu’il  prit  la  réfolution  de 
ne  vivre  que  de  ce  qu’il  gngneroit,&  l’éxécuta. 
Etant  à Rome  l’an  ïîi  2.  tous  les  jours  après 
avoir  entendu  la  Méfié,  il  alloit  a une  forêt 
éloignée  de  cinq  quarts  de  lieues  , d’où  il  ap- 
portait fur  fes  épaules  une  charge  de  bois , 
qu’il  vendoit  pour  en  tirer  fa  fubfiftance.  Une 
femme  aiant  fait  marché  avec  lui  pour  3- 
voit  du  bois  , il  lui  parut  fi  homme  de  bien  * 
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qu’elle  voulut  lui  donner  plus  qu’elle  n’avoit 
promis  ; mais  il  dit  : Je  ne  veux  pas  me  laiffet 
vaincre  par  l’avarice , & il  lui  remit  la  moitié 
du  prix.  Il  donnoit  aux  pauvres  ce  qui  lui  re- 
ftoit  du  gain  de  fa  journée,  & réfervoit  tou- 
jours du  temps  pour  la  priere.  Tel  étoit  frere 
Gilles,  que  faint  François  envoia  avec  quel- 
ques autres  prêcher  la  Foi  aux  Mufulmans  d’A- 
frique , aucun  des  freres  qui  avoient  étudié  ne 
voulant  y aller.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Tu- 
nis , un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Muful- 
mans , confeilla  de  faire  palier  au  fil  de  l’épée 
ces  nouveaux  venus.  Alors  voiant  qu’ils  ne 
pouvoient  éxécuter  leur  deflèin , ils  retournè- 
rent vers  S.  Francois,qui  eftimoit  fi  fort  le  frere 
Gilles,  qu’il  difoit  de  lui  aux  autres  freres: 
Voici  notre  héros. 

Cependant  faint  François  pafla  dans  la  Ter-  . 
re-fainte.  C’étoit  le  troifiéme  voiage  que  fon  à 
zélé  pour  le  falut  des  infidèles  & le  défir  dü 
martyre  lui  faifoient  entreprendre.  La  pre- 
mière fois  fut  la  fixiéme  année  de  (a  péni- 
tence l’an  12  ix.  Il  s’étoit  embarqué  ; mais  les 
vents  contraires  l’obligerent  à revenir.  L’an- 
née fuivante  il  paffa  en  Efpagne  pour  aller 
à Maroc  ; mais  une  maladie  le  retint  en  Efî 
pagne  : & voiant  qu’il  étoit  nêcefiàire  au  trou- 
peau qu’il  commençoit  à former  , il  retourna 
en  Italie.  Enfin  la  treiziéme  année  de  fa  con- 
verfion  l’an  121p.il  s'embarqua  à Ancône  a- 
vec  onze  de  fes  freres , fur  les  bâtimens  qui 
portoient  du  fecours  au  fiége  de  Damiette.  Peu 
de  jours  après  qu’il  y fut  arrivé  , les  Chrétiens 
fe  préparèrent  à combattre  contre  les  infidé-- 
les , & François  dit  à fon  compagnon  : le  Sei- 
gneur m’a  fait  connoitre  que  fi  l’on  en  vient 
aux  mains,  les  Chrétiens  auront  du  défavaté- 
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tage.  Si  je  le  dis , je  paflêrai  pour  un  fou  I 
Si  je  ne  le  dis  pas  , ma  confcience  en  fera 
chargée:  que  vous  en  femble  ? Son  compa- 
gnon répondit:  Mon  frère,  ne  vous  arrêter 
pas  au  jugement  des  hommes  , ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  qu’on  vous  regarde  comme  un 
infènfé  : délivrez  votre  confcience , & crai- 
gnez Dieu  plus  que  le  monde.  François  alla 
auflî-tôt  déclarer  fa  révélation  , qui  fut  prife 
pour  une  rêverie  : on  donna  le  combat , les 
Chrétiens  furent  battus»  & perdirent  environ  Sk 
S.  François  hommes. 

fe  fait  rcipe  • Les  deux  armées  étoient  en  préfence,  & on 
ttcrduSul  ne  pouvôit  païïertTun  camp  à l’autre  fans  un 
rand’tgypte.  péril;  parce  que  le  Sultan  avoit  promis 

une  fomme  confidérable  à quiconque  lui  ap- 
porteroit  la  tête  d’un  Chrétien.  Mais  François 
apres  s’étre  fortifié  par  la  priere  , ne  laiffa  pas 
de  marcher  au  camp  des  infidèles  avec  fore 
compagnon.  Ils  rencontrèrent  des  Sarrafins  qui 
accoururent  vers  eux  , les  chargèrent  d’injures 
& de  coups , & les  liçrent.  François  leur  dit  ï 
Je  fuis  Chrétien  , menez- moi  à votre  maître-» 
C’étoit  le  Sultan  d’Egypte , nommé  Méiedin 
par  les  auteurs  Latins.  Il  demanda  aux  deux 
religieux  : qui  les  avoit  envoiés?  François  ré- 
pondit: C’eft  le  Dieu  Très-haut,  qui  m’a  en- 
voié  pour  vous  montrer  à vous  & à votre  peu- 
ple la  voie  du  falut.  Le  Sultan  voiant  fon  cou- 
rage^’écouta  tranquillement  pendant  quelques 

fiurs  , & l’invita  à demeurer  auprès  de  lui» 
rançois  répondit  : Si  vous  voulez  vous  con- 
vertir avec  votre  peuple  , je  demeurerai  vo- 
lontiers avec  vous  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift  : que  G vous  héfitez  à embraller  fa  Loi» 
£B  quittant  celle  de  Mahomet , faites  allumer 
tu»  grand  £co  , & j’entrerai,  dedans  avec  voe 
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prêtre?, afin  que  vous  voiiez  quelle  eft  la  foi  qu’il 
faut  fuivre.  Saint  François  nommoit  prêtres  > 
ceux  que  les  Mufulmans  appelloient  Imans  , 
qui  commencent  la  priere  publique  , & prê- 
chent dans  les  mofquées.  Le  Sultan  répondit  r 
Je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  nos  Imans  voulût 
entrer  dans  le  feu  pour  fa  Religion  ; & en  effet 
il  en  avoit  vu  un  des  plus  anciens  difparoitre 
à la  propofition  du  faint  homme  , qui  répli- 
qua : Si  vous  voulez  me  promettre  pour  vous 
& pour  votre  peuple  d’embraflêr  la  Religion 
Chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu  fain  & 
entier , j’y  entrerai  fêul  : fi  je  fuis  brûlé , on 
l’imputera  à mes  péchés  ; mais  fi  Dieu  me 
conferve  , vous  reconnoîtrez  Jefus-Chrift  pour 
vrai  Dieu  & Sauveur  de  tous  les  hommes.  Le 
Sultan  dit,  que  s’il  acceptoit  ce  défi,  il  crai- 
gnoit  une  fédition  : mais  il  offrit  à François 
de  riches  préfens  , qu’il  méprifa  comme  de  la 
boue  ; & le  Sultan  en  conçut  encore  plus  de 
vénération  pour  lui.  Enfin  craignant  que  quel- 
ques-uns des  fiens  touchés  des  difcours  du  faint 
homme , ne  paflàflent  à l’armée  des  Chrétiens, 
il' le  congédia  en  difant  : Priez  pour  moi , afin 
que  Dieu  me  faffe  connoître  la  Religion  qui  lui 
eft  la  plus  agréable.  Trfmoiçr»- 

Ce  récit  eft  tiré  en  partie  de  faint  Bonaven-  en  favca» 
ture , dans  la  vie  de  faint  François , & en  par-  jj*?  frerf* 
tie  de  Jacques  de  Virri , qui  étoit  alors  Eve-  ' 1 

que  d’Acre  & préfent  au  fiége  de  Damiette-  Il 
fait  l’cloge  des  freres  Mineurs  dans  fon  Hif- 
toire  Occidentale  & en  parle  ainfî:  Us  s’effor- 
cent d’accomplir  non  - feulement  les  précep- 
tes , mais  encore  les  confeils  de  l’Evangile.  II 
ne  leur  eft  pas  permis  de  rien  pofféder  : ils  n’ont 
ni  monafteres,  ni  églifès,  ni  terres,  ni  bef- 
tiaux.  Leur  prédication  & plus  encore  leur  é- 
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grand  nombre  de  perfonnes  , qui  abandonnent 
les  villes , leurs  terres  & leurs  grands  biens , 
& fe  réduifent  à l’habit  des  freres  Mineurs , 
c’eft-à-dire , à une  pauvre  tunique  & une  corde 
pour  ceinture.  Ils  fe  font  tellement  multipliés 
en  peu  de  temps  , qu’il  n’y  a point  de  Provin- 
ce dans  la  Chrétienté , où  ils  n’aient  de  leurs 
freres.  Car  ils  ne  refufent  perfonne , s’il  n’eft 
engagé  dans  le  mariage  ou  dans  quelque  Or- 
dre religieux  ; & ils  les  reçoivent  d’autant  plus 
facilement , qu’ils  laiffent  à la  Providence  le 
foin  de  leur  fubfîftance.  Les  Mufulmans  mê- 
mes admirent  leur  humilité  & leur  perfêétion  , 
& les  reçoivent  volontiers , quand  ils  vont  chez 
eux  prêcher  l’Evangile.  Nous  avons  rû  le  fon- 
dateur & le  Supérieur  général  de  cet  Ordre, 
qui  efl  un  homme  fimple  & fans  lettres , agréa- 
ble à Dieu  & aux  hommes , nommé  frere  Fran- 
çois. 

Saint  François  à fon  retour  d’Egypte , arri- 
TJépofition  vant  à Venife,  convoqua  un  Chapitre  général 
4c  litre  tlie.  pOU(.  j>ann£e  Ilî0.  à Aflïfe.  Il  y reçut  beau- 
coup de  plaintes  contre  frere  Elie , qu’il  avoit 
lai/ré  fon  Vicaire  général.  Il  vit  lui  - même 
qu’elles  étoient  bien  fondées  : car  Elie  fe  pré- 
senta devant  lui  avec  un  habit  plus  propre  & 
d’une  meilleure  étoffe  que  les  autres,  un  ca- 
puce  long , comme  portoient  alors  les  gens  du 
monde,  des  manches  larges  & une  démarche 
peu  modefle.  François  lui  demanda  fon  habit 
pour  un  moment , s’en  revêtit  par  - deffus  le 
fien  , releva  le  capuce  fur  là  tête  , & marchant 
à grands  pas , il  falua  la  compagnie  avec  un 
air  tout  mondain.  Il  fît  ainf.  trois  ou  quatre 
tours  au  milieu  de  fes  freres  : puis  ôtant  cet 
habit  avec  indignation , il  le  jetta  loin  de  lui 
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avec  mépris  ; & fe  tournant  vers  frere  Elie  : 

Voilà,  dit-il,  comme  marcheront  les  freres 
qui  auront  dégénéré  de  notre  Ordre,  & que 
je  ne  pourrai  jamais  regarder  comme  mes  ert- 
fans.  Enfuite  changeant  de  vifage , reprenant 
fa  pofture  modefte , & marchant  humblement 
avec  fon  habit  pauvre  & déchiré , il  dit  quel- 
ques paroles  d’édification , & ajouta  : Voilà  h 
démarche  des  véritables  freres  Mineurs.  Enfin 
il  révoqua  tout  ce  que  frere  Elie  avoit  in- 
troduit de  nouveau  dans  l’Ordre , excepté  la 
défenfe  de  manger  de  la  viande,  qu’il  toléra 
pour  un  temps , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il 
fâvorifoit  la  gourmandife.  11  aflembla  le  Cha- 
pitre général  , & y déchargea  frere  Elie  du 
Vicariat , mettant  à fa  place  Pierre  de  Cata- 
ne  fon  fécond  difciple.  Il  remit  entre  fes  mains 
le  gouvernement  des  freres,  auquel  il  ne  croioit 
plus  pouvoir  fuffire,  à caufe  de  leur  multitu- 
de & de  fes  infirmités.  Se  profternant  enfuite 
aux  pieds  de  Pierre,  il  lui  promit  obéilfance 
& refpeft , comme  au  Miniftre  général  de  l’Or- 
dre. Mais  les  freres  ne  purent  y confentir,  & 
voulurent  que  tant  qu’il  vivroit , aucun  autre 
ne  portât  le  nom  de  Miniflre,  mais  feulement 
de  Vicaire. 

Pierre  de  Catane  voiant  qu’il  ne  pouvoit  Efpn'tdeSk 
fournir  aux  befoins  de  tant  de  freres  qui  ve-  Fiançai*, 
noient  à la  Portioncule,  demanda  à S.  Fran- 
çois s’il  permettroit  de  réferver  quelque  chofe 
des  biens  des  novices  quife  préfentoient,  pour 
le  foulagement  des  autres.  Le  faint  homme  Je 
refufa  abfolument.  Il  vaut  mieux  , dit-il , dé- 
pouiller l’autel  de  la  Vierge  de  tous  fes  orne- 
mens:  Soiez  perfuadé  que  la  Vierge  aimera 
mieux  voir  dépouiller  fon  autel  , que  de  voir 
Yioler  l’Evangile  de  fon  Fils.  On  lui  deman- 
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da  s’il  trouvoit  bon  que  les  hommes  de  Lettres 
déjà  reçus  dans  l’Ordre , étudialFent  l’Ecritu- 
re-fainte.  Je  l’approuve  très-fort,  dit-il, pourvu 
qu’ils  ne  manquent  pas  de  s’appliquer  à la  priè- 
re ; qu’ils  n’étudient  pas  feulement  pour  Iça- 
voir  comment  ils  doivent  parler,  mais  pour 
pratiquer  ce  qu’ils  ont  appris , & le  faire  en- 
fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  encore  : Je 
ne  veux  pas  que  mes  freres  foient  curieux  de 
fcience  & de  livres  ; mais  qu’ils  s’appliquent  à 
la  pratique  de  l’humilité,  de  la  fîmplicité,  de 
la  priere  & de  la  pauvreté.  Plufieurs  freres  , 
ajoûtoit-il , mettent  tout  leur  foin  à acquérir 
de  la  fcience  , & négligent  l’humilité  & la 
priere.  Quand  ils  ont  prêché , & qu’ils  fçavent 
que  quelques-uns  ont  été  édifiés  & touchés , ce 
fucccs  les  enfle  ; & ils  ne  fçavent  pas  que  Dieu 
l’a  accordé  aux  prières  & aux  larmes  de  quel- 
ques freres , qui  vivent  dans  l'humilité  & dans 
la  fîmplicité.  François  s’entretenant  un  jour  a- 
vec  un  de  fes  freres  fur  ce  qui  devoit  faire  la 
▼raie  joie  des  religieux  , lui  difoit  : Quand  les 
freres  Mineurs  donneroient  par  toute  la  terre 
de  grands  exemples  de  vertu  ; quand  ils  chaf- 
feroient  les  démons  , guériroiem  les  fourds  & 
les  aveugles , reflufeheroient  les  morts  ; quand 
ils  fçauroient  toutes  les  langues  & toutes  les 
fciences  ; quand  ils  auroient  le  don  de  prophé- 
tie , & connoîtroient  le  fecret  des  confciences  ; 
quand  ils  prêcheroient  fi  efficacement , qu’ils 
converti roient  tous  les  infidèles  : tous  ces 
grands  avantages  devroient  leur  donner  moins 
de  joie , que  le  bonheur  de  fouffrir  les  oppro- 
bres , les  outrages , & les  plus  indignes  trai- 
temens. 

lT*S*Fra«re  ^ envoia  Fan  nt  ?.  plufieurs  de  les  frerer. 
an  en  Allemagne  j 8c  quelques-uns  vers  le  même 
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temps  allèrent  à Ceutn  ville  d’Afrique,  où  ils 
fouffrirent  le  martyre.  La  même  année  S. 

François  prêcha  la  pénitence  dans  les  villes 
voi/înes  d’A/ïife , entre  autres  à Canarie,  dont 
les  habitans  charmés  de  fes  difcours,  quittoient 
tout  pour  le  fuivre.  Il  en  vint  aufli  un  grand 
nombre  de  la  campagne , qui  le  prièrent  de 
leur  apprendre  les  moiens  de  mener  plus  faci- 
lement une  vie  chrétienne.  Us  voul oient  tout 
quitter  , & s’enfermer  dans  des  monafteres. 

Mais  François  leur  confeilla  de  relier  dans 
leurs  maifons  & d’y  lèrvir  Dieu  fidèlement;  & 
promit  de  leur  donner  une  Réglé  propre  à les 
rendre  auffi  parfaits  que  des  religieux , fans  les 
obliger  à la  même  auftérité.  Ce  fut  là  l’origine 
du  Tiers-Ordre  de  faint  François  , dont  on  ne 
trouve  point  les  Conftitutions  telles  qu  il  les 
écrivit  lui-rjême , mais  telles  que  le  Pape  Ni- 
colas IV.  les  fit  rédiger  foixante-huit  ans  après. 

On  donna  à ceux  qui  entreront  dans  le  Tiers- 
Ordre  , le  nom  de  freres  de  la  pénitence.  Leur 
habit  étoit  gris  & modefte , avec  une  ceinture 
pleine  de  nœuds. 

Le  Pape  Honorius  III.  confirma  autentique-  de  S. 
ment  l’an  1223.  la  Réglé  de  faint  François.  ^Vre- 
Voici  comme  elle  commence.  I,a  réglé  & la  Je*  Mineurs" 
vie  des  Freres  Mineurs  eft  d’obferver  l'Evan- 
gile , pratiquant  l’obêiilânce,  la  pauvreté  &la 
chafteré.  Frere  François  promet  obéiflànce  & 
refpeét  au  Pape  Honorius  & à fes  fuccefleurs. 

On  voit  ici  que  faint  François  étoit  toujours 
reconnu  pour  vrai  Supérieur  de  l’Ordre , &que 
Frere  Elie  qui  avoitété  choifî  de  nouveau  a- 
près  la  mort  de  Pierre  de  Catane , étoit  feule- 
ment fon  vicaire.  La  réglé  ditenfuite  qu’il  n'y 
a que  le  mi  rai  (Ire  provincial  qui  puifTe  recevoir 
les  freres  ; & qu’après  les  avoir  examinés , s’il 
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les  trouve  propres  à l’Inftitut,il  doit  leur  diYe 
qu’ils  aillent  vendre  tous  leurs  biens  & les  dis- 
tribuer aux  pauvres  : mais  les  freres  ne  doivent 
point  fe  mêler  de  cette  diftribution  du  tempo- 
tel  des  Portulans.  Après  l’année  d’épreuve,  ils 
promettront  de  garder  toujours  cette  Règle , & 
dès-lors  il  porteront  une  tunique  & un  ca pu- 
ce : en  cas  de  néceflité  ils  pourront  même  por- 
ter des  fouliers.Tous  feront  vêtus  pauvrement, 
& ne  mépriferont  point  ceux  qui  portent  des 
habits  de  couleur,  ou  qui  vivent  délicatement. 
Les  clercs  feront  l'Office  divin  félon  l’ufage  de 
l’cglifede  Rome:  les  laïques  diront  vingt-qua- 
tre Pater  pour  Matines,  cinq  pour  Laudes , fept 

Îour  chacune  des  petites  heures , douze  pour 
rêpres , fept  pour  Complies,  & prieront  pour 
les  morts.  Tous  les  frères  jeûneront  depuis  la 
Touflaint  jufqu  a Noël.  Ceux  qui  voudront , 
jeûneront  une  première  quarantaine  depuis  l’E- 
piphanie jufqu’au  Carême  ; le  rerte  du  temps  ils 
ne  feront  obligés  à aucun  jeûne  particulier,  fr 
ce  n’ert  le  vendredi.  Les  freres  n’auront  rien 
en  propre  : mais  ils  fe  regarderont  comme  é- 
trangers  en  ce  monde,  & ils  iront  avec  confian- 
ce demander  l’aumône. 

Aucun  des  freres  ne  prêchera  au  peuple , que 
le  Miniftre  général  ne  le  lui  ait  permis , après 
t’avoir  examiné.  Us  ne  prêcheront  point  dans 
un  Diocèfe , fi  l’Evêque  s’y  oppofe  : leurs  dif- 
cours  feront  fimples,  tendant  à l’édification.  Si 
un  frere  commet  un  péché  mortel  de  ceux 
pour  lefquels  on  fera  convenu  de  recourir  au 
miniftre  provincial , on  ira  le  trouver  au  plu- 
tôt ;&  le  miniftre  lui  impofera  la  pénitence, 
s’il  eft  prêtre  ; s’il  ne  l’eft  pas , il  la  fera  im- 
pofer  par  un  prêtre  de  l’Ordre.  Il  falloit  qu’il 
y eût  peu  de  prêtres  chez  les  freres  Mineurs , 
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. puifque  tous  lesProvinciauxne  l’étoient  pas.La 
réglé  ajoute:Les  miniftresqui  font  les  ferviteurs 
des  autres  freres,  les  vifiteront  fouvent,les  aver- 
tiront , & les  corrigeront  avec  humilité  & cha- 
rité. Les  freres  leur  obéiront  en  tout  ce  qui 
n’eft  point  contraire  à leur  confcience  & à no- 
tre Réglé.  Les  miniftres  leur  doivent  donner 
toute  liberté  de  leur  parler  , les  confidérant 
comme  leurs  maîtres.  J’exhorte  mes  freres  à 
fe  garder  de  l’orgueil , de  la  vaine  gloire  & 
de  l’envie.  Que  ceux  qui  font  fans  lettres , ne 
fe  mettent  pas  en  peine  de  les  apprendre  : 
mais  qu’ils  s’appliquent  à la  priere  , & s’exer- 
cent à l’humilité  & à la  patience.  C’eft  ce  qui 
nous  paroît  de  plus  remarquable  dans  la  Réglé 
de  faint  François. 

Saint  François  avoit  coutume  de  partager 
tout  fon  temps  entre  l’aâion  pour  l’utilité  du 
prochain  , & le  repos  pour  la  contemplation. 
Deux  ans  avant  fa  mort,  l’an  r 124.  il  fe  retira 
fur  le  mont  Alverne  pour  y paffer  les  40.  jours 
qu’il  avoit  coutume  de  jeûner  depuis  l’AfTomp- 
tion  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  Cette  monta- 
gne eft  aux  confins  de  la  Tofcane  & fait  partie 
de  l’Apennin,fituée  entre  l’Arne  & leTibre,af- 
fez.  près  de  Camaldoli  & de  Vallombreufe.  Le 
faint  homme  s’étant  retiré  fur  un  côté  de  la 
montagne  pour  prier  , il  eut  une  vifion,  après 
laquelle  fes  pieds  & fes  mains  parurent  percés 
de  doux  dans  le  milieu  : les  tètes  des  doux  fe 
voioient  au-dedans  des  mains  & au-deiïùs  des 
pieds , & les  pointes  repliées  de  l’autre  côté 
& enfoncées  dans  la  chair.  A fon  côté  droit, pa- 
roifioit  une  cicatrice  rouge  comme  d’un  coup 
de  lance  ; & fouvent  elle  jettoit  du  Cang , dont 
là  tunique  étoit  teinte. 

Le  ferviteur  de  Dieu  voiant  que  ces  plaies 


Sti'cmïtes  de 
S.  François. 
Ses  fouffran» 
ces. 
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•qu’on  a nomées  ftigmates,  ne  pouvoient  demeu- 
rer cachées  a fes  compagnons  les  plus  familiers, 
êt  craignant  d’ailleurs  de  publier  cette  merveil- 
le, fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il  en  ap- 
pel la  quelques-uns,  leurpropofa  fa  difficulté  en 
termes  généraux , & leur  demanda  confeil.  Un 
des  freres  lui  dit  que  fi  Dieu  lui  accordoit  quel- 
que grâce  extraordinaire , ce  n’étoit  pas  feule- 
ment pour  lui , mais  encore  pour  les  autres;  & 
qu’il  devpit  craindre  d’être  repris  d’avoir  ca- 
ché le  talent.  François  touché  de  ces  paroles , 
rapporta  en  tremblant  la  fuite  de  fa  vifion  ; a- 
joutant  que  celui  qui  lui  avoit  apparu  , lut’  a- 
▼oit  dit  des  chofes  qu’il  ne  découvrirait  à 
perfonne.  Après  qu’il  eut  parte  fa  quarantaine 
dans  la  folitude,&  qu’il  fut  defcendu  de  la  mon- 
tagne , Dieu  confirma  l’impreffion  miraculeufe 
de  fês  ftigmates  par  plufïeurs  autres  miracles. 

Quelque  foin  qu’il  prit  de  les  cacher,  il  ne 
-put  empêcher  que  l’on  ne  vît  les  plaies  des 
mains  & des  pieds  : quoique  depuis  ce  temps- 
là  il  marchât  chauffé  & tînt  prefque  toujours 
fes  mains  couvertes.  Plufïeurs  confrères  de  faint 
François , très-dignes  de  foi  par  leur  fainteté  , 
aflurcrent  dans  la  fuite  par  ferment  qu’ils  a- 
voient  vu  les  ftigmates.  Quelques  Cardinaux 
les  virent , à caufe  de  la  familiarité  qu  ils  a- 
voient  avec  le  faint  homme , & ils  les  ont  re- 
levés;dans  les  profes,  les  hymnes  & les  antien- 
nes qu’ils  ont  publiées  en  fon  honneur;  & 
ont  rendu  témoignage  à cette  vérité  de  vive 
voix  & par  écrit.  Enfin  le  Pape  Alexandre  IV. 
prêchant  au  peuple  en  préfence  de  plufïeurs 
freres  , & de  moi-même  , dit  faint  Bonaven- 
ture  dont  tout  ce  récit  eft  tiré , affura  que  pen- 
dant la  vie  de  faint  François , il  avoit  vu  ces 
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ftigmates  de  fes  propres  yeux.  S.  Bonaventure 
ajoute , qu’à  la  mort  du  faint,  plus  de  cinquante 
freres  les  virent,  aufii-bien  que  la  pieufe  vierge 
Claire  avec  Tes  fœurs , & une  multitude  innom- 
brable de  feculiers , dont  plufieurs  les  baiferent 
Si  les  touchèrent  de  leurs  mains , pour  s’en  af- 
furer  davantage.  Depuis  que  faint  François  a- 
voit  reçu  Tes  ftigmates , fa  famé  s'afibiblifibit 
de  jour  en  jour,&  il  ne  lui  étoit  plus  poflible 
de  marcher.  Il  fe  faifoit  donc  porter  par  les 
villes  & les  villages,  pour  animer  les  autres  à 
porter  la  Croix  de  Jefus  - Ch  ri/l.  Il  avoit  un 
grand  defir  de  revenir  à fes  premières  prati- 
ques d’humilité  , de  fervir  les  lépreux , & de 
réduire  fon  corps  en  fervitude  comme  au 
commencement  de  fa  converlîon.  La  .fer- 
veur de  l’efprit  fuppléok  à la  foiblelFe  du 
corps  : mais  fes  infirmités  augmentèrent  telle- 
ment , qu’à  peine  y avoit-il  quelque  partie  où 
il  ne  fentit  de  grandes  douleurs , & qu’il  ne 
lui  relloit  plus  que  la  peau  & les  os.  Ses  fre- 
res croioient  voir  un  autre  Job , & ils  ne  cef- 
foient  d’admirer  fa  patience  au  milieu  de  tant 
de  fouffrances.  Il  connut  le  temps  de  fa  mort, 
en  avertit  fes  disciples , & fe  fit  porter  à l’églife 
de  Notre-Dame  de  la  Portioncule,  pour  mou- 
rir dans  le  lieu  où  il  avoit  reçu  tant  de  grâces. 

Dans  cette  demiere  maladie  faint  François  Son  teftai 
écrivit  une  lettre  à tous  les  fupérieurs , prêtres  ment. 

& freres  de  l’Ordre , par  laquelle  il  leur  recom- 
mande le  refpeft  envers  le  Saint- Sacrement  de 
l’autel.  Il  exhorte  les  prêtres  à ne  célébrer  la 
MelTe  qu'avec  une  grande  pureté  de  cœur  & 
d’intention.  Je  defîre,  dit-il,  que  dans  les  lieux 
où  demeurent  nos  freres , on  ne  célébré  qu’u- 
ne Méfié  par  jour , fuivant  l’ufage  de  la  fainte 
églife  Romaine:  s’il, y a plufieurs  prêtres,  que 
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l’un  Ce  contente  d’entendre  la  Mefle  de  l’au- 
tre. Toute  la  fuite  delà  lettre  fait  bien  voir 
qu’il  n’avoit  d’autre  vue  dans  ce  reglement  , 

Îue  d’attirer  plus  de  refpeél  au  faint  Sacrifice, 
^’étoit  auffi  la  pratique  des  Chartreux  : ils  ne 
difoient  la  Meffe  que  rarement  ; & les  Diman- 
ches memes , ils  n’avoient  guéres  que  la  Meflè 
conventuelle.  En  même-temps  faint  François 
fit  fon  teftament , dans  lequel  il  recommande 
particulièrement  le  refpeft  à l’égard  des  prê- 
tres, parce  que  ce  font  eux  qui  confacrent  le 
Corps  & le  Sang  du  Fils  de  Dieu  & les  ad- 
miniftrent  aux  autres.  Nous  devons  auffï , a- 
joute-t-il , honorer  tous  les  Théologiens , qui 
nousinftruifent  de  la  fainte  Parole  de  Dieu,qui 
eft  Efprit  & Vie.  Ce  faint  homme  veut  abso- 
lument que  fes  difciples  s’appliquent  au  tra- 
vail , & que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  travail- 
ler l’apprennent  ; pour  donner  le  bon  exemple 
&tfuir  l’oifiveté.  Et  fi,  dit-il , on  ne  nous  paie 

Sas  notre  travail , aions  recours  à la  table  de 
Totre-Seigneur , en  demandant  l’aumône.  Je 
défends  expreflement  à tous  nos  freres , ajou- 
te-t-il , de  jamais  demander  en  Cour  de  Rome 
aucun  privilège,  foit  pour  une  églife,  (bit 
pour  un  autre  lieu , foit  même  pour  la  pré- 
dication : Que  fi  on  ne  les  reçoit  pas  dans  un 
lieu  , qu’ils  partent  dans  un  autre , pour  y faire 
pénitence  avec  la  bénédiéHon  de  Dieu.  Il  finit 
en  conjurant  tous  les  freres  de  l’Ordre , de  ne 
donner  aucune  interprétation  à fa  Réglé  & à 
fon  teftament , & de  les  fuivre  littéralement. 
Cependant  la  même  année  quelques  freres  Mi- 
neurs allant  prêcher  l’Evangile  fur  les  terres 
du  Roi  de  Maroc,  demandèrent  & obtinrent 
du  Pape  la  difpenfe  de  leur  Réglé  fur  certains 
articles;  comme  de  porter  un  autre  habit , de 
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îaifler  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux, & de 
recevoir  de  l’argent  , afin  de  converfer  plus 
facilement  avec  les  infidèles. 

François  Tentant  approcher  fa  derniere  heu-  Sa  mort; 
re , fe  coucha  tout  nud  fur  la  terre  nuë,pour 
rendre  plus  fenfible  fon  parfait  dépouillement; 

& levant  les  yeux  au  Ciel , il  couvrit  de  fa 
main  gauche  la  plaie  de  fon  côté  droit,  & dit 
à Ces  freres  : J’ai  fait  ce  qui  me  regarde  ; No- 
tre-Seigneur  vous  apprendra  ce  que  vous  de- 
vez faire.  Ils  fondoient  tous  en  larmes  ; & 
l’un  d’eux  qu’il  nommoit  fon  gardien  , de- 
vinant fon  intention  , prit  une  tunique  & une 
corde , les  lui  préfenta , & lui  dit  : Je  vous 
prête  cet  hahit  comme  à un  pauvre , prenez- 
le  par  obéiffance.  Le  faint  homme  leva  les 
mains  au  Ciel , & loua  Dieu  de  ce'  qu’il  al- 
loit  à lui  dépouillé  de  tout.  Enfuite  il  fit 
appeller  tous  les  freres  qui  étoient  en  ce  lieu 
la , & les  exhorta  à conferver  l’amour  de  Dieu, 
la  patience , la  pauvreté  & la  foi  de  l’Eglife 
Romaine  : puis  étendant  fur  eux  fes  bras  mis 
en  forme  de  croix , il  donna  fa  bénédiéfion  tant 
aux  abfens  qu’aux  préfens.  Il  fe  fit  lire  l’Evan- 
gile de  faint  Jean  à l’endroit  qui  commence 
ginfi  : Avant  la  fête  de  Pâques.  Enfin  il  récita 
comme  il  put  le  pfeaume  CXLI.  & après  l’a- 
voir achevé  il  rendit  l’efprit.  C’étoitla  nuit  du 
famedi  auDimanche  quatrième  d’Oéfobrei  116. 
la  quarante-cinquième  année  de  fbn  âge  , la 
vingtième  de  fa  pénitence , & la  dix-huitiéme 
de  l’inftitution  de  fon  Ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  ftigma- 
tes,  qui  étoient,  dit  faint  Bonaventure,  des 
doux  formés  de  fâ  chair.  Ils  étoient  noirs  com- 
me du  fer  ; mais  la  plaie  du  côté  étoit  rouge 
Sc  retirée  en  rond  comme  une  efpece  de  rofe. 
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Le  peuple  aiant  appris  la  mort  du  ferviteur  de 
Dieu , accourut  en  foule  pour  les  voir , chacun 
voulant  s’en  afTurer  par  foi-méme.  On  permit 
â plufieurs  citoiens  d’Affife  de  les  voir  & de 
les  baifer.  Un  d’entre  eux  nommé  Jérôme  , 
homme  de  Lettres  , aiant  peine  à croire  cette 
merveille,  l’examina  férieufement ; il  toucha 
de  fes  mains  les  pieds , les  mains  & le  côté,  & 
il  en  demeura  fi  convaincu , qu’il  fut  un  des 
témoins  qui  dépota  en  faveur  de  la  vérité  des 
ftigmates  de  faint  François.  En  portant  le  corps 
à Affife,le  convoi  parta  à l’églifede  faint  Da- 
mien , où  étoit  fai  n te  Claire  avec  les  compa- 
gnes , on  s’y  arrêta  un  peu , pour  leur  donner 
la  confoladon  de  voir  & de  baifer  le  corps  du 
faint  avec  fes  ftigmates. Enfin  on  l’enterra  dans 
la  ville  à l’églile  de  faint  Georges.  Dieu  com- 
mença dcs-lors  à foire  éclater  fa  fainteté  par 
plufieurs  miracles. 

Sa  canonifa»  Deux  ans  après  la  mort  de  S.François,le  Pape 

“°n»  Grégoire  IX.  alla  à Aflife  prier  Dieu  au  tom- 

beau de  ce  faint , & lui  recommander  l’Eglilê 
agitée  de  tant  de  troubles.  Enfuite  il  tint  Con- 
feil  avec  les  Cardinaux  qui  l’accompagnoient, 
pour  fçavoir  ce  qu’il  folloit  foire  pour  le  cano- 
nifer.  On  fit  une  information  exaéte  des  mira- 
cles du  Saint  : les  témoins  forent  ouïs , & leurs 
dépolirions  rédigées  par  écrit  ; & l’information 
fut  examinée  par  ceux  desCardinaux  qui  paroi  f- 
foient  les  moins  favorables  à la  canonifation. 
Le  Pape  retourna  à Péroulè , où  il  fit  examiner 
en  plein  confiftoire  la  validité  de  la  procédu- 
re. La  canonifation  étant  réfolue  d’un  commun 
confentement , il  revint  avec  toute  fa  Cour  à 
Aftife,  où  il  s’aflèmbla  une  grande  multitude 
de  Prélats , de  Seigneurs  & de  peuple  de  di- 
verfes  Provinces.  Enfin  le  16  Juillet  m». 

dans 
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ïans  l’églife  de  fâint  Georges  où  le  Saint  é- 
toit  enterré  , le  Pape  étant  (ur  un  trône  élevé, 
fit  un  fermon  à la  louange  de  faint  François. 

Enfuite  un  Cardinal  lut  publiquement  la  rela- 
tion des  miracles,  & un  autre  prononça  un  dis- 
cours pour  appuier  cette  relation.  Après  cela 
le  Pape  Ce  leva  & dit  à haute  voix  : A la  gloire  ✓• 

de  Dieu , de  la  lâinte  Vierge  Marie , des  Apô- 
tres (aint  Pierre  & faint  Paul,  & à l’honneur  de 
l’Eglife  Romaine  , nous  avons  réfolu  par  le 
confeil  de  nos  freres , de  mettre  au  catalogue 
des  Saints  le  bienheureux,  pere  François,  que 
Dieu  a glorifié  dans  le  Ciel  ; & fa  fête  fera 
célébrée  le  jour  de  fa  mort.  Aufli-tôt  les  Car- 
dinaux entonnèrent  le  Te  Deum  , & le  peu- 
ple répondit  avec  de  grandes  acclamations  de 
joie.  La  Bulle  de  canonifation  fut  expédiée  trois 
jours  après:  elle  porte  que  la  fête  fera  folcm- 
nifée  le  quatrième  d’Odobre. 

Au  mois  de  Mai  1130.  les  freres  Mineurs  Tran/latî** 
tinrent  à Aflîfe  leur  Chapitre  général  pendant  de  fes  Rclt; 
lequel  on  fit  la  tranflation  du  corps  de  faint  tlues* 
François.  Le  Pape  Grégoire  IX.  accorda  des 
indulgences  à ceux  qui  y aflifteroient , & des 
privilèges  à la  nouvelle  églife  où  le  corps  du 
Saint  devoit  être  mis.La  tranfiation  Ce  fit  folem- 
nellement  la  veille  de  la  Pentecôte.  Le  corps 
fut  tiré  de  l’églife  de  faint  Georges , où  il  a- 
voit  d’abord  été  placé  , & porté  dans  la  nou- 
velle du  nom  de  faint  François.  On  donna  l’é- 

flife  de  faint  Georges  à fainte  Claire  & à fes 
lies, pour  les  mettre  dans  la  villç,  & plus  au 
large  qu’à  faint  Damien.  Le  Magiftrat  & les 
citoiens  d’Aflife  , craignant  que  cette  tranfla- 
tion ne  fût  un  prétexte  pour  leur  enlever  le 
corps  de  faint  François,  s’en  fàifirent  par  force, 

& ne  fouffrirent  point  qu’il  fût  porté  par  d’au- 

Tomt  V.  B b 
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très  que  par  eux  ; ce  qui  troubla  un  peu  1?.  joifc 
ReUcfce-  de  cette  folemnité.  Elic  qui  ctoit  a^ors  .Mini- 
re't'ii'l'Je'*  ^rc  g^éral  des  freres  Mineurs  , avott  pris  foin 
térï  du  bâtiment  de  la  nouvelle  églife,  qui  étoit 

magnifique  ; & pour  (ubvenir  aux  frais , il 
aroit  exigé  de  l’argent  de  toutes  les  Provinces 
de  l’Ordre.  Mais  ce  qui  choqua  le  plus  ceux 
qui  avoient  confervé  l’efprit  de  faint  François, 
c’eft  qu’il  mit  à l’entrée  de  l’eglife  une  conque 
de  marbre  pour  fervir  de  tronc  : c’étoit  une 
tranfgreffîon  publique  de  la  Réglé, qui  leur 
defèn  ioit  abfolument  de  toucher  de  l’argent. 
On  porta  donc  de  grandes  plaintes  contre  fre- 
re  Elie  au  Chapitre  de  1,’an  1230.  De  l’ar- 

Ferrt  qu’il  avoit  amaile  pour  le  bâtiment  de 
eglife , il  en  avoit  détourne  une  partie  pour 
fes  commodités  particulières.  Il  s’étoit  donné 
un  bon  cheval  & des  valets  : il  mangeoit  en 
particulier  dans  fa  chambre  & faifott  bonne 
chere.  Il  avoit  cherché  à fe  rendre  favorable 
la  multitude  des  freres , en  obtenant  du  Pape 
plufieurs  privilèges  contre  l’obfervance  exaéte 
de  la  Réglé , & foutenoit  que  la  maniéré  de 
vivre  de  (âint  François  nctoit  pas  pratiquable 
à la  lettre. 

Sa  dépafi.  Elie  avoit  attiré  à fon  parti  le  plus  grand 
tl0#’  nombre  des  freres  ; les  uns , en  abufant  de  leur 

(implicite  & de  leur  ignorance  ; les  autres,  en 
les  intimidant;  car  ilexetçoit  une  autorité  des- 
potique. Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
féfifter  en  face , faint  Antoine  de  Pade , & un 
Anglois  : encore  ne  le  firent  - ils  pas  impuné- 
, ment.  Ils  furent  chargés  d’injures  & maltraité* 
rudement , comme  des  Ichifmatiquesqui  met- 
toient  la  divifîon  dans  l’Ordre.  On  rendit 
contre  eux  quelques  fentences , dont  ils  appel- 
leront au  S.  Siège:  mais  ils  n’auroient  pas  évi- 
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té  la  prifon  qu’Elie  leur  deftinoit  , fans  le 
fecours  d’un  Génois  confeiTeur  du  Pape  , 
qui  les  garantit  de  ce  péril,  & les  conduifît  au- 
près du*  Pape  en  luretc.  Le  Pape  Grégoire 
ÎX.  qui  connoilToit  leur  mérite  , les  reçut 
à bras  ouverts  ; & aiant  entendu  leurs  plaintes, 
il  gémit  de  voir  leur  Inflitut  ébranlé  aufli-tôt 
après  la  mort  de  leur  faint  fondateur.  Il  en- 
voia  donc  un  courier  pour  citer  Elie  & tous 
les  capitulans.  Quand  ils  furent  venus  devant 
le  Pape  , Antoine  & le  frere  Adam  Anglois , 
reprochèrent  à Elie  fon  cheval , fes  fêrviteurs, 
fa  table  particulière  ,&  fur- tout  les  privilèges 
obtenus  fubrepticement  au  préjudice  de  l’éxa- 
fte  cbfervance  de  la  Réglé.  Elie  répondit  : J’ai 
été  élu , faint  Pere  , malgré  moi  après  la  mort 
-de  notre  Inftituteur  : & les  freres  me  dirent  que 
s’il  étoit  néeelTaire  pour  l’éxercice  de  ma  char- 
ge , je  pourrois  avoir  un  cheval  , un  homme 
pour  le  panfer , & un  autre  pour  différentes 
commiffions.  Il  faut  de  l’argent  pour  les  nour- 
rir ; & quoique  je  Rifle  fuffifamment  autorifé 
par  la  néceflité  & le  confentement  des  freres , 
pour  plus  grande  fureté  de  ma  confcience , 
j’ai  prié  Votre  Sainteté  de  m’en  donner  la  per- 
miffion.  Quant  au  bâtiment  de  l’églifê  do?it  on 
• m’a  donné  le  foin  , j’ai  déclaré  la  volonté  de 
faint  François  qu’il  m’avoit  découverte  en  fe- 
cret,  & que  V.  S.  connoilToit  en  partie  : ou- 
tre qu’on  ne  pouvoit  bâtir  une  églife  digne 
des  Reliques  d’un  fi  faint  homme , fans  une 
grande  fomme  d’argent.  Ainfî  fe  défendoit  le 
frere  Elie  , avec  tant  d’art , que  les  afïiftans  le 
trouvoient  injuftement  condamné.  Il  ajoutoit 
meme  que  fes  freres  lui  av oient  dit  qu'il  pour- 
rait manger  de  l’or , pourvu  qu’il  travaillât  au 
bien  de  l’Ordre. 
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Antoine  de  Pade  répondit  : Si  on  lui  a pef* 
mis , par  une  maniéré  de  parler,  le  manger  de  , 
l’or,  on  ne  lui  a pas  permis  d’en  amalTer  : s’il 
a .ht  pourvoir  en  particulier  à fes  befotns,  il  ne 
s’qpA’it  pas  qu'il  dût  vivre  en  Prince  ; & par 
fon  mauvais  exemple  , porter  tout  l’Ordre  au 
relâchement.  F.iie  plein  de  colere  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  donner  un  démenti , fans  penler 
au  refpecl  qu  il  devoit  au  Souverain  Pontife. 
Le  Pape  après  y avoir  fait  une  férieufe  atten- 
tion, déc’ara  Elie  déchargé  du  Généralat,  & or- 
donna de  procéder  en  (a  préfencc  à une  nou- 
velle éln&ion  Les  freres  n’eurent  pas  de  peine 
à s’accorder  ;&  d’un  commun  confentement, 
ils  élurent  pour  Mi  ni  lire  général , Jean  Parent 
alors  Alinilîre  proyincial  d’Efpagne  , homme 
d’une  grande  vertu  ; & le  Pape  confirma  l’é- 
leâion. 

Nous  aurons  encore  occnlîon  de  parler  des 
freres  .Mineurs  dan»  l’Article  de  faint  Bona- 
venture. 


. ART  I C L È VIII. 

Eglife  d'Efragne. 

AU  commencement  du  treiziéme  lîécle, Al- 
fonfe IX.  Roi  de  Caftille  rompit  la  trêve 
qu’il  avoit  faite  avec  les  Mores  ou  Mufulmans, 
qui  regnoient  en  Afrique  & dansplufieurs  Pro- 
vinces d’Efpagne.  La  guerre  aiant  été  déclarée, 
les  infidèles  firent  en  peu  de  temps  de  grands 
progrès.  Le  Roi  Alfonle  demanda  alors  du 
fecours  à tous  les  Princes  Chrétiens , & en- 
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toia  par-tout  des  Ambafladeurs.  Le  Pape  In-  * !ou$  lM 
nocent  III.  fçachant  le  péril  où  croit  l’Efpagne,  tîcnslontrc 
manda  aux  Evêques  de  France  & de  Proven-  ics  Muful- 
ce , d’exhorter  leurs  diocéfains  à fe  trouver  à mans. 
la  bataille  qui  devoit  fe  donner  à l'Odave  de 
la  Pentecôte  un.  leur  promettant  l’indul- 
gence de  la  Croifade.  Ces  fol  licitations  pro- 
curèrent au  Roi  de  Caftille  de  grands  fecours. 

Le  Pape  ordonna  aufli  une  proceflîon  folem-  rroceflîon 

relie  à Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pente-  * Rome  pour 
côte  , afin  d’implorer  le  fecours  de  Dieu  con- 
tre  les  Mores  dhlpagne.  Voici  comme  il  en  re- 
gloit  la  marche.Dés  Te  grand  matin  les  femme* 
s’aflembleront  à Ste  Marie  Majeure  ; le  clergé  à 
la  bafilique  des  douze  Apôtres,  & les  laïques  à 
Ste  A na  fia  fie.  Ils  marcheront  tous  vers  la  place 
deLatran  en  cet  ordre.  Les  femmes  fui  vront  la 
croix  de  fainte  Marie-Majeure  ; les  religieufe* 
iront  les  premières,  & les  autres  enfuite , fans 
ornemens  d’or  ni  de  foie  & nuds  pieds  , du 
moins  celles  qui  le  pourront.  A la  tête  du  cler- 
gé marcheront  les  moines  & les  chanoines  ré- 
guliers ; & à la  tête  des  laïques,  les  Hofpita- 
liers.  Quand  ils  feront  tous  dans  la  place,  1« 

Pape  avec  les  flvêques  & les  Cardinaux  ira 
prendre  la  vraie  Croix,  & viendra  en  procet 
fion  aux  dégrés  qui  font  au  milieu  de  la  place , 
où  il  fera  un  fermon  au  peuple.  Enfuite  les  fem- 
mes iront  à fainte  Croix  , où  un  Cardinal  leur 
célébrera  la  Mcflè  : le  Pape  la  dira  à la  bafili- 
que de  Latran  pour  tous  les  hommes  clercs  , 

& laïques,  & tous  enfuite  iront  nuds  pieds  à 
fainte  Croix.  Tout  le  monde  jeûnera,  fans 
manger  de  poilfon  ni  rien  de  cuit:  ceux  qui 
le  pourront,  jeûneront  au  pain  & à l’eau , & fe- 
ront des  aumônes  abondantes.  v 

Le  Pape  reçut  quelque  temps  après  une  let-  v;Aoire  ? 
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ire  du  Roi  Alfonfe , contenant  la  relation  de 

• ■ victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Mu- 

sulmans le  1 6.  de  Juillet  1 1 1 i.  On  dit  qu’on 
y prit  cent  quntre-vingts-cinq  mille  cavaliers, 
6c  une  multitude  infinie  de  gens  de  pied:  qu’il 
y en  eut  plus  de  cent  mille  qui  furent  tués , & 
feulement  trente  Chrétiens.  A cette  bataille  Ce 
trouvèrent  le  Roi  d’Arragon  & de  Navarre, 
1 Archevêque  de  Tolede  qui  fnilbit  porter  fa 
croix  devant  lui , l’Archevêque  de  Narbonne, 
i , 6c  plufieurs  autres,  avec  un  grand  nombre  de 
clercs  qui  chantèrent  le  Te  Dtum  fur  le  champ 
en  aftion  de  grâces  de  la  viâoire.  Le  Roi  de 
Caftille  avec  la  lettre  envoia  au  Pape  des  pré- 
fens  de  fon  butin  , fçavoir  une  tente  de  (oie , Sc 
un  étendard  tiftu  d’or  qui  fut  lufpendu  dans 
l’cglife  de  faint  Pierre.  Le  Pape  aiant  reçu 
cette  heureufc  nouvelle,  aflembia  le  clergé  8c 
le  peuple  de  Rome , rendit  grâces  à Dieu  , Sc 
fit  lire  la  lettre  du  Roi  de  Camille,  qu’il  ex- 
pliqua lui-mcrae  la  traduifant  de  latin  en  ita- 
lien ; & y ajouta  un  difcours  convenable  au 
fujet. 

KeçHedcS.  Alfonfe  IX,  mourut  l’an  1214.  & fon  fils 
Ferdinand.  Henri  trois  ans  après.  Berengcre  fa  fille  fœur 
de  Henri  fuccéda  à la  Couronne  de  Caftille  , 
& en  fit  reconnoître  Roi  Ferdinand  fon  fils 
âgé  de  dix-huit  ans , qu’elle  avoit  eu  d’Alfon- 
fe  Roi  de  Leon.  Mais  comme  Berengere  étoit 
parente  de  ce  Roi  au  troifiéme  degré , le  Pape 
Innocent  III.  les  obligea  de  Ce  féparer.  Il  con- 
firma néanmoins  le  traité  fait  enfuite  entre 
les  deux  Rois  de  Caftille  & de  Leon  , par  le- 
quel ce  dernier  reconnoifToit  Ferdinand  pour 
fon  fils  légitime.  Le  Pape  Honorius  III.  le  con- 
firma de  nouveau  par  une  Bulle  qu’il  donna 
'J[‘' le  dixiéme  de  Juillet  i it8.  Sc  mit  le  Roi  Fer- 
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dinand  & Ton  Roiaume  fous  la  protection  fpé- 
ciale  du  S.  Siège  : ordonnant  aux  Evêques  de 
réprimer  par  les  cenfures  eccléfiaftiques  ceux 
qui  prendroient  les  armes  contre  ce  jeune  Prin- 
ce. Car  il  avoit  appris  que  quelques  Seigneurs 
Caftillans  refiifoient  de  le  reconnoitre  pour 
R8i  ; & meme  Alfonfe  de  Leon  Ton  pere, mal- 
gré l’on  ferment  , prétendoit  à la  Couronne 
de  Caftille.  Cependant  Ferdinand  demeura 
en  pofleflion  r régna  trente-quatre  ans  , & mé- 
rita par  fes  vertus  le  titre  de  làint.  Ce  Prin- 
ce ne  foufifroit  pas  que  l’on  établit  des  Evêques  # 
malgré  lui.  Ainfi  l’Evêque  de  Scgovie  aiant 
été  élu  fans  fon  confentement,  quoique  l’cle- 
élion  eut  été  confirmée , il  l’obligea  de  fortir 
de  l’Evêché  & fit  failîr  fes  biens.  L’Archevê- 
que de  Tolède  & quelques  Evêques  de  la  Pro- 
vince s’en  plaignirent  au  Pape  Honorius , qui 
écrivit  au  Roi  en  ces  termes:  Quelque  défé- 
rence que  nous  a ions  pour  vous , nous  ne  pou- 
vons vous  flatter  en  cette  occanon  , fans  inté- 
refler  notre  confidence  & la  vétre:  non -feule- 
ment à caufe  du  mérite  perfonnel  de  l’Evêque 
élu , mais  par  la  confidération  de  la  libérté  des 
élevions , que  les  Rois  doivent  laiifer  toute  en- 
tière. 

L’an  n jo.  Alfonfe  Roi  de  Leon  aflîégea  & Alfonfe  R«i 
prit  l’ancienne  ville  de  Mcrida  ; & aiant  enfiiite  tcon’ 
remporté  une  grande  victoire  fur  les  infidèles , 
il  aflîégea  Radajos  & la  prit  en  peu  de  jours.  Les 
Mufulmans  avoient  abandonné  plufieurs  pla- 
ces, que  lesChrétiens  trouveront  vuides,&  qu’ils 
repeuplèrent.  Ainfi  le  Roi  Alfonfe  retourna 
chez,  lui  chargé  de  dépouilles  & comblé  de 
gloire, rendant  grâces  à Dieu  , & à faint  Jac-. 
que»,  que  l’on  difoit  avoir  apparu  dans  la  ba- 
taille avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc  com- 
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baoant  contre  les  infidèles.  Alfonfe  fe  prépa- 
roit  à continuer  la  guerre  ; mais  allant  en  pè- 
lerinage à faint  Jacques  , il  tomba  malade  à 
Villa  nueva  de  Lemos  en  Galice  ; & aiant  re- 
çu de  la  main  des  Evêques  la  pénitence  & le 
Viatique,  il  mourut  la  mémeannée  1130.  aiant 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès 
de  fon  pere  à Compoflelle  dans  l’églife  de  faint 
Jacques.  Son  fils  Ferdinand  déjà  Roi  de  Caflil- 
Ie , lui  fuccéda  , & réunit  ainfi  les  deux  Roiau- 
mes  de  Caftille  & de  Leon. 
en  Peu  de  temps  après  en  1131.  deux  freres 
• Mineurs , Jean  prctre  & Pierre  fîmple  laïque 
fouffrirent  le  martyre  en  Efpagne.  Dès  l’année 
i*zo.  étant  partis  de  Surragoce  pour  aller  à 
Valence  prêcher  la  foi  aux  Mufulmans , ils  ar- 
rivèrent à la  petite  ville  de  Teruel.  Ils  y bâ- 
tirent deux  pauvres  cellules  près  de  l’églife  de 
faint  Barthelemi , où  ils  demeurèrent  dix  ans. 
Enfuite  ils  paflerent  à Valence , où  ils  fe  ca- 
chèrent dans  l’fglife  du  faint  Sépulcre,  & fç 
Eerent  d’amitié  avec  deux  Seigneurs  Caftillans 
qui  étoient  charmés  de  leur  vertu.  Comme  il$ 
préchoient  la  Foi  de  Jefus-Chrift,  ils  furent 
menés  devant  le  Roi , qui  leur  demanda  pour- 
quoi ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  qu’ils 
n’avoient  eu  d’autre  defTein  que  de  le  tirer  de 
l’erreur  lui  & fon  peuple-Le  Roi  leur  com-  * 
manda  de  renoncer  à leur  Religion  pour  em- 
brafiêr  la  fienne;  & comme  ils  le  refuferent 
conflamnient , il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
le  jardin  même  où  il  fe  promenoir.  Avant 
l’exécution  ils  fe  mirent  à genoux,  & deman-  • 
derent  à Dieu  la  converfion  de  ce  Prince,  pour 
récompenfe  de  l’avantage  qu’il  leur  procuroit  ; 
& leur  priere  fut  exaucée,car  il  fe  fit  Chré- 
tien quelques  années  après.  Ils  fouffrirent  la 
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inort  le  vingt-neuvième  d’Août  fête  de  la  Dé- 
collation de  faint  Jean-Baptifte. 

La  Religion  fâifoit  toujours  du  progrès  rn  Conquête* 
Ffpagne  par  les  conquêtes  de  Ferdinand  Roi  *!u  Ro‘  Fer* 
de  Caflillc  , qui  avoir  pris  en  Andaloufîe  plu-  inan  * 
fieurs  places  fur  les  Mufulmans.  L’an  1134.  il 
prit  Ubeda,  & l’Infant  Alfonfe  fon  frere  ga- 

fna  fur  les  infidèles  une  grande  bataille  près  ■ 
e Xeres  : ce  qui  ouvrit  au  Roi  le  chemin  pour 
s avancer  julqu’a  Cordouè.  Le  Pape  Grégoire 
IX.  aiant  appris  ces  heureux  fuccès , écrivit  à 
Rodrigue  Archevêque  deTolede , d’établir  par 
1 autorité  du  S.  Siège  des  Evêques  dans  les  villes 
qui  en  avoient  eu  autrefois , & qui  pouvoient 
alors  avoir  befoin  d’un  Siège  Epifcopal.  Quatre 
ou  cin,  ans  après,  le  Roi  Ferdinand  transféra 
a Salamanque  l’école  de  Palencia  fondée  par 
fon  pere  Alfonfe  Roi  de  Leon.  Salamanque  eft 
dans  le  Roiaume  de  Leon  , mais  dans  une  fi- 
tuation  plus  agréable  & plus  commode.  Aufli  ' 
devint-elle  dans  la  fuite  la  plus  célébré  Uni- 
verlîté  d’Efpag  ne. 

Au  mois  ae  Janvier  113^.  les  troupes  de  rrifed-Oor- 
Ferdinand  s’emparèrent  pendant  la  nuit  d’un  ^uep  irFer. 
faubourg  de  CoWouè  fermé  de  murailles  & de  jl'v  rétablit 
tours  j & ce  Prince  en  étant  averti  vint  en  per-  le  Chr  Ilia- 
fonne  devant Ja  ville,  & en  commença  Jefîége  nifme. 
quoiqu’avec  peu  de  monde.  Le  Roi  des  Mu- 
fulmans auroit  pu  donner  du  fecours  à la  ville  : 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chré- 
tien en  qui  il  fe  lioit , & qui  le  trompa  de  con- 
cert avec  Ferdinand.  Enfuite  comme  ce  Roi 
alloitau  fecoursde  Valence  attaquée  par  Jac- 
ques Roi  d’Arragon  , il  fut  tué  en  trahifon  par 
un  des  liens  ; & après  fa  mort  les  Mufulmans 
de  ces  quartiers  fe  diviferent , ne  voulant  plus 
obéir  à un  feul  maître.  Cependant  l'armée  de  • 
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Ferdinand  croifloit  de  jour  en  jour  , & il  preF- 
foit  le  Siège  de  Cordoue  , dont  les  habitans  Ce 
voiant  abandonnés  & réduits  à la  famine  , de- 
mandèrent a capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d’autres  conditions  , que  de  fortir 
la  vie  fauve  fans  rien  emporter.  Ainfî  Cordoue 
lui  fut  rendue  la  veille  de  la  Saint-Pierre  i:  36. 
après  avoir  cté  fous  la  puiiïànce  des  Musulmans 
5 1 3 . ans , depuis  l’an  713.  qu’ils  en  firent  leur 
capitale  en  Efpagne.  Le  Roi  Ferdinand  fit  d'a- 
bord mettre  une  croix  au  haut  de  la  tour,  d’où 
on  appelloit  les  MuAilmans  à la  priere;  & cinq 
Evêques  qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans 
la  principale  molquée,  la  plus  grande  & la  plus 
ornée  de  toutes  celles  des  Mumlmans.  L’Evé- 
que  d’Ofma  aiant  fait  purifier  cette  mofquée  , 
y drefla  un  autel  en  l’honneur  de  la  fainte  Vier- 

fe,  y célébra  folerrnellement  la  Melle  le  jour 
esfaints  Apôtres , & y fit  undilcours  qui  édi- 
fia beaucoup  toute  l’afTeniblée.  Le  Roi  Alman- 
for  avoit  autrefois  enlevé  de  Compoftelle  les 
cloches  de  faint  Jacques  , 8c  les  avoit  apportées 
dans  la  grande  mofquée,  où  elles  étoient  fuf- 
pendues  à la  renverfe  & fervoient  de  lampes. 
Mais  le  Roi  Ferdinand  les  fit,  reporter  à faint 
Jacques  fur  les  épaules  des  Mufulmans.  Com- 
me la  ville  de  Cordoue  eft  fituée  dans  un  pais 
très-abondant  & très-agréable,  dès  que  la  nou- 
velle fut  répandue  qu’elle  avoit  été  prife , il  y 
accourut  des  habitans  de  toutes  parts , qui  la 
préféraient  au  lieu  de  leur  naiflance  : enlorte 
qu’il  s’y  ttouva  bientôt  plus  d’hommes , que 
de  maifons  pour  les  loger.  On  rétablit  le  Siège 
Epifcopal  fous  la  métropole  de  Tolede  ; & on 
la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde , après  Rome  , Conltantinople  & 
Séville. 
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Le  Pape  Grégoire  IX.  aiant  appris  cette 
heureufe  nouvelle , écrivit  aux  Evêques  d’Ef- 
pagne  d’encourager  le  Roi  Ferdinand  à conti- 
nuer Tes  conquîtes  fur  les  infidèles , & d’exhor- 
ter les  peuples  de  leurs  Diocèfes , à l’aider  de 
tout  leur  pouvoir , leur  promettant  l’indulgen- 
ce de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  à la  prière  du 
Roi  écrivit  aufli  à l’Archcvéque  deTolede  & 
aux  Eveques  de  Burgos  & d’Ofma , de  faire- 
paier  à ce  Prince  pendant  trois  ans  fur  les  re- 
venus des  églifes  & des  ntonalleres,  unfubfide 
annuel  de  mille  pièces  d’or  monnoie  du  pais 
pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même- 
temps  le  Roi  Ferdinand  aiant  découvert  des 
hérétiques  à Palencia  , ordonna  qu’ils  fulfent 
marqués  au  vifage  d’un  fer  chaud  : ce  qui  les 
fi  t rentrer  en  eux- memes , & demander  à ctre 
reçus  dans  le  fein  de  l’Eglifê  ; & le  Pape  don- 
na à l'Evcque  du  lieu  la  commillion  de  les  ab- 
foudre.  La  même  année  les  Juifs  furent  mal- 
traités en  plufieurs  Provinces  de  la  Chrétienté, 
mais  particulièrement  en.  Efpagne  , où  on  en. 
fit  un  grand  carnage. 

L’an  1137.  le  Pape  Grégoire  IX.  fit  établir 
un  Evcque  dans  l’Isle  deAIajorque.  Sept  ans  au- 
paravant Jacques  Roi  d’Ârragon  âgé  feule- 
ment de  vingt  ans,  en  avoit  fait  la  conquête 
fur  les  -Mufulmans.  Ce  Prince  avoit  prié  le 
Pape  d’y  ériger  une  Cathédrale , ce  qu’il  n’a- 
voit  pu  obtenir  alors.  L’Evêque  de  Majorque  a 
depuis  été  fournis  à l’Evtque  de  Valence,  com- 
me il  eft  encore  à préfet».  Le  Pape  donna  aufli 
un  Evêque  à la  ville  de  Maroc  en  Afrique , où 
il  y avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  au 
milieu  des  infidèles.  Après  la  conquête  de  l’Is- 
le  de  Majorque,  Jacques  Roi  d’Arragon  en- 
treprit celle  .du  Roiaume  de  Valence.  Il  prit 
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plusieurs  places , & s’avança  jufques  à la  capi- 
tale, qu’il  affiégea  au  commencement  de  t x . 
11  avoir  d'abord  peu  dégroupés  , mais  il  lui  en 
vintenfuite,  non- feulement  d’Arragon  & de 
Catalogne , mais  atiffi  de  Provence , de  France 
& d’Angleterre.  Après  lîx  mois  de  liège,  le 
Roi  des  Mufulmans  fut  réduit  i rendre  Valen- 
ce, à condition  que  les  habitans  fortiroient  en 
fureté  & fe  retireraient  avec  ce  qu’ils  pourraient 
emporter  fur  eux.  Ainfï  Jacques  d’Arragon  y 
entra  viftorieux  le  vingt- huitième  de  Septem- 
bre delà  memeannée  1138.  veille  de  S.  Mi- 
chel. Entre  autres  lois  que  fit  ce  Prince,  il 
défendit  aux  Mufulmans  & aux  Juifs  d’avoir 
des  efdaves  , ou  d’autres  ferviteurs  Chré- 
tiens, ni  das  nourrices  Chrétiennes  pour  leurs 
enfans  : de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes  , ni 
de  travailler  les  Dimanches  & les  Fûtes  : mais 
il  permit  aux  Mufulmans  de  travaillera  leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment , excepté 
les  quatre  plus  grandes  fêtes  de  l’année.  Par 
égard  pour  la  foiblefle  & les  préjugés  de  ces  in- 
fidèles, il  défendit  de  tailler  en  public  les  ima- 
ges de  Pierre  de  Jefus  Chrift  & des  Saints , 
afin  qu’on  ne  les  vit  point  ébauchées  & diffor- 
mes ; ni  de  les  vendre  dans  les  rues , non  plus 
que  les  images  en  peinture.  AufTi-tôt  qu’il  eut 
changé  en  eglife  la  grande*tnofquée , il  y éta- 
blit un  Evêque*,  des  chanoines,  des  dignités 
& un  clergé. 

On  tint  un  Concile  à Lerida  l’an  ix4£. 
pour  réconcilier  Jacques  d’Arr.igon  qui  avoit 
été  excommunié  par  le  Pape  à cette  occafion. 
Il  avoit  eu  dans  fa  jeunefTe  une  liaifon  feanda- 
leufe  avec  une  Dame  nommée  Therefe  Vi- 
daure , qui  le  votant  enfuite  marié  avec  Yolan- 
de , le  pourfuivit  en  Cour  de  Rome , préten- 
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Jant  qu’il  lui  avoit  promis  de  l’époufer.  Mais 
comme  cette  promefte  avoit  été  fecrete,  Thé- 
refe  ne  put  la  prpuver , & fut  déboutée  de  fa 
pourfuite.  Elle  eut  recours  à Berenger  Evêque 
de  Girone,  fçachant  qu’il  étoit  bien  informé 
de  la  vérité  : & elle  l’engagea  à écrire  fécre- 
tement  au  Pape  *inocent  IV.  après  quoi  le 
bruit  commença  à fe  répandre,  que  le  mariage 
de  Therefe  feroit  examiné  de  nouveau.  Le  Roi 
en  fut  averti , & jugea  que  cet  avis  n’avoit  pu 
être  donné  au  Pape  que  par  l’Evêque  de  Gi- 
rone , à qui  il  avoit  avoué  la  chofe  en  confef- 
lion.  Il  en  fut  outré  de  colere  ; & aiant  mandé 
l’Evêque  , il  le  fit  entrer  dans  fa  chambre , lui 
fit  couper  la  langue  , & le  renvoia  à Girone. 
Le  Pape  l’aiant  appris , excommunia  le  Roi  & 
mit  fon  Roiaume  en  interdit  ; mais  le  Roi  com- 
mençant à reconnoitre  (a  fjaute  & voulant  la 
diminuer,  écri  it  a-  Pape  que  cet  Evêque  après 
avoir  été  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces, 
avoit  formé  des  deffeins  contre  lui,&méme  ré- 
vélé fa  confeffion.  C’eft  pourquoi  il  deman- 
doit  l’abfolution  des  cenfures , & que  l’Evêque 
fortîtde  fon  Roiaume.  Le  Pape  répoBdit:  Vous 
n’avez  pas  dû  croire  legerement  un  crime  aufïï 
difficile  à prouver,  que  celui  d’avoir  violé  le 
fecret  de  la  confeffion  ; & quand  même  l’Evê- 
que en  feroit  coupable  , il  ne  vous  étoit  pas 
permis  de  vous  en  venger  : il  fàlloit  en  deman- 
der juftice à celui  qui  eft  fon  maître  & fon  juge. 
Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’efprit 
de  pénitence  , nous  ne  pouvons  vous  accorder 
l’abfolution  que  vous  demandez  : mais  nous 
vous  envoions  notre  pénitencier , pour  vous 
représenter  la  grandeur  de  votre  faute  5c  vous 
donner  des  confeils  falutaires. 

Le  Roi  envoia  auPape  qui  étoit  alors  à Lyon, 
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l’Evêque  de  Valence  avec  des  Lettres  où  il  tc- 
moignoit  une  entière  foumilïion;  & le  Pape 
lui  en  vota  l’Evêque  deCamerino  pour  terminer 
" l’atfaire  avec  Ton  pénitencier.  On  alfembla 
donc  un  Concile  à Lerida , où  fe  trouvèrent 
des  Abbés  & des  Seigneurs.  Là  en  préfcnce  d’un 
peuple  nombreux  , le  Rqi  confelTa  le  crime 
qu’il  avoir  commis , en  témoigna  un  repentir 
fincere , fuivant  la  formule  preferite  par  les- 
Légats  ; Sc  pour  réparation , il  promit  d’ache- 
ver le  nionaftere  qu’il  avoit  commencé  de 
bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe  , d’y 
mettre  des  moines  de  Citeaux  , & de  lui  don- 
ner deux  cens  marcs  d’argent  de  revenu.  Il 
promit  aufli  d’achever  l’hôpital  de  Valence, 
& de  lui  donner  un  revenu  de  fixeens  marcs  : 
enfin  de  fonder  une  chapellenie  dans  l’eglife 
cathédrale  de  Girone.  A ces  conditions  le  Pa- 
pe fit  expédier  une  Bulle  , portant  pouvoir 
aux  Légats  de  donner  au  Roi  l'abfolution: 
ce  qui  fut  folemnellement  exécuté  à Lerida. 

Nouvelles  Des  l’année  précédente  114.5.  Ferdinand 
*©m]uctes  e jg  Caftiue  continuant  fes  conquêtes  fur 
* *nan  ’ les  Mufulmans,  afïiégeoit  b ville  dejacnen 
Andaloufie.  Le  Roi  de  Grenade  veiant  qu’il 
ne  pouvoir  fecourir  Jaén  , vint  trouver  Ferdi- 
nand , fe  fournit  à lui , baifa  fa  main  en  ligne 
d’obéiiîànce , & pour  gage  de  fa  fidélité , lui 
remit  la  place  alïiégée.  Ferdinand  y entra  avec 
tout  le  Clergé  en  proceffion  , & marcha  à.  la 

?;rande  mofquée,  qu’il  fit  conlacrer  en  églife 
bus  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  par  l’E- 
vêque de  Cordoue , qui  en  cette  guerre  avoit 
conduit  des  troupes  avec  l’approbation  du  Pa- 
pe. Cette  églife  fut  la  cathédrale  de  Jaén  , où 
le  Roi  établit  un  nouvel  Evêché  , lui  donnant 
des  villes , des  châteaux  & des  terresfuflifantes. 
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Alfonie  fils  du  Roi  Ferdinand  , qui  avoit  eu 
grande  part  aux  conquêtes  de  l'on  pere,  fe  plai- 
gnit au  Pape  d’Alfonfe  Comte  de  Boulogne 
frère  du  Roi  de  Portugal.  Ce  Roi  étoit  Sanche 
II.  homme  foible  & abfolument  gouverné  par 
fa  femme.  Elle  lui  failonfuivre  lesconfeils  de 
quelques  perfonnes  de  baffe  naiflance , avec 
lefquels  elle  difpofoit  des  charges  & des  digni- 
tés , des  châtimens  & des  grâces , fouvent  a 
l’infçudu  Roi.  Les  Grands  en  furent  indignés; 
& quelques  Prélats  en  portèrent  leurs  plaintes 
au  Pape  Grégoire  IX.  qui  après  plufieurs  aver- 
tiffemens, prononça  un  interdit  contre  le  Roiau- 
me  & excommunication  contre  le  Roi.  Ces 
cenfures  aiant  été  long-temps  obfervées  , le 
Roi  promit  de  réformer  les  abus  dont  on  fe 
plaignoit , de  réparer  les  dommages,  & de  fe 
conduire  fuivant  un  reglement  que  le  Pape 
lui  donna , & pour  l’execution  duquel  il  nom- 
ma des  commiffaires  : mais  rien  ne  fut  exécu- 
té , & le  Roi  Sanche  ne  fe  conduilît  pas  mieux 
qu’auparavant. 

Les  Prélats  & les  Seigneurs  de  Portugal , 
portèrent  donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au 
Pape  Innocent  IV.  Le  Roi , difoient-ils , ac- 
cable les  églifes  Si  les  monafteres  d ’éxaâions 
intolérables.  11  eft  fi  négligent , que  les  biens 
des  éccléfiaftiques  font  pillés  impunément , & 
que  l’on  commet  hardiment  toutes  fortes  de 
crimes.  Les  Nobles  & d’autres  à leur  exemple, 
contraftent  des  mariages  défendus  : ils  mépri- 
fent  l’excommunication,  & ne  laiffent  pas  d’af- 
filer  au  fervice  divin  & de  recevoir  les  Sacre- 
nt ens  : ils  difputent  témérairement  fur  les  ar- 
ticles de  la  foi , & prétendent  les  expliquer. 
Les  Patrons  des  églifes  & des  monafteres , & 
d’autres  qui  fe  diient  fauffement  patrons  , en 
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donnent  lesbiens  à leurs  enFans,  qui  ne  font 
pas  légitimes , & logent  dans  les  lieux  régu- 
liers , dans  les  cloîtres  & les  réfeéioires,  des 
perfonnes indignes,  & jufqu’à  leurs  chevaux. 
On  enleve  impunément  des  femmes , meme 
des  religienfes  : on  fait  fouffrir  de  cruels  tour- 
mens  à des  laboureurs  & à des  marchands  pour 
en  tirer  de  l’argent.  Le  Roi  lsifle  dépérir  les 
terres  de  fon  domaine , & fouffre  que  les  AIu- 
fulmans  de  la  frontière  empiètent  fur  les  ter- 
res des  Chrétiens.  Sur  ces  plaintes  le  Pape  In- 
nocent écrivit  encore  une  lettre  d’avertifTe- 
ment  au  Roi  de  Portugal , marquant  qu’il  a 
chargé  l’Evcque  de  Po-to  en  Galice  & celui 
de  Conimbre  , & le  Prieur  des  freres  Prê- 
cheurs du  même  lieu , de  lui  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  Concile  de  Lyon  qui  alloit 
fc  tenir. 

; Ces  plaintes  fe  fàifoient  à la  follicitation 

„ d’Alfonfe  frere  du  Roi  de  Portugal,  Comte 

de  Boulogne-fur-Mer  par  fa  femme  Mathilde,. 

. _ & héritier  préfomptif  de  la  Couronne  : car  le  - 

Roi  Sanche  n’avoit  poiHtd’enfans.  Alfonfe  alla 
lui- même  à Lyon  , & négocia  fi  bien  avec  le  ' 
1 . Pape,  qu’après  le  Concile  il  fit  expédier  une 

Bulle  adreiïéeaux  Barons  & à tous  les  peuples- 
de  Portugal , dans  laquelle  le  Pape  de  fon  au- 

Itorité  le  déclare  R'gent  du  Roiaume.  De  cette 
étonnante  entreprife  du  Pape  , il  arriva  ce 
qu’on  devoit  en  attendre  naturellement,  c’eft- 
( à-dire,  une  guerre  civile.  Quelque  mépris  que 

% l’on  eût  pour  le  Roi  Sn'nche , il  ne  laifTa  pas 
■ de  trouver  des  Seigneurs  qui  lui  furent  fidèles  ; 

& Alfonfe  ne  put  réduire  à fon  obéiffance  plu- 
fîetirs  villes  que  par  la  force.  En^n  il  demeura 
t , maître  du  Portugal  ; & Sanctie  fut  obligé  de 

1 fe  réfugier  à Tolede  près  de  Ferdinand  Roi  de 

I * Caflille. 
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Entre  les  places  dont  Alfonfe  Comte  de 
Boulogne  Ce  rendit  maitre  , il  y en  avoit  que 
le  Roi  Sanche  avoit  données  à Alfonfe  fils  du 
Roi  Ferdinand.  Celui-ci  en  fit  fes  plaintes  au 
Pape,  qui  lui  répondit:  Vous  devez  fçavoir  , 
qu’en  établiiïant  le  Comte  de  Boulogne  pour 
la  garde  du  Roiaume  , afin  de  faire  ceffer  les 
abus  intolérables  qui  s’y  commettoient , nous 
n’avons  pas  eu  intention  de  déroger  en  rien 
au  droit  ou  à la  dignité  du  Roi,  s'il  devient 
capable  de  gouverner  par  lui  - même.  C’eft 
pourquoi  nous  écrivons  au  Comte , que  s’il  a 
excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcri- 
tes  , ou  s’il  vous  a fait  quelque  tort,  de  le  ré- 
parer inceflâmment.  Néanmoins  le  Roi  Sanche 
mourut  dépouillé  & éxilé  \ & Alfonfe  garda  le 
Roiaume  , & régna  33.  ans. 

Le  Pape  Innocent  IV.  aiant  appris  la  mort 
de  l’Evéque  de  Maroc , lui  envoia  un  fuccef- 
feur  l’an  1146.  En  meme-temps  il  écrivit  en 
fa  faveur  au  Roi  de  Maroc , qu’il  loue  de  li 
proteflion  qu’il  donne  aux  Chrétiens  qui  font 
dans  fes  Etats  , & auquel  il  marque  qu’il  fait 
des  vœux  pour  fa  converfion  à la  Foi.  Le  Pape 
écrivit  de  même  au  Roi  de  Tunis  & à tous  les 
fidèles  des  côtes  maritimes  d’Efpagne  ; aux  E- 
vêques  des  mêmes  côtes , Sc  enfin  à tous  les 
Chrétiens  qui  Ce  trouvoient  en  Afrique.  Mais 
quelques  années  après,  l’Evéque  de  Maroc  é- 
tant  venu  à Lyon , fe  plaignit  au  Pape  que  le 
Roi  n’avoit  pas  donné  aux  Chrétiens  fes  fujets 
des  places  de  fureté,  comme  le  Pape  l’en  avoit 
prié  , pour  les  mettre  à couvert  des  infultes  de 
leurs  ennemis.  Le  Pape  écrivit  au  Roi  de  Ma- 
roc de  fatisfaire  à ces  plaintes  ; le  menaçant , 
s’il  ne  le  faifoit  pas , de  détourner  de  fon  fer- 
yice  les  Chrétiens  qui  •font  dans  fes  terres , & 
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de  défendre  à d’autre*  d’y  palier.  Mais  quel 
droit  avoit  le  Pape  de  donner  de  pareils  or- 
dres, à des  Chrétiens  dont  il  n’étoit  point  Sei- 
gneur temporel  ? 

Le  Roi  Ferdinand  St  fon  fils  Alfonfe  con- 
tinuoient  toujours  leurs  conquêtes  fur  les  Mu-, 
fulmans.  Ferdinand  affiégea  long-temps  Sé- 
ville capitale  de  l’Andaloufie , aiant  fait  vœu 
de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prife.  Son 
camp  ctoit  comme  une  grande  ville  bien  po- 
licée , où  chaque  métier  avoit  fa  rue , & les 
denrées  leurs  marchés  fé  parés  : les  foldats  en 
faifoient  leur  demeure  fixe , avec  leurs  fem- 
mes & leurs  cnfans.  Les  afïiégés  fc  volant  preP- 
fes,  demandèrent  à capituler  ;&  après plulïeurs 
propofitions  que  le  Roi  refufa , ils  confenti- 
rent  à lui  abandonner  la  ville  & à fe  retirer 
ailleurs.  Ils  fe  réduifirent  à demander  qu’il  leur 
fut  permis  d’abattre  la  grande  mofquée  , ou  du 
moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  la  priere: 
prévoiant  que  ces  bâtimens  feroient  emploiés 
à l’ufage  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Roi 
s’en  rapporta  à fon  fils  Alfonfe,  qui  ne  vou- 
lut pas  fouftrir  qu’on  en  ôtât  une  feule  tuile. 
Enfin  la  ville  fut  rendue  le  aj.  de  Novembre 
1148.  après  avoir  été  cinq  cens  trente  - quatre 
ans  au  pouvoir  des  Mufulmans.  Ils  en  forti- 
rent  au  nombre  de  trois  cens  mille  , & fe  reti- 
rèrent les  uns  en  Afrique , les  autres  dans  le 
Roiaume  de  Grenade  & dans  les  terres  qu’ils 
tenoient  encore  en  Efpagne.  Le  Roi  Ferdi- 
nand n’entra  dans  Seville  qu’un  mois  après,  le 
ii.de  Décembre  jour  de  la  tranflation  de  S. 
Ifidore  Evêque  de  la  même  ville.  Il  y fut  reçu 
en  proceffion  par  les  Evêques  & le  Clergé  , & 
entra  dans  l’églife  de  fainte  Marie , où  la  Mefle 
fht  célébrée  par  Gonticr  élu  Archeycgue  do 
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Tolede.  Rodrigue  Chimenes  célébré  par  fon 
Hiftoire,  étoit  mort  1 année  précédente  1147» 
en  revenant  de  Lyon  où  il  étoit  allé  voir  le 
Pape.  Le  premier  loin  de  Ferdinand  fut  de  ré- 
tablir'le  Siège  métropolitain  de  Seville  avec 
fon  Chapitre,  fes  Chanoines,  fes  dignités;  & 
il  donna  de  grands  biens  pour  doter  cette  égli- 
fe.  Ferdinand  deftina  l’Archeveché  de  Sevil- 
le à l'Infant  Philippe  fon  quatrième  fils.  Ce 
Prince  fut  élu  ; mais  il  ne  prit  que  le  titre 
d’adminiftrateur,  renonça  depuis  à i’éleéHon , 
& fe  maria. 

Ferdinand  mourut  l’an  iifi.  après  trente- 
cinq  ans  de  régne , & il  a été  canonifé  dans  le 
fiécle  dernier  par  le  Pape’ Clément  X.  Alfonfe 
X.  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  Son  inclination 
pour  les  fciences  , & particuliérement  pourl’a- 
ftrologie  , lui  fit  donner  lefurnom  d’Aftrolo- 

Î;ue  ou  de  Sage  , c’efl-à-dire , fçavant , félon 
e ftyle  de  ce  temps-là.  Il  cft  regardé  comme 
le  fondateur  de  l’Univerfité  de  Salamanque , 
à laquelle  il  donna  de  grnnJs  revenus  : le  Pa- 
pe confirma  cette  fondation  l’an  uçç.  per- 
mettant atout  le  monde,  excepté  aux  régu- 
liers, d'étudier  le  Droit  civil  pendant  trois 
ans  dans  la  nouvelle  Univerfité;  à laquelle  il 
accorda  que  ceux  qui  y auroient  été  reçus  Do- 
fteurs , pourroient  éxercer  les  fondions  de  Pro- 
fefleur  dans  toutes  les  autres  Univerfîtés , ex- 
cepté celles  de  Bologne  & de  Paris. 

L’an  iz6f.  les  petits  Rois  Mufulmans  de 
Grenade  & de  Murcie , voulant  s’affranchir  de 
la  dépendance  du  Roi  deCaftille,  dont  ils  é- 
toient  tributaires , appelèrent  les  Mufulmans 
d’Afrique  , qui  vinrent  à leur  fecours  avec  une 
flotte  nombreufe  & firent  de  grands  ravages. 
Jacques  Roi  d’Arragon  réfolut  de  s’y  oppofer, 
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tant  pour  en  garantir  Ton  Foiaume  , que  pour 
fecourir  Alfonfe  Roi  de  Caftille  Ton  gendre. 

Il  raan  ’a  dore  au  Pape  Clément  IV.  le  def- 
lein  qu’il  avoit  de  fe  croifer  ; & le  Pape  écri- 
vit à ce  fujet  à 1 Archevêque  de  Tarragône  & 
à l’Evéqucde  Valence,  les  chargeant  de  prê- 
cher la  Croifade  dans  les  Roiaumes  d’Arra- 
gon  , de  Valence  & de  Majorque , dans  la  Pro- 
vince de  Tarmgone,  & dans  toutes  les  terres 
du  Roi  d’Arragon  , avec  les  indulgences  & les 
privilèges  ordinaires  pour  les  Croifés.  Pour 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre , le  Roi  d’Ar- 
ragon dermndoit  au  Pape  une  levée  de  deniers 
fur  les  églifes , qui  fe  plaignoient  en  même- 
temps  de  fes  véxatiofts.  Le  Pape  lui  répondit 
en  ces  termes  : Si  nous  voulions  obferver  l’or- 
dre du  Droit  à la  rigueur  , les  égüfes  de  vos 
Etats  ne  devroient  vous  fournir  aucun  fecours 
jufqu’à  ce  que  vous  leur  eu/liez  fait  juftice. 
Mais  confidérant  qu’un*  cœur  généreux  fe  ga- 
gne car  la  condescendance , nous  croions  vous 
engager  davantage  à aimer  ces  églifes , fi  elles 
vous  accordent  le  fecours  dont  il  s’agit , dans 
un  temps  où  elles  avoient  une  caufe  fi  légiti- 
me de  s’en  difpenfer.  Laifiez-les  donc  jouir  de  “ 
la  liberté  que  le  droit  leur  donne , & que  vous 
& vos  prédécefieurs  leur  avez  confervée  par  le 
pafTé.  Autrement  nous  aurions  plus  d'égard 
à ce  qui  feroit  utile  à votre  ame , qu’à  ce  qui 
‘ flatterait  votre  paflion.  Le  Clergé  de  Caftille 
fe  plaignoit  auffi  du  Roi  Alfonfe , qui  ne  fe 
contentoit  pas  du  centième  des  revenus  ecclé- 
fi’.ftiques  quelePapelui  avoit  accordé  pour  cette 
guerre;  mais  qui  prenoit encore  le  tiers  defti- 
nc  aux  réparations  des  églifes.  Le  Pape  char- 
gea l’Archevêque  de  Séville  de  lui  en  faire  des 
reproches  ; & de  lui  répréfenter  qu’il  n’étoit  pas 


Digitized  by  Google 


â’Efpagne.  XIIT.  ficelé.  797 

fage  de  s’expofer  aux  périls  de  la  guerre , é- 
tant  en  guerre  a ec  fa  propre  confcience.  Cet 
Archevêque  étoit  aufl't  chargé  de  prêcher  la 
Croifade  en  Caftille. 

Jacques  I.  Roi  d’Arragon  ,à  qui  fes  vi&oires  Le  Roi  (l’Ara 
fur  les  Mufulmans  firent  donner  le  furnom  de  rag°"  veut 
Conquérant  , demanda  l’an  1 166.  au  Pape 
Clément  IV.  la  diflolution  de  fon  mariage  a-  rUg^'c*  qô* 
vec  la  Reine  Therefe  fa  femme , prétendant  le  Pape  lui 
qu’elle  étoit  infedée  de  lèpre;  & il  vouloit  répond, 
époufer  une  malheureufe  nommée  Berengere, 
avec  laquelle  il  avoit  depuis  long  - temps  un 
commerce  criminel.  Le  Pape  lui  répondit  : 

Comment  le  Vicaire  de  Dieu  féparera-t-il 
ceux  que  Dieu  a unis  ? Qu’il  nous  préferve  de 
violer  fes  Loix  pour  plaire  aux  hommes.  Si 
vous  demandez  ce  que  vous  devez  faire , ne 
pouvant  habiter  avec  la  Reine  fans  mettre  vo- 
tre perfonne  en  péril  ; fouffrez  cet  accident 
que  Dieu  vous  a envoié , fans  vous  en  pren- 
dre à celle  qui  en  fouffre  la  première.  Si  tou- 
tes les  Reines  du  monde  devenoient  lépreufes, 

& que  les  Rois  nous  demandaient  permiflion 
de  fe  marier  à d’autres , nous  la  refuferions  à 
tous  , quand  toutes  les  Maifons  Roiales  de- 
vroient  périr  faute  d’enfans.  Faites  attention  à 
l’âge  avancé  où  vous  êtes , & à la  vie  pure  & 
innocente  que  mène  le  Roi  de  France  avec  le- 
quel vous  avez  fait  amidé(c’étoit  alors  S.Louis)  * 

& ne  dites  point  que  vous  ne  pouvez  être  conti- 
nent : Dieu  ne  commande  point  l’impoflible  ; 
mais  les  pécheurs  difent  toujours  qu’ils  ne  peu- 
vent ce  qu’en  effet  ils  ne  veulent  pas. 

Enfuite  le  Pape  fçaehant  que  le  Roi  d’Arra- 
gon avoit  pris  fur  les  Mufulmans  la  ville  de 
Murcie , lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  cette 
viâoire.  Mais  il  ajoute  ; Nous  fommes  affli- 
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gis  de  voir  en  meme  temps , que  celui  qui  eft 
vainqueur  de  fi  puiflans  ennemis  , foit  en  mc- 
me-temps  efclave  de  fa  paflion,&méne  fean- 
daleufement  à fa  fuite  une  femme , avec  la- 
quelle il  continue  de  commettre  un  adultère 
mêle  d’incefte.  Confiderez  que  vous  appro- 
chez de  la  mort,  qui  eft  inévitable  ; & que  fi 
vous  ne  vous  convertilTez  auparavant  , vous 
n’arriverez  point  au  Roiaume  du  Ciel,  où  il 
ne  peut  rien  entrer  d’impur  & de  fouillé.  Ce 
Prince  étoit  Roi  d’Arragon  depuis  cinquante- 
trois  ans , & en  avoit  foixante-deux.  Par  une 
autre  Lettre  le  Pape  l’exhorte  à chaiîer  les 
Mufulmans  de  fon  Roiaume , lui  repréfentant 
combien  leur  fejour  cil  dangereux  pour  le  tem- 
porel & pour  le  fpirituel.  C’eft , lui  dit  - il , 
nourrir  un  ferpent  dans  fon  fein , que  de  garder 
chez  foi  de  tels  ennemis.  Quelque  temps  après, 
le  Roi  d’Arragon  manda  au  Pape  qu’il  fe  pro- 
pofoit  d’aller  au  fecours  de  la  Terre  - fainte. 
Sur  quoi  le  Pape  lui  répondit  : Vous  devez 
fqavoir  que  Jefu6-Chrift  ne  peut  agréer  le  fa- 
crificc  de  celui  qui  le  crucifie  de  nouveau  par 
une  vie  fcandaleufe.  Quittez  donc  Berengere, 
ti  éloignez-la  de  vous  abfolument  : autrement 
nous  vous  y contraindrons  par  les  cenfures  ec- 
cléfiaftiques. 

Ce  Prince  à l’âge  de  foixante  & onze  ans 
continuant  de  Icandalifer  fon  Roiaume  , par 
la  liaifon  criminelle  qu’il  entretenoit  avec  une 
Dame  qu’il  avoit  ôtée  à fon  mari , Grégoire 
X.  l’en  avertit  comme  avoit  fait  Clément  IV. 
Ne  confiderez-vous  pas , lui  dit  il , qu’a  l’âge 
où  vous  êtes , vous  devriez  quitter  cette  pafiion 
avant  qu’elle  vous  quitte  ; que  la  fidélité  doit 
être  réciproque  entre  le  Seigneur  & le  fujet , 
* que  c’eft  la  violer  indignement  que  de  lui 
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fcnlevtr  fa  femme  ? Eft-ce  ainfi  que  vous  vous 
préparez  au  voiage  de  la  Terre  - fainte,  où 
vous  vous  êtes  engagé  fi  folemnellement  ? Et 
ne  fçavez-vous  pas  que  pour  rendre  à Dieu 
un  fervice  agréable , il  faut  commencer  par 
fe  purifier  de  fes  crimes  ? A quel  péril  vous 
expofez-vous , en  donnant  dans  une  place  fi 
cminente  un  éxcmple  fi  pernicieux  ? Il  l'ex- 
horte à ne  fe  pas  laiffer  furprendre  par  la  mort, 
à quitter  inceffammcnt  cette  femme  & à la  ren- 
dre à fon  mari.  Autrement , ajoute-t-il,  je  ne 
pourrais  me  difpenfer  de  fatisfàire  à mon  de- 
voir. Le  Roi  d’Arragon  reçut  mal  cette  répri- 
mande , & fit  au  Pape  une  réponfe  , où  , fans 
nier  le  fait , il  s’eflforçoit  d’en  affaiblir  les  Icir- 
conftances.  Il  difoit  qu  il  ne  l’avoit  point  en- 
levée de  force  , & qu’elle  s’étoit  attachée  à lui 
volontairement  : que  celui  qu’elle  avoit  quitté 
n’étoit  pas  fon  mari  légitime  ; enfin  qu’elle  ne 
pouvoit  retourner  avec  lui  fans  mettre  fa  vie 
en  péril.  Le  Pape  réfuta  ces  mauvaifos  excu- 
fes , & pria  le  Roi  de  quitter  abfolument  cet- 
te femme  huit  jours  après  la  réception  de  fa 
Lettre ;finon  qu’il  l’excommunierait,  & met- 
trait en  interdit  tous  les  lieux  où  lui  & cette 
femme  fc  trouveraient.  Nous  ne  voions  pas  que 
ces  menaces  aient  fait  beaucoup  d’impreflion  fur 
ce  Prince. 

Il  mourut  à Valence  l’an  1176.  laiffant  le 
Roiaume  d’Arragon  à Pierre  fon  fils  aîné,  & à 
Jacques  fon  fécond  fils  les  Ifles  de  Majorque 
& de  Minorque  à titre  de  Roiaume.  Il  avoit 
régné  foixante  - trois  ans  depuis  la  mort  de 
Pierre  II.  tué  en  12 13.  à la  bataille  de  Muret. 
Il  avoit  livré  trente-trois  batailles  aux  Muful- 
mans , & toujours  avec  avantage.  On  dit  qu’il 
avoit  bâti  jufqu’à  mille  cglifcs , c’eft-à-dire  , 
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qu’il  avoit  fait  confacrer  un  grand  nombre  tfe 
mofquées.  Lorfqu’il  s’étoit  vu  dangereufement 
malade  , il  s’ctoit  fait  revêtir  de  l’habit  de 
Cifteaux  , déterminé  à paflèr  le  relie  de  fe* 
jours  au  monaftere  de  Poblet  où  il  vouloit  être 
enterré  : mais  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps. 

Pierre  d’ A r-  Nous  avons  vu  dans  l’article  d’Italie , le* 

ogon.  démêlés  qu’eût  fon  fils  Pierre  avec  les  Pape* 
Alfoafe fon  au  fujet  du  Roiaume  de  Sicile,  & comment 
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fut  reçue  en  Efpagne  la  fentence  par  laquelle 
le  Pape  Martin  IV.  prétendoit  lui  ôter  fa  Cou- 
ronne. Ce  Prince  mourut  l’an  n8f.  âgé  de 
qu^rante-fix  ans , dont  il  en  avoit  régné  neuf. 
Il  fut  réconcilié  avant  fa  mort , & reçut  les  Sa- 
cremens  des  mains  de  l’Archevêque  de  Tarra- 
gone.  Alfonfe  fon  fils  aîné  , lui  fuccéda'au 
Roiaume  d’Arragon  & de  Valence,  & au  Com- 
té de  Barcelone  ; & Jacques  fon  fécond  fils  au 
Roiaume  de  Sicile  , comme  il  l’avoit  réglé 
par  fon  teflament.  Alfonle  craignant  les  effet* 
des  cenfures  que  les  Papes  prononcèrent  con- 
tre lui,  conclut  un  Traité  avec  la  France  au 
fujet  de  la  Sicile.  Les  conditions  étoient,  qu’- 
Alfonfe  enverroit  à Rome  demander  pardon 
de  fa  défobéiflànce  ; qu’il  paierait  à l’églile 
Romaine  un  tribut  confidérable  que  foa  bif- 
aieul  avoit  promis  ; qu’il  pafferoit  avec  une 
bonne  flotte  au  fecours  de  la  Terre-fainte  ; & 
qu’il  obligerait  fon  frere  Jacques  à renoncer  au 
Roiaume  de  Sicile.  On  convenoit  en  même- 
temps  que  Charles  de  Valois  renoncerait  au 
droit  que  le  Pape  lui  avoit  donné  fur  l’Arra- 

Îon  ; que  le  Pape  rendrait  fes  bonnes  grâces 
.Alfonfe , 8c  enverroit  un  Prélat  pour  lever 
l’interdit  jetté  fur  l’Arragon.  Ce  Traité  fut 
conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques  & 

des 
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ides  Siciliens , qui  en  furent  très- mécontens. 

Alfonfe  Roi  d’Arragon  fe  difpofoit  à épou-  ^r,e" 

fer  Eléonore  fille  d’Edouard  Roi  d’Angleter-  fucc^.* 
re,  quand  il  mourut  à Barcelone  l’an  1291.  j.e  j>apL  veut 
Le  Pape  Nicolas  IV.  aiant  appris  cette  mort,  lui  6tcr  la 
écrivit  à Jacques  fon  frere  pour  lui  ordonner  Couronne, 
de  renoncer  abfolument  à la  Sicile,  & pour  j£““uinutI  c 
lui  défendre  de  fe  mêler  en  aucune  maniéré 
du  gouvernement  de  quelque  Roiaume  que  ce 
fût , particuliérement  de  celui  d’Arragon  & de 
fes  dépendances.  Le  Pape  écrivit  auffi  aux  E- 
véques  & aux  Abbés  du  Roiaume , leur  dé- 
fendant fous  les  peines  les  plus  rigoureufës , 
de  reconnoitre  Jacques  pour  leur  Roi.  Mais  ces 
défenfes  & ces  menaces  furent  fans  effet.  Car 
auffi-tôt  que  Jacques  eut  appris  la  mort  d’Al- 
fonfe  fon  frere , il  partit  de  Sicile  , dont  il 
laifïà  le  gouvernement  à Frideric  fon  autre 
frere  ; & étant  débarqué  à Barcelone  , il  paflk 
à SarragofTe  où  il  fe  fit  couronner  folemnel- 
lement  Roi  d’Arragon.  L’an  1257.  il  alla  à 
Rome,  & le  Pape  Boniface  VIII.  lui  donna 
en  fief  pour  lui  8c  pour  toute  fa  poftérité  , le 
Roiaume  de  Sardaigne  & de  Corfe  ; à condi- 
tion de  fournir  à l’églife  Romaine  un  certain 
nombre  de  troupes , & de  lui  paier  tous  les  ans 
deux  mille  marcs  d’argent.  Le  Pape  lui  donna 
l’inveftiture  par  une  coupe  d’or , & reçut  fon 
ferment  de  fidélité. 

Boniface  avoit  fait  tous  fes  efforts  l’année 
précédente , pour  perfuader  aux  Siciliens  & à d’Arragon 
Frideric  d’Arragon,  de  remettre  le  Roiaume  eftéluRoi 
de  Sicile  au  pouvoir  de  l’églife  Romaine  : dc 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Frideric  & ^Boniface. 
les  Siciliens  avoient  renvoié  avec  mépris  & 
menaces  les  Nonces  du  Pape , & n’a  voient 
pas  même  voulp  leur  donner  audience  : au 
T« nt  V.  Ce 
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contraire  ils  avoient  élu  Roi  de  Sicile  Fride- 
ric  , qui  fe  fit  facrer  & couronner  fblemnelle- 
ment  à Palerme  le  jour  de  Pâques.  Le  Pape 
l’aiant  appris , publia  une  Bulle  terrible  le  jour 
de  l’Afcenfion.  Mais  Frideric  & les  Siciliens  ne 
furent  point  effraies  de  ces  cenfures.  Bonifece 
les  renouvella  quelque  temps  après  ; & ce  fût 
avec  aufli  peu  d’effet. 

AlfonfeRoi  L’an  t i7f.  le  Pape  Grégoire  X.  publia  une 
Portugal  Bulle  pleine  de  menaces  contre  Alfonfe  III. 
excommunié  Roi  de  Portugal.  On  s’eft  fouvent  plaint,  dit- 
jar  le  Pape.  R,  à nos  prédccefleurs  & à nous , des  oppref- 
fions  des  églifes  dans  le  Roiaume  de  Portugal, 
qui  néanmoins  eft  particuliérement  fournis  à 
l’églifè  Romaine  dont  il  eft  tributaire.  Nous 
ordonnons  que  ce  Prince  s’obligera  folemnel- 
lement  par  ferment,  à l’obfervation  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  Bulles  des  Papes  Hono- 
rais III.  & Grégoire  IX.  Il  fera  faire  le  même 
ferment  à fes  deux  fils  Denys  & Alfonfe,  à 
fes  Officiers  8c  à ceux  aufquels  il  donnera  des 
charges  i l’avenir.  Si  dans  les  trois  mois  que 
cette  Ordonnance  fera  venue  à la  connoiffance 
du  Roi , il  n’accomplit  fon  ferment , tous  les 
lieux  où  il  Ce  trouvera  feront  en  interdit  ; & 
un  mois  après , il  encourra  l’excommunication 
que  nous  prononçons  dès-à-préfent  contre  lui  : 
un  mois  après , l’interdit  s’étendra  à tout  fon 
Roiaume  de  Portugal  & d’Algarve  ; 8c  trois  au- 
... . . très  mois  après , tous  fes  fujets  feront  abfous 
du  ferment  de  fidélité  & difpenfés  de  lui  obéir. 
Mais  la  mort  du  Pape  arrivée  cinq  mois  après 
cette  Bulle,  en  arrêta  l’éxécution.  Il  n’y  avoit 
pas  lieu  d’en  attendre  beaucoup  d’effet  : les 
fermens  font  de  foibles  remèdes  pour  les  par- 
jures ; & les  cenfures  eccléfiaftiques,  pour  ceux 
qui  les  méprifent. 
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Le  Pape  Jean  XXI.  né  fujet  de  ce  Prince,  Mort  deeo 
lui  donna  encore  inutilement  des  avis  fembla-  r'lince* 
blés.  Enfin  Alfonfe  fe  voiant  à l’article  de  la 
mort  l’an  117?.  promit  pat  ferment  d’obéir 

Sûrement  & Amplement  aux  ordres  de  l’églife 
lomaine,  de  reftituer  tous  les  biens  qu’il  avoir 
tfurpés , tant  fur  les  ecclélîaftiques  que  fur  les 
Templiers , & ordonna  de  réparer  les  torts 
qu’il  leur  avoit  faits.  Cet  ade  fut  fait  à Lif- 
bone  en  préfence  & du  confentement  de  De-  j 

nys  , fils  & fuccefTeur  d’ Alfonfe  ; & le  Roî  '< 
reçut  enfuite  l’abfolution  , & fit  fon  Tefta- 
ment , dont  il  demandoit  la  confirmation  au 
Pape,  qu’il  nommoit  le  Seigneur  de  fon  ame  & 
de  fon  corps,  & à qui  il  faifoit  un  legs  de  cent 
marcs  d’argent. 

Les  différens  qu’ Alfonfe  avoit  eus  avec  le  Aecommo- 
Clergé  , continuèrent  après  fa  mort.  Le  Roiau-  demeni  entre 
me  demeura  interdit  , & le  Roi  Denys  ex-  leRoidePo*» 
communié.  La  dixiéme  année  de  fon  régne 
1 189.  le  Pape  Nicolas  IV.  nomma  trois  Car-  r®  " 
dinaux  pour  examiner  cette  affaire , & les  par- 
ties comparurent  devant  eux.  On  lut  les  plain- 
tes du  Clergé,  & les  envoiés  du  Roi  répon- 
dirent à tout , article  par  article.  Et  fur  la  plu- 
part ils  fournirent,  que  le  Roi  n’avoit  jamais 
fait  ce  dont  on  l’accufoit,  & promirent  qu’il 
ne  le  ferait  jamais:  fur  les  autres  ils  déclarèrent 
qu’il  fe  conformerait  au  droit  commun  , Sc 
donnerait  fatisfadion  à l’Eglife.  Ainfî  les  par- 
ties étant  d’accord , les  trois  Cardinaux  com- 
mis par  le  Pape  en  firent  drefTer  un  ade  , en 
confequence  duquel  le  Pape  Nicolas  donna 
pouvoir  aux  Ordinaires  de  lever  les  cenfures 
jettées  par  Grégoire  X.  fur  le  Roiaume  de 
Portugal.  Il  confirma  enfuite  le  concordat , a- 
vec  les  peines  fuiyantes  en  cas  de  contraven- 
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don.  Si  le  Roi  averti  par  l’Ordinaire  n’y  ré-' 
médie  dans  deux  mois , fa  chapelle  fera  in- 
terdite : après  les  deux  mois  & une  fécondé 
monidon , l’interdit  s’étendra  à tous  les  lieux 
où  le  Roi  fe  trouvera:  quatre  mois  après, il 
encourra  l’excommunicarion.  Enfuite  on  le 
menace  d’interdire  tout  fbn  Roiaume , & d’ab- 
foudre  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 

Xlfonfe  Roi  Nous  avons  vû  qu’Alfonfe  Roi  de  Callille 
4*Caftiile.  avoit  été  nommé  à l'Empire,  & comment  il 
fut  obligé  d’y  renoncer.  Il  eut  à foutenir  con- 
tre les  Mufulmans  une  guerre  confidérable  l’an 
i i7f.  L’Archevêque  de  Tolede  fils  naturel  du 
Roi  d’Arragon  , fe  fignala  en  cette  guerre  ; 
aflembla  des  troupes  de  croifés , le  mit  à leur 
tête  & marcha  contre*  les  infidèles.  Le  Pape 
Grégoire  X.  l’aiant  appris , lui  écrivit  pour 
louer  fon  télé.  Mais  l’Archevêque  fut  tué  dans 
un  combat , & les  infidèles  lui  coupèrent  la 
tête  & la  main  gauche , où  il  portoit  fon  anneau 
paftoral. 

Alfonfe  de  Callille  eut  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce un  démêlé , qui  fut  caufe  d’une  longue  guer- 
re & dont  voici  le  fujet.  Ce  Prince  eut  deux 
fils , Ferdinand  & Sanche  : Ferdinand  nommé 
Je  la  Cerda  qui  étoit  l’ainé , époufa  Blanche 
. fille  de  faint  Louis , & en  eut  deux  fils , Al- 
fonfe & Ferdinand,  qu’il  laifla  en  bas  âge. 
Quoique  le  Roi  Alfonfe  vécût  encore,  l’in- 
fant Sanche  fon  fécond  fils  s’étoit  attribué  tou- 
te l’autorité  ; & il  fit  aiïembler  des  Etats  à Se- 
govie , où  il  fut  déclaré  fuccedèur  à la  Cou- 
ronne au  préjudice  de  fes  neveux.  C’ell  ce  que 
ne  peuvoit  fouffïirle  Roi  de  France  leur  on- 
cle maternel  ; & il  crut  devoir  foutenir  leur 
droit  par  les  armes.  Les  Papes  travaillèrent 
fbuvent  à procurer  1a  paix  entre  la  France  & 
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la  Caftille;  mais  ce  fin  toujours  inutilement. 
En  H79.  le  Pape  Nicolas  III.  reçut  de  gran- 
des plaintes  de  la  part  du  Clergé  du  Roiaume 
de  Cafiille  contre  le  Roi  Alfonfe  ; & en  1 t8j. 
ce  Prince  Te  vit  abandonné  de  la  plupart  de 
fes  fujets  ligués  contre  lui , aiant  à leur  tête 
fon  fils  Sanche.  Alfonfe  eut  alors  recours  au 
Pape  Martin  IV.  & lui  repréfenta  que  ia  ré- 
volte donneroit  occafion  aux  Mufulmans , de 
faire  des  progrès  en  Efpagne  au  préjudice  de 
la  Religion  : mais  c’étoit  lui-même  qui  les  ap- 
pelloit,  & il  fit  venir  deux  fois  le  Roi  de  Ma- 
roc à fon  fecours.  Il  prioit  donc  le  Pape  d’en- 
voier  un  Légat  en  Caftille  pour  faire  cellèr  la 
perfécution  qu’il  fouffroit.  Le  Pape  répondit 
au  Roi  Alfonfe , qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos 
d’envoier  un  Légat  en  Caftille , parce  qu’il 
avoit  déjà  mande  aux  Prélats  & aux  Maîtres 
des  Ordres  militaires  , d’apporter  le  remede 
convenable  aux  troubles  du  Roiaume,  & n’en 
avoit  pas  encore  reçu  de  réponfe. 

Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  à 
Dom  Sanche  de  Caftille  , pour  le  reprendre 
du  mariage  illégitime  qu’il  avoit  extradé  a- 
vec  Marie , fa  parente  au  troisième  dégré.  Il 
lui  ordonnoit  de  la  quitter  inceflamment , le 
menaçoit  de  l’excommunier,  & d’interdire  tous 
les  lieux  où  ils  fe  trouveroientl’un  ou  l'autre: 
fe  réfervant  d’ufer , s'il  étoit  befoin  , de  plus 
grandes  peines  fpirituelles  & temporelles.  Mais 
Dom  Sanche  garda  fa  femme  & en  eut  plu- 
fieurs  enfans , entre  autres  Ferdinand  qui  lui 
fuccéda  à la  Couronne.  Le  Pape  écrivit  enfui- 
te  aux  Evêques , aux  Abbés , aux  autres  Supé- 
rieurs eccléfiaftiques , & aux  Maîtres  des  Or- 
dres militaires , aux  Seigneurs , & à tous  les 
fujets  des  Roiaumes  de  Caftille , de  Léon  & 
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dos  autres  Etats  du  Roi  Alfonfe  , leur  ordon- 
nant de  lui  laiflèr  la  jouiflànce  pnifible  de  tou- 
tes Tes  villes , châteaux , terres  & autres  droits, 
de  lui  prêter  les  fermens  de  fidélité , & de  lui 
rendre  tous  les  autres  devoirs  comme  à leur 
Roi , fous  peine  d’excommunication.  En  con- 
fequence  de  cet  ordre  du  Pape , les  Commiflai- 
res  qu’il  avoit  nommés , excommunieront  tous 
ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  Dom  Sanche  , 
& mirent  et^  interdit  toutes  les  villes  & les  au- 
tres lieux  qui  lui  obéifloient.  Dom  Sanche  , 
loin  de  Ce  foumettre  à ces  cenfures , menaçoit 
de  mort  les  Commi  fiai  res  du  Pape,  s’ils  tom- 
boient  entre  fes  mains  : mais  la  crainte  des 
cenfures  fit  imprefiion  fur  plufieurs  villes  & 
fur  plufieurs  Seigneurs  , qui  retourneront  â 
l’obéilfance  du  Roi  Alfonfe  : ce  qui  ne  fit 
qu’allumer  davantage  la  guerre  civile  ; car  le 
parti  de  Dom  Sancne  étoit  toujours  le  plus  fort. 

Alfonfe  de  Caftiile  mourut  à Seville  l’an 
1284.  après  avoir  régné  trente- deux  ans.  Ce 
fut  le  premier  Roi  d’Efpagne  qui  ordonna  d’é- 
crire les  contrats  & les  autres  aâes  publics  en 
langue  Efpagnole,  & il  ordonna  aufli  que  l’on 
traduisît  l’Ecriture-fainte  en  la  même  langue. 
Il  fit  écrire  de  même,  c’eft-à-dire,  en  Efpagnol 
de  ce  temps-là , un  corps  de  Loix  qu’il  fit  com- 
pofer  fuivant  l’intention  du  Roi  Ferdinand  fon 
pere  & l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  lui.  Il  eft 
divifc  en  fept  parties.  Ce  font  plutôt  des  leçons 
que  des  loix  ; & la  première  partie  qui  con- 
tient les  matières  de  Religion , eft  un  abrégé 
de  Théologie  & de  Droit  canonique.  Voici  ce 
que  l’on  y trouve  de  plus  remarquable  par  rap- 
port à l’hiftoire  del’Églife. 

L’Evêque  impofe  la  pénitence  folemnelle 
le  mercredi  des  cendres , en  mettant  les  péni- 
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tens  hors  de  l’églife  avec  les  prières  & les  cé- 
rémonies prefcrites.  L’Archiprêtre  les  préfen- 
te à l’Evêque  le  Jeudi-Saint  de  chaque  année, 
jufqu’à  ce  que  leur  pénitence  foit  accomplie  ; 
& alors  ils  rentrent  dans  l’églife  & font  ré- 
conciliés. La  pénitence  publique  eft  impofée 
en  face  d’Eglife , mais  par  un  prêtre  & avec 
moins  de  folemnité.  On  ordonne  au  pénitent 
d’aller  en  pèlerinage  avec  un  bourdon  , un 
fcapulaire  , ou  quelque  autre  habit  fïngulier  ; 
ou  de  porter  un  carcan  de  fer  au  bras  ou  au 
coû  : ou  bien  on  l’enferme  dans  un  monaftere 
toute  fa  vie.  Chaque  paroi  (Tien  fe  doit  confef- 
fer  à fon  curé.  En  danger  de  mort , on  peut 
fe  confefïêr  même  à un  laie  ; & quoiqu’il  ne 
puilTe  pas  donner  l’ablolution  , la  confeflion 
ne  laifle  pas  d’être  utile.  Les  Evêques  donnent 
des  indulgences  pour  la  conftruélion  d’une  é- 
glife  , d’un  pont,  ou  pour  d’autres  bonnes  œu- 
vres. Le  Prêtre  peut  en  certains  cas  dire  deux 
Me  (Tes  en  un  jour  ; mais  il  faut  toujours  qu’il 
foit  à jeun,  fans  avoir  pris  l’ablution.  Sr  un 
Juif  ou  un  Mufulman  rencontre  le  Saint-Sa- 
crement que  l’on  porte  à un  malade , il  doit  fe 
mettre  à genoux  comme  les  Chrétiens,  fous 
peine  de  trois  jours  de  prifon.  ( Les  préroga- 
tives du  Pape , qui  font  expofées  ici  fort  au 
long , font  tirées  pour  la  plupart  des  faufîes  dé- 
crétales ). 

En  Efpagne , quand  un  Evêque  eft  mort , le 
Doien  du  Chapitre  le  doit  faire  fçavoir  au  Roi, 
& iui  demander  la  permiftion  de  procéder  à 
l’éleélion  , lui  recommandant  les  biens  de  l’é- 
glife vacante.  Il  envoie  des  gens  pour  les  gar- 
der , & il  les  fait  remettre  a l’Evêque  élu , a- 
près  qu’il  lui  a été  préfenté.  La  Loi  dit  que 
c’eft  une  prérogative  des  Rois  d Efpagne , pour 
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avoir  conquis  le  fais  fur  les  Mufulmans , 8t 
fondé  ou  doté  les  églifes  : mais  nous  avons  vu 
que  les  Rois  de  France  étoient  en  pofleflion  de 
ces  droits  dès  le  temps  de  la  fécondé  race, 
fans  avoir  lait  de  pareilles  conquêtes  : d’ailleurs 
ce  droit  étoit  contefté  par  le  Pape  au  Roi  de 
Caftille.Les  franchifes  & les  privilèges  du  Cler- 
gé rapportés  fort  au  long  dans  ces  loix , fe 
rèduifent  principalement  à la  fureté  pour  leurs 
perfonnes , & à l’éxemption  des  tributs  & des 
charges  locales  , aufquelles  les  habitans  des 
villes  & des  châteaux  font  fujets.  Les  Rois  St 
les  autres  Princes  féculiers  doivent  ufer  de  leur 
puiflànce  , pour  réprimer  les  entreprifes  des 
eccléfiaftiques  préjudiciables  â la  Religion. 
Les  religieux , dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans 
cette  première  partie,  font  feulement  les  moi- 
nes & les  chanoines  réguliers  : il  n’y  eft  point 
fait  mention  des  freres  mendians , apparem- 
ment parce  qu’ils  étoient  encore  trop  nou- 
veaux , &.  qu’il  ne  s’en  trouvoit  rien  dans  les 
Canons  & les  Décrétales  dont  ces  loix  furent 
tirées. 

Dans  le  prologue  de  la  fécondé  partie , il 
eft  dit  que  la  Religion  doit  être  foutenue,  non- 
feulement  par  la  Puiflànce  fpirituelle  , mais 
encore  par  la  temporelle , tant  contre  les  en- 
nemis déclarés,  qui  font  les  infidèles , que  con- 
tre les  mauvais  Chrétiens.  Pour  montrer  que 
ces  deux  Puiflànces  font  établies  de  Dieu,  on 
rapporte  l’allégorie  des  deux  glaives  dont  if 
eft  parlé  dans  l’Evangile  ; & on  y ajoute  que 
ces  deux  Puiflànces  doivent  être  toujours  d’ac- 
cord pour  s’aider  mutuellement  : fans  quoi  1* 
foi  ni  la  juftice  ne  pourroient  durer  long-tempe 
fur  la  terre.  Il  eft  dit  enfuite  que  l’Empereur 
a’eft  tenu  d’obéir  à perfonne , ûnon  au  Pape 
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(Tans  les  chofes  fpirituelles.  Ces  paroles  font 
clairement  entendre  , qu’il  n’eft  point  obligé 
de  lui  obéir  pour  le  temporel. 

L'An  1223.  commença  en  E (pagne  un  nou-  Ordre  cfelae 
vel  Ordre  religieux,  fçavoir  celui  delà  Mer-  cnCg1p>'^e* 
ci,  pour  la  rédemption  des  captifs.  L’Inftitu-  par  $,  Pierre 
teur  fut  Pierre  Nolafque  , gentilhomme  de  NoUfyie» 
Languedoc  né  près  de  Caftelnaudari.  Le  Roi 
Jacques  d’Arragon  étant  retenu  comme  pri- 
fonnier  à Carcaflone  après  la  bataille  de  Mu- 
ret , où  (on  pere  a voit  été  mé , Simon  de  Mont- 
fort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de  ce  jeune 
Prince  qui  n’avoir  encore  que  fîx  ans , & qui 
fut  renvoié  chez  lui  l’année  fuivante  1214. 

Pierre  l’alla  trouver  à Barcelone  environ  trois 
ans  après  ; & comme  depuis  long-temps  il  avoir 
un  grand  zélé  pour  retirer  les  Chrétiens  cap- 
tifs chez  les  Mufulmans,  il  perfuada  au  jeune' 

Roi  de  fàvoriferrétabliflement  d’un  Ordre  re- 
ligieux deftiné  à cette  bonne  œuvre  : car  Pier- 
re avoir  déjà  raflemblé  quelques  compagnons 
pour  y travailler  avec  lui.  Ce  qui  lestouchoit 
le  plus  , c’étoit  le  danger  où  fe  trouvoient  les 
Chrétiens,  de  renoncer  la  F<*  pour  recouvrer 
la  liberté.  Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  font 
deflein  par  Raimond  de  Pegnafort qui  étoit 
à Barcelone,  & qu’il  avoitchoifi  pourfoncon— 
fcfTeur.  L’Ordre  fut  folemnellement  établi  l’an 
1223.  à Barcelone  dans  l’églife  cathédrale  dé- 
diée â la  fainte  Croix  ,.en  préfence  du  Roi  & , 

d’un  peuple  nombreux.  L’Evêque  célébra  la 
MefTe  : Raimond  de  Pegnafort  fit  un  fermon  où 
il  rendit  raifon  de  ce  nouvel  Inftitut  : après 
Poffertoire , Pierre  reçut  le  premier  des  mains 
de  l’Evêque  l’habit , qui  étoit  blanc  , & qui 
eonfiftoit  en  une  tunique , un  (capulaire  & une* 
chape;  8c  ûir  le  fçapulaire  étoit  l’écu  des  ar— 
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mes  d’Arrâgon  avec  une  croix  eit  chef.  Rai- 
mond leur  drefia  des  Conftitutions  qui  forent 
approuvées  par  le  Pape  Grégoire  IX.  douze 
ans  après. 


ARTICLE  IX. 


Eglife  Grecque ► 

Kegne  d*A-  avons  vu  dans  lTiiftoire  du  douzif- 

tarit  l’Ange.  TN  me  fîécle , comment  Alexis  l’Ange  par- 
il  écrit  au  vint  à l’Empire  de  Conftanrinople.  Ce  Prince 
Pape  qui  lui  ajant  appris  la  promotion  du  Pape  Innocent 
^°n  III.  lui  envoïa  des  Ambaffadetirs  avec  de  riches. 

Ïréfens , le  priant  de  le  vifiter  par  fes  Légats» 
e Pape  lui  envoia  Albert  foudiacre  & Al  ber- 
tin  notaire  de  fa  chambre , avec  une  Lettre  où 
il  l’exhorte  à fecourir la  Terre-Sainte,  & à 
procurer  la  réunion  des  Grecs.  Autrement, 
ajoute  le  Pape , quelque  fâcheux  qu’il  nous  fût 
de  vous  faire  delà  peine,  nous  ne  pourrions 
nous  difpenfer  de  faire  notre  devoir.  Le  Pape- 
écrivit  en  même-temps  fur  le  mémefujetau 
Patriarche  de  Conftantinople , infiftant  forte- 
ment fur  l’unité  de  l’Eglife  & fur  la  primauté 
de  S.  Pierre.  L’Empereur  Alexis  répondit  au 
* Pape  par  une  Lettre  qui  eft  de  l’année  i ipp» 

H témoigne  qu’il  n’eft  pas  infenfible  au  repro- 
che de  peu  de  zélé  pour  le  recouvrement  de- 
ha  Terre-Sainte  ; mais  il  dit  que  le  temps  n’en 
eft  pas  venu  , & qu’il  craint  de  s’oppoîêr  à la 
volonté  de  Dieu  encore  irrité  par  les  péchés 
dés  Chrétiens.  Car,  ajoute-t-il , nous  femmes 
trop  diyïfës  entre  nous  pout  avoir  d’heureux. 
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faccès.  Vous  n’ignorez  pas  les  ravages  que  le 
Roi  d’Allemagne  Frideric  a faits  fur  mes  ter- 
res, après  Jes  fermens  les  plus  folemnelsd’y 
palier  pailîblement.  Comment  pouvois-je  ai- 
der des  gens  lî  mal  intentionnés  pour  mes  Etats, 

& marcher  avec  eux  ? Tournez  donc  vos  ré- 
primandes contre  ceux  qui  fâifant  femblant  de 
travailler  pour  Jefus-Chrift , agiflent  contre 
la  volonté  de  Dieu.  A l’égard  de  la  réunion 
de  l’Eglife, l’Empereur  dit  qu’elle  feroit  très- 
facile  , fi  les  efprits  étoient  réunis , & fi  les 
Prélats  renonçoient  à la  prudence  de  la  chairr 
Et  pour  y parvenir , il  exhorte  le  Pape  à aflem- 
bler  un  Concile , auquel  il  promet  que  l’Eglife 
Grecque  ne  manquera  pas  de  fe  trouver. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  étoit  Jean  LePatrîarcfi* 
Camatere,  qui  avoitfuccédé  à Xiphilin  l’an-  deConftanti- 
née  précédente  1198.  Ce  Patriarche  répon-  nople écrit 
dant  à la  Lettre  du  Pape , loue  d’abord  fon  zé-  4U  PaPe’ 
le  pour  l’union  des  églifes , & enfuite  lui  pro- 
pose fes  objeftions  par  maniéré  de  doute  avec 
beaucoup  de  politeflë.  Il  demande  comment 
l’églife  Romaine  peut  être  univerfelle , puis- 
qu’il y en  a d’autres  particulières  ; & com- 
ment elle  peut  être  la  mere  de  toutes  les  égli- 
fes , puifque  toutes  font  Sorties  de  celle  de  Je— 
rufalem.  Quant  au  reproche  que  le  Pape  fai— 
foitaux  Grecs  d’avoir  divifé  l’Eglife  , le  Pa- 
triarche Soutient  qu’en  difimt  que  le  Saint-Ef— 
prit  procède  du  Pere , ils  s’attachent  aux  paro- 
les de  Jefus-Chrift , au  fymbole  de  Nicée , 8c 
aux  Décrets  des  autres  Conciles  reçus  par  les 
Papes.  Ainfi  il  accufe  tacitement  les  Latins 
d’etre  les  auteurs  de  la  divifion.  Le  Pape  repli-  j^ponfe  g# 
qua  par  une  longue  Lettre , où  il  s’étend  d’a-  j>ape  an  Pa- 
bord  furies  preuves  de  la  primauté  du  S.  Siège  tiiarche. 
établie  par  l’autorité  de  Dieu*  même  ; & dit  en 
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partant , que  S.  Pierre  f«ul  peut  remettre,  nort-ï 
feulement  tous  les  péchés , mais  ceux  de  tous 
les  hommes , c’eft-  à-dire  , pour  l’expliquer  fa-  ' 
vorablement  , que  lui  feul  a jurifdiétion  fur 
toute  l’Eglife.  Répondant  enfuite  auxqoeftions 
du  Patriarche  , il  dit  que  l’églife  Romaine  eft 
univerfêlle , en  ce  qu’elle  tient  fous  elle  tou- 
tes les  églifes  ; que  Jerufalem  eft  la  mere  de 
toutes  les  églifes , à raifon  du  temps  ; Rome,  à 
raifon  de  la  dignité.  Le  Pape  ajoute  qu’il  a ré- 
folu  de  tenir  un  Concile  général , auquel  il 
invite  le  Patriarche  de  venir  fuivant  la  pro- 
merte  de  l’Empereur , ou  en  perfonne  ou  par 
quelques-uns  des  plus  grands  Prélats:  autre- 
ment, qu’il  fera  obligé  de  procéder  contre 
l’Empereur,  contre  lui  Patriarche , & contre 
l’Eglife  Grecque.  Le  Pape  répondit  aufli  à 
l’Empereur  Alexis.  Après  avoir  réfuté  le  pré- 
texte qu’alléguoit  ce  Prince,  pour  ne  pas  fe- 
courirla  Terre-Sainte,  le  Pape  ajoute  tou- 
chantle  Concile  ce  qu’il  avoit  écritau  Patriar- 
che , avec  la  même  menace. 

L’Empereur  & le  Patriarche  aiant  reçu  ces 
lettres , & fe  les  étant  fait  expliquer , fe  repen- 
tirent de  ce  qu’ils  avoient  écrit  : L’Empereur,, 
parce  qu’il  s’étoit  engagé  à envoier  les  Grecs 
au  Concile  que  convoqueroit  le  Pape , & à- 
leur  en  faire  obferver  les  Décrets  : le  Patriar- 
che , parce  qu’il  fe  trouvoit  convaincu  par  fes 
propres  lettres  de  l’obéirtance  qu’il  devoit  au 
Pape.  L’Empereur  après  une  longue  délibéra- 
tion écrivit  au  Pape , que  s’il  faifoit  tenir  un 
Concile  en  Grece , où  les  quatre  premiers  Con- 
ciles avoient  été  tenus , l'Eglife  Grecque  y en- 
verrait fes  députés.  Enfuite  allant  plus  loin  , il. 
s’efforce  de  prouver  que  l’Empire  étoit  au-def- 
fus  du  Sacerdoce.  Le  Page  dans  fa  réponfe  al- 
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légué  ce  qui  eft  dit  à Jeremie  : Je  vous  ai 
établi  fur  les  nations  pour  arracher  & diffi- 
per , pour  édifier  & pour  planter.  Ce  qu’il  pré- 
tend lui  être  dit  comme  prêtre  : quoiqu’il  foit  K . 

évident  par  la  fuite  du  difcours  , qu’il  ne  s’a- 
git dans  cet  endroit  que  de  la  million  pro- 
phétique. Le  Pape  continue  : Vous  deviez  en- 
core fçavoir  que  Dieu  a fait  deux  grands  lumi- 
naires dans  le  ciel , l’un  pour  préfider  au  jour, 
l’autre  pour  préfider  à la  nuit:  c’eft-à-dire*. 
qu’il  a mis  dans  l’Eglife  deux  grandes  digni- 
tés , la  Pontificale  & la  Roiale  ; l’une  pour 
préfider  aux  chofes  fpirituelles , l’autre  aux. 
corporelles  , ce  qui  met  entre  elles  autant  de 
différence  , qu’entre  le  foleil  & la  lune.  Si 
vous  y aviez  fait  réflexion  , vous  ne  per- 
mettriez pas  que  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  fut  aflis  à gauche  près  de  votre  marche-  t 

pied  ; tandis  que  les  autres  Rois  fe  lèvent  de- 
vant les  Evêques , & les  font  alïeoir  auprès 
d’eux.  On  a tiré  une  fameufe  Décrétale  de  cet- 
te lettre , comme  contenant  les  preuves  de  la 
fupériorité  du  Sacerdoce  fur  l’Empire  : mais 
le  Leêfeur  inftruit  du  vrai  fensdes  faintes  E- 
critures,  peut  juger  de  la  force  de  ces  preuves* 
fur-tout  de  l’allégorie  des  deux  luminaires, qu’il 
eft  aulïi facile  de  nier  que  d’avancer.  A-  l’égard 
de  la  véritable  puiflance  de  l’Eglife , elle  eft 
appuice  fur  de  plus  folides  fondemens.  _ r ' Un  Atfc» 
Environ  deux  ans  après , comme  les  Croifés  * ^1"  j -j_ 

de  France  & d’Italie  étoient  à Venife,  & fe  faac  rfeman- 
difpofoient  à s’embarquer  pour  la  Terre- fain-  de  du  fccours- 
te , il  y vint  des  envoies  du  jeune  AlexisJ’ An-  au  P®!*.* 
ge|,  fils  de-l’EmpereurlIaac  qu’ Alexis  fon  frere  au*  1 
avoit  détrôné  & aveuglé  en  n vy.  Ce  jeune 
Prince  s’étoit  fauvé  en  Italie , étoic  venu  à Ro- 
me, & a voit  porté  fa  plainte  au  Pape  enpïé- 


* 


îrife  de  Coct- 
ftantiuople 
par  les  Croi- 
es. 


4 Art.  IX.  Eglije 

fènce  des  Cardinaux  & de  plusieurs  nobles  Ro- 
mains. Il  foutenoit  que  Ton  oncle  Alexis  étoit 
un  ufurpateur  ; & après  avoir  relevé  la  cruau- 
té avec  laquelle  il  traitoir  l’Empereur  fon  frere, 
il  demandoit  juftice  au  Pape,  comme  ne  trou- 
vant perfonne  au-deffus  à qui  il  pût  avoir  re- 
cours. Nous  ignorons  ce  que  le  Pape  lui  ré- 
pondit ; mais  le  jeune  Prince  continua  Ton  che- 
min pour  aller  en  Allemagne  trouver  le  Roi 
Philippe  de  Suaube  , qui  avoit  époufé  fa  fœur 
Irene.  Etant  à Verone,  il  apprit  que  les  Croi- 
fés étoient  à Venife  , & on  lui  confeilla  de  leur 
demander  du  fecours.  Ses  envoies  s’adrefïèrent 
aux  Seigneurs  croifés,qui  envoierem au  Roi 
Philippe  de  Suaube , fçavoir  s’il  vouloit  les 
aider  aH  recouvrement  de  la  Terre-fainte;  & 
à cette  condition  les  Croifés  promettoientqu’ils 
aideroient  Alexis  à la  conquête  de  Conftanti- 
nople.  Les  Envoiés  des  Croifés  allèrent  ainfî 
en  Allemagne  avec  le  jeune  Alexis.  Philippe 
de  Suaube  écrivit  aux  Seigneurs  croifés, pour 
les  exhorter  à rétablir  le  jeune  Alexis, com- 
me aiant  été  injufîement  privé  de  l’Empire  : & 
il  leur  fît  pYopofer  au  nom  de  ce  jeune  Prin- 
ce un  traité,  par  lequel  Alexis  s’engageoit  à 
réunir  l’Eglife  Grecque  avec  l’Eglife  Latine  , 
à fournir  des  vivres  aux  troupes  des  Croifés  , 
à leur  donner  deux  cens  mille  marcs  d’argent, 
& à les  aider  à conquérir  la  Terre-fainte.  Il 
y eut  de  la  divifîon  entre  les  Croifés  au  fujet 
de  ce  traité  , mais  les  principaux  Seigneurs 
remportèrent , & le  traité  fut  conclu. 

L’Empereur  Alexis  aiant  appris  que  l’armée- 
des  Croifés  devoit  venir  l’attaquer,  eirvoia  de9 
AmbafTadeurs  au  Pape  Innocent  III.  pour  le 
prier  de  détourner  les  Croifés  de  ce  deffein.  Le 
Pape  répondit  qiu’il  auroit  lieu  d’être  contenu 
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Et  enfuite  il  ajouta  : Depuis  le  temps  de  Ma- 
nuel de  glorieufe  mémoire,  l’Empire  de Corr- 
ftantinople  n’a  pas  mérité  que  nous  entrions 
dans  fes  intérêts  ; puilque  nos  prédécefîèurs  & 
nous , n’en  avons  jamais  reçu  que  des  paro- 
les (ans  effet.  Nous  voulons  bien  néanmoins, 
ufer  de  douceur  à votre  égard;  & nous  vous  ex- 
hortons à être  plus  fidèle  dans  la  fuite  à tenir 
vos  promettes , comme  nous  le  (erftns  de  notre 
côté.  Cependant  la  nouvelle  vint  à Rome  que 
le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à Zàra  , où  étoit 
alors  l’armée  des  Croifés , & que  ce  Prince 
avoit  fait  avec  eux  un  traité , par  lequel  ils 
s’engageoientà  l’établirEmpereur  de  Conftan- 
tinople.  Le  Pape  & tout  (on  Clergé  en  fut  al- 
larmc  , craignant  que  ce  ne  fut  un  artifice  du 
démon  pour  ruiner  l’armée , & empêcher  le 
fecours  de  la  Terre-fainte.  Le  Pape  écrivit 
donc  aux  Croifés , pour  leur  défendre  de  pil- 
ler l’Empire  des  Grecs , fous  prétexte  qu’ii 
n’étoit  pas  affez  fournis  au  S.  Siège , & que 
l'Empereur  avoit  ufurpé  l’Empire  fur  (on  frere. 
Quelque  crime , ajoute  le  Pape , que  cet  Em- 
pereur ou  fes  fujets  aient  commis  , ce  n’eft 
point  à vous  d’en  juger  ; & vous  n’avez  pas 
pris  la  croix  pour  venger  cette  injure,  mais 
l’opprobre  de  Jefus-Chrift.  En  fini(Iânt,il  les 
menace  de  ne  leur  point  accorder  de  pardon,. 
G au  lieu  de  pafler  au  fecours  de  la  Terre- 
fainte , ils  forment  quelque  entreprife  contre 
les  Grecs  qui  étoient  leurs  freres. 

Les  Croifés  François  & Vénitiens  ne  laif- 
lerent  pas  de  pourfuivre  leur  entreprife  ; & 
ils  vinrent  avec  le  jeune  Alexis  devant  Con- 
ftantinople , qu’ils  prirentd’affaut.  L’Empereur 
Alexis  s’enfuit  : les  Grecs  tirèrent  de  prifon- 
Ifaac  fou  frere  l’aveugle  , & le.  remirent  fur 
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le  trône  : enfuite  ils  le  mandèrent  aux  Crof- 
fés , qui  députèrent  vers  l’Empereur  Ifaac , & 
lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon  fils» 
Ainfiils  entrèrent  à Conftantinople,  & y ame- 
nèrent le  jeune  Alexis , qui  fut  couronné  Em- 
pereur le  jour  de  faint  Pierre  aux  liens  1103. 
dans  l’églife  de  fainre  Sophie*  Son  oncle 
Alexis  avoir  régné  huit  ans  8c  quelques 
mois.  Les roi fcs  écrivirent  au  Pape  In- 
nocent, pour  lui  faire  fçavoir  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paflé.  Le  jeune  Alexis  écrivit  auffi  au  Pa- 
pe une  lettre  où  il  dit:  Nous  avouons  que 
le  principal  motif  qui  a engagé  les  pèlerins 
à nous  fecourir , c’eft  que  nous  avons  promis 
volontairement  & avec  ferment,  que  nous  re- 
connoitrions  humblement  le  Pontife  Romain 
pour  chef  eccléfîaftique  de  toute  la  Chrétien- 
té & pour  fucceflëur  de  S.  Pierre  ; & que 
nous  lui  attacherions  de  tout  notre  pouvoir 
l’Eglife  Orientale  , fi  Dieu  par  fa  miféricorde 
nous  rendoir  la  Couronne  : comprenant  bien 
que  cette  réunion  feroit  très-utile  à l’Empire 
& trcs-glorieufe  pour  nous.  Nous  vous  réité- 
rons la  même  promefie  par  ces  Préfentes , & 
nous  vous  demandons  votre  confeil  pour  tra- 
vailler à ce  grand  Ouvrage. 

te  Roi  des  Quelque  temps  après,  le  jeune  Empereur 
bulgares  veut  Alexis  fortit  de  Conftantinople  accompagné 
fc  réunir  avec  <j’une  grande  partie  des  Barons  François, pour 
***'  fe  faire  reconnoître  par  tout  fon  Empire: 
Tous  les  Grecs  tant  d’Europe  que  d’Afîe  fe 
fournirent , 8c  lui  jurèrent  fidélité.  Mais  Jean 
Roi  des  Bulgares  & des  Valaques  ne  voulut 
pointle  reconnoitre.  Les  Bulgares  après  avoir 
été  fournis  aux  Grecs  pendant  cent  cinquante 
ans , s’étoient  révoltés  contre  l’Empereur  Ifâac 
l’Ange  r.&  fon  frere  Alexis  s’efforça  inutile- 
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ment  de  les  foumettre.  Jean  ou  Joannice  leur 
commandoit  alors,  fe  donnant  la  qualité  d’Em- 
pereur,  avec  les  mêmes  titres  faftueux  que  les 
Grecs,  dont  ces  barbares  imitoient  les  maniérés  * 

autant  qu’ils  pouvoient.  Pour  affermir  fa  nou- 
velle dojnination  , Joannice  avoit  envoié  à 
Rome  dès  l’an  1 1.97.  témoignant  vouloir  te- 
nir du  Pape  la  Couronne , & fe  foumettre  au 
S.  Siège  lui  & fon  peuple  : car  ils  étoient  fepa- 
rés  de  l’églife  Romaine  depuis  long- temps, 
comme  les  Grecs.  Il  envoia  à Rome  jufqu’à 
trois  fois  fans  recevoir  de  réponfe.  Mais  In- 
nocent III.  étant  monté  fur  le  S.  Siège  , lui 
envoia  la  fécondé  année  de  fon  Pontificat  en 
11 99.  un  archiprêtre  des  Grecs  nommé  Do- 
minique , avec  une  lettre  dans  laquelle  il  ex- 
horte Joannice  à bien  recevoir  Dominique,  & 

& lui  promet  de  lui  envoier  des  Nonces  plus 
eonfiderables  pour  le  confirmer  dans  fon  affec- 
tion pour  le  S.  Siège.  Mais  auparavant  le  Pa- 
pe veut  être  pleinement  jnftruit  de  la  fîncérité 
de  Ces  intentions. 

Cependant  le  Pape  innocent  III.  fit  réponfe  Réponfe 
à la  lettre  que  le  jeune  Empereur  Alexis  lui  Pape  à l’Em- 
avoit  écrite  au  fujet  de  fon  rétabliffement  fur  Pfrcur  Ale- 
Je  trône  de  Conftantinople.  Il  ne  manque  pas  xii: 
de  relever  la  proteftation  quefàifoit  Alexis  de  Conftantino- 
fa  fourni  ffion  au  S.  Siège , & la  promeflè  d’y  pie. 
ramener  l’Eglifê  Orientale.  Le  Pape  lui  pro-  Mort  du  je», 
met  toute  forte  de  profpérité.,  s’il  y eft  fidé-  ne  Aleïi*. 
le  : & s’il  y manque,  il  lui  prédit  qu’il  fuccom- 
bera  â Ces  ennemis.  Mais  l’état  des  affaires  a- 
voit  bien  changé  à Conftantinople.  Le  jeune 
Empereur  croiant  fa  puiffance  hien  affermie  , 
commença  à méprifer  les  Croifés.Il  ne  les  vifi- 
toit  plus  comme  auparavant,&  n’exécutoit  point 
lies  pronaeffes  qu’il  leur  avoit  faites.  Il  avait 
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néanmoins  pris  jufqu'aux  vafes  facrés  & auJt 
omemens  des  églifes  pour  les  paier  : ce  qui  1» 
rendit  très-odieux  aux  Grecs.  Enfin  les  Croi- 
fés  ennuies  de  fes  délais  & de  fa  mauvaife  foi, 
lui  déclarèrent  la  guerre , & l’envoierent  défier 
lui  & Ifaac  Ton  pere , jufques  dans  leur  Palais. 
Les  défordres  qu’attira  cette  guerre , irritèrent 
encore  davantage  les  Grecs  contre  Alexis  ; & 
un  autre  Alexis  de  la  famille  Ducas , voulut 
profiter  de  cette  occafion  pour  fe  faire  cou- 
ronner Empereur.  On  l’avoit  furnommé  Mour- 
choufle, à caufe  de  Tes  fourcils  épais.  La  révol- 
te éclatta  au  commencement  de  Janvier  de 
l’an  1104.  Le  peuple  accourut  en  foule  dans 
l’églife  de  fainte  Sophie  , & obligea  le  Sénat, 
les  Evêques , & les  principaux  du  clergé  à s’y 
artembler  , pour  élire  un  Empereur.  On  en 
propofa  plufieurs , & enfin  au  bout  de  trois 
jours , un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Ca- 
nabe  fut  élu  & couronné.  L’Empereur  Ifaac 
étoit  alors  à l'agonie;  & fon  fils  Alexis  aian* 
appris  la  révolte , envoia  chercher  le  Marquis 
Bonifâce  , & réfolut  avec  lui  de  faire  venir  les 
troupes  des  Latins , pour  charter  ce  nouvel  Em- 
pereur. Alors  Mourchoufle  profitant  de  l’oc- 
cafion , mena  Alexis  dans  fâ  chambre  comme 
pour  le  fauver.  Mais  aurtï-tôt  il  lui  mit  les 
fers  aux  pieds  & le  jetta  dans  une  prifon  af- 
freufe.  Enfuite  il  fe  fit  reconnoître  Empereur, 
& fit  mettre  en  prifon  Nicolas  Canabe  , que  le 
peuple  avoit  abandonné.  Mourchoufle  ertàia 
plufieurs  fois  d’empoifonner  le  jeune  Alexis; 
& n’aiant  pu  y réuflîr , il  étrangla  ce  malheu- 
reux Prince, qui  n’avoit  régné  que  lîx  mois. 
Le  nouvel  Empereur  Mourchoufle  publia  qu’- 
Alexis  étoit  mort  naturellement , affedant  d’en 
paroitre  fort  affligé  ; & il  lui  fit  faire  des  funé- 
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railles  magnifiques  : mais  la  vérité  ne  put  de- 
meurer cachée. 

Sur  cet  événement  les  Barons  croifés  s’aflem-  _ Les  Latins 
blerent  avec  le  Duc  de  Venife,  les  Evêques,  le  ^mino  °c8e 
clergé,  & ceux  qui  avoient  les  ordres  du  Pape.  fe*portênt  i 
Ceux  ci  déclarèrent  aux  Seigneurs  & aux  autres  toutes  fortes 
Croifés , que  celui  qui  avoit  commis  un  tel  d’excès, 
meurtre,  ne  devoit avoir  aucune  autorité,  & 
que  tous  ceux  qui  le  reconnoiflbient  étoient  les  ’ • 

complices  ; d’autant  plus  qu’ils  s’étoient  fouf- 
traits  de  l’obciflance  des  Romains.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  difons , ajouterent-ils  , que  la 

fuerre  eft  jufte  ; & fi  vous  avez  une  intention 
roite  de  foumettre  le  pais  à l’obéilTance  du 
S.  Siège , vous  gagnerez  l’indulgence  que  le 
Pape  vous  a accordée.  Ce  discours  encoura- 

5ea  les  Croifés  : ils  attaquèrent  Conftantinople 
u côté  de  la  mer , & la  prirent  par  efcalade 
le  ii  Avril  1x04.  Mourchoufle  s’enfuit  la  nuit 
fuivante , après  avoir  régné  deux  mois  & de- 
mi. Le  lendemain  les  François  & les  Vénitiens 
ne  trouvant  point  de  réfiftance  , commencè- 
rent à piller  la  ville , & partagèrent  enfuite  é- 
galement  le  butin  :1a  part  des  François  fût  ef- 
timé  quatre  cens  mille  marcs  d’argent , fans  ce 
qui  avoit  ét^caché.  Dans  ce  pillage  on  com- 
mit tous  les  dêfordres  qui  font  les  fuites  ordi- 
naires de  la  fureur  & de  l’avidité  que  rien  ne 
retient.  Les  églifes  ne  furent  pas  épargnées  ; 
on  foula  aux  pieds  les  faintes  images , on  jet— 
ta  les  Reliques  en  des  lieux  immondes,  on  ré- 
pandit par  terre  le  corps  & le  fâng  de  Notre- 
Seigneur,on  emploia  les  vafes  facrés  à des 
ufages  profanes.  La  table  facrée  de  fainte  So- 
phie , compofée  des  matières  les  plus  précieu- 
fes , avec  un  tel  art , qu’elle  étoit  l’admiration 
de  tous  les  peuples,  fut  mife  en  pièces  & parta- 
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Îrce  comme  le  refte  du  butin  ; k pour  enlever 
es  portes  & les  baluftres  d’argent , on  fit  en- 
t er  des  mulets  jufques  dans  le  fanétuaire  , 
^ qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une  fem- 

me infolente  vint  y danfer,  & s’afieoir  dan* 
les  lièges  des  prêtres. 

Plafcitefde  Ces  défordres  font  rapportés  par  Nicetas 
Kicetas  i se  Auteur  Grec  , qui  étoit  alors  à Conftantino- 
p|e  ; Sc  il  ajoute  : Voilà  ce  que  vous  avez  fait, 
vous  qui  prétendez  être  fçavans , fages , fidè- 
les à vos  fermens , amateurs  de  la  vérité , en- 
nemis des  méchans , plus  religieux  & plus  ju- 
lies  que  nous  autres  Grecs , & plus  exa&s  ob- 
fervateurs  des  préceptes  de  Jefiis-Chrift.  Je  dis 
plus  : vous  qui  portez  la  croix  fur  vos  épau- 
les , & qui  avez  fouvent  promis  avec  ferment 
de  palfer  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  fang  , comme  n’aiant  pris  les  ar- 
mes que  contre  les  Sarrafins  ; & de  garder  la 
continence  pendant  tout  le  temps  que  vous 
portez  la  croix,  comme  étant  confacrés  à Dieu. 
Vous  cherchez  à venger  le  faint  Sépulcre  , 
& vous  exercez  votre  fureur  contre  Jefus- 
Chrift.  Vous  qui  portez  la  croix  fur  l’épaule, 
vous  ne  craignez  pas  de-  la  mettre  fous  vos 
pieds , pour  prendre  un  peu  d’or*ou  d’argent. 
Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé  de  même  : ils 
ont  traité  vos  compatriotes  avec  toute  lôrte 
d’humanité  à la  prife  de  Jerufalem.  Ils  n’ont 
point  infulté  aux  femmes  des  Latins , ni  rem- 
pli le  faint  Sépulcre  de  corps  morts  ; mais  ils 
leur  ont  permis  de  fe  retirer  librement , moien- 
nant  un  léger  tribut  par  tête  , taillant  à chacun 
les  biens  dont  il  étoit  en  polTelTion.  C’eft  ainli 
que  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ont  traité  des 
gens  qui  avoient  une  Religion  toute  differen- 
te de  la  leur;  & c’eft  ainfi  que  vous  avez  traité 
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des  Chrétiens , dont  vous  n’aviez  aucun  fu  et 
de  vous  plaindre.  Ainfi  parloit  Nicétas. 

Le  butin  que  les  Latins  le  crurent  le  plus  Re,llne* 
permis,  furent  les  Reliques,  dont  il  y avoit  à emport  et* 
Conftantinople  une  quantité  prodigieufe;  & qui 
fe  répandirent  depuis  dans  les  eglifes  d’Oc- 
cident  : mais  il  ne  fut  pas  facile  d’empêcher 
qu’elles  ne  fulTent  profanées.  Car  les  lôldats 
rompoient  les  chiffes  & les  reliquaires,  pour  • 
prendre  l’or , l'argent  & les  pierreries  , fans  fe 
mettre  en  peine  des  Reliques.  Les  Seigneurs 
l’aiant  appris  en  furent  fenfîblement  a ffligés, 
craignant  que  ces  facriléges  ne  leur  attiraffent 
quelque  malheur  : c’eft  pourquoi  le  Légat  & 
les  Evêques  défendirent  fous  peine  d’excom- 
munication, que  perfonnene  retint  des  Reli- 
ques, & ordonnèrent  de  les  remettre  toutes  à 
Garnier  Evêque  deTroyes.  On  trouva  entre 
autres  un  chef  entouré  d’un  cercle  d’argent , 
où  ctoit  écrit  en  grec , faint  Marnas  ( ou  Ma- 
rnés.) C’eft  un  illuftre  Martyr  qui  fouffrit  à Cc- 
farée  en  Cappadoce  dans  le  troiftéme  fiécle.Un 
diacre  du  Diocèfe  de  Langres  nommé  Galon 
de  Dampierre  obtint  du  Légat  cette  Relique, 

& il  l’apporta  lui-même  à Langres , où  elle  fut 
reçue  avec  beaucoup  de  folertinité. 

Entre  les  Reliques  qui  furent  trouvées  à Con- 
ftantinople , le  Duc  de  Venife  obtint  une  por- 
tion de  la  vraie  Croix  enchâffée  dans  de  l’or, 
que  l’on  difoit  être  celle  que  Conftantin  por- 
toit  à la  guerre.  Beaudouin  qui  fut  enfuite  Em- 
pereur de  Conftantinople,  retint  pour  lui  la 
Couronne  de  Notre- Seigneur , & envoia  plu- 
fieurs  Reliques  au  Roi  de  France. 

Après  la  prife  de  Conftantinople , les  Croi-  Baudouin 
fés  nommèrent  douze  éleéteurs  pour  choiftrun  Empereur 
Empereur,  fix  François  & fix  Vénitiens.  Ils  g““#- 
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élurent  Baudouin  Comte  de  Flandre  , qui 
fut  couronné  folemnellement  à fainte  Sophie  ( 
& qui  prit  dès-lors  les  titres  & les  ornemens  des 
Empereurs  Grecs.  Il  étoit  âgé  de  trente- deux 
ans,  & n’en  régna  gueres  que  deux.  Baudouin 
écrivit  une  lettre  au  Pape  Innocent  , où  il  Ce 
qualifie  fon  chevalier  ; & après  avoir  raconté 
la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis , la  prife  de 
Conftantinople , fon  éledion  & fon  couronne- 
ment, il  dit:  La  juftice  divine  a puni  par  no- 
tre miniftere  les  crimes  dont  les  Grecs  fe  font 
rendus  coupables.  Après  avoir  loué  la  bonté, 
la  fertilité  & la  beauté  du  pais  nouvellement 
conquis  ; il  ajoute  : Nous  vous  prions  donc  in- 
ftamment  d’exciter  les  Occidentaux  , de  tou- 
te condition  & de  tout  fexe,  à venir  habiter  un 
pais  fi  fertile  & fi  abondant , en  leur  proposant 
l’indulgence.  Le  Pape  Innocent  répondit  à 
l’Empereur  Baudouin  , qu’aiant  reçu  fa  let- 
tre , il  s’eft  réjoui  des  merveilles  que  Dieu  a 
opérées  pour  fa  gloire  & pour  l’utilité  du  S. 
Siège.  Il  promet  de  donner  tous  fes  foins 
pour  conferver  & augmenter  la  dignité  du 
nouvel  Empereur.  Enfin  il  l’exhorte  a main- 
tenir l’Eglife  Grecque  & l’Empire  de  Conftan- 
tinople dans  l’obéiflance  à l’eglife  Romaine. 
Le  Pape  écrivit  aufli  aux  Eveques , aux  Ab- 
bés, & à tout  le  clergé  croifé  qui  étoit  à Con- 
ftantinople , pour  l’exhorter  à travailler  à la 
réunion  des  Grecs.  L’Empereur  Baudouin  a- 
voit  joint  à fa  lettre  au  Pape  de  très-riches  pré- 
fens , que  deux  citoiens  de  Gènes  pillèrent , 
quoique  celui  qui  en  étoit  chargé  leur  proteftât 
que  c’étoit  des  préfens  envoiees  au  Pape  par 
l’Empereur  Baudouin.  Le  Pape  ordonna  aux 
Génois  de  faire  reftituer  ce  qui  avoir  été  pris , 
8c  leur  déclara  qu’autrement  leur  ville  feroit  en 
interdit* 
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Avant  la  prife  de  Conftantinople , un  Cha- 
pelain que  le  Papeavoit  envoié  en  Bulgarie 
l’année  précédente,  revint  à Rome  accompa- 
gné d’un  Evêque  Bulgare  ; avec  une  Patente 
du  Roi  Joannice,  par  laquelle  il  reconnoit  que 
quelques-uns  de  fes  prédéce/Teurs  ont  reçu  du 
S.  Siège  de  Rome  la  Couronne  Impériale , Sc 
les  Patriarches  leur  dignité  ; & en  conféquen- 
ce  il  déclare  qu’il  veut  recevoir  fa  Couronne 
du  Pape  Innocent  III.  & qu’il  accordera  la  li- 
berté d’exercer  les  fondions  patriarcales  , à 
celui  que  le  Pape  aura  établi  Patriarche  en  fa 
ville  de  Trinove.  Il  promet  d’être  toujours  fou- 
rnis à l’eglife  Romaine , & d’y  foumettre  tou- 
tes les  terres  qu’il  pourra  conquérir , foit  fur 
les  Chrétiens , foit  fur  les  paiens.  Le  Pape  é- 
couta  favorablement  les  demandes  que  lui  fit 
l’Evêque  Bulgare  au  nom  du  Roi  fon  maître  ; 
Sc  après  une  mûre  délibération,  il  réfolut  de 
lui  donner  le  titre  & les  ornemens  de  la  Roiau- 
té.  Il  lui  envoia  le  Cardinal  Léon , pour  le  fa- 
crer  en  fon  nom , & le  chargea  d’une  Bulle , 
où  après  avoir  relevé  la  dignité  & l’autorité  du 
S.  Siège , il  dit  : Voulant  pourvoir  aux  Bulga- 
res & aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel,  nous  vous  envoions  le  Scep- 
tre & la  Couronne  par  Léon  notre  Légat , qui 
vous  les  donnera  de  notre  part,  en  vous  fai- 
fant  faire  ferment , que  vous  & vos  fujets  de- 
meurerez dans  l’obéilfance  de  l’eglife  Romai- 
ne. Nous  vous  donnons  aufîi  pouvoir  de  battre 
monnoie  , à la  priere  de  l’Evêque  que  vous 
nous  avez  envoié.  Comme  les  Bulgares  fui- 
voierrt  le  Rit  des  Grecs , ils  n’ufoient  point 
d’ondion  non  plus  qu’eux  , dans  l’ordination 
des  Prêtres  ni  des  Evêques.  C’eft  pourquoi  le 
Pape  Innocent  voulant  les  foumettre  au  Rit 
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Latin , fit  facrer  en  fa  préfence  cet  Evêque  Bul- 
gare que  Joannice  avoit  envoié.  Le  Pape  écri- 
vit fur  ce  fujet  au  nouveau  Primat  de  Bulga- 
rie une  grande  Lettre  , où  il  dit,  que  l’onéhon 
facerdotale  eft  d’inftitution  divine.  Cependant 
on  ne  trouve  point  dans  l’églifc  Romaine  de 
vertiges  de  l’onftion  des  Evêques  avant  faint 
Leon  ; & l’on&ion  des  prêtres  y étoit  encore 
inconnue  du  temps  de  Nicolas  I. 

Les  Grecs  fefentant  les  plus  foibles,  eurent 
l’Em'k  d*  recours  à Joannice  Roi  des  Bulgares , qui  juf- 
Baudoui™1  qu’alors  avoit  été  leur  plus  grand  ennemi , & 
firent  un  traité  fecret  avec  lui , par  lequel  ils 
promettoient  de  le  reconnoître  pour  Empereur, 
s’il  les  délivrait  des  Francs.  Alors  les  Grecs 
fe  révoltèrent  de  toutes  parts , & entre  autres 
places  , fe  rendirent  maîtres  d’Andrinople , 
que  l’Empereur  Baudouin  vint  afliéger  avec 
peu  de  troupes.  Joannice  vint  au  fecours , il  y 
eut  un  rude  combat  ; le  Comte  Louis  de  Blois 
y fut  tué  avec  plufîeurs  autres  Seigneurs , & 
l’Empereur  Baudouin  fut  pris.  Cette  défaite  ar- 
riva le  jeudi  de  Pâques  quatorzième  d’Avrilde 
l’an  nof.  Henri  frere  de  l’Empereur  Bau- 
douin venoit  cependant  de  Natolie  au  fecours 
d’Andrinople  ; mais  il  arriva  trop  tard , & fut 
élu  Regent  de  l’Empire  pendant  la  prifon  de 
Baudouin.  Parleconfeil  des  Barons  il  envoia 
au  Pape,  en  France , en  Flandre  & autres  pais 
demander  du  fecours  ; & le  chef  de  la  députa- 
tion fut  l’Evêque  de  Sortions.  Quelque  temps 
après  Henri  écrivit  encore  au  Pape  , pour  lui 
donner  avis  que  les  François  avoient  encore 
• été  battus  depuis  peu  , & le  prerta  de  nouveau 
de  lui  envoier  du  fecours.  Le  Pape  écrivit  donc 
à Joannice  Roi  dé  Bulgarie  une  Lettre , où 
après  l’avoir  aHuré  de  la  fînguliere  aôèftion  , 
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îf  l’exhorte  à faire  la  paix  avec  les  Latins , & 
à donner  la  liberté  à l’Empereur  Baudouin.  ' 

Joannice  lui  répondit:  Qu’aiant  été  attaqué 
par  les  Latins  il  avoit  été  obligé  de  Ce  défendre, 

& que  Dieu  qui  relifte  aux  fuperbes , lui  avoit 
accordé  la  vi&oire  par  l’intercelïîon  de  faint 
Pierre  ; que  quant  à Baudouin  , il  ne  pouvoit 
le  délivrer , puifqu’il  étoit  mort  en  prifon. 

En  effet  Joannice  aiant  pris  l’Empereur  Bau-  Fin  malheo.' 
dotti'n  près  d’Andrinople , l’amena  chargé  de  reufedeBau- 
chaînes  à Trinove  fa- capitale,  & le  garda  plus  douin, 
d’un  an.  Mais  étant  irrité  de  ce  qu’un  Seigneur 
Grec  l’ avoit  quitté  pour  Ce  joindre  aux  Latins  , 
il  entra  en  fureur , tira  Baudouin  de  prifon , 

& lui  fit  couper  les  bras  & les  jambes.  On  dit 
même  que  Joannice  lui  fit  couper  la  tête  ; & 
qu’aiant  nettoié  & orné  le -crâne,  elle  lui  1èr- 
vit  de  coupe  pour  boire  , fuivant  l’ancienne 
coutume  des  Scythes.  Baudouin  eft  fort  loué,, 
meme  par  les  Grecs , fur-tout  pour  fa  juftice 
& fachafteté.  Lorfque  les  Seigneurs  François 
furent  allurés  de  fa  mort,  ils  allèrent  à Con- 
fhntinople , & couronnèrent  Empereur  Henri 
fon  frere.  * 

Le  Patriarche  Grec  alla  faire  fa  rélîdence  Théodore 
à Nîcée  en  Natolie,  où  s’établit  un  nouvel  Em-  lafcaris. 
pereur.  Ce  fut  Théodore  Lalcaris,  qui  avoit  Jcan  Vatace 
époufé  Anne  fille  de  l’Empereur  Alexis  l’An-  Q^rcurs 
ge  , & qui  par-là  croioit  avoir  droit  à l’Empi- 
re. Il  fut  couronné  l’an  izo6.  & régna  dix-  Le  Pape  la- 
huit  ans.  Il  écrivit  au  Pape  une  grande  Lettre  noctnt  ln* 
contenant  plufieurs  plaintes  contre  les  Latins  prffo^c Con- 
qu’il  rraitoit  de  facrileges , pour  avoir  pillé  ttantinoplc. 
des  cglilès  & tué  des  Chrétiens  ; & de  parju- 
res pour  avoir  fouvent  violé  les  trêves  qu’ils 
avoient  faites  avec  lui.  Le  Pape  répondit  qu’il 
ne  prétendoit  pas  exçufer  les  Latins , & qu’il 
Tomt  V.  D d 
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les  avoitfouvent  repris  de  leurs  excès:  mai* 
qu’ils  avoient  toujours  eu  intention  de  rame- 
ner les  fchifmatiques  & de  fecocrir  la  Terre- 
Sainte.  Quoiqu'ils  ne  (oient  point  innocens, 
ajoute  le  Pape,  nous  croions  néanmoins  que 
Dieu  s’eft  (trvi  d’eux  par  un  jufle  jugement , 
pour  punir  les  Grecs  fciiifmatiques.  Puis  donc 
que  Dieu  qui  efr  le  maure  des  Empires , a 
transféré  celui-ci  aux  Latins  , nous  vous  con- 
feilions  de  vous  fourniture  à notre  cher  fils 
l’Empereur  Henri , & à nous  , qui  tout  indi- 

f nés  que  nous  en  fommes , tenons  la  place  de 
. Pierre-  Cette  Lettre  du  Pape  étoit  peu  pro- 
pre à fatisfaire  PEmpereur  Grec  de  Confbnti- 
nople.  11  mourut  l’an  1 iii.  fans  la  (Ter  d’en- 
fans  mâles  , & eut  pour  fuccei leur  Jean  Ducas 
Vatacc  fon  gendre  , qui  avoit  époufé  fa  fille 
Irene.  Jean  ctoit  âgé  de  vingt-fept  ans  , & en 
régna  trente-trois.  Ce  Prince  avoit  de  grandes 
qualités.  Audi  la  puiiïance  des  Latins  dans 
l’Empire  de  Confrantinople  , alla  toujours  en 
diminuant  fous  fon  régné. 

Grégoire  IX.  reçut  l’an  1x31.  un  Envoié 
de  Germait»  Patriarche  Grec  de  Conftantinople 
avec  une  Lettre  pour  la  réunion  des  églifès. 
Voici  quelle  fut  l’occafîon  de  cette  ambaliade. 
Cinq  frères  Mineurs  qui  éroient  allés  en  Nato- 
lie  travailler  à la  converfion  des  âmes , furent 
pris  par  les  Turcs  & retenus  enprifon.  Quand 
ils  en  furent  fortis , ils  allèrent  à Nicée  où 
Germain  fàifoit  fa  réfidence  , aufTï-bien  que 
l’Empereur  Jean  Vatace.  Le  Patriarche  les 
reçut  avec  bonté , & fut  édifié  de  leur  pauvreté 
& de  leur  zélé.  Ils  s’entretinrent  de  diverfes 
chofes , & principalement  du  fchifme  qui  divi- 
foit  l’Eglife  depuis  long  temps.  Ils  fui  propo- 
sent de  travailler  à la  paix  Si  à la  réunion  en- 
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tre  les  Grecs  & les  Latins , & ils  furent  favo- 
rablement écoutés.  On  avoit  fait  quelques  dé-  1- 

marches  pour  cette  réunion  à la  fin  du  douziè- 
me fiécle  , mais  la  prife  de  Conftantinople 
avoit  fort  aliéné  les  efprits.  Le  Patriarche  Ger- 
main fit  part  de  la  propofirion  des  Freres  Mi- 
neurs à l’Empereur  Jean  Vatace , qui  avoit 
alors  intérêt  de  fe  rendre  le  Pape  favorable  , 
pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit  de  la 
part  de  Jean  de  Brienne  nouvel  Empereur  La- 
tin de  Conftantinople.  Il  permit  donc  au  Pa-< 
triarche  d’écrire  au  Pape  pour  la  réunion , & il 
lui  écrivit  aufti  lui-même. 

La  Lettre  du  Patriarche  commence  par  une  Lettre  du 
priereà  Jefus-Chrift,  qu’il  invoque  en  q^lité  Patriarche 
de  pierre  angulaire,  qui  a réuni  les  diverfes  GrecdeCon- 
nations  en  une  même  Eglife.S’adreftant  enfui-  pa'™p  e 
te  au  Pape  , il  reconnoît  qu’il  a la  primauté 
du  Siège  Apoftolique , & le  prie  de  defcendre 
un  peu  de  fon  élévation  pour  l’écouter  favora- 
blement. Il  répète  encore  enfuite  qu’il  ne  pré- 
tend point  donner  atteinte  à la  primauté  du  Pa- 
pe; & entrant  en  matière,  il  ajoute  : Cherchons 
avec  toute  l’applit^tion  pofïible  qui  font  les  au- 
teurs de  ladivifion.  Sic’eft  nous,  montrez- 
nousle  mal  , & appliquez-y  le  remede  : fi  ce 
font  les  Latins  , nous  ne  croions  pas  que  vous 
vouliez  par  une  obftination  criminelle,  de- 
meurer exclus  de  l’heritage  du  Seigneur.  Tout 
le  monde  fçait  que  le  fujet  de  la  divifion  , eft 
la  diverfitc  de  fentimens  fur  des  points  qui  ap- 
partiennent au  dogme  , l’abolition  des  canons, 

& le  changement  des  cérémonies  que  nous 
avons  reçues  de  nos  peres.Tout  le  monde  aufli 
eft  témoin  que  nous  demandons  à mains  jointes 
de  nous  réunir,  après  que  la  vérité  aura  été 
examinée  à fond  , afin  que  de  part  & d’autre 


Lettre  du 
mrmc  Pa 
triaixhe  aux 
Caidiuaux. 


62E  Art.  IX. 

en  ne  fe  traite  plus  de  fchil'matiques.  Et,  pour 
toucherjufqu’au  vif,  nous  créions  devoir  vous 
dire  que  plufieurs  perfonnesconlîdérables  vous 
obéiroient , <î  elles  ne  craignoient  les  oppref- 
fîons  , les  ex  avions  odieules  , & tout  ce  que 
vous  exigez  de  ceux  qui  vousfont  fournis  Voi- 
là la  fource  de  tant  de  guerres  cruelles  : c’eft 
la  raifon  pour  laquelle  les  villes  font  dépeu- 
plâtes , les  églifes  fermées , le  fervice  divin 
interrompu:  i ne  nous  manque  que  le  mar- 
tyre ; m tis  nous  croions  n’en  ctre  pas  éloignés; 
l'Isle  de  Chypre  doit  entendre  ce  que  je  veux 
dire.  Le  Patriarche  veut  parler  des  moines 
Grecs  qui  après  trois  ans  de  prifon  furent  brû- 
lés , ^ il  ajoute  : Eft-ce  là  ce  qu’enfeigne  S. 
Pierre , quand  il  recommande  aux  Pafteurs  de 
s’éloigner  de  l’efprit  de  domination  f Je  fçai 
que  de  part  & d’autre  nous  croions  avoir  rai- 
fon , & ne  nous  tromper  en  rien  ; mais  rappor- 
tons-nous-en  à l’Ecriture  & auxEcrits  des  faints 
Peres. 

Germain  écri'  it  aulfi  aux  Cardinaux,  pour 
les  exhorter  à procurer  la  paix , comme  étant 
du  Confeii  du  Pape.  Permetigz-nous,  dit- il  , 
de  dire  la  vérité  ; notre  divifion  eft  venue  de 
la  tyrannie  que  vous  exercez  & des  exactions 
de  l’églife  Romaine,  qui  de  mere  eft  devenue 
une  marâtre  , & foule  aux  pieds  les  autres  é- 
gliles  à proportion  qu’elles  s’abaiffent  devant 
elle.  Il  propofe  enfuite  l’éxemple  de  S.  Pierre 
qui  prit  en  bonne  part  la  réprimande  de  faint 
Paul , en  forte  qu’elle  ne  proiuifit  point  de 
divifion  , mais  un  plus  grand  examen  de  la 
queftion  touchant  les  ceremonies  légales.  Il 
ajoute  : Nous  fommes  feandalifés  de  vous  voir 
uniquement  attachés  aux  biens  de  la  terre , 8c 
occupés  du  foin  d’amaflèr  de  tous  côtés  de  l’or 
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te  de  l’argent,  & de  vous  rendre  les  Roiaumes 
tributaires.  Plufîeurs  nations  nombreufes  nous 
font  unies,  & font  parfaitement  d’accord  avec 
nous  : les  Ethyopiens , les  Syriens , les  Ibé- 
riens , les  Lazes,.  les  Alains,  les  Goths,  les 
Chazares,  les  Bulgares,  & le  peuple  innombra- 
ble de  Ruffie. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  répondit  au  Patriar-  Répenfc  tin 
cbe  Germain  par  une  longue  Lettre,  où  il  ^aJ>e' 
promet  de  lui  envoler  des  religieux  pour  lui 
expliquer  fes  intentions  & celles  desCardinaux. 

A l'égard  de  l’exemple  de  faint  Pierre  repris 
par  (aint  Paul,  il  répond  avec  quelques  an- 
ciens.que  l'un  & l’autre  en  uferent  ainfi  de  con- 
cert , & par  un  artifice  charitable  pour  gagner 
lès  Juifs  & les  Gentils.  Mais  nous  avons  vu 
combien  faint  Auguftin  a réfuté  folidement 
cette  explication  donnée  par  S.  Jérôme.  Le  Pa- 
pe dit  enfuite,qu’au(Ti-tôtque  l’Eglife  Grecque 
s’eftféparée  de  laLatine,ellea  perdu  la  liberté, 

& eft  devenue  efclave  de  la  Puilfance  féculie- 
re , & s’eft  écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de 
la  foi  & de  la  difeipline.  Le  fondement  de  ce 
reproche  , dit  M.  Fleuri , eft  que  les  Evêques 
& tout  le  Clergé  étoient  bien  plus  fournis  aux 
Princes  & aux  Magiflrats  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Latins,  & contenoient  mieux  dans  fes 
anciennes  bornes  l'immunité  eccléfiaftique. 

Pour  tenir  fa  promelfe,  le  Papcénvoia  l’an- 
née fuivante  à Natolie  quatre  religieux  men- 
dia ns  , deux  freres  Prêcheurs  & deux  freres  Mi- 
neurs, & les  chargea  d’une  Lettre  au  Patriar- 
che Germain  , ou  il  compare  le  fchifme  des 
Grecs  à celui  de  Samarie;  & dit  que  Dieu  n’a 
pas  laiflc  de  fufeiter  chez  eux  de  grands  Do- 
éteurs , tels  que  faint  Chryfoftome , faint  Gré- 
goire de  Nazianze , S.  Bafile-le-Grand , & S.. 
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Cyrille  ; comme  chez  les  Samaritain!  Elie, 
Elifée  & les  autres  Prophètes.  C’étoit  faire  re- 
monter bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  pro- 
pofe  enfuite  l’allégorie  des  deux  glaives,  qu’il 
dit  appartenir  l'un  & l’autre  au  râpe , même 
le  materiel , en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrifl  à faint  Pierre  : Remets  ton  épée  dans 
fon  foureau.  Il  infille  fur  les  figures  de  l’unité 
de  l’Eglife , & finit  par  la  queflion  des  azy- 
mes , difant  que  le  pain  levé  des  Grecs  repré- 
fente le  corps  de  Jefus-Chrift  corruptible  a- 
vant  fa  Réfurreélion , & le  pain  fans  levain 
des  Latins  fon  corps  glorieux. 

Les  quatre  freres  mendians  envoiés  par 
le  Pape  Grégoire  à l’Empereur  Jean  Vata- 
ce  & au  Patriarche  Germain,  arrivèrent  en 
Natolie  au  commencement  de  1234.  Ils  arri- 
vèrent à Nicée  un  Dimanche  vers  lefoir.  Mais 
avant  que  d’y  entrer , ils  rencontrèrent  plu- 
fieurs  Grecs  envoiés  les  uns  par  l’Empereur  , 
les  autres  par  le  Patriarche , pour  les  compli- 
menter ; & enfin  les  Chanoines  de  la  grande 
eglife , qui  vinrent  au  devant  d’eux  loin  de 
la  ville  , & les  y amenèrent  avec  honneur. 
Les  quatre  Nonces  demandoient  qu’on  les  me- 
nât à la  grande  églife  pour  foire  leur  priere  : 
mais  on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  tenu 
le  premier  Concile  général , & on  leur  mon- 
tra fur  les  murailles  les  portraits  des  Peres  qui 
y avoient  affilié.  Enfuite  après  leur  avoir  fait 
foire  un  long  circuit  dans  la  ville , accompa- 
gnés d’un  grand  clergé,  & fuivis  de  tout  le 
peuple , on  les  conduifit  au  logement  hono- 
rable que  l’Empereur  leur  avoit  foit  préparer, 
où  il?  trouvèrent  en  abondance  tous  les  fou- 
lagemens  nécefiaires  pour  les  remettre  de  leurs 
fotigues.  Le  lendemain  lundi  le  Patriarche  les 
fit  appeller , & l’aiant  trouvé  avec  fon  clergé 
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aflemblé , ils  le  faluerent  premièrement  de  la 
part  du  Pape  , & enfuite  de  la  leur , & le  re- 
mercierent  des  bontés  dont  il  les  avoit  hono- 
rés. Après  quoi  ils  lui  préfemerent  la  Bulle  y 
dont  il  baifa  le  fceau.  Il  leur  demanda  s’ils  é- 
toient  Légats  du  Pape , & s’ils  vouloient  être 
honorés  comme  tels.  Ils  déclarèrent  que  non  , 
& qu’ils  n’étoient  que  de  lîmples  Nonces  ; & 
confidérant  ce  clergé  fi  nombreux  ils  ajoutè- 
rent , qu’ils  n’étoient  envoies  qu’au  Patriarche 
& non  à un  Concile.  I.e  Patriarche  déclara 
qu’on  devoit  un  grand  refped  pour  le  moindre 
Nonce  du  Pape  ; & après  plufieurs  difcours  de 
part  & d’autre , fon  clergé  les  reconduifit  avec 
honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi , l’Empereur  les  fit  ap- 
peller  à Ton  Palais,  & leur  donna  audience  en 
préfence  du  Patriarche  & d’une  grande  partie 
du  clergé.  Après  plufieurs  raifons  propofée* 
de  part&  d’autre  , pour  fçavoir  qui  des  Grecs 
ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute  , les 
NoiTces  dirent  : Nous  ne  fommes  pas  envoiés 
pour  difputer  avec  vous  fur  quelque  point  de 
foi  dont  l’Eglife  Latine  doute  ; mais  pour  con- 
férer amiablcment  fur  les  points  dont  vous  dou- 
tez vous-mêmes.  G’eft  donc  à vous  à les  pro- 
pofer.  Après  plufieurs  chicanes  , les  Grecs  ré* 
pondirent:  Nous  difons  qu’il  y a deux  caufes 
de  féparation  : l’une  , la  proceffion  du  Saint- 
Ffprit  : l’autre , le  Sacrement1  de  l’Autel.  Les 
Nonces  répondirent  : Cette  matière  eft  diffi- 
cile , & nous  ne  pourrons  la  terminer  digne* 
ment  fans  le  fecours  de  Dieu.  G’eft  pourquoi 
demain  nous  vacquerons  à la  priere,  & nous 
célébrerons  la  Méfié,  invoquant  le  Saint-Ef-. 
prit , afin  qu’il  nous  découvre  la  vérité  de  fa 
Procelîion.  Mais  comme  nous  n’avons  poinç 
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d’oratoire,  nous  prions  le  Seigneur  Patriarche 
de  nous  en  aflîgner  un.  Il  leur  donna  une  é- 
elife  aflez  commode  près  de  leur  logis  ; & le 
lendemain  mercredi , comme  ils  y faifo:ent  le 
fervice,  plufieurs  Latins,  François,  Anglois  & 
d’autres  nations , vinrent  l’entendre. 

On  tint  enfuite  des  conférences  dans  lef- 
quelles  les  Grecs  donnèrent  des  preuves  du 
goût  qti’ils  avoient  pour  la  chicane  & pour  les 
vaines  fubtilités.  On  examina  d’abord  la  que- 
ftion  de  la  Proceflion  du  Saint  - Efprit.  Les 
Grecs  reconnurent  gue  les  Latins  avoient  la 
meme  foi  qu’eux  fur  la  Trinité  ; & n’aiant  au- 
cun reproche  à leur  faire  fur  la  foi  de  ce  My- 
flere  , ils  fe  plaignirent  de  l’addition  faite  au 
Symbole.  Les  Nonces  du  Pape  firent  voir  que 
ces  mots  Filiotjtie , étoient  plutôt  une  explica- 
tion qu’une  addition,  en  prouvant  par  l'Etri- 
tHre  St  par  les  Peres  Grecs  & Latins,  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Pere. 
Les  Grecs  furent  même  prefTés  fi  vivement , 
qu’ils  n’oferent  dire  que  les  Latins  frnTen  Ma  ns 
l’erreur  fur  ce  point  de  la  Proceflion  du  Saint- 
Efprit.  Ils  ne  pouvoient  donc  fe  plaindre  que 
de  l’addition  ; à quoi  les  Nonces  répondoient: 
Il  eft  permis  aux  Latins  de  confcfler  publique- 
ment & de  chanter  à haute  voix  ce  qu’il  leur 
eft  permis  decroire.  On  remit  à un  autre  temps 
l’éxamen  de  la  queftion  de  l’Euchariftie.  Les 
Nonces  allant  prendre  congé  de  l’Empereur 
pour  aller  à Conftantinople , la  convention 
tomba  furies  conditions  que  le  Pape  éxigeroit 
pour  la  réunion.  Les  Nonces  dirent , que  fi  l’on 
étoit  véritablement  d’accord  fur  la  Foi , ils  ne 
croioient  pas  que  le  Pape  éxigeât  d’eux  autre 
chofe,  ni  qu’il  les  obligeât  de  chanter  l’ad- 
dition ou  l’explication  que  les  Latins  avoient 
cru  devoir  faire  au  Symbole, 
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Lorfque  les  Nonces  eurent  demeuré  quel-  Conci  e de 
que  temps  à Conftantinople  , le  Patriarche  ymp  e’ 
Germain  leur  écrivit  de  Nicée , pour  les  prier 
de  fe  rendre  à Lefcare , maifon  de  campagne 
de  l’Empereur  Vatace , où  il  promettoit  d’af- 
femhler  un  Concile.  Les  Nonces  furent  fur- 
pris  de  cette  proportion  : mais  le  mauvais  état 
où  ils  voioient  les  affaires  des  Latins  à Con- 
ftantinople , les  engagea  à fe  rendre  à Lef- 
care , & de-là  à Nymphée  où  fe  tint  le  Con- 
cile. Les  Grecs  ne  cherchèrent  qu’à  amufer  les 
Nonces,  & à les  embarraflèrpar  toutes  fortes 
de  chicanes.  Toute  la  controverfe  entre  les 
Grecs  & les  Latins , fut  réduite  à la  queftion 
de  la  Proceflîon  du  Saint-F.fprit  & à celle  des 
Azvmes.  Comme  la  première  avoit  été  fort 
agitée  dans  les  conférences  de  Nicée , les  Non- 
ces refüferent  d’y  entrer  de  nouveau , & vou- 
lurent qu’on-  pafTât  à l’éxamen  de  la  leçon- - 
de.  Les  Grecs  firent  d’abord  de  vifs  reproches 
fur  ce  qui  s’étoitpaffé  à Conftantinople,  lorf- 
que les  Latins  s’en  étoient  rendus  maîtres. 

Comme  la  difpute  s’échauffoit  , les  Nonces 
voulurent  fe  retirer  ; mais  l’Empereur  les  en- 
gagea à refter. 

ils  propoferent  nettement  la  queftion  > des 
Azymes  , & demandèrent  aux  Grecs  , s’ils  : 
croioient  que  les  Latins confacroient  véritable- 
ment avec  du  pain  fans  levain.  Les  Grecs  for- 
cés de  donner  une  renonfe  précife , dirent  qu’- 
ils croioient  que  les  Latins  ne  pouvoient  coft- 
facrer.  Les  Nonces  croioient  d’abord  que  les 
Grecs  vouloient  dire  que  les  Latins  feroiento 
mieux  de  confacrer  avec  du  pain  levé,  & non 
pas  qu’ils  ne  puffént  confacrer  abfolument: 
mais  les  Grecs  s’étant  expliqués  conformé- 
ment i ce  dernier  fens,  les  Nonces  dirent  que' 
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c’étoit  une  véritable  hércfie.  Ils  demandèrent 
à l’Empereur  la  permiffion  de  fè  retirer,  & 
l’Empereur  leur  dit  alors  : Quand  les  Rois  ou 
les  Princes  ont  quelque  différend  fur  une  pla- 
ce ou  fur  une  Province,  c’eft  l’ufage  que  cha- 
cun relâche  quelque  chofe  de  fes  prétentions, 
pour  parvenir  à la  paix. Il  me  femble  que  c’eft  ce 
que  doivent  faire  votre  Eglife  & la  nôtre.  Il  y 
a deux  queftions  , celle  de  la  Proceffion  du 
Saint  Efprit , & celle  de  l’Euchariftie  ; fi  vous 
voulez,  la  paix  , relâchez  - vous  fur  l’une  des 
deux.  Nous  approuverons  la  maniéré  dont  vous 
confacrez  ; & vous  de  votre  côté  , retranchez 
de  votre  Symbole  l’addition  qui  nous  fcanda- 
life.  Ils  répondirent  : Sqachez  que  l’Eglife  La- 
tine ne  retranchera  pas  un  iota  de  ce  que  nous 
difons  dans  notre  Symbole.  Et  comment  donc , 
reprit  l’Empereur,  pourrons-nous  faire  la  paix? 
Les  Nonces  répliquèrent:  Si  vous  en  voulez 
fijavoir  la  maniéré , la  voici  : Vous  devez  croi- 
re fermement  & enfeigner  aux  autres , qu’on 
peut  confacrerle  corps  de  Notre-Seigneur  a- 
vec  des  azymes  comme  avec  du  pain  levé  ; & 
condamner  tout  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  de 
contraire  à cette  vérité.  Quand  au  Saint  - Ef- 
prit, vous  devez  croire  qu’il  procède  du  Fils 
comme  du  Pere  , & il  eft  nécçfiâire  de  l’enrei- 
gner  au  peuple  : mais  le  Pape  ne  vous  obli- 
gera point  à le  chanter  dans  votre  Symbole  , fi 
vous  ne  le  voulez  pas;  il  faudra  néanmoins  que 
tous  les  livres  qui  enfeignent  le  contraire  , 
foient  condamnés  & brûlés. 

Retour  des  L’Empereur  fut  fort  choqué  de  cette  répon- 
Hvnces,  fe , & dit  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  faire  la 
paix  â de  telles  conditions.  Dans  la  derniere 
féance  du  Concile , les  Grecs  s’efforcèrent  de 
furprendre  les  Nonces  par  divers  artifices  ; niais 
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ceux-ci  fe  tinrent  fur  leurs  gardes , & ne  don- 
nèrent dans  aucun  des  pièges  qui  leur  furent 
tendus.  Leurs  dernières  paroles  furent  celles- 
ci  : Vous  nous  déclarez  que  vous  ne  croie?, 
pas  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils:  vous 
dites  aulTi  qu’on  ne  peut  confacrer  le  corps  de 
. Jefus-Chrift  avec  des  azymes.  Ces  aveux  vous 
convainquent  d’héréfie.  Vous  trouvant  donc 
hérétiques  & excommuniés , nous  vous  laifions 
tels.  Après  avoir  ainfi  parlé , ils  fortirent  du 
Concile  , les  Grecs  criant  après  eux  : C’cfl 
vous-memes  qui  êtes  hérétiques.  Ils  preflcrent 
l’Empereur  de  les  renvoier;  & quand  ils  fu- 
rent en  route,  on  fit  courir  après  eux,  pour 
retirer  un  Ecrit  que  les  Grecs  leur  avoient 
donné  fur  les  azymes  : on  le  leur  enleva  de 
force  ; mais  ils  en  avoient  fait  une  traduâion 
qu’ils  portèrent  au  Pape.  On  leur  donna  au 
lieu  de  l’Ecrit  fur  les  azymes , une  Lettre  pour 
le  Pape,  qui  efl  une  très  - longue  explication 
de  la  doétrine  des  Grecs  fur  le  Saint-Efprit.  Ce 
procédé  eft  une  preuve  qu’ils  fe  croioient  plus 
forts  fur  cet  article  que  fur  celui  des  azymes. 
On  voit  aufli  par  cette  négociation,  que  l’Em- 
pereur fouhaitoit  plus  l’union  quale  Patriarche 
& le  Clergé  : mais  c’eft  qu’il  cfpéroit  par  ce 
moien  détourner  le  Pape  de  procurer  du  fècours 
aux  Latins  de  Conftantinople. 

Environ  vingt  ans  après  l’evénement  que 
nous  venons  de  rapporter,  l’Empereur  Jean 
Vatace  mourut  d’apppléxie  l’an  1174.  près  de 
Nymphée,  étant  âgé  de  foi  xante  & deux  ans, 
dont  il  enavoit  régné  33.  Son  fils  Théodore 
Lafcaris  lui  fuccéda  âgé  de  trente -trois  ans  : 
car  il  étoit  né  en  même-temps  que  le  Pere  fut 
reconnu  Empereur.  Le  Siège  Patriarehal  étoit 
vacant  par  la  mort  de  Manuel , qui  étoit  le  fe-. 
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cond  Patriarche  depuis  Germain.  Cependant 
le  nouvel  Empereur  vouloit  le  faire  couron- 
ner promptement,  afin  de  marcher  contre  les 
Bulgares  ; & il  ne  pouvoit  être  couronné  que 
parle  Patriarche  de  Conftandnople.  Il  jetta 
d’abord  les  veux  fur  Nicephore  Blemmide  qu’ii 
aimoit  & dont  il  étoit  aimé  ; car  ce  Prince  qui 
étoit  for^fçavant , a voit  été  fon  difciple:  mais 
Nicephore  le  foucioit  peu  d’étre  Patriarche-, 
& l’Empereur  lui  meme  n étoit  pas  fâché  qu’il, 
le  refusât.  Les  Princes  veulent  des  Patriarches 
fournis  & complaifans , tels  que  font  ordinai- 
rement les  ignorans:  au  lieu  que  les  fçavan» 
font  plus  fermes  & refirent  aux  volontés  des 
maîtres.  Ce  font  les  paroles  de  l’Hiftorien 
George  Acropoüte.  L’Empereur  Théodore 
choifît  doncun  moine  nommé  Arfene,  qui  n’a- 
voit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire,  & n’étoit 
point  dans  les  Ordres  facres  ; & l’aiant  fait  ve- 
nir de  fbn  monaftere , il  le  fit  ordonner  par  les 
Evêques  avec  tant  de  diligence  , qu’en  une  fe- 
maine  ils  le  firent  Diacre  , Prêtre, & Patriarche 
de  Conftantinople. 


Nouvelles  Deux  ans  après , le  Pape  Alexandre  IV.  en- 
«Mmarches  voia  l’Evêqffe  d’Orviete  au  nouvel  Empereur 
pour  la  réu-  Grec  Théodore , pour  renouer  la  négociation 
niun-  commencée  avec  Jean  Vatace  fon  pere  tou- 

. citant  la  réunion  des  deuxEglifes.  L’inftrudion 
que  le  Pape  donna  à ce  Légat , contenoit  d’a- 
bord les  articles  que  Va  ta  ce  avoit  fait  propo- 
fer  au  Pape  Innocent  IV.  fçavoir  : que  les 
Grecs  reconnoirroient  la  primauté  du  S.  Siège 
& du  Pape  au-defTiis  de  tous  les  autres  Patriar- 
ches , avec  la  préféance  dans  les  Conciles  : que 
les  ccclé/îaftiques  Grecs  qui  fe  croiraient  ve- 
xés par  leurs  fupérieurs  , auraient  la  liberté 
d’appeller  à l’Eglife  de  Rome , & de  recourir 
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à elle  particuliérement  dans  les  dilputes  qui 
s-’éléveroient  fur  la  Foi  : qu’ils  obéiroient  au 
Pape  & feroient  fournis  à fes  Décrets , pourvu 
qu’ils  ne  fuffent  contraires  ni  aux  maximes  de 
l’Evangile,  ni  aux  Canons  des  Conciles.  Les 
Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reftitution 
de  la  ville  de  Conftartirople  pour  leur  Em- 
pereur , & que  les  Patriarches  Grecs  fulTent  ré- 
tablis dans  leurs  Sièges.  Le  Pape  Innocent^  a- 
voit  accepté  ces  propofitions  de  l’avis  des  Car- 
dinaux ; mais  néanmoins  avec  cette  claufe-: 
Qu’il  ne  pouvoit  rien  décider  fur  la  reftitution 
de  l’Empire  , fans  appeller  l’Empereur  Latin, 
& qu’il  tâcher  oie  de  l’engager  à convenir  a- 
miablement  avec  Théodore.  Et  à l’égard  des 
Patriarches  : qu’ils  devoiênt  demeurer  dans  1 é- 
tnt  où  ils  étoient , jufqu’à  ce  que  le  Concile  en 
eût  décidé.  Il  otfroit  cependant  de  reconnoi- 
tre  dès-lors  le  Patriarche  Grec  de  Conftanti- 
nople , & de  lui  faire  rendre  fon  Siège  dès  que 
l’Empereur  feroit  devenu  maître  de  la  ville; 
à condition  que  le  Patriarche  Latin  y demeu- 
-reroitauftï  pour  gouverner  les  Latins.  Le  Pape 
Alexandre  donna  pou  -car  à 1 Evêque  d’Orvie- 
te  fon  Légat , d’accepter  ces  propofitions  des 
Grecs  déjà  approuvées  par  fon  prédécelfcur, 
a moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avarr- 
tageufes.  Le  Légat  partit  en  effet,  & arriva  a- 
vec  ceux  de  fa  fuite  à Berée  en  Macédoine, 
où  ils  féjournerent  quelque  temps  : mais  Geor- 
ge Acropolite,  que  l'Fmpcreur  Théodore  a- 
voit  laiffé  dans  la  Province  en  qualité  de  Gou- 
verneur, les  renvoia  fuivant  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce ; 8c  on  ne  voit  pas  que  cette  légation  ait  eu 
aucun  effet. 

L’an  125:9,  l’Empereur  Théodore  Lafcaris 
fut  attaqué  d’une  maladie  à laquelle  les  Méde- 


Mfchel  P*. 
IrfologueEiur 
pcrcur. 


€38  Art.  I X.  Eglife 
cins  ne  trouvoient  point  de  remède.  II  crut 
ctre  enforcelé;  & fur  le  moindre  foupqon,  il 
faifoit  arrêter  ceux  qui  étoient  dénoncés , fans 
qu’il  y eût  d’autre  moien  de  fe  juflifier , que 
l’épreuve  du  fer  chaud:  car  cette  fuperftiiion 
duroit  encore  chez  les  Grecs.  Théodore  fe 
voiant  près  de  mourir , fe  revêtit  de  l’habit  mo- 
naftique  ; & aiant  fait  venir  l’Archevêque  de 
JVïitylene,  il  lui  fit  fa  confelfion  , & fe  profter- 
nant  à fes  pieds , il  arrofa  la  terre  de  (es  lar- 
mes , criant  plufieurs  fois  : Jefus  - Chrift  , je 
vous  ai  abandonné;  & il  diftribua  de  fa  main 
de  grandes  aumônes.  Il  mourut  ainfî  dans  fa 
trente  fixiéme  année  , & laifla  un  fils  nomme 
Jean  , qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans  Par  <bn 
teftament  il  avoit  déclaré  Régent  de  l’Empire 
George  Muzalon.  Les  Grands  de  l’Empire  ne 
voulurent  point  le  reconnoître  , & il  fut  maf- 
facré  dans  l’églife  même  où  l’on  faifoit  les  fu- 
nérailles de  Théodore.  On  jetta  enfuite  les 
yeux  fur  Michel  Paléologue,  qui  prenoit  le 
nom  de  Comnene  : & Arfene  Patriarche  de 
Conftantinople , qui  avoit  aufij  été  nommé  tu- 
teur du  jeune  Prince  , fe  lailla  perfuader  de 
lui  donner  la  Régence.  Ce  Prélat, qui  n’étoit 
pas  grand  politique,  après  en  avoir  délibéré 
avec  les  principaux  Evêques  & les  Grands  de 
l’Empire , confentit  à donner  le  gouvernement 
des  atfaires  à Michel  Paléologue  pendant  le 
bas  âge  du  jeune  Empereur  Jean  Lafcaris,  avec 
le  titre  de  Defpote.  Mais  bien  • tôt  après , les 
Grands  de  l’Empire  proclamèrent  Paléologue 
Empereur  à Magnefie.  Le  Patriarche  Arfene 
qui  ctoit  alo^s  à Nicée  en  fut  pénétré  de  dou- 
leur, craignant  pour  le  jeune  Prince  ; & penfa 
d’abord  excommunier  Paléologue  & ceux  qui 
l’avoient  élu  : mais  il  fe  retint , & crut  qu’il  1 
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Taloit  mieux  les  engager  par  les  fermens  les 
plus  terribles,  à ne  point  attenter  fur  la  vie 
de  cet  enfant , & à ne  lui  faire  aucun  mal.  Le 
Patriarche  même  couronna  devant  l’autel  à 
Nicée  Michel  Paléologue  comme  Empereur , 
mais  feulement  pour  un  temps,  jufqu’à  ce  que 
Jean  Lafcaris  fut  en  état  de  gouverner  : & à 
condition  qu’il  quitteroit  alors  de  lui  - même 
le  trône  & toutes  les  marques  de  l’Empire  , ce 
qu’il  lui  fit  promettre  par  des  fermens  encore 
plus  grands  que  les  précédera. 

Mais  bien-tôt  après  Arfene  fut  fenfiblement  Conftantin»» 
affligé,  de  voir  avec  quel  mépris  le  jeune  Em-  rle  reptile 
pereur  Jean  Lafcaris  étoit  traité  par  Michel  P31  **  ,re 
Paléologue,  qui  s’étoit  rendu  maître  abfoiu  de 
toutes  les  affaires.  Arfene  fe  reprochoit  fa  né- 
gligence & fa  foibleflê  dans  une  occafion 
fi  importante  ; & il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  un  petit  monaftere  à quelques  lieues  de 
Nicée  , où  il  vivoit  en  repos  fans  fe  mêler 
d'aucune  affaire.  On  fit  quelques  démarches 
pour  engager  Arfene  à reprendre  fa  dignité  ; 
mais  comme  il  demeura  ferme  à vouloir  refier 
dans  fa  retraite , on  nomma  Patriarche  de  Con- 
ftantinople,  Nicéphore  Métropolitain  d’Ephe- 
fe  , qui  mourut  l’année  fuivame  1 z6  r.  L’Em- 
pereur Michel  envoia  au  commencement 
de  Juillet  de  cette  même  année , quelques 
troupes  contre  le  Gouverneur  d’Epire  ; & 
comme  elles  dévoient  pafier  près  de  Conftan- 
tinople  , il  chargea  }e  Céfàr  Alexis  qui  les 
commandoit,  de  Ta  menacer  & de  donner  quel- 
que allarme  eux  Latins , fans  faire  néanmoins 
aucune  entreprife.  Alexis  conféra  avec  les 
chefs  de  certains  volontaires , qui  tenoient  la 
campagne  pour  piller  indifféremment  les  Fran- 
çois & les  Grecs  ; & il  apprit  deux  que  les  F raa- 


6'a.o  Art.  IX.  Egrlife 

çois  enfermés  dans  la  ville , étoient  réduits  k 
la  dernière  extrémité,  manquant  d’argent  & 
de  vivres  ; & qu’i'.s  venoient  d’envoier  le  peu 
qu’ils  avoient  de  troupes , afliéger  Dnphnufie 
place  fur  le  Pont-Euxin  en  Thrace  à cinquan- 
te lieues  de  Conftantinople.  Les  volontaires 
qui  étoient  Grecs , firent  entendre  au  Céfar 
Alexis , qu’il  étoit  facile  de  furprendre  la  v;lle 
en  cet  état , lui  offrirent  d’y  faire  entrer  Ces 
troupes  , & le  fervirent  fi-bien  , qu’il  s’en 
rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du  vingt-cin- 
quième de  Juillet  1 16 1.  L’Empereur  Baudouin 
fut  réduit  à Ce  fauver  dans  une  barque  ; il  paiTa 
dans  Tille  de  Negrepont,  & de-là  en  Italie. 
Juftinien  Patriarche  Latin  , s’enfuit  de  meme. 
C’eft  ninfi  que  les  François  perdirent  Confiant 
tinople  , après  l’avoir  poftèdée  cinquante-fept 
ans.  L’Empereur  Michel  Paléologue  aiant  ap- 
pris en  Alïe  cette  nouvelle  fi  furprenante,  pafTa 
promptemem  en  Europe , & vint  à Conftan- 
tinople où  il  fit  fon  entrée  le  quatorzième 
(l’Août.  Il  marchoit  à pied  fans  ornemens  Im- 
périaux , &faifoit  poi ter  devant  lui  l’image  de 
la  Vierge  nommée  la  Conduéfrice,  que  l’on 
prétendoit  avoir  été  peinte  par  faint  Luc.  Etant 
enfuite  monté  achevai,  il  alla  à fainte  Sophie 
rendre  grâces  à Dieu,  & de-là  au  grand  Palais, 

’ où  il  prit  fon  logement. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  remplir  le 
Siège  Patriarcal  vacant  par  I4  mort  de  Nicé- 
phore.  Dans  cette  vue  il  alfeinbla  les  Evêques, 
dont  le-  fentimens  furent  partagé,  au  fujet 
d’Arftne.  l 'Empereur  après  avoir  été  lui  mê- 
me indécis  pendant  quelque  temps,  fe  déter- 
mina enfin  à rappeller  ce  Patriarche  , qui 
d’un  cé.té  , nctoit  pas  fiché  de  voir  Con- 
ftantinople , & de  remonter  fur  fon  Siég° , 
mais  qui  craignoit  auflî  de  retomber  dans  Tes 
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flicmes  inconvéniens  qui  l’avoient  ob'igé 
de  fe  retirer.  Il  vint  à la  priere  des  Evê- 
ques & de  l’Empereur , qui  lui  fit  des  excufes 
de  ce  qui  s’étoit  paflé , lui  rendit  de  grands 
honneurs,  le  mena  à fainte  Sophie  accompa- 
gné des  Grands  & de  tout  le  peuple  ; & le 
prenant  enfuite  par  la  main  , il  lui  dit  : Voilà 
votre  chaire  , Seigneur , jouiflez-en  mainte- 
nant après  en  avoir  été  privé  fi  long-temps.  Il 
le  mit  en  poïïeflîon  des  revenus  du  Patriarcat , 

& fit  rétablir  l’églifie  de  fainte  Sophie  dans 
l’état  où  elle  étoit  autrefois.  Enfin  il  pourvut 
à la  fubfiftance  des  chantres  & des  minières 
facrés  , & à tout  ce  qui  contribuoit  à la  décen- 
ce du  ferviee  divin.  Le  Patriarche  en  fçut  fi 
bon  gré  à l’Empereur,  qu'il  fe  rendit  plus  fa- 
cile à le  couronner  une  fécondé  fois,  comme 
ce  Prince  le  défiroit.  Dans  cette  cérémonie  il 
ne  fut  point  fait  mention  du  jeune  Empereur 
Jean  Lafcaris  : au  contraire  Michel  Paléologue 
éxécuta  peu  après  ce  qu’il  méditoit  contre  lui 
depuis  long-temps , de  le  mettre  hors  d’état 
derégner,  malgré  les  fermens  qu’il  avoit  faits 
quand  il  fut  afiocié  à l Empire.  Il  lui  fit  donc 
crever  les  yeux  le  jour  même  de  la  naiflance 
de  Notre- Seigneur  ; & enfuite  il  le  fit  enfer- 
mer dans  un  château  fur  le  bord  de  la  mer , 
lui  donnant  fuffifamment  de  quoi  fubfifter  : 
le  jeune  Prince  avoit  environ  dix  - fept  ans. 

Ainfi  Michel  demeura  feul  maître  de  l’Empire. 

Urbain  IVi  aiant  appris  que  les  Grecs  s’é-  L*Fm 
toient  remis  en  pofTeflron  de  la  ville  de  Con-  iche|  1 >a_U 
flantinople  , & la  fuite  honteufe  de  PFmpe- léoioguc  er- 
reur Baudouin  & du  Patriarche  Latin,  écrivit  à commun'é 
faint  Louis  contre  Michel  Paléologue  , & fit 
prêcher  contre  lui  la  croifade  en  France , avec  Con/tantino. 
la  même  indulgence  que  celle  de  la  Terre-  pie. 
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fainte.  Pendant  que  le  Pape  excitoit  les  Prin- 
ces Latins  contre  Michel  Paléologue , cet  Em- 
pereur n’étoit  pas  tranquille  à Conftantinople. 
Quand  Arfene  apprit  qu’il  avoit  fait  crever  les 
yeux  au  jeune  Empereur  Jean  Lafcaris,il  en 
fut  pénérné  de  douleur:  & ne  fe  poffédantplus, 
il  montoit  & defcendoit  par  toute  fa  maifon  , 
jettant  de  grands  cris,  fe  frappant  la  poitrine, 
prenant  à témoins  le  ciel  & la  terre , & appel- 
lant  à fon  fecours  toute  la  nature.  Enfuiteaiant 
aflemblé  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui , il  leur  repréfcnta  que  Paléologue  s’é- 
toit  moqué  de  Dieu  & de  lui , en  violant  fes 
fermens;&  leur  demanda  ce  qu’il  falloir  f ire 
afin  que  fon  crime  ne  demeurât  pas  impuni  & 
qu’il  n’en  profitât  point.  Nous  ne  pouvons  pas , 
ajoût a-t-il, nous  difpenfer  d'agir, quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  ne  paroître  pas  l’aucoriferpa  r notre 
filence.  Les  Prélats  témoignèrent  l’horreur  qu’- 
ils avoient  de  ce  qui  s’étoit  pâlie , & la  difpo- 
fition  où  ils  étoient  de  fuivre  en  tout  la  con- 
duite du  Patriarche.  Il  réfolut  donc  d’ufer  de 
toute  fon  autorité  contre  l'Empereur  Michel  ; 
& les  autres  Prélats  n’oferent  s’y  oppofèr, 
quoiqu’ils  en  craigniflênt  les  fuites.  Le  Patriar- 
che Arfene  prononça  donc  l’excommunication 
contre  Michel  Paléologue  , en  lui  reprochant 
fon  crime  ; mais  afin  de  ne  le  point  pouffer  à 
bout , & de  ne  pas  attirer  de  plus  grands  maux, 
il  permit  au  clergé  de  chanter  des  prières  pour 
lui  ; &*lui-méme  continua  de  le  nommer  dans 
la  liturgie. 

Paléologue  fouffrit  patiemment  la  cenfure , 
& fe  fournit,  du  moins  en  apparence:  il  ne  fis 
plaignit  point,  & le  contenta  des’excufer  com- 
me il  put , efpérant  que  s’il  cédoit  pour  quel- 
que temps  à la  jufte  indignation  du  Patriarche 


Grecque.  XIII.  ficcie.  643 

& témoignoit  enfuite  du  repentir , il  obtien- 
drait bien-tôt  1’abfolution.  Ainfi  pendant  plu- 
fieurs jours  il  porta  des  habits  modeftes  com- 
me un  pénitent , & fit  parler  au  Patriarche  par 
des  personnes  de  piété  & amies  du  Prélat , le 
priant  inflamment  de  l’abfoudre , puifqu'il  Ce 
repentoit  de  fa  faute  ; & de  lui  impofer  telle  fa 
tisfa&ion  qu’il  voudrait.  Les  médiateurs  n’aiant 
pu  rien  obtenir , l’Empereur  crut  qu’il  réuflî- 
roit  mieux  en  parlant  lui  - même  au  Patriar- 
che : il  le  vit  donc  plusieurs  fois , le  priant 
d’apporter  à fon  mal  le  remede  convenable. 
Le  Patriarche  lui  répondoit  en  termes  géné- 
raux , de  faire  ce  qu’il  falloir , difant  que  les 
grands  péchés  demandoient  une  grande  répa- 
ration. L Empereur  après  l’avoir  prefle  de  s’ex- 
pliquer lui  dit  : Quoi  donc  m’ordonnez-vous 
de  quitter  1 Empire  ? En  même- temps  il  déta- 
cha fon  épée,  fy  la  lui  préfenta  pour  le  fon- 
der. Le  Patriarche  étendit  promptement  la 
main  pour  prendre  l’épée  ; mais  l’Empereur  la 
retint , & lui  reprocha  qu’il  en  vouloii  donc  à 
fa  vie.  Néanmoins  il  fe  découvrit  la  tête , & 
Ce  jetta  aux  pieds  du  Patriarche  en  préfence  de 
plu  fieu  rs  perfonnes.  Le  Prélat  perfifta  conftam- 
ment  dans  fon  refus;&  comme  l’Empereur  con- 
tinuoit  de  le  prefler  , il  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre & lui  ferma  la  porte.  Enfin  l’Empereur  par 
plufieurs  inftances  réitérées  pendant  deux  ans, 
ne  put  jamais  fléchir  le  Patriarche  Arfene. 

Cependant  Paléologuecnvoia  plufieurs  Am- 
ballades  au  Pape , craignant  toujours  de  la  part 
des  Latins  , & (crachant  qu’ils  ne  demeureraient 
pas  tranquilles  a fon  égard.  Il  envoioit  en  mê- 
me-temps des  prefens  tant  pour  le  Pape,  que 
pour  quelques-uns  des  Cardinaux , & pour  ceux 
qui  avaient  du  crédit  auprès  de  lui.  Dans  une 
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des  Lettres  que  Michel  Paléologue  écrivit  a« 
Pape,il  qualifioit  Urbain  IV.  Pape  de  l’ancien- 
ne Rome  , fuccefleur  du  Trône  apofiolique,  & 
pere  fpirituel  de  l’Empereur.  Il  témoignoit 
enfttite  un  grand  défir  pour  la  paix  & l’union  , 
& marquoit  qu  il  avoit  déjà  écrit  au  Pape  pour 
ce  fujet,  au Ti-  rôt  apres  la  priée  de  Conllan- 
tinople.  Mais,  ajoûtoit-t-il , j’ai  été  fenfibie- 
ment  affligé  d’apprendre  que  vous  avez  ex- 
communie les  Génois , pour  avoir  fait  alliance 
avec  moi , & que  vous  les  prelïèz  de  la  rom- 
pre. Je  m’étonne  que  vous  qui  tenez  le  pre- 
mier rang  entre  les  Evêques , préfériez  la  guer- 
re à la  paix  & à l’amitié  entre  les  Chrétiens. 
Il  décrivoit  les  maux  arrivés  à la  Chrétienté 
depuis  les  conquêtes  des  Latins  fur  les  Grecs  : 
la  profanation  des  églifes,  la  ceffation  des  di- 
vins offices,  les  facnleges.  Puifqu’on  ne  peut 
faire  que  le  pafTé  ne  foit  pas , il  faut  du  moins 
pour  l’avenir  faire  ceffer  le‘s  inimitiés  & les 
fcandales  ; & comme  je  le  défire  de  tout  mon 
cœur , fi  vous  y voulez  penfer  fincérement , 
rien  ne  peut  empêcher  un  fi  grand  bien.  C’é- 
toit  à vous  qui  êtes  notre  pere  , à nous  préve- 
nir; & néanmoins  j’ai  bien  voulu  vous  offrir  la 
paix  le  premier  : proteflant  devant  Dieu  & fes 
Anges , que  fi  vous  la  refufez , je  n’aurai  rien 
à me  reprocher.  Je  ne  parles  quant  à préfent, 
ni  des  dogmes  ni  des  cérémonies  de  la  Reli- 
gion. S’il  y a quelques  différends  fur  ce  fu.- 

Ïet,il  fera  plus  facile  de  les  terminer  quand 
a paix  fera  faite.  Enfin  je  vous  prie  de  m’en- 
voier  des  Nonces  , qui  aient  véritablement 
l’efprit  de  paix  ; 3c  j’attends  par  eux  votre  ré- 
ponfe. 

Réponfe  du  Quand  le  Pape  eut  reçu  cette  Lettre  de  Pa- 
rafe. léologue,  ilréfoluc  de  lui  envoier  pour  Nonr 
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tes  quatre  freres  Mineurs.  Mais  il  ne  put  les 
faire  partir  aufli  tôt  qu’il  aurait  voulu,  parce 
qu’ils  croient  alors  en  des  pais  éloignés  , & 
que  d’ailleurs  le  Pape  craignoit  que  Paléolo- 
gue  n’eût  changé  de  difpoijtion  , voiant  que 
les  Grecs  faifoient  la  guerre  aux  Latins  qui  é- 
toient  dans  l’Achaïe.  Enfin  il  les  envoia  au 
mois  d’Août  12^3.  avec  une  Lettre  à l’Empe- 
reur , où  il  témoigne  une  grande  joie  des  avan- 
ces qu’il  fait  pour  la  paix  & l’union  , & un 
g-ard  défirde  la  conclure.  En  ce  cas,  a;oûte- 
t-il  , nous  vous  ferorr?  voir  combien  la  puif- 
fancedu  S.  Siège  eft  utile  aux  Princes  qui  font 
dans  fa  communion  & dans  fes  bonnes  grâces. 
S’il  leur  arrive  quelque  guerre  ou  quelque  di- 
vifion,  l’Eglife  Romaine,  comme  une  bonne 
mere,  fe  jette  au  milieu  d’eux,  leür  ôte  les 
armes  des  mains , & par  fon  autorité  les  obli- 
ge à faire  la  paix.  Elle  fert  anlTi  de  mere  aux 
Princes  qui  ne  font  pas  encore  en  âge  de  ré- 

f rer  : elle  les  gouverne  , les  protégé  & les 
éfend  quand  il  eft  nécelfaire , même  à fes  dé- 
pens , contre  les  ufurpateurs.  Voilà  en  quoi 
on  faifoit  alors  conlîfter  la  grandeur  de  i’E- 

£life  , ou  plûtôt  de  la  Cour  de  Rome.  La 
ettre  ajoûte  i Si  donc  vous  rentrez  dans  fort 
fein  , elle  attirera  pour  appuier  votre  Trône, 
non  - feulement  le  fecours  des  Génois  fie  des 
autres  Latins , mais  s’il  eft  beloin , les  forces 
de  tous  les  Rois  & de  tous  les  Princes  Catho- 
liques du  monde  entier.  Mais  tant  que  vous  ne 
ferez  point  fournis  au  S.  Siège , nous  ne  pou- 
vons IbulFrir  en  confcience,  que  ni  les  Génois, 
ni  quelques  autres  Latins  que  ce  foit , vous  don- 
nent du  fecours.  Quant  aux  pillages  des  égli- 
fes  .1’  aux  autres  défordres  femblables , aucun 
homme  fenfé  n'e  peut  les  imputer  à tous  les 
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Latins  ; mais  aux  voleurs  particuliers , ou  pl 4- 
tôt  à ceux  qui  par  leur  fchifme  ont  attiré  ces 
malheurs.  Comme  la  paix  ne  leroit  point  fer- 
me , fi  elle  n'avoit  la  Foi  pour  fondement , 
vous  n’avez  pas  dû  la  mettre  avant  les  dogmes 
& les  cérémonies  de  la  Religion:  toute  paix 
& toute  concorde  n eft  qu’un  adje&if,  qui  doit 
Cuivre  ce  fùbftantif.  Ainfi  parloit-on  alors  dans 
les  affaires  les  plus  férieufes.  Mais  ce  qu’il  eft 
plus  important  de  remarquer , c’eft  que  fuivant 
ce  raifonnement  du  Pape  , les  Chrétiens  ne 
pourroient  jamais  faire  tk  paix  folide  avec  des 
gens  de  différente  Religion  : ce  qui  vient  de 
fcquivoque  du  mot  de  foi , pris  tantôt  pour  la 
créance  des  vérités  révélées , tantôt  pour  la  fi- 
délité dans  les  traités. 

» B«fPofi,ion  L’Empereur  Michel  Paléologue  excommu- 

duPatriai.he  nié  depuis  deux  ans  par  le  Patriarche  Arlene  , 

Ariene.  ne  fe  pouvoit  plus  Coutfrir  en  cet  état.  Aiant  ^ 
tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  obtenir  fon 
abfolution  par  la  douceur,  & défefpérant  de 
fléchir  Arfene , il  réfolut  de  s’en  venger.  Il  a f- 
fembla  donc  les  Prélats  & leur  dit  : Le  Pa- 
triarche , au  lieu  de  m’attirer  charitablement 
à la  pénitence  , n’a  point  d’égard  à ma  fou  mi  f- 
fion , & ne  cherche  qu’à  me  jetter  dans  le  dé- 
fefpoir.  Il  me  fait  entendre  indireftement,  que 
je  dois  quitter  l’Empire  , & me  réduire  à la 
condition  d’un  particulier  : mais  je  ne  vois  pas 
à qui  ma  renonciation  pourroit  être  utile.  L’E- 
glife  a des  régies  certaines  pour  la  pénitence  , 
fuivant  lefquelles  vous  traitez  lesparriculiers: 
en  a-t-elle  d’autres  pour  les  Empereurs  ? Si 
vous  n’avez  point  de  loix  fur  ce  fujet  , d’au- 
tres égüfes  en  ont  ; j’y  aurai  recours , & j’y 
trouverai  le  remede  que  je  cherche.  Il  vou- 
loit  dire  qu’il  s’adrefferoit  au  Pape  ; & c’étoit. 
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tone  menace  terrible  pour  les  Evêques  Grecs. 
Ils  réfolurent  donc  de  f. courir  l’Empereur  ,qui 
envoia  encore  au  Patriarche  Arlene  plufieurs 
intercefleurs  1 un  après  l'autre, mais  lePatriarcl  e 
demeura  infléxible.  Quelque  temps  après,  on 
préfenta  à l’Empereur  un  libelle  contenant 
plufieurs  chefs  d’accufation  contre  Arfene. 
L’Empereur  alfembla  aufli-tot  les  Evêques  qui 
Ce  trou  voient  à Conftantinople  Scieur  deman- 
da confeii.  Le  Patriarche  Arfene aiant  eu  com- 
munication des  plaintes  formées  contre  lui,  fe 
juftifia  en  répondant  en  peu  de  mots  , mais  fo- 
ndement fur  chaque  article.  L’Empereur  ne 
trouva  pas  les  réponfes  d’ Arfene  fuffilântes  ; 8c 
il  voulut  aflembler  un  Concile  de  tous  les  E- 
véques,  où  fe  trouvafient  même  les  Patriar- 
ches d’Aléxandrie  & d'Antioche.  Ce  Concile 
fe  tint  dans  fOn  Palais.  Il  y occupoit  la  pre- 
mière place  , étant  accompagné  de  toutes  les 
perfonnes  confti tuées  en  dignité  8c  de  tout 
le  Sénat.  Outre  les  Evêques , on  y voioit  des 
Abbés  de  tous  les  monafteres  , 8c  les  princi- 
paux d’entre  les  moines.  Arfene  aiant  refufé 
de  comparoitre  , fut  condamné  , dépofé , & 
envoié  en  éxii  dans  Pille  de  Proconefe  près  de 
la  cote  de  Natolie. 

Mais  fa  dépofition  caufa  un  fchifme  parmi 
les  Grecs , & plufieurs  le  reconnoilfoient  tou- 
jours pour  Patriarche.  L’Empereur  lailTa  aux 
E\  éoues  la  liberté  d’élire  pour  Patriarche  celui 
.qu’ils  en  jugeroient  le  plus  digne  , 8c  ils  élu- 
rent Germain  Métropolitain  d’Andrinople. 
L’Empereur  approuva  volontiers  ce  choix , 
aiant  depuis  long-temps  pris  Germain  en  af- 
feélion.  Germain  dès  le  commencement  de  fon 
Pontificat , donna  toute  fa  confiance  aux  per- 
sonnes les  plus  îccommandables  par  leur  feien- 
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ce  ou  par  leur  vertu.  Il  étoit  parfaitement  di- 
fintérellè , & avoit  d’excellentes  qualités  ; mais 
il  avoit  un  grand  nombre  d'ennemis , comme 
aiant  ufurpé  le  Siège  du  Patriarche  Artene  , 
3t  comme  aiant  été  transféré  contre  les  reg  es, 
du  Siège  d’Andrinople  à celui  de  Conftana- 
nople.  Le  plus  ardent  de  fcs  ennemis  «oit  Jo- 
feph  Abbé  d’un  monnftere , qui  perluada  à 
l’Empereur  d’engager  Germain  à fe  retirer.  Ge 
Prince  en  étant  venu  à bout  par  differens  arti- 
fices , fit  élire  cet  Abbé  Jofcph , qui  avoit  plu- 
fieurs  qualités  très-edimables. 
t’Fmpcrcur  Comme  Michel  n’avoit  rien  p'us  a c<vtir  que 

reçoit  l ablo-  je  fe  fàjre  nbfoudrc  de  l’excommunication  , il 

lution.  donna  au  Patriarche  un  mois  entier  pour  en 

délibérer  avec  les  Evêques  : accordant  au  Pré- 
lat de  fon  côté  tout  ce  qu’il  lui  demandait» 
iufqu’i  écrire  par-tout  l’Empir?,  que  les  or- 
dres du  Patriarche  fuflent  éxécutes  comme  les 
fiens  mêmes.  Il  ouvrit  Suffi  les  p lions  , don- 
na la  grâce  a plufîeurs  criminels  , rappel  la  les 
exilés,  & rendit  fes  bonnes  grâces  à ceux  qu  il 
avoit  pris  en  averfion  ; le  tout  à la  priere  du 
nouveau  Patriarche.  Le  fécond  jour  de  Février 
xiC.-j.  fête  de  la  Purification,  le  Patriarche 
Jofeph  avec  tous  les  Evêques  aiant  veillé  toute 
la  nuit,  & fait  l’Office  folcmnellement  dans 
l’cglife  magnifiquement  éclairée,  célébra  la 
liturgie  ;&  quand  elle  fut  achevée,  l’Empereur 
accompagné  de  fes  gardes, duSénat  & desMagi- 
firats,  fe  préfenta  aux  portes  du  fanâuaire , au- 
dedans  duquel  étoient  lesEvêques.  Aiant  ôte  Ton 
bonnet  Impérial , il  fe  profterna  tête  nue  aux 

pieds  du  Patriarche,  & demandant  hu  mblement 
pardon,confefIâ  foncrime  1 haute  voix. Pendant 
qu’il  ctoit  ainfî  fur  le  pavé  , le  Patriarche  Pr't 

entre  fes  mains  la  formule  aabfolution , ou 

le 
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le  crime  commis  contre  le  jeune  Empereur 
Jean  Lafcans  étoit  exprimé  nommément.  Le 
Iatnarche  la  lut  diftindement  , enfuite  tous 
les  Evoques  l’un  après  l’autre  ; donnant cha- 
cun  a 1 Empereur  leur  abfolution , à inefure 
<ju  il  la  demandoit.  Lesaffirtans  fondoient  en 
larmes , particuliérement  le  Sénat.  Enfin  l’Em- 
pereur fe  leva  reçut  la  fainte  Communion  , 
ht  Ton  aéhon  de  grâces , falua  la  compagnie, 

& retourna  au  Palais.  Il  donna  ordre  enfuite 
que  le  jeune  Prince  dans  fa  prifon  reçut  abon- 
damment  tout  ce  qui  étoit  ncceiîaire  pour  fa 
fubfiftance  & fa  confolation.  1 

Mais  un  grand  nombre  de  perfonnes  refu-  Divifion.n 
foit  de  reeonno.trc  le  Patriarche  Jofeph  , & 
le  fchifme  augmenta  tellement , que  dans  les  l-f 
ftmilles,  les  peres  & les  ,neres  fe  féparoient  travaEïa 
de  leurs  enfans.  Jofeph  defefpérant  de  rame-  réün>on  avec 
ner  par  la  douceur  ceux  qui  ne  vouloûmt  pas  lcs  Latins< 
le  reconnoitre,  eut  recours  à l’autorité  du  Prin- 
ce, qui  les  fit  punir  avec  rigueur.  Ce  fehif- 
me,  que  la  violence  n’arrétoit  pas  , caufoit 
beaucoup  d inquiétude  à l’Empereur  Michel  • 
mais  cette  divifion  intefline  l’allarmoit  enco- 
re moins  que  la  prétention  que  Charles  d'An- 
jou Roi  de  Sicile  avoit  fur  Conftantinople.  Il 
fe  fentoit  inferieur  aux  forces  que  Charles  a- 
voit  par  mer  & par  terre  ; & c’eft  ce  qui  l’en- 
gageoit  a s adre/Ter  fouvent  au  Pape  , & a le 
conjurer  de  ne  pas  permettre  à Charles  de  fai- 
re la  guerre  aux  Grecs,  quiétoient  Chrétiens 
comme  les  Latins , & reconnoifToient  comme 
eux  le  Pape  comme  le  premier  des  Evêques 
Il  promettoit  de  faire  celTer  le  fchifme , & de 
retabhr  dans  l’Eglifè  1 ancienne  union.  Il  en- 
Voioit  de  1 argent  aux  Cardinaux,&  à tous  ceux 
qui  pouvaient  lui  rendre  le  Eape  favorable.  Il 
Umt  v • Ec 
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écrivit  aufli  à faint  Louis  fur  le  même  fujet. 
Comme  les  Papes  changeoient  fouvent,  l’Em- 
pereur Michel  ne  cefloit  point  d'envoier  par 
mer  de  nouvelles  amballkdes  à la  Cour  de 
Rome.  Il  s’efforçoit  d’y  faire  concourir  le  Pa- 
triarche & les  Evêques , mais  ils  ne  s’y  prê- 
toicnt  que  par  complaifance.  Ils  n’ofoient  lui 
réfîfter  ni  le  contredire  ouvertement  ; & néan- 
moins ils  étoient  perfuadés  que  leur  eglife  de- 
meureroit  toujours  dans  l’indépendance:  ils 
étoient  fort  éloignés  de  vouloir  ctre  fous  I4  ju- 
rifdiétion  des  Latins,  qu’ils  regardoient  comme 
des  gens  fort  méprifables. 

Quand  le  Pape  Grégoire  X.  fut  élu  , l’Em- 
pereur Michel  conçut  de  grande*  efpcrances , 
aiant  appris  que  Grégoire  avoit  du  zèle  pour 
l’union  des  églifes.  Son  efpérance  augmenta 
quand  il  vit  que  Grégoire  lui  apprenoit  fon 
éledion , & l’afliiroit  que  s’il  foubaitoit  la  paix 
&4’union , il  n’en  auroit  jamais  une  plus  belle 
occafion  que  fous  fon  Pontificat.  L’Empereur 
crut  donc  devoir  fuivre  férieufement  cette 
importante  affaire.  Il  en  parla  au  Patriarche 
Jofeph  & aux  Evêques , leur  repréfenrant  que 
l’on  pouvoit  traiter  avec  les  Latins  fans  au- 
cun danger , & leur  rappellant  les  négocia- 
tions qui  avoient  été  commencées  fous  le  re- 

Îme  de  Jean  Vatace.  Les  cireonftances  pré- 
entes, ajoutoit-il,  font  beaucoup  plus  favo- 
rables. Nous  communiquons  avec  les  Latins 
dans  les  plus  grands  facremens  : nous  ne  les 
accufons  d’aucune  héré/îe  : nous  voudrions  feu- 
lement qu’ils  ôtaflent  du  Symbole  l’addition 
Tilioqut,  confentant  qu’ils  la  laiflent  dans  leurs 
autres  Ecrits.  Eft  il  donc  contraire  aux  Canons 
de  nommer  le  Pape  dans  les  prières , 8c  de  Itft 
donner  le  titre  dé  Premier  ? En  accordant  les 
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appellations,  s’emprefTera  t-on  de  traverfer  la 
mer  pour  aller  fi  loin  ? L’Empereur  aiant  ainfi 
parlé , le  Patriarche  s’attendoit  que  Jean  Vec- 
cus , qui  tenoit  dans  l’aflemblée  la  place  de 
celui  que  nous  appellerions  Promoteur , le 
refuteroit  aufli-tôt.  Mais  voiant  que  la  crain- 
te le  retenoit  , il  lui  commanda  fous  peine 
d’excommunication,  de  déclarer  quel  et  oit  Ton 
fentiment  par  rapport  aux  Latins.Veccus  pref- 
fé  des  deux  côtés  , avoua  franchement  qu’il 
aimoit  mieux  s’expolerà  la  peine  temporelle 
qu’à  la  fpirituelle  ; & s'expliquant  fur  le  fonds, 
il  dit  ; que  quelques-uns  ont  le  nom  d'héréti- 
ques fans  l’être , d’autres  le  font  fans  en  avoir 
le  nom;  & que  les  Latins  étoientde  ce  der- 
nier genre.  Ce  difeours  raflura  fort  le  Patriar- 
che & irrita  au  contraire  l’Empereur  , qui  ne 
pouvant  le  fouffrir , rompit  aufli-tôt  l’aflem- 
blée. 

Quelques  jours  après  il  fitaccufer  Veccus  de- 
vant le  Concile  d’avoir  prévariqué  dans  une 
ambaiïade.  Veccus  fgutint  que  l’accufation  é- 
toit  furannée,  & que  fa  véritable  partie  ctoit 
l’Empereur,  contre  lequel  il  ne  pouvoir  fe  dé- 
fendre. Les  Evêques  s’exeuferent  de  prendre 
connoiffance  de  l'affaire,  difant  qu’un  clerc  du 
Patriarche  ne  pouvoit  être  jugé  fans  fa  per- 
miflion  : mais  le  Patriarche  n’avoit  garde  de  le 
permettre.  Ainlî  cette  tentative  de  l’Empereur 
fat  inutile.  Cependant  Veccus  l’alla  trouver , 
& le  fupplia  de  n’avoir  point  de  rdTentiment 
contre  lui , puifqu’il  n’étoit  point  coupable.  Il 
offrit  même  de  quitter  fa  place  & fes  revenus, 
plutôt  que  de  faire  un  fchifme  dans  l’Eglife,  ou 
de  perdre  les  bones  grâces  de  l’Empereur  : enfin 
il  fe  foumettoit  à l’exil,  L’Empereur  le  renvoia 
chez  lui  fans  rien  dire.  Veccus  ne  s’attendant 
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qu’à  être  exilé.  fe  réfugia  dans  la  grande  cgli- 
fe  : mais  l’Empereur  voiant  qu’il  ne  pouvoit 
venir  à bout  de  fon  deiïein , lui  envoia  un  or- 
dre de  le  venir  trouver,  le  traitant  avec  tou- 
te forte  d’honneur  ; & quand  il  fe  fut  mis  en 
chemin, il  le  fit  mettre  en  prifon.  Enfuite  l’Em- 
* perçu r fitcompofer  par  des  fçavans  qu’il  avoit 

auprès  de  lui , un  Ecrit  où  l’on  prouvoit  que 
la  doéfrine  des  Latins  ctoit  exaâe  ; & il  l’en- 
voia  au  Patriarche  avec  ordre  d’y  répondre  in- 
celTamment , mais  feulement  par  des  partages 
de  l’Ecriture.  L’Empereur  parloit  avec  cette 
confiance  , ne  croiant  pas  que  perfonne  en- 
treprît de  lui  répondre  , après  qu’il  s’étoit  af- 
furé  de  Veccus. 

Convtrfion  Mais  le  Patriarche  avec  fon  Concile  aiant 
ie  Veccus.  délibéré  fur  cet  Ecrit , artembla  ceux  qui  é- 
toient  dans  (es  (entimens.  Il  y en  avoit  parmi 
eux  quelques-uns  qui  avoient  fait  fchifme  avec 
lui  ; mais  ils  fe  rcuniflbient  pour  ce  qu’ils 
croioient  être  la  caufb  commune  de  1 F.glife.La 
feeur  de  l’Empereur  fe  trouva  auffi  ajeette  allem- 
blée , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  favans  & de 
moines  oppofés  aux  Latins.  On  lut  (Ecrit  de 
l’Empereur , & un  moine  fe  chargea  d'y  ré- 
pondre avec  le  fecours  de  quelques  autres,  entre 
lefquels  étoit  l’Hiftoricn  GcorgePachymere.La 
réponfe  fut  lue  dans  l’afTemblée  ; on  y corri- 
gea les  expreflions  qui  paroirtoient  trop  dures 
pour  l'Empereur , & on  la  lui  envoia.  L’Empe- 
reur l’aiant  lue  exactement , fe  trouva  fruftré 
de  fon  efpé rance  ; & faifant  femblant  de  la 
mépriter  il  différa  de  la  faire  lire  publique- 
ment ; enfin  voiant  fon  entreprife  manquée 
de  ce  côté  là , il  réfolut  de  gagner  Veccus. 
Pour  cet  effet  il  lui  fit  donner  dans  fa  prifon 
tous  les  partages  de  l’Ecriture  & des  Peres 
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qui  paroifïoient  favorables  aux  Latins  ; & com- 
me Veccus  étoit  un  homme  droit , aimant  en 
tout  la  vérité , il  commença  à douter  s’il  ne 
s’étoit  point  trompé  jufqu’alors  ; car  il  avoit 
plus  étudié  les  auteurs  profanes  que  les  faintes 
Ecritures.  Il  demanda  à voir  les  Livres  dont  on 
avoit  tiré  ces  paffages , afin  de  les  lire  exa dé- 
ment , & d’approuver  la  dodrine  des  Latins, 
s’il  la  trouvoit  exade;  ou  pour  marquer  les  rai- 
fons  qui  Pempêcheroient  de  l’approuver.L’Em- 
pereur  le  tira  de  prifon  , & lui  fit  donner  les 
Livres  pour-  les  étudier  à loifîr  ; ce  qu’il  fit  a- 
vec  tant  de  fuccès , qu’il  trouva  la  réunion  fa- 
cile , & fut  perfuadé  que  l’on  ne  pouvoit  re- 
procher aux  Latins  que  l’addition  au  Symbo- 
le. Veccus  fe  déclara  pour,  la  paix  , & l’Empe- 
reur en  conçut  dès-lors  une  grande  efpéran- 
ce.  Il  preflbit  donc  les  Evêques  de  favorifer 
l’uniçn , afin  de  ne  pas  retenir  plus  longtemps 
les  Nonces  que  le  Pape  lui  avoit  envoies. 

Mais  avant  que  Veccus  fe  fût  déclaré , le  Pa-  L’Fmpcrenr 
triarchejefephcraignant  de  céder  auxinftances 5 efforce  ljc 
de  l’Empereur,fit  par  le  confeil  d’un  moine  une  réunion.  * 
déclaration  par  écrit,  pour  montrer  qu’il  ne 
vouloit  point  de  réunion  avec  les  Latins.  Il 
J envoi  a à tous  les  fidèles , & la  confirma  par 
ferment.  La  plupart  des  Evêques  entrèrent  dans 
ce  malheureux  engagement,  dont  l’Empereur 
fut  fort  affligé.  Mais  la  converlîon  de  Veccus  le 
confola.  Le  Pape  Grégoire  étant  fur  le  point 
de  tenir  le  Concile  de  Lyon  , l’Empereur  y 
envoia  des  AmbafTadeurs , qui  fitrent  Germain 
ancien  Patriarche  de  Conflantinople,  Theo- 
phane  Métropolitain  de  Nicée  : & entre  les 
Sénateurs , George  Acropolite  qui  a écrit  l’Hi- 
ftoire  des  Empereurs  grécédens , le  maître  de 
la  garderobe  & le  grand  interprête.  Ils  port  oient 
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plufieurs  offrandes  pour  l’églife  de  faint  Pierre, 
des  ornemens , des  images  à fonds  d’or , des 
comportions  de  parfums  précieux  , un  tapis 
deftiné  pour  le  grand  autel  de  fainte  Sophie, de 
couleur  de  ro fe , tiffu  d’or  & femé  de  perles. 
Quand  ils  furent  partis,  l’Empereur  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à rompre  avec  le  Patriarche 
qui  lui  avoit  donné  l’abfolution  , fît  avec  lui 
une  convention , qu’il  quitteroit  le  Palais  Pa- 
triarcal , & fe  retireroit  dans  un  monaflere  en 
confervant  fes  privilèges.  Que  fi  la  négocia- 
tion ne  réuffilTbit  pas  , il  rentrerbit  dans  fort 
Palais  ; mais  que  fi  la  négociation  réurtilfoit, 
il  céderoit  abfolument  , & qu’on  éliroit  un 
autre  Patriarche , puifqu’il  ne  cjjoioit  pas  pou- 
voir violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  ja- 
mais confentirâ  la  réunion.  Suivant  cette  con- 
vention , Jofeph  fe  retira  dans  un  monaftere  au 
mois  de  Janvier  n 74. 

Cependant  l’Empereur  craignoit  fort  que  les 
Evêques  ne  vouluflent  pas  confentir  à la  réu- 
nion , d’autant  plus  que  Veccus  leur  avoit  par- 
lé plufieurs  fois  , & leur  avoit  rapporté  les 
pacages  des  Peres  fans  les  avoir  perfuadés. 
Il  voulut  encore  ertàier  de  les  gagner  par  la 
douceur  ; & les  aiant  artemblés  & fait  artèoir 
autour  de  lui , il  leur  dit  : Je  ne  travaille  à la 
paix  que  dans  le  dertein  d’éviter  de  cruelles 
guerres  & d’épargner  le  fang  des  Romains  * 
fans  cependant  rien  innover  dans  l’Eglife.La 
négociation  avec  l’églifê  Romaine  fe  rap- 
porte à trois  articles  , la  Primauté  , les  appel- 
lations, & la  nomination  du  Pape  dans  la  priè- 
re ; & chacun  de  ces  articles  bien  examiné  fe 
réduit  à rien.  Car  quand  le  Pape  viendra-t-il 
ici  prendre  la  première  place  ? Qui  s’avifera 
de  paflër  la  mer  , 5c  de  faire  un  fi  grand  voia- 
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ge  pour  pourfuivre  fes  droits;  & enfin,  quel  in- 
convénient y a-t-il  de  faire  mention  du  Pape 
dans  la  grande  églife , quand  le  Patriarche 
célébré  la  liturgie  ? Combien  de  fois  nos  peres 
ont-ils  ufé  de  pareilles  condefcendances  ?En- 
luite  l’Empereur  reprocha  aux  Evêques  leur 
oppofition  à la  réunion  , & leur  éloignement 
pour  ceux  qui  entroient  dans  les  vues  de  con- 
ciliation qu’il  propofoit.  Il  les  accufa  même 
de  lui  donner  des  malédiftions  , comme  s’il 
vouloir  changer  tous  les  ufages  des-  Grecs , & 
les  forcer  de  parler  en  tout  comme  les  Latins. 
Les  Evêques  nièrent  abfolument  d’a  oir  don- 
né des  malédictions  à l’Empereur  ; mais  ils  ne 
difconvinrent  pas  qu’ils  ne  fuflent  partagés  de 
fentimens , parce  que  chacun  eft  libre  de  fui- 
vre  l’avis  qui  lui  femble  le  plus  raifonnable  , 
& même  d’en  changer.  Ils  ajoutèrent  qu’il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  dire  leur  avis  en  com- 
mun fans  le  Patriarche  auquel  ils  étoient  fou- 
rnis ; mais  qu’ils  le  diroient  chacun  en  particu- 
lier, s’ils  étoient  interrogés.  L’Empereur  les 
interrogea  donc , & il  y en  eut  quelqu’un  qui 
rejetta  les  trois  articles  , difant  : qu’il  falloit 
conferver  à la  poftérité  la  tradition  qu’ils  a- 
voient  reçue  1 Que  fi  l’Etat  étoit  menacé  de 
quelque  péril  , ce  n’étoit  pas  à eux  à y 
remédier  autrement  que  par  la  pricre  , mais 
que  c’étoit  à l’Empereur  à pourvoir  à la  fu- 
reté publique  par  d’autres  moiens.  Quelques- 
uns  accordoient  la  primauté  & l’appellation  , 
parce  qu’on  pouvoit  le  faire  de  parole  fans 
venir  à l’éxécution  : mais  à l’égard  du  troifié- 
me  article  qui  ctoit  de  nommer  le  Pape  à la 
priere , ils  difoient  que  c’étoit  communiquer 
avec  ceux  qui  avoient  altéré  le  fymbole  de 
la  foi.  Xiphilin  grand  (Econome  , ufant  de  la 
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confiance  que  lui  donnoit  fon  grand  âge  8c 
fa  familiarité  avec  l’Empereur  , lui  prit  les 
genoux  , & le  conjura  de  prendre  garde  qu’en 
voulant  détourner  une  guerre  étrangère  , il 
n en  excitât  au-dedans  une  plus  dargereule. 
L’Empereur  ne  réufliirant  pas  par  la  douceur, 
emploia  la  violence  & les  menaces , & décla- 
ra en  même-temps  fous  des  malédiâions  & 
dos  fermons  terribles  , qu’il  ne  demandoit  au- 
tre chofe  que  la  foufeription  des  trois  arti- 
cles, la  primauté  , l’appellation,  & la  nomina- 
tion du  Pape  aux  prières.  Alors  tous  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  fe  rendirent  , excepté  quelques- 
uns  qui  fouferivirent  peu  de  temps  après  ; en- 
forte  qu’il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Clergé  , 
qui  n’obéît  à l’Empereur. 

tes  Ambai  • Les  Ainbafîadeurs  nue  l Empereur  avoit  en- 
fadeurs  de  voies  au  Concile  de-  Lyon  , s’étant  embarqués 
MidicITrri'.  au  commencement  du  moi»  de  Mars  1174.  fi- 
vent  auCon-  re,nt  naufrage  le  foir  du  jeudi  faint.  La  tem- 
ciledeLyon.  péte  lépara  les  deux  galeres , & la  nuit  les 
empêchoit  de  le  voir.  Celle  qui  portoit  le  Pa- 
triarche Germain  & les  autres  Prélats  prit  le 
large  , l’autre  fut  brifée  contre  la  côte  ; enfor- 
te  qu’il  ne  s’en  fauva  qu’un  feul  homme , 8c 
que  les  riches  préfens  que  l’Empereur  en- 
voioit  au  Pape  furent  perdus.  La  galere  du 
Patriarche  , après  avoir  penfé  périr  , fe  trou-  • 
va  le  lendemain  à Modon , où  les  Prélats  ap- 
prirent la  perte  de  l’autre.  Ils  continuèrent 
leur  voiage  & arrivèrent  à I.yon  le  jour  de 
la  faint  Jean  vingt  quatrième  de  Juin.  Tous  les 
Prélats  du  Concile  allèrent  au-devant  d’eux 
avec  leurs  domefliques;  les  Cameriers  avec  tou- 
te la  maifon  du  Pape  & toutes  les  familles  des 
Cardinaux.  Ils  conduifirent  les  Arabafladeurs 
Grecs  avec  honneur  jufqu’au  Palais  du  Pape, qui 
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les  reçut  dans  la  falle , debout,  accompagne  de 
tous  les  Cardinaux  & de  plufieurs  Prélats  , & 
leur  donna  lebaiferde  paix.Ils  lui  prefenterent 
les  lettres  de  l’Empereur  fcellées  en  or  & les 
Lettres  des  Prélats  ; & dirent  qu’ils  ve noient 
rendre  toute  obéifiànce  à la  fainte  églife  Ro- 
maine & reconnottre  la  foi  qu’elle  tient  : en- 
fuite  ils  allèrent  à leur  logis.  Le  jour  de,  la  fete 
de  S.  Pierre  & S.  Paul , le  Pape  célébra  la 
Méfié  à S.  Jean  de  Lyon , en  préfence  de  tous 
les  Prélats  du  Concile.  On  lut  l'Epitre  en  la- 
tin & en  grec:  l’Evangile  fut  chante  en  latin 
par  le  Cardinal  Ottobon  de  Fiefque , & enfiu- 
te  un  diacre  Grec  le  chanta  eri  grec.  Apres 
l’Evangile  faint  Bonaventure  prêcha  : on  chan- 
ta le  Symbole  en  latin , qui  fut  entonne  par 
les  Cardinaux , & continué  par  les  chanoines 
de  faint  Jean.  Enfui  te  le  même  Symbole  fut 
chanté  en  grec  folemnellement  par  le  Patriar- 
che Germain , avec  tous  les  Archevêques  Grecs 
de  Calabre.  Ils  chantèrent  trois  fois  1 article  : 

Qui  procède  du  Pere  & du  Fils.  Après  le  Sym- 
bole, le  Patriarche  &les  autres  Grecs  chan- 
tèrent en  Grec  un  cantique  de  louange  en 
l’honneur  du  Pape,  qui  continua  la  Méfié,  a la- 
quelle ils  afiifterent  debout  près  de  1 Autel.  _ , - . 

Le  jour  de  l’oftave  de  la  taint  Pierre , on  Qieci~ 
tinf  la  quatrième  fefiion.  Les  Amoafiadeurs 
Grecs  y furent  placés  au  côté  droit  du  Pape 
après  les  Cardinaux  , & on  y obferva  les  me- 
mes cérémonies  qu’à  la  première  fefiion.  Apres 
la  Méfié, le  Pape  parlant  à tout  le  Concile,  dit  t 
Que  contre  l’opinion  de  prefque  tout  le  monde, 
les  Grecs  venoient  librement  fe  foumettre  à 
l’églife  Romaine.  Il  fit  enlïute  lire  la  lettre 
de  l’Empereur  & celle  des  Prélats.  La  lettre 
die  l’Empereur  donnoit  à Grégoire  le  titre  de 
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Premier  & de  Souverain  Pontife,  de  Pape  (Œcu- 
ménique , & de  pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. Elle  contenoit  aufïi  une  profefïïon  de 
foi  que  Clement  IV.  avoit  envoiée  à Michel 
en  1 267.  & l’Empereur  ajoutoit  : Nous  recon- 
noifïons  cette  foi  pour  vraie  , fainte  , catholi- 
que, & orthodoxe.  Nous  rcconnoiflonsla  pri- 
mauté de  l’églife  Romaine  , comme  elle  eft 
exprimée  dans  ce  texte  : nous  vous  prions  feu- 
lement que  notre  Eglife  dife  le  Symbole  com- 
me elle  le  difoit  avant  le  fchifme,  & que  nous 
demeurions  dans  nos  ufages  que  nous  fuivions 
avant  la  divifion,  & qui  ne  font  contraires  ni 
à la  profèfïïon  de  foi  que  nous  venons  de  pré- 
fenter , ni  à l’Ecriture-fainte  , ni  aux  Conciles 
généraux, ni  à la  tradition  des  Peres  approuvée 
par  l'églife  Romaine.  La  lettre  des  Prélats 
ne  quaüfie  le  Pape  Grégoire  , que  grand  & 
excellent  Pontife  du  Siège  Apoftolique , & 
ne  déïïgne  ceux  qui  l’écrivent  que  par  leur 
Sièges , (ans  nommer  les  perfonnes.  Dans  le 
corps  de  la  lettre  , les  Prélats  marquent  l’em-  - 

J Tellement  de  l’Empereur  pour  la  réunion  des 
glifes,  malgré  la  réfiftance  de  quelques-uns 
d’entre  eux  ; enfuite  ils  difent  : Nous  avons 
grié  notre  Patriarche  d’y  confentir  ; mais  il  eft 
extrêmement  attaché  à fa  primauté,  & toutes 
nos  inftances  n’ont  pu  lui  faire  changer  de 
fentiment.  Nous  lui  avons  donc  ordonné  & 
l’Empereur  avec  nous  , de  demeurer  en  re- 
traite dans  un  monaftere  de  Conflantinople  juf- 
qu’à  ce  que  les  Ambafladeurs  nous  rapportent 
votre  réponfe  ; & fi  vous  le  jugez  à propos  ». 
vous' enverrez  des  Nonces  avec  les  nôtres.  Si 
nous  pouvons  engager  le  Patriarche  à rendre 
au  Si  Siège  l’honneur  qui  lui  a été  rendu  au- 
trefois , nous  le  reconnoîtrons  pour  Patriarclte- 
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comme  auparavant;  s’il  demeure  infléxible, 
nous  le  dépoferons , & en  établirons  un  autre 
qui  reconnoiiïe  votre  primauté.  Après  que  ces 
lettres  eurent  été  lues , George  Acropolite  fit 
au  nom  de  l’Empereur  le  ferment  par  lequel 
il  abjuroit  le  fchifme  y acceptoit  la  profeflîon 
de  foi  de  PéglifeRomai  & reconnoiffoit  fa 
primauté,  promettant  de  ne  s'en  jamais  écarter. 
Alors  le  Pape  entonna  le  Te  Deitm  , pendant 
lequel  il  demeura  debout  & fans  mitre  , ré- 
pandant beaucoup  de  larmes.  Apres  les  priè- 
res ordinaires,  il  s’afiît  dans  fon«£uiteùil , 8c 
parla  au  Concile  en  peu  de  mots  fur  la  joie 
que  devoit  caufer  cette  réunion  : efifuite  le 
Patriarche  Germain  & Théophafte  Métropo- 
litain de  Nicée  , defeendirent  dans  la  nef  de 
•l’églife , & s’aflïrent  fur  des  fiéges  élevé?.  Le 
Pape  commença  le  Symbole  en  latin  ; & après 
qu’il  fut  achevé,  le  Patriarche  le  commença  en 
grec,  & on  y chanta' deux  fois:  Qui  procéda 
du  Pere  & du  Fils. 

Après  le  Concile  de  Lyon  les  AmbafTadeurs 
Grecs  s’en  retournèrent  tres-contens  déshon- 
neurs qu’ils  y avoient  reçus , & des  marques 
d’amitic  que  le  Pane' leur  avoit  dbnnées,par- 
ticulierement  aux  Prélats  , qui  reçi  fent  de  lui 
des  mitres  & des  anneaux  , fuivant  l’üfage  de 
l’Eglifô  latiné.  Ils  arrivèrent  à Conftantinople 
fur  la  fin  de  l’automne  de  la  même  année  1174.' 
amenant  avec  eux  les  Nonces  du  Pape.  Il  fut 
alors  queftion  de  dépofer  le  Patriarche  Jofèph, 
comme  on  en  éeoit  Convenu  ; ce  qui  n’étoit 
pas  fans  difficulté  , parce  -qu’il  ne  renonçoit' 
pas  de  lui-même.  On  entendit  donc  des  té- 
moins fur  la  promefle  qu’il  avoir  faite  à l’Em- 
pereur de  Ce  retirer’,  fi  la  réunion  réufliflbit  ; & 
cette  promelfe , jointe  au  ferment  de  ne  jamais- 
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confentir  à l’union  , fut  jugée  par  les  Evêques 
équivalente  à une  renonciation  ; c’eft  pourquoi 
ils  déclarèrent  le  Siège  vacant.  Le  9.  de  Jan- 
vier ii7f.  on  ceffa  de  nommer  Jofeph  à la 
prière  publique,  &le  feizicme  du  même  mois, 
jour  auquel  les  Grecs  honorent  les  chaînes  de 
faint  Pierre,  on  corAenqa  à y- nommer  le  Pape 
Grégoire  , après  avoir  chanté  l’Evangile  en 
grec  & en  latin.  Cependant  la  retraite  du  Pa- 
triarche Jofeph  eau  fa  un  nouveau  fchifme  dans 
l’Eglife  Grecque,  déjà  divifée  par  celle  d’Ar- 
fene.  Les  d#ux  partis  fe  regardoient  récipro- 
quement comme  excommuniés  , jufqu’à  ne 
vouloir  ni  boire  ni  manger  enlèmble  , ni  me- 
me fe  parler.  On  propofa  plu  (leurs  fujets  pour 
remplir  le  Siège  de  Conftantinople  ; mais  on 
crut  que  petlbnne  n’étoit  plus  digne  de  l’occu— 
per  que  jean  Veccus, homme  d’une  grande  re- 
putation , & qui  avôit  déjà  une  dignité  confîdé- 
rable  dans  l’églife  de  Conftantinople. 

Jean  Veccus  H fut  donc  élu  Patriarche  dans  l’affemblée 

elt  élevé  fur  des  Evêques  à fainte  Sophie  , le  Dimanche 
le  Siège  de  vingt-fixiéme  de  Mai , jour  auquel  les  Grecs 
Conftanüno-  ]a  fcte  des  Peres  du  Concile  de  Ni- 

pIe*  cée  , qu’ils  font  à préfent  le  feiziéme  de  Juil- 

let. Veccus  fut  ordonné  le  Dimanche  fuivant , 
qui  étoit  celui  de  la  Pentecôte , fécond  jour 
de  Juin  1175.  L’Empereur  crut  pouvoir  fe  dé- 
charger fur  lui  des  affaires  eccléfiaftiques.  Il 
lui  donna  la  liberté  de  lui  recommander  ceux 
qu’il  jugeroit  à propos,  perfuadéqu’il  n’en  abu-  / 

feroit  pas;  mais  il  y fut  trompé  t Veccus  trop 
ardent  dans  fes  follieitations , vouloit  abfolu- 
ment  obtenir  tout  ce  qu’il  demandoit.  Un  jour 
• entçe  autres , l’Empereur  à la  fin  de  la  Meffe 
fè  préfentant  â la  communion  , & étendant 
déjà  les  mains  pour  la  recevoir , le  Patriarche 
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qui  tenoit  à fa  main  droite  la  particule  du  pain 
facré , lui  demanda  une  grâce  pour  un  malheu- 
reux. L’Empereur  dit  que  ce  n’était  pas  là  le 
temps.  Le  Patriarche  foutint  qu’il  n’y  en  avoit 
pas  de  plus  convenable  pour  imiter  la  bonté 
du  Sauveur.  L’Empereur  en  colere  Ce  retira  . 

fans  avoir  communié.  Enfin , pour  n’ètre  pas 
tous  les  jours  expofé  à de  pareils  affronts,  & 
modérer  l’emprelfement  du  Patriarche , il  ré- 
duifit  les  audiences  qu’il  lui  donnoit  à un  jour  # 

de  la  femaine , qui  fut  le  mardi , & il  n’y  man- 
quoit  jamais. 

L’An  1x77.  apres  la  mort  du  Pape  Jean 
XXI.  & pendant  la  vacance  du  S.  Siège , arri-  la  Cour  de 
verent  à Viterbe  où  étoit  alors  la  Cour  de  Ro-  Rome, 
me  , des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  Michel,  Lettre  inv 
qui  étoient  porteurs  de  plufieurs  Lettres  adref- 
fées  au  Pape  Jean.  Dans  l’une  de  ces  Lettres  Veccus  »n 
ctoit  inferée  celle  qu’il  avoit  envoiée  à Gregoi-  r#pe. 
re  X.  & qui  contenoit  la  profeflion  de  foi  pref- 
crite  par  Clemeqt  IV.  Erfuite  l’Empereur 
mettoit  la  ratification  du  ferment  fait  en  fou 
nom  au  Concile  de  Lyon.  Andronic  fils  aîné  de 
l’Empereur  & aiïbciéà  l’Empire,  écrivoit  auÆ 
au  Pape  Jean  : mais  I à Lettre  n’eft  qu’un  long 
compliment , par  lequel  il  témoigne  avoir  de- 
Gré  l’union  des  égides  avec  un  grand  eraprefle- 
ment.  La  conduite  que  tint  ce  Prince  après  la. 
mort  de  Michel , donne  lieu  defoupçonner  , 
qu’il  n’écrivit  ainfi  que  par  complaifance  pour 
fon  pere.  La  Lettre  du  nouveau  Patriarche  Jean 
Veccus  eft  plus  férieufe;  voici  comme  il  y par-  ' 
le  : Vos  Nonces  font  heureufement  arrivés, 
près  des  Empereurs  nos  Maîtres , près  de  nous. 

& du  Concile  qui  fe  tient  à Conftantinople.  - -'ji.  •“ 

Vous  verrez  par  la  Lettre  fynodale  qui  vous 
fera  présentée  > comment  nous  avons  ratifié  & 
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confirmé  l’union  par  nos  foufcriptions , qui 
tiennent  lieu  de  ferment  parmi  nous.  Vous  l’al- 
lez voir  encore  par  cette  Lettre  , où  en  pré- 
fence  de  Dieu  & de  fes  Anges , nous  renonçons 
abfblument  au  fchifme  introduit  mal-à-pro- 
• pos entre  l’ancienne  Rome  & la  nouvelle,  qui 

eft  la  nôtre.  Nous  reconnoifîons  la  Primauté 
du  Siège  Apoftolique , nous  lui  Ibmmes  fou- 
rnis , 8t  nous  promettons  de  lui  confervertou- 
• tes  les  prérogatives  que  lui  ont  attribuées  ceux 

qui  avant  le  fchifme  ont  tenu  le  Siège  de  Con- 
, ftantinople,  & tous  les  privilèges  que  lui  ont 
,,  accordés  les  Empereurs.  En  conféquence  de  la 
primauté  de  l’églife  Romaine,  nous  recon- 
• ' ' ' noiflons  que  le  Pape  a la  plénitude  de  puiflàn- 
. ce  ; & que  comme  il  eft  plus  obligé  que  les  au- 
tres à défendre  la  foi , aulîî  les  queftions  de  foi 
. doivent  être  décidées  par  fon  jugement.  Ceux 
qui  fe  trouvent  lefés  dnris  les  affaires  qui  ap- 
partiennent à la  ■juriOiéfion  eccléfîaftique, peu- 
vent appeller  à l’églife  Romaine  t*  routes  les 
églifes  lui  font  (ôumifes , Si  tous'les  Prélats  Iùî 
doivent  lerefpeft  & l’obéi ffànce.  Jean  VeccuS 
met  enfuite  fa  profeflion  de  foi  qui  eft  très-ca- 
tholique. L’article  de  la  Proceflion  du  Saiht- 
Efp'rir  y eft  néanmoins  enveloppé  d’un  trop 
grand  nombre  de  paroles , qui  depuis  ont ‘don- 
né occa/ïon  auxGrecs  de  chicaner  furcé  point.' 
Il  parle  du  Purgatoire  & des  fuffrages  pour  les' 
morts  ; & il  reconnoMès  fept  Sacremens.  ' 1 ’ 
E’Ehtpeieur  Quelque  temps  après  , le  Patriarche  Veccus- 
II  Je  Patriar-  publia  une  Bulle , où  il  dit  : Nous  faifons  fçà- 
«he  travail-  voir  que  dans  le  Concile  affemblé  à Conftanti- 
Jcntàaffer-  n0piCj  p^,,-  l’éxamen  du  fchifme  qui  eft  de- 
âiôa.*  1 U*  Pu’s  long-temps  entre  l’Eglift  Latine  8c  l<f 
Grecque , nous  avons’  excommunié  tous  ceux 
qui  ne  reconnoiflènt  pas  que  lrfainte  églifé- 
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Romaine  eïl  mere  & chef  de  toutes  les  autres  1 

églifes,  & la  maitrefle  qui  enfeigne  la  foi  or- 
thodoxe ;&  que  fon  Pontife  eft  le  premier  & 
le  Pafleur  fouverain  de  tous  les  Chrétiens,  en 
quelque  ran£  qu’ils  foient.  Nous  avons  aulfi 
excommunie  tous  les  autres  fchifmatiques.  Les 
violences  que  l’Empereur  exerça  pour  procurer 
l’union  , aigrirent  fort  les  efprits.  Les  plus  in- 
ffruits  d’entre  les  fchifmatiques  demeurèrent 
fermes  ; mais  ils  étoient  en  petit  nombre.  Le 
Pape  Nicolas  III.  renvoia  peu  après  fon  élec- 
tion les  AmbafTadeurs  Grecs , qui  étoient  arri- 
vés l’année  précédente  pendant  la  vacance  du 
S.  Siège.  Il  faut  obferver  que  Michel  Paléolo- 
gue  les  avoit  envoiés , non- feulement  pour  ap- 
prendre au  Pape  la  réunion  , mais  encore  pour 
s’informer  de  la  conduite  de  Charles  Roi  de 
Sicile , & fçavoir  s’il  n’avoit  point  modéré  Ion 
ardeur  & fa  fierté.  Mais  ils  le  trouvèrent  tou- 
jours le  meme , & ils  furent  témoins  des  in- 
ftances  qu’il  faifoitau  Pape,  pour  en  obtenir  la 
permifïion  d’aller  attaquer  Conftantinople.  Ils 
le  voioient  tous  les  jours  (e  jetter  aux  pieds  du 
Pape  , & mordre  de  fureur  le  feeptre  qu’il  te- 
noit  entre  fes  mains  fuivant  l’ufage  des  Princes  , 

d’Italie  , parce  que  le  Pape  n’avoit  point  d’é- 
gard à fês  prières  , quoiqu’il  lui  repréfentât 
fon  droit,  & les  préparatifs  qu’il  avoit  déjà  , ■* 

faits  pour  fon  voiage.  Le  Pape  lui  remontrait 
au  contraire , que  les  Grecs  n’avoient  fait  que 
reprendre  une  ville  qui  leur  avoit  appartenu: 
qu’ils  l’avoient  par  droit  de  conquête  : & qu’- 
enfin  c’étoit  des  Chrétiens  & des  enfans  de  Î’E- 
glife , enforte  qu’il  ne  pouvoit  permettre  à 
d’autres  Chrétiens  de  leur  faire  la  guerre  , fans 
attirer  la  colere  de  Dieu. 

Après  que  les  Ambaflâdeurs  Grecs  furent  Conduite  do 
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Pape  Nicolas  partis , le  Pape  envoia  de  fon  côté  à Confiât? - 
JH.  à l'égard  tinople  quatre  nouveaux  Nonces,  qui  ctoient 
es  Grecs.  tous  quatre  je  pOrdre  des  freres  Mineurs.  Au 
lieu  d'être  occupé  principalement  du  grand 
objet  de  la  réunion  , il  s’étendit  dans  Tes  Let- 
tres à l’Empereur  fur  les  intérêts  temporels  , 
& fit  par  rapport  à la  réunion  des  difficultés  qui 
ne  dévoient  plus  avoir  lieu.  Il  montra  par 
toute  fa  conduite  combien  Grégoire  X.  avoit 
raifon  d’exhorter  l’Empereur  Michel  à profi- 
ter de  fon  Pontificat , l’affurant  qifil  ne  trou- 
veroit  certainement  point  de  Pape  auffi  favo- 
rable que  lui  à la  réunion.  Nicolas  III.  plus 
tonché  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  Dieu , 
voulut  ufer  de  la  fine  politique  de  la  Cour  de 
Rome  pour  tirer  des  Grecs  le  plus  qu’il  pour- 
voit , & exercer  fur  eux  une  autorité  abfolue; 
& par  une  fi  étrange  conduite , il  contribua  à 
renverfer  entièrement  une  union  déjà  allez  mal 
affermie  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des 
Grecs.  L’Inftrudion  qu’il  donna  à fes  Légats 
eft  tout-à-fait  remarquable  , & montre  bien  le 
génie  de  la  Cour  de  Rome.  Nous  la  rapporte- 
rons toute  entière  , telle  que  nous  la  trouvons 
A'v.  87.  «.U.  dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  M.  Fleuri, 
fans  mêmey  changer  aucune expreffion. 
Inftrudiqn  A votre  arrivée,  dit  le  Pape  à fes  Légats , 
dUi  P w N"  vous  donnerez  la  bénédidion  de  notre  part  à 
Légats  peur  l’Empereur  Michel  & à fon  fils  Andronic , & 
U Gtece.  vous  leur  témoignerez  quelle  a été  notre  joie 
à la  réception  de  leurs  Lettres,  & quelle  eft 
celle  de  tous  les  Latins , dans  l’efpérance  de 
la  parfaite  réunion  avec  les  Grecs.  Enfuite 
vous  préfenterez  à l’Empereur  la  lettre  qui  re- 
garde le  fpi  rituel,  c’cft-à-dire  la  première, 
puis  à Andronic  & au  Patriarche  celles  qui 
kur  font  adreflees.  puant  aux  affaires  tempo- 
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iWlès  , pour  vous  infinuer  plus  facilement  au- 
près de  l’Emp#eur&  de  fonfiJs,  vous  dire® 
d’abord  que  l’églife  Romaine  les  regardant' 
comme  rentrés  dans  fon  fein  , prétend  les  fa- 
vorifer  entre  tous  les  Princes  catholiques , au- 
tant que  la  juflice  le  permettra.  C’cô  pourquoi 
dès  le  temps  du  Pape  Jean , elle  n’a  rien  diffi- 
mulé  à l’Empereur , mais  lui  a donné  le  con- 
lèil  falutaire  de  faire  la  paix  avec  quelques 
Princes  Latins  , qui  prétendent  qu’il  leur  fait 
tort , & ont  grande  confiance  en  leur  bon  droit 
& en  leur  puiflance.  Vous  pouvez  fur  cet  ar- 
ticle vous  inllruire  amplement  par  la  lettre  du 
Pape  Jean  au  même  Empereur,  & par  la  nôtre 
concernant  le  temporel  : c’eft-à-dire , la  fé- 
conde que  vous  lui  fendrez,  après  avoir  toftehé 
ce  qui  vient  d’être  dit.  » » 

Mais  avant  que  d’infifter  fur  l’article  du- 
temporel , il  faut  demander  à l’Empereur  unt 
duplicata  de  fes  lettres  qu’il  a envoiées  par  les 
Ambafladeurs  retournés  depuis  peu , touchant 
la  profeflîon  de  foi  & la  reconnoiflance  de  la 
primauté , avec  ce  feul  changement  d’y  mettre 
notre  nom  au  lieu  de  celui  de  Grégoire  ; fur 
quoi  même  il  ne  faut  pas  trop  infîfler.  Il  faut 
demander  un  pareil  duplioata  au  Prince  An- 
droriic  , & prendre  garde  que  ces  fecondeslet- 
tres  foient  en  bon  parchemin  & fcellées  en  bulle 
d’or , comme  les  premières,  il  faut  au/fi  re- 
préfenter  à l’Empereur  que  le  Patriarche  & les 
autres  Prélats  n’ont  pas  encore  fait  leur  pro- 
feflîon de  foi , fuivant  le  formulaire  donné  pair 
Péglife  Romaine.  C’eft  pourquoi  lui  qui  allure 
que  toute  l'affaire  dépend  de  lui,  & qu’elle  eft 
abfolument  en  fa  puifTance , doit  faire  en  forte 
que  les  Prélats  y fatisfàfTent  effedivement,  & 
qu’ils  accomplifTent  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
affermir  l’union. 
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Quant  à ce  gue  l’Empereur  a demandé  datrt 
fes  lettres , que  l’églife  Grecque  dife  le  Sym- 
bole comme  elle  le  difoit  avant  le  fchifme, 
& qu’elle  garde  fes  rits , il  faut  répondre , que 
l’unité  de  créance  ne  permet  pas  que  les  pro- 
férions de  foi  foient  différentes , principale- 
ment quant  au  Symbole  qui  doit  être  d’autant 
plus  uniforme , qu’on  léchante  plusfouvent. 
C’efl 'pourquoi  l’églife  Romaine  a réfolu  que 
les  Latins  & les  Grecs  chantent  uniformément 
avec  l’addition  FilioqHe,  parce  qu’il  a été  par- 
ticulièrement traité  de  cette  addition  , & que 
la  reconnoilfance  de  la  vraie  foi  , loin  d’étre 
cachée , doit  ctre  hautement  publiée.  A l’é- 
gard des  autres  rits  des  Grecs , il  faut  répondre 
que  Péglife  Romaine  veut  bien  les  tolérer  en 
tout  ce  qu’elle  ne  jugera  contraire  ni  à la  foi 
ni  aux  canons.  Au  relie  comme  pendant  cette 
négociation , il  eft  à propos  de  s’abflenir  en- 
tièrement des  infultes  & des  violences  qui 
pourroient  aigrir  les  chofes  , il  faut  traiter  d’a- 
bord d’une  treve , & convenir  avec  l’Empereur 
Michel  du  temps  ncceffaire  pour  avoir  le  con- 
fentement  de  l’Empereur  Philippe  & du  Roi 
de  Sicile. 

Voici  maintenant  ce  qu’il  faut  demander  au 
Patriarche,  aux  autres  Prélats  & au  Clergé  de 
chaque  ville , bourg  ou  village  : Que  chacun 
d’eux  en  particulier  fafle  fa  profeflion  de  foi , 
fuivant  le  formulaire  contenu  dans  la  lettre  de 
Grégoire  X.  dont  vous  êtes  porteurs  , qui 
leur  fera  lu  & expliqué  fidèlement  : qu’ils  la 
faffent  fans  aucune  condition  ou  addition  , & 
la  confirment  par  ferment.  La  forme  en  eft 
rapportée  , puis  l’Inftruélion  continue  : Or  ils 
ne  doivent  alléguer  aucune  coutume  pour  fe 
difpenfer  de  ce  ferment.  C’efl  ici  un  cas  nou- 
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veau  ; & on  ne  doit  point  obferver  ces  coin- 
tûmes  contraires  aux  droits  des  fupérieurs, 
principalement  de  i’eglife  Romaine  : ce  font 
plutôt  des  abus  que  des  ufages.  Nous  voulons 
auflï  que  la  promefle  des  Prélats  & du  clergé 
porte , qu’ils  n’enfeigneront  rien  en  public  ni 
en  particulier  contraire  à leur  profelfion  de 
foi , & que  même  ceux  qui  exercent  le  mini- 
ftere  de  la  prédication,  expiiquerontfidélement 
au  peuple  ces  vérités.  Vous  ajouterez  toutefois 
à ces  reconnoiflknces  les  autres  précautions 
que  vous  jugerez  à propos , félon  votre  pru- 
dence & les  circonftances  particulières. 

Au  relie  pour  l’éxécurion  plus  facile  de  ce 
qui  a été  dit , nous  croions  expédient  de  vous 
tranfporter  en  perfonne  à tous  les  fieux  consi- 
dérables du  pais  où  vous  aurez  un  libre  accès, 
pour  recevoir  ces  profêflîons  de  foi  & ces  fer- 
-mens;  & l’on  en  fera  des  a êtes  publics,  dont 
on  délivrera  plufieurs  expéditions  fceliées  de 
fceaux  authentiques , afin  que  vous  puiflîez  en 
garder  les  unes  par  devers  vous , & mettre  les 
autres  en  dépôt , & en  envoies  d’autres  au  S. 
Siège  par  divers  courriers , pour  être  gardées 
dans  fes  archives.  Vous  aurez  encore  loin  que 
ces  aftes  foient  enr®ttrés  dans  les  livres  au- 
thentiques des  cathédrales , des  autres  églilêè 
confidérables  & des  monafteres  des  lieux. 

En  travaillant  à ces  reconnoiflânces,  voua 
reptéfenterez  aux  Grecs  que  I’eglife  Romaine 
s’étonne  qu’ils  n'aient  pas  encore  eu  foin  d’air 
furer  leur  état  pour  le  paffé  , c'eft  à-dire  , de 
fe  faire  abfoudre  des  cenfurès  qu’ils  ont  encou- 
rues à caufe  de  leur  fçhifme  ; & que  le  Patriar- 
• che  & les  autres  Prélats  , après  leur  retour  2 
l’églife  Romaine , n’aient  point  demandé  d’ê- 
tre confirmés  dans  leurs  dignités.  De-là  vous 
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pourrez  prendre  occafion  de  confeiller  à l’Em- 
pereur & aux  autres , de  demander  un  Cardi- 
nal Légat , comme  nous  avons  intention  d’en 
envoierun,  pour  y rétablir  toutes  cliofes  avec 
plus  de  folidité.  Vous  aurez  donc  foin  d’infi— 
nuer  difcrétement  dans  vos  conférences , que 
la  préfênce  d’un  Cardinal  Légat  muni  d’une 
pleine  autorité , feroit  très-utile  dans  ces  quar- 
tiers-là ; & après  avoir  traité  de*  autres  affai- 
res , quand  vous  ferez  près  de  la  conclufion  , 
vous  propoferez  à l’Empereur  de  demander  un 
Légat'de  lui-même.  Mais  foit  que  vous  puif- 
fiez  le  lui  perfuader  ou  non , vous  vous  in- 
formerez avec  foin , comment  un  Légat  pour- 
roit  entrer  finement  dans  le  pais  & y demeurer. 
Pour  vous  en  inftruire , peut-être  vaudra-t-il 
mieux  d’abord  interroger , qu’affirmer  ; & leur 
demander  s’ils  n’ont  peint  de  mémoire  par 
écrit  ou  autrement , comment  les  Légats  du 
S.  Siège  y ont  été  reçus  & défraïés  : quels  hon- 
neurs & quelle  obéifTance  on  leur  a rendus  , 
quelle  jurifdiétion  ils  ont  exercée,  quelle  étoit 
leur  famille  & leur  fuite.  Si  la  réponfe  de 
l’Empereur  eft  conforme  à l’état  d’un  Cardinal 
Légat , il  faut  faire  enforte  de  l’avoir  par  écrit. 
Sinon  vous  lui  expliquiez  ce  qui  s’obferve 
chez  les  Latins  à l’égard  aes  Cardinaux  Légats, 
tant  par  le  droit  ^ue  par  la  coutume.  Or  il  ne 
faut  pas  tout  dire  à la  fois , enforte  qu’un  Légat 
paroifle  à charge  : mais  modeftement  & avec 
mefure,  pour  attirer  plutôt  que  de  rebuter. 
Vous  pouvez  joindre  quelques  raifons:  que  le 
Légat  repréfente  la  perfonne  du  Pape  : qu’il 
peut  remédier  à beaucoup  de  maux , tant  au 
ipirituel  qu’au  temporel;  9c  que  s’il  étoit  en  voié 
à la  prière  de  l’Empereur , ce  feroit  un  ligne 
plus  évident  delà  fîncérité  de  l’union. 
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Vous  devez  auffi  prendre  garde,  que  par 
une  lettre  que  nous  vous  adreflbns , nous  vous 
donnons  pouvoir  d’excommunier  tous  ceux 
qui  dans  ces  quartiers-là , troubleront  l’affai- 
re  de  l’union  , de  quelque  dignité  qu’ils  foicnt, 
de  mettre  leurs  terres  en  interdit , & de  pro- 
céder contre  eux  fpiritiiellement  & corporel- 
lement , comme  vous  jugerez  à propos.  Or  le 
S.  Siège  aiant  donné  le  même  pouvoir  aux 
deux  Evêques  deFérentine&  de  Turin,  en- 
voiés  depuis  peu  pour  la  même  affaire  , Pa- 
léologue  les  prelfa  Fortement  d’emploier  les 
cçnfures  contre  quelques  Seigneurs  Grecs , qui 
avoient  fait  alliance  avec  l’Empereur  Latin 
de  Conftantinople  & lé  Roi  de  Sicile  , com- 
me perturbateurs  de  l’union.  Mais  les  Evêques 
apres  s’être  informés  du  fait,  11e  procédèrent 
point  contre  ces-Grecs  : fçachant  que  nos  pré- 
déceffeurs  Grégoire  & Innocent  ne  voulurent 
point  écouter  la  même  priere  de  Paltologue  , 
contre  tous  ceux  qui  fe  retiroient  de  fon  obéif- 
fànce,  comme  il  le  voit  par  leurs  lettres  que 
vous  avez.C’eft  pourquoi  fi  l’on  vous  demandoit 
la  même  chofe,  vous  devez  bien  vous  garder  de 
procéder  contre  les  Grecs , comme  alliés  à 
l’Empereur  Philippe  & au  Roi  Charles  & enne- 
mis de  Paléologue , mais  feulement  s’ils  empê- 
chent diredement  l’union. 

Au  refte  quoiqu’en  éxécutant  votre  cornmif- 
fion  , vous  deviez^viter  de  donner  quelque 
occafion  de  rupture , nous  voulons  toute-fois 
que  vous  ne  traitiez  point  l’affaire  fuperficiel- 
lcment,  comme  quelques-uns  l’ont  fait  jufqu’à 
préfent , mais  en  forte  que  vous  pénétriez  à 
fond  les  intentions  des  Grecs  ; & que  fur  cha- 
que article , vous  tiriez  une  réponfe  affirma- 
tive ou  négative , ou  un  refus  exprès  de  ré- 
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pondre  ; afin  qu’à  votre  retour  le  S.  Siège  puiiïê 
ctre  informé  clairement  de  ce  qui  relie  à faire. 
Telle  eft  l’inftrudion  du  Pape  Nicolas  à fes 
Légats.  Elle  prouve  combien  il  connoifloit  peu 
les  difpofîtions  des  Grecs.  La  plupart  étoient 
réfolus  de  ne  pas  même  écouter  les  propofi- 
tions  les  plus  juftes  & les  plus  raifonnables. 
Comment  auraient -ils  pu  accepter  toutes  les 
conditions  contenues  dans  1’ade  que  nous  ve- 
nons de  rapporter?  La  feule  proportion  de  leur 
envoier  un  Légat,étoit  capable  de  les  mettre  en 
fureur.  En  étoit-il  queftion  avant  le  fchifme  ? 
Comment  donc  le  Pape  pouvoit-il  fe  flatter  que 
cet  article  paflêroit  ? 

Les  môuvemens  que  l’Empereur  fe  donnoit 
pour  affermir  la  réunion  avec  les  Latins , ex- 
citèrent des  révoltes  qu’il  eut  beaucoup  de 
peine  à difliper.  On  l’appelloit  hérétique,  lui, 
le  Patriarche  de  Conftantinople , & tous  ceux 
qui  fe  foumettoient  au  Pape.  Sa  nièce  Reine 
de  Bulgarie  s’efforça  de  foulever  contre  lui 
jufqu’au  Sultan  d’Egypte.  En  metne-temps  ar- 
riva la  retraite  de  Jean  Veccus , qui  paroifloit 
être  le  principal  appui  de  la  réunion.  Il  y a- 
voit  quatre  ans  qu’il  étoit  Patriarche  de  Con- 
fiant nople  , lorfque  quelques-uns  de  fon  cler- 
gé propoferent  contre  lui  plufieurs  accufations. 
Quoiqu’elles  fuflènt  fàulles  & frivoles , elles 
ne  déplurent  pas  à l’Empereur , qui  délirait 
humilier  ce  Prélat , & modérer  la  vivacité  de 
fes  follicitations.  Les  accufateurs  étoient  ex- 
cités par  Ifaac  Evêque  d’Ephéfe , qui  étoit  alors 
le  pere  fpirituel  de  l’Empereur. 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  le  Patriarche  éten- 
dit fa  jurifdidion  immédiate  fur  quelques  lieux 
de  Natolie , croiant  qu’elle  devoit  être  bornée 
4 la  feule  ville  de  Conftantinople,  &que  cç 
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qui  étoit  dehors  devoit  être  fournis  aux  Evê- 
ques Diocéfains.  Il  fai  fit  donc  l’occafion  où 
l’Empereur  étoit  mécontent  du  Patriarche , & 
obtint  de  lui  une  Conftiturion  , qui  entre  au- 
tres réglemens , porte  que  les  terres  & les  ma- 
nafteres dépendans  du  Patriarche,  feroient  fou- 
rnis à l’Evéque  diocéfain',  en  quelques  lieux 
qu’ils  fuffent  fitués.  C’étoit , dit  Pachymere  , 
ôter  au  Patriarche  le  titre  d’Œcuménique  , le 
bornant  à la  ville  de  Conftantinople , fans  lui 
lailfer  même  un  territoire , comme  au  moindre 
des  Evêques.  Les  pourfuites  contre  Veccus  du- 
rèrent deux  mois  entiers  , pendant  lcfquels 
l’Empereur  jouoit  deux  perfonnages.  Tantôt  il 
fouffroit  qu’on  l’accufât  & qu’on  lui  fit  en  fa- 
ce divers  reproches  : tantôt  il  prenoit  fa  dé- 
fenfe , & traitoit  lès  adverfaires  de  calomnia- 
teurs. Enfin  le  Patriarche  Veccus  fatigué  de 
ces  infultes , refolut  vers  le  milieu  du  Carême 
de  Pan  1*7,9.  de  renoncera  la  dignité.  Il  en 
fit  écrire  l’ade  par  Pachymere  , & le  préfpnta 
à l’Empereur,  qui  fit  femblant  de  ne  vouloir 
pas  le  recevoir.  Veccus  fe  retira  dans  un  mor 
naftere , & le  Siège  de  Conftantinople  demeura 
vacant. 

Dans  ces  circonftances  arrivèrent  les  Légats  Arrivée  des 
du  Pape  Nicolas.  Ils  rencontrèrent  l’Empe-  Légats  duPa- 
reur  comme  il  revenoit  d’Andrinople.  Ce  Prin-  an' 

ce  voulant  leur  cacher  la  retraite  du  Patriar-  P 
che,leur  dit  qu’étant  fatigué  des  travaux  in- 
féparables  de  fa  dignité  , & voulant  prendre 
quelque  repos,  il  étoit  forti  pour  quelque  temps 
du  Palais  Patriarcal  : mais  qu’ils  le  verraient 
& conféreraient  avec  lui  dans  quelqu’un  des 
monafteres  de  Conftantinople.  Cependant  il 
envoia  pries  le  Patriarche  de  ne  confërver  au- 
cun reirentiinent  de  ce  qui  js’étoit  paffé  , de 
«fi  -••4 
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n’en  rien  témoigner  aux  Légats , & de  fe  ren- 
dre au  monaftere  des  Manganes  pour  y con- 
férer avec  eux.  Audi- tôt  que  les  Légats  furent 
à Conftanrinople , les  fehifmatiques  s’empref- 
ferent  de  leur  dire  que  la  réunion  étoit  une 
chimère  , qu’il  n’y  avoit  que  l’Empereur  & 
Veccus  qui  la  fouhaitoient;  que  pour  tous  leÀ 
autres,  ils  n’y  entroient  que  par  feinte. 

L’Empereur  de  fon  côté  fqaehant  tout  ce 
que  renfermoit  l’inftruétion  que  le  PapeNicolas 
avoit  donnée  à fes  Légats , ne  doutoit  point 
qu’elle  ne  révoltât  les  plus  modérés  d’entre  les 
Grecs , s’il  n’avoit  foin  de  les  y préparer.  C’eft 
pourquoi  ilafTembla  les  Evcques  & le  Clergé, 
& leur  dit:  Vousfqavez  avec  quelle  difficulté 
les  affaires  de  l’Eglife  ont  été  amenées  au  point 
où  elles  font  -,  & je  fqais  tout  ce  qu’il  m’en  a 
coûté.  J’ai  abandonné  le  Patriarche  Jofeph , 
que  j’aimois  comme  mon  pere  ; j’ai  maltraité 
plufîeurs  perfonnes , fans  épargner  mes  parens 
& mes  amis:  j’en  tiens  encore  en  prifon  plu- 
fieurs,  qui  n’ont  attiré'  mon  indignation  qu’à 
caufe  de  ces  traites  avec  les  Italiens.  Je  croiois 
donc  l’affeire  entièrement  finie,  quand  j’ai  ap- 
pris que  quelques  - uns  d’entre  vous , qui  ai- 
ment la  divifion  & qui  veulent  me  chagri- 
ner, ont  pris  plaifir  à publier  que  cette  paix 
n’étoit  qu’une  illufion  , & ont  excité  les  La- 
tins à demander  des  a (Tù rances  plus  folides.  Je 
-fuis  bien  aife  de  vous  prévenir  au  fujet  des  pro- 
pofitions  que  font  les  Latins , a fin  que  vous  ne 
foiez  point  trop  affligés  de  la  conduite  que  je 
tiendrai  à leur  égard.  Je  vous  promets  devant 
Dieu,  que  je  11e  fouftrirni  aucun  ch.ingement 
dans  nos  ufages  , ni  la  moindre  addition  au 
Symbole  de  nos  peres , & que  je  ferai  la  guer- 
re non  feulement  aux  Italiens , mais  à toute 
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nation  qui  voudroit  nous  inquiéter  fur  cet  ar- 
ticle. Je  vous  en  donne  une  entière  aflurance. 

Mais  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
j’ufede  ménagement  avec  les  Légats,  & que 
je  les  renvoie  en  paix.  Je  crois  donc  qu’il  faut 
leur  faire  amitié  & les  carelTer , pour  ne  pas , 
comme  on  dit , effaroucher  le  gibier  : d’autant 
plus  que  nous  avons  affaire  à un  nouveau  Pape, 
qui  ne  nous  efl  point  favorable  comme  Grégoi- 
re. Au  reftej  aurai  foin  de  repondre  aux  Légat* 
fans  m’écarter  du  plan  dont  je  viens  de«bui 
faire  part. 

Après  que  l’Empereur  eut  ainfî parlé,  le  Pa- 
triarche Veccus  vint  au  monaflere  des  Alan- 
ganes , & ne  laifTa  entrevoir  aux  Légats  rien 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Il  les  reçut  en  préfence 
de  plufîeurs  Evêques  & des  principaux  du  cler- t 
gé.  Quand  les  Légats  fe  furent  expliqués  fur  i 
la  commifTion  dont ilsétoient chargés,  on  vit 
bien  que  l’Empereur  avoit  eu  raifon  de  pré- 
venir les  Grecs , & de  les  exhorter  à faire  bon- 
ne contenance.  Cette  précaution  de  l’Empe- 
reur fût  caufê  que  les  Grecs  écoutèrent  tran- 
quillement des  proportions , que  fans  cela  ils 
auraient  rejettées  avec  indignation.  Afin  de 
mieux  perfuadbr  aux  Légats  que  la  paix  de  l’E- 
glife  etoit  ferieufe,l’Empereurenvoia  avec  eux 
Ifaac  Evêque  d’Ephefe,qui  leur  montra  fies  pa- 
rens  dans  les  prifons.  C’étoit  Andronic  Paléo- 
logue  premier  Ecuier,  Raoul  Manuel  Echan- 
fon  , fon  frere  Ifaac , & Jean  Paléologue  ne- 
veu d’Andronic.  Ils  étoient  tous  quatre  dans 
une  prifon  quarrée,  chargés  de  greffes  chaînes 
chacun  dans  un  coin.  C’eft  ainfî  que  l’Empe- 
reur Michel  fauva  les  apparences  avec  les  Lé- 
gats. 
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Patriarche  yeceuE,  11  fut  prié  par  un  commun  confente- 

seeu*’  ment  de  reprendre  le  gouvernement  de  Ton 
églife  i & le  fixiéme  d’Août  de  la  même  année 
1 a 79.  il  rentra  dans  fon  Palais,  accompagné 
d*un  grand  nombre  de  Sénateurs  & d’eccléfia- 
ftiques.  Alors  on  écrivit  au  Pape  une  Lettre , 
où  l’on  mit  une  multitude  de  foufcriptions 
d’Evêques  qui  n’exifloient  point , toutes  écri- 
tes de  la  meme  main.  Je  ne  fç ai , dit  Pachy- 
roere  , fi  c’étoit  de  l’avis  du  Patriarche  : mais 
l’Empereur  vouloit  égaler  les  nombreufes  fouf- 
criptions des  Latins , qui  comptent  jufqu’à  pLu- 
fieurs  centaines  d’Evèques  dans  leurs  Conciles. 
Dans  cette  même  Lettre  on  eut  foin  d’obfcur- 
cir  l’article  de  la  Procefïion  du  Saint  - Efprit. 
Les  Grecs  dans  cet  Ecrit  artificieux  emploioient 
la  flaterie  à l’égard  des  Latins,  tandis  que  plu- 
fîeurs  d’entre  eux  regardoient  le  Pape  & ceux 
qui  lui  étoient  fournis , comme  des  hérétiques 
& des  excommuniés.  L’Empereur  écrivit  aufii 
au  Pape  Nicolas  fur  la  réception  de  l’Evéque 
de  Grofietto  & des  trois  fireres  Mineurs  qui 
l’accompagno'ent  : mais  il  ne  fait  dans  fa.  Let- 
tre que  repéter  la  profeflïon  de  foi  & le  fer- 
ment fait  en  fon  nom  au  Concile  de  Lyon  , 
fans  même  faire  mention  des  nouvelles  deman- 
des des  Légats.  Il  fit  écrire  la  même  chofe  par 
Andronic , dont  la  Lettre  n’eft  qu'une  adhéfion 

à celle  de  fon  pere. 

Cependant  les  fchifmatiques  ne  cefToient  de 
répandre  des  Ecrits , où  ils  traitoient  d’apofta- 
fie  la  réunion  avec  les  Latins  , exagérant  ce 
prétendu  crime , & reprochant  à leurs  adver- 
faires  les  maux  où  on  les  avoit  engagés.  Vec- 
cus  crut  devoir  leur  répondre  , quoiqu’il  eut 
réfolu  de  garder  le  filence , quelque  chofe  que 
( puffent  dire  les  fchifmatiques.  U éq-iyit  donc 


Digitized  by  Google.  _ 


Grecque.  XIII.  fiécle.  Çjç 

pour  montrer  qu’on  avoit  eu  raifon  de  faire  la 
paix , & qu’elle  étoit  appuiée  lûr  l'autorité  de 
TEcriture  & des  Peres.  Il  eut  alors  connoilïân- 
ce  de  deux  Ecrits  de  Nicéphore  Blemmide  , 
que  nous  avons  encore , dont  le  buteft  démon- 
trer que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils.  Vec- 
cus  fe  fervoit  auffi  du  livre  de  Nicétas  de  Ma- 
ronie  Archevêque  de  Theflàlonique , pour  pro- 
curer la  paix  des  ég-lifes.  Il  écrivit  plufieurs 
Traités  , pour  prouver  aux  fchifmatiques  qu’ils 
pouvoienf  accepter  la  paix  en  filreté  de  con- 
fcience.  Ces  Ecrits  forent  un  prétexte  pour  les 
fchifmatiques  de  le  plaindre  du  Patriarche  & 
de  dire  qu’il  ’renouvelloit  les  querelles  ,’en 
traitant  à contre  temps  des  queftions  fur  lef- 
quelles  on  leur  avoit  impofé  lîlence.  Ils  pro- 
mirent à l’Empereur  de  demeurer  tranquilles , 
pourvu  qu’il  défendît  expreffëment  de  parler 
de  do&rine  en  quelque  maniéré  que  ce  fik. 

L’Empereur  fit  un  Edit  dans  lequel  il  tâchoit 
de  ménager  les  fchifmatiques  ; mais  il  y dilôit 
formellement,  que  comme  le  fouvenir  de  Dieu 
doit  être  à un  Chrétien  auffi  fréquent  que  la 
refpiration , on  doit  auffi  (ans  c elfe  parler  de  là 
dodrine , mais  fans  s’écarter  en  rien  des  faintes 
Ecritures. 

jCTn  Métropolirain  d’Ephefe  & plufieurs  au-  zélé  du  P»  • 
très  Evêques  n’avoient  accepté  la  paix  qu’avec  marche  Vec 
beaucoup  de  peine  , & après  avoir  long-temps  cus  P°ur 
réfifté.  Pour  appaifer  les  peines  de  confcience  téunion’ 
qu’ils  avoient  de  s’être  prêtés  à une  oeuvre  ex- 
cellente en  foi,  mais  qui  ne  leur  paroi  (Toit 
point  telle  , ils  rappelloient  plufieurs  éxem- 
ples  de  ce  que  les  Saints  avoient  fait  dans  l’E- 
glife  par  condefcendance  pour  éviter  de  plus 
grands  maux.  Ainfî  ils  difoient  qu'en  le  réu- 
nif&nt  avec  les  Latins , ils  avoient  péché , iï 
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on  les  jugeoit  à la  rigueur.  Mais  le  Patriar- 
che Veccus  montroit  par  l’Ecriture  & les  Pe- 
res  , que  ceux  qui  étoient  dans  cette  difpofi- 
tion  Ce  trompoient  dangereufement , & que  la 
réunion  avec  l’Eglife  Latine , bien  loin  de- 
tte une  faute  dont  on  dût  s’humilier , étoit  une 
aftion  jufle  en  foi  & très-agréable  à Dieu.  Il 
aiïcmbla  même  pour  ce  fujet  pluiîeurs  Conciles. 
Ce  zélé  de  Veccus  irritoit  de  plus  en  plus  les 
fchifmatiques. 

L’Empereur  les  mettoit  au  délêfpoir  par  les 
violences  qu’il  éxerçoit  contre  eux.  Il  étoit 
indigné  qu’on  l’accusât  de  renverfer  la  foi , 
lorfqu’il  travailloit  le  plus  à la  rétablir  dans 
fa  pureté.  Etant  donc  en  Natolie  l’an  1180.  il 
fe  fit  amener  les  Princes  qu’il  tenoit  en  prifon 
à Conftantinople  ; & après  les  avoir  interro- 
gés pendant  quelques  jours  les  chargeant  d’in- 
jures & de  reproches , il  fît  crever  les  yeux  à 
Manuel  & à Ifaac  fils  de  Raoul , qui  demeu- 
rèrent inflexibles  : Jean  Catecuzene  fe  rendit , 
«St  Andronic  étoit  mort  en  prifbn.  Le  Patriar- 
che Veccus  étoit  alors  auprès  de  l’Empereur  , 
en  préfence  duquel  les  deux  freres  lui  repro- 
chèrent qu’ils  fouffroient  ce  fupplice , pour  dé- 
fendre la  même  foi  dont  Veccus  lui  - même 
avoit  fait  profeffion , & pour  laquelle  il  avoit 
été  dans  les  fers , avant  que  de  parvenir  à fa 
dignité.  L’Empereur  fit  encore  aveugler  & 
mettre  à la  quefiion  plusieurs  autres  perfon- 
nes , fur  des  foupçons  d’afpirer  a l’Empire  au 
préjudice  de  fès  enfàns  ; & l’afFedion  qu’il  a- 
voit  pour  eux,  lui  fit  commettre  beaucoup  de 
crimes.  Comme  la  crainte  des  fupplices  ôtoît 
la  liberté  de  parler , on  répandoit  la  nuit  des 
libelles  contre  l’Empereur  ; & ce  Prince  ne 
pouvant  en  découvrir  les  auteurs , fit  une  Or-, 
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donnance  portant  peine  de  mort  contre  quicon- 
que en  feroit  trouvé  fa i/i  : car  il  vouloit  que  ce- 
lui qui  auroit  découvert  un  de  ces  écrits  fcanda- 
leux , le  brûlât  aufli-tôt,  fans  le  lire  ni  le  mon- 
trer â perfonne. 

L’Empereur  niant  appris  l’an  iz8i.  la  pro- 
motion du  Pape  Martin  IV.  lui  envoia  Léon 
Métropolitain  d’Héraclée  & Théophane  de 
Nicée  : mais  ils  ne  furent  pas  reçus  comme 
ils  1 avoient  efpéré.  Le  Pape  & les  Cardinaux 
fçavoient  ce  qui  Ce  paflbit  chez  les  Grecs , & 
qu’excepté  l’Empereur , le  Patriarche  & quel- 
ques-uns de  ceux  qui  leur  étoient  attachés, 
fous  étoient  mécontens  de  la  réunion,  princi- 
palement à caufe  des  violences  extraordinai- 
res que  l’Empereur  avoit  emp'oices  pour  tâ- 
cher de  l’affermir.  Les  Ambafladeurs  Grecs 
furent  donc  traités  avec  mépris  ; ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à obtenir  audience  du  Pape. 
Bien  plus,  ce  qui  paroît  incroiable , le  Pape 
excommunia  publiquement  l’Empereur  Michel 
à Orviette  dans  la  place  de  la  grande  églife. 
. L’excommunication  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : Nous  dénonçons  excommi  nié  Michel 
Paléologue  , que  l’on  nomme  Empereur  des 
Grecs , comme  fauteur  de  leur  ancien  fchifme 
Sc  de  leur  héréfîe , & nous  défendons  expref- 
fément  à tous  les  Rois , Princes , Seigneurs , 
& autres  de  quelque  condition  qu’ils  foient , 
aux  villes  & communautés , de  foire  avec  lui 
tant  qu’il  demeurera  excommunié  aucune  al- 
liance , fous  peine  d’excommunication  qui  fera 
encourue  par  le  feul  fait , d’interdit  & d’au- 
tres peines , félon  que  nous  jugerons  à propos. 
Le  Pape  pouvoit  blâmer  les  moiens  que  l’Em- 
, pereur  emploioit  pour  engager  les  Grecs  à fe 
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réunir  avec  les  Latins  ; mais  étoit-ce  le  car 
d'excommunier  ce  Prince  ! Il  faut  fe  fouvenir 
que  depuis  plufieurs  fiécles,  l’excommunica- 
tion fembloit  être  l’unique  remède  de  tous  les 
maux. 

Ce  fut  à la  follicitation  de  Charles  Roi  de 
Sicile , que  le  Pape  Martin  prononça  cette 
fentence  contre  Michel  Palêologue.  On  foup- 
çonnoit  cet  Empereur  d’avoir  fâvorifé  le  Roi 
d’Arragon  dans  la  conquête  delà  Sicilç.  Les 
Amba (fadeurs  furent  renvoiés  fans  avoir  reçu 
les  honneurs  accoutumés.  Le  Métropolitain 
d’Héraclée  mourut  en  ce  vaiage  , & celui  de 
Nicée  étant  de  retour , rapporta  le  fuccès  de 
l’AmbalTade  à l’Empereur,  qui  en  fut  fort  in- 
digne. Comme  dans  la  Liturgie  le  diacre  ail- 
îon  nommer  le  Pape  félon  la  coutume , l’Em- 
pereur qui  étoit  préfent , le  lui  défendit , <ü- 
fent  qu’il  avoit  beaucoup  gagné  à faire  la  paix 
avec  les  Latins  , puifqu’après  avoir  fait  la 
guerre  à Ces  proches  à caufç  d eux  , au  lieu  de 
lui  en  fçavoir  grc,  ils  avoient  la  dureté  de 
l'excommunier.  Le  jour  de  l’Afcenfam  de  l’an- 
née fuivante  1182'.  le  Pape  Martin  renouvel- 
la  à Viterbe  dans  la  place  de  la  grande  églife, 
l'excommunication  contre  l’Empereur  Michel, 
avec  la  défenfe  à tous  Princes  ou  communau- 
tés, de  contrafter  avec  lui  aucune  alliance , ni 
de  lui  fournir  armes , chevaux,  vaifleaux  ou  au- 
tres rroiens  de  faire  la  guerre. 

Mort  de  Le  Prince  de  Theflàïie  aiant  rompu  la  tre- 

l’ Empereur  ve  faite  avec  lui , Michel  appella  pour  le  fou- 
Mwhel.  mettre  les  Tartares  d’au-delà  du  Danude:  & on 
le  blâma  fort  d’avoir  attiré  des  infidèles  pour 
faire  la  guerre  à des  Chrétiens.  L’Empereur 
"Michel  fe  mit  en  campagne  pour  cette  expé- 
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dition.  Il  étoit  déjà  incommodé , & le  voiage 

• aiant  beaucoup  augmenté  Ton  mal , les  Méde- 
cins le  jugèrent  en  très-grand  danger.  Mais 
perfonne  n’ofoit  le  lui  dire  : on  en  avertit 
le  Prince  Andronic  Ton  fils  aîné  qui  devoit 
être  fon  fucceflcur  ; & qui  craignant  lui- même 
d’annoncer  à l’Empereur  fon  pere  une  fi  13- 
cheufe  nouvelle , s’avifa  de  faire  apporter  l'Eu- 
chariftie  par  un  prêtre  du  Palais  revêtu  des  or- 
nemens  convenables.  L’Empereur  étoit  cou- 
ché & regardoit  vers  la  muraille  , penfant  at- 
tentivement à quelque  chofe  , & le  prétre  étoit 
debout  de  l’autre  côté  du  lit , tenant  entre  fes 
mains  les  feints  Myfteres , & attendant  feule- 
ment que  le  malade  fe  retournât.  Il  demeura 
ainfi  altez  long- temps  en  fiJence;  & enfin  l’Em- 
pereur , foit  qu’il  fe  doutât  de  quelque  choie 

• ou  autrement , fe  tourna  vers  lui , & s’étant 
apperçu  de  l’artifice,  demanda  ce.  qsec’éteit. 
Le  prêtre  répondit  : Après  avoir  prié  pour 
vous , noirs  apportons  encore  les  dons  facrés  , 
qui  ferviront  à votre  fanté.  L’Empereur  l’in- 
terrompit , fe  leva  de  fon  lit,  prit  une  cein- 
turé , & récita  le  Symbole  : enfui  te  ü dit  ces 
paroles  de  l’Evangile  : Seigneur,  fauvez-moi 
de  cette  heure  ; & aiant  témoigné  le  refped 
convenable , il  reçut  la  fainte  Communion.  Il 
Ce  recoucha , 8c  expira  peu  de  temps  après.  La 

■ vie  peu  chrétienne  qu’avoit  menée  ce  Prince, 
demandoit , ce  femMe , une  plus  grande  pré- 
paration pour  lui  donner  le  faint  Viatique.  Il 
«voit  vécu  cinquante-huit  ans , & en  avoit  ré- 
gné vingt-quatre.  Son  corps  fut  enlevé  pen- 
dant la  nuit  du  camp  où  il  étoit  mort , & porté 
à un  monaftere  où  il  fut  enterré  (ans  aucune 
cérémonie. 
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Andronic  ennemi  de  l’union  avec  les  Latins, 
crut  que  fon  perequi  l’avoit  procurée,  ne  mé- 
ritoit  pas  la  fépulture  eccléfiaftique.  Ce  Prin- 
ce avoit  vingt  - quatre  ans  quand  il  fuccéda  à • 
fon  pere  , qui  l'avoit  fait  couronner  Empe- 
reur, & il  en  régna  près  de  cinquante.  Quand 
il  fut  de  retour  à Conftantinople , fes  premiers 
foins  furent  de  faire  cefTer  le  fchifme  que  la 
réunion  avec  les  Latins  avoit  caufé  entre  les 
Grecs.  Il  entreprit  de  le  juftifier  auprès  des 
fehifmatiques , comine  étant  entré  malgré  lui 
dans  tout  ce  qu’avoit  fait  fon  pere  pour  la  réu- 
nion : il  déclara  qu’il  s’en  repentoit , & qu’il 
étoit  prêt  à recevoir  la  pénitence  qu’on  vou- 
droit  lui  impofer  pour  cette  faute;  affinant  • 
que  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Pape,  & 
les  fermens  qu’elles  contenoient , n’étoient  que 
l’effet  de  l’autorité  de  fon  pere.  Il  réfolut  en- 
fùite  de  rétablir  le  Patriarche  Jofeph , qui  n’a- 
voit  plus  qu’un  foufle  de  vie  , & d’éloigner 
Veccus.  Il  écrivit  à celui-ci  pour  Ce  juftifier 
de  ce  qu’il  méditoit  contre  lui,  l’aflurant  que 
ce  n’étoit  point  par  mépris  pour  la  perlbnne  , 
mais  par  nécelfité.  Il  faut , lui  difoit  - il  ,*  que 
je  travaille  dès  le  commencement  de  mon  ré- 
gne , à arrêter  l’orage  qui  s’élève.  Plulîeurs 
perfonnes  conlîdérables  prennent  pour  pré- 
texte de  leur  fchifme  la  retraite  de  Jofeph.  Je 
fuis  fi  perfuadé  de  votre  amitié , que  je  comp- 
te que  pour  affermir  ma  Couronne , vous  ne 
balancerez  pas  de  quitter  la  dignité  de  Patriar- 
che. Jean  Veccus  qui  n’aimoit  pas  cette  di- 
gnité, & qui  efpéroit  que  le  retour  de  Jofeph 
pourrait  arrêter  la  fureur  des  fehifmatiques. 

Ce  retira  dans  un  monaflere,  croiant  que  les 
ci  confiances  critiques  où  il  Ce  trouvoit , éxj- 
r 
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geoient  de  lui  cette  démarche , qui  d’ailleurs 
nctoit  pas  conforme  aux  régies  communes  de 
l’Eglife. 

On  porta  au  Palais  Patriarcal  fur  un  bran- 
card Jofeph,  qui  à peine  refpiroit  encore.  Les 
fehifmatiques  fe  fervirent  de  fon  nom  & de 
fon  autorité  pour  s’abandonner  aux  excès  les 
plus  crians.  Ils  firent  les  cérémonies  de  la  ré- 
conciliation de  la  grande  églife,  par  l’afper- 
fion  de  l’eau-benite  fur  les  galeries  extérieures 
& fur  celles  du  veftibule , fur  les  tribunes  & 
les  colonnes  ; & au  dedans  de  l’cglife  fur  les 
faintes  images  , qu’ils  croioient  profanées. 
Tout  le  monde  fe  mit  en  pénitence,  comme 
fi  la  réunion  eut  été  un  crime  des  plus  énor- 
mes. On  lut  publiquement  dans  l’églife  un 
Décret  fait  au  nom  du  Patriarche , qui  décla- 
roit  fufpens  pour  trois  mois  les  Prêtres  & les 
Evcques.  Ceux  qui  avoientété  envoiés  à Rome 
furent  dêpofés  , parce  qu’ils  avoient  affilié  à la 
Méfié  que  célébroit  le  Pape.  L’Empereur  An- 
dronic  fouffroit  & autorifoit  tous  ces  excès. 
On  tint  enfuite  un  Concile  à Conftantinople  , 
où  Veccus  fut  condamné.  Pendant  les  quinze 
ans  qu’il  furvecut  à fa  condamnation,  il  fut 
toujours  en  éxil  & en  diverfes  prifons.  Il  per- 
févera  dans  l’union  avec  l’Fglife  Latine , & 
mourut  à la  fin  du  mois  de  Mars  i2p8.C’étoit 
la  plus  grande  lumière  qu’eût  alors  l’Eglife 
Grecque.  Il  fit  un  teflament  où  il  dit  : Plufîeurs 
mourant  en  éxil  & en  prifon  , & n'aiant  rien 
dont  ils  puifîent  difpofer , ne  laiffent  pas  de 
faire  un  tefiament  pour  fe  juflifier  des  crimes 
dont  on  les  accufe.  Je  fais  le  mien  au  contrai- 
re pour  confefTer  le  crime  pour  leqyel  je  fui3 
perfécuté , qui  efl  de  foutenir  que  le  Saint- 

F£  v 


Fureur  des 
ûhifniatiqict 
txil  de  Jca» 
Ve  ccus. 

Sa  fi». 


6iz  Art.  IX.  Eglije 

Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils.  Il  s’étend 
enfuite  fur  la  preuve  de  ce  dogme,  & ajoute 
à la  fin  : Je  n’ai  ni  argent  ni  héritages  dont  je 
puiflè  difpofer  ; on  m’a  tout  ôté  avec  mon  Siè- 
ge ; mais  le  peu  qui  me  refte  dans  ma  pauvre- 
té , je  le  laifTe  à partager  à ceux  qui  font  de- 
meurés avec  moi  dans  ma  prifon , dont  l’un 
me  tient  lieu  de  fils  & l’autre  de  domefti- 
que.  Il  fut  enterré  fans  cérémonie  au  lieu 
même  où  il  étoit  enfermé.  Il  a laide  un  nom- 
bre confidérable  d’Ecrits  , la  plupart  fur  la 
Proceffion  du  Saint-  Efprit  & fur  l’union  des  * 
églifes. 

Le  Lefteur  fent  à combien  de  rcfléxions  peut 
donner  lieu  la  grande  affaire  que  nous  venons 
d’expofer  : mais  nous  croions  devoir  les  ren- 
voier  au  dernier  Article.  Nous  ne  pouvons 
néanmoins  nous  difpenfer  d’en  faire  ici  une  , 
qui  fè  préfente  tout  naturellement  à l’efprit. 
Qui  n’auroit  cru  que  tant  de  démarches  de  la 
part  de  l’Empereur  Michel,  duPatriarche  Vec- 
cus , de  plusieurs  Papes  , & des  plus  grands 
hommes  de  l’Eglife , ne  duffent  avoir  les  fui- 
tes les  plus  heureufes  pour  la  réunion  des 
Grecs  avec  les  Latins  ? Cependant  tous  ces 
mouvemens  aboutirent  à la  derniere  confom- 
mation  du  fchifme  des  Grecs , & ne  fervirent 
qu’à  montrer  que  le  mal  étoit  incurable.  A ne 
juger  que  par  les  dehors , rien  de  plus  beau 
que  le  zélé  de  l’Empereur  : mais  ce  n'étoit  de 
de  fa  partqu’intérêt  temporel  & politique. D’un 
autre  côté  la  plupart  des  Papes  qui  entrèrent 
dans  cette  affaire , n’avoient  pas  à beaucoup 
près  des  vues  affez  pures:  il  paroit  que  leur 
grand  objet  étoit  d’étendre  leur  domination 
lur  l’Eglife  Grecque , comme  fur  toutes  les  é- 
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glifës  d Occident,  Eft-il  étonnant  queDieu  n’ait 
pas  béni  une  entreprife , dont  le,  motif  princi- 
pal n’étoit,  ni  fa  gloire,  ni  l’intérêt  de  la  Re- 
ligion ? 

Fin  du  neuvième  Article  du  treiziéme 
fiécle  & du  cinquième  Volume ► 


6 84 


TABLE 

DES  MATIERES. 

Contenues  dans  le  cinquième  Volume . 

A. 

A B ai  lard.  Ses  avantures.  87.  G?  fuiv. 
Condamné  à brûler  fon  livre  de  la  Tri- 
nité. 88.  Ses  erreurs  combattues  par  faine 
Bernard.  90.  Condamné  dans  un  Concile  de 
Sens.  Ibid.  Fait  fon  apologie.  91.  Sa  fin. 

Ibid. 

Adélaïde  époufe  d’Henri  IV.  Haine  de  cet  Em- 
pereur contre  elle.  > 1. 

Adolphe  Comte  de  NafTau , couronné  Roi  des 
Romains,  y îi.  Dépofé.  Ibid. 

Adrien  IV.  Pape.  Son  entretien  avec  Jean  de 
Sarilberi.  S'i-  54*  Son  différend  avec  l’Em- 
pereur Frideric.  34.  fuiv.  Sa  mort.  54. 
Adrien  V.  Pape.  46 I . 

Agnès  d’Harcourt  Abbeffe  de  Longchampt , é- 
crit  la  vie  de  la  Bienheureufe  Ifabelle  de 
France.  4IÎ» 

Agnès  abandonnée  de  Philippe  Augufte.  Sa 
mort.  339. 

Aimée  fille  pofTédée  du  démon , délivrée  par  S. 

Dominique.  515* 

A/beric  Légat  en  France.  84. 

Albert  Duc  d’Autriche  couronné  Roi  des  Ro- 
mains. y ai. 

Albert  Evêque  de  Riga , étend  la  Religion  en 
ÜYonic.  341» 


Digitized  by  Google 


des  Matières. 

Albigeois  hérétiques.  8?  . 

Alger  Auteur  Ecciéfiaftique.  i6i.î£ fuiv. 

Alexandxe  I II.  Pape.  Sa  fcience.  5 y.  Son  élec- 
tion. 7 6.  Excommunie  l’Empereur  Frideric 
79.  PalTe  en  France.  80.  Retourne  à Rome 
& en  fort.  8 t.  Se  réconcilie  avec  l’Empe- 
reur. 8z.  Son  entrée  folemnelle  à Rome. 
Ibid.  83.  Sa  mort.  Ibid. 

Alexandre  IV.  publie  plus  de  quarante  Bulles 
contre  l’Univerlîté.  367.  368.  Son  Pontifi- 
ficat.  4s  1.  Son  cara&ere.  Ibid.  Ecrit  con- 
tre lesdéfordres  du  Clergé.  453.  Sa  mort. 

4î6. 

Alexandre  Roi  d’Ecoffe , empêche  un  Légat 
d’entrer  dans  fon  Roiaume.  303. 

Alexandrie  de  la  Paille.  Sa  fondation.  81.  81. 

Alexis  Comnette  Empereur  Grec.  Fait  brûler 
un  Chef  d’héritiques.  9 f.  Envoie  une  am- 
baffade  à Rome.  Ibid.  Sa  mort.  96.  Ses  bon- 
nes qualités.  Ibid. 

Alexis  Comnene  le  jeune,  Empereur  Grec,  x 09. 
Sa  fin.  113. 

Alexis  l’Ange  proclamé  Empereur  de  Conftan 
tinople.  1 17.  Envoie  des  préfens  & des  Am- 
baflàdeursau  Pape  Innocent  III.  610.  Ses 
Lettrés  à ce  Pape.  6 n,  6 1 a. 

Alexis  fils  d’Ifaac,  demande  du  fecours  au  Pape 
& aux  Croifés  contre  fon  oncle  Alexis  qui 
avoit  détrôné  & aveuglé  fon  pere.  613.  Ré- 
tabli fur  le  T rône  par  les  Croifés.  616.  Ecrit 
au  Pape.  Ibid.  Sa  fin  malheureufe.  618. 

Alexis  Céfar  reprend  Conftandnople.  64*. 

Alexis  Miniftre  fous  Alexis  le  jeune , fe  rend 
oÆeux , eft  pris  par  Andronic.  109. 

Alfonfe  VI.  Roi  de  Caftille.  63. 

Alfonfe  VII.  fait  fentir  aux  Evêques  les  effets 
"de  fon  indignation.  63» 


686  Table 

Alfonfe  F777.  64.  nommé  Empereur,  j 18.  Le  ■ 
Pape  l’oblige  de  renoncer  ii’Empire.  5 ip. 
Son  démêle  avec  le  Roi  de  France.  604. 

Alfonfe  Henri  fîtes. Obtient  duPape  pour  de  l’ar- 
gent le  titre  de  Roi  de  Portugal.  6 4. 

Alfonfe  IX.  Roi  de  CaiHlle  fevorife  les  l^avans. 
fi».  Demande  du  fecours  contre  les  Mu- 
sulmans. 5 80.  Remporte  fur  eux  une  grande 
victoire.  581.  Sa  mort.  Ibid. 

Alfonfe  Roi  de  Léon , remporte  une  viâoire 
fur  les  Mufulmans.  583.  Sa  mort.  f 84. 

Alfonfe  frere  du  Roi  de  Portugal  établi  Régent 
du  Roiaume  par  le  Pape,  f 91.  Devient  Roi. 

Excommunié  par  le  Pape  Grégoire 
X.  601.  Sa  mort.  603. 

Alfonfe  furnommé  le  Sage , fils  de  S.  Ferdi- 
nand , fuccédeaux  Etats  de  Son  pere.  f py.  Sa 
mort.  606.  Ses  loix.  Ibid.  Çÿ  fuiv. 

Alfonfe  fils  de  Pierre  Roi  d’Arragon  , fuccéde 
à la  Couronne  de  Son  pere.  600.  Sa  mort. 

601. 

Amodie  Tl  T.  Comte  de  Savoie.  * 1 14. 

AiHtftafc  IV.  Pape,  fa* 

Andronic  Camnene.  Son  caraâere.  10p.  Fait 
maïïacrer  les  Latins.  110.  Sa  barbarie  à l’é- 
gard dp  jeune  Empereur  Alexis.  113.  Ré- 
volte contre  lui.  11 4.  Sa  fin  malheureufe. 

Andronic  fils  die  Manuel  Paléologue  fuccéde  à. 

fon  pere  t?8oJFavorife  tous  les  excès  des  Grecs 

contre  les  Latins.  <$1. 

Angleterre . Maux  de  cette  églife.  an.  C>  fnrv. 
Plaintes  des  Anglois  contre  le  Pape  Inno- 
cent IV.  fOf. 

Annales  de  Baronius  : où  elles  finiflènt.  37. 

Anne  Cannent  Princefië  lavante-.  S7* 

..■■1  . s • i> 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  éîj 

jtnfilmt  Archevêque  de  Milan  couronne  le  Roi 

Conrad.  , . _ 

Anfelme  Evêque.Réfute  les  objeftions  desGrecs. 

IIO.0/»». 

Antoine  de  Peule  (faint)  accufe  frere  Elie  de- 
vant le  Pape.  __  f 7 '8. & IutV‘ 

Appellations  à Rome.  Leurs  inconveniens.  14®» 
14^.  166.  Source  de  plulîeurs  maux.  227» 

228. 

Arilhte.  Sa  Phyfique  interdite. 

Arnaul  de  BrefTe  excite  les  Romains  a la  re- 
volte y enfeigne  des  erreurs.  Brûle  vif. 

Amoul  ( faint)  Evêque  de  Soifibns.  Sacanoni- 

; fanon.  . lo.7* 

Arfene  ordonné  Patriarche  de  Comtantinople* 
636.  Se  retire.  639-  Rentre  à Conflantino- 
ple.  641.  Excommunie  l’Empereur.é42.De- 

‘ POfé*  . . , „ . , M7* 

Artus  neveu  de  Richard  Roi  (^Angleterre  , 

mis  à mort  par  le  Roi  Jean  (ans  terre.  277» 

• - 178. 

’Àtxmes.  La  queftion  difeutée  au  Concile  de 
Nymphée.  é3i* 

B. 

BApteme.  Maniéré  de  l’adminiflrer.  io- 1 r. 
Abfolument  nécefTaire  pour  éviter  la  dam- 
nation éternelle.  • : , 

Bajile  Archevêque  de  Thefïalonique.  Le  râpe' 
lui  écrit.  Sa  réponfe.  # ,ICr£ 

Ba/tle  Patriarche  de  Conibmrinople , depofe- 
• • wrj.. 

Baudouin  Empereur  de  Conftaminople.  Sa  pri- 
£e„  624.  Sa  fin  malheurei^b^.  .. 
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Baudouin  II.  Empereur  Latin  de  Conftantino-' 
pie.  Sa  fuite.  640. 

Bel a III.  Roi  de  Hongrie.  39. 

Benoît  Caictan  Cardinal.  4 66. 

Berenger  Evêque  de  Girone.  Le  Roi  d’Arragon 
lui  fait  couper  la  langue.  589. 

Berengert  fuccéde  à la  Couronne  de  Caflille. 

*82. 

Bernard  ( faim)  Ses  Lettres  fur  l’éleéiion  du 
PapeEugene.  48.  49.  Se  déclare  pour  Inno- 
cent IL  au  Concile  d’Etampes.  71.  Ses  tra- 
vaux pour  éteindre  le  fchifme.  Ibid,  15  fuiv. 
Miracle  éclatant  qu’il  fait  à Sarlat.  8f.  Il 
combat  les  Albigeois.  Ibid.  Les  erreurs  d’A- 
bailard.  90.  Celles  de  Gilbert  la  Porrée.94', 
Ecrit  la  vie  de  S.  Malachie.  113.  Sa  canoni- 
fation,  *13.  Peinture  qu’il  fait  des  maux  de 
l’Eglife.  140.  Son  éloge.  2^0. 161. 

Bernard  premier  difciple  de  faint  François. 


5:46. 

Bernardon  pere  de  S.  François.  ^42. 

Bertrade  excommuniée  au  Concile  de  Poitiers. 

198.  Réconciliée.  200. 

Blanche  époufedu  Roi  Louis  VIII.  3^3.  357. 
3 î J . Soin  qu’elle  prend  de  l’éducation  de  S. 
Louis.  370.  Belles  paroles  de  cette  pieufe 
Reine.  Ibid,  isl  fuiv.  Sa  mort.  393. 

'BoUJlas  Duc  de  Pologne  , engage  S.  Otton  à 
établir  la  Religion  en  Pomeranie.  5 . 6.Com- 
mentil  reçoit  le  faint  Evêque.  7. 

BtleJIas  Duc  de  Sileiie.  Violences  qu’il  éxerce. 

• $36. 

Btnaventure  (faint)  fait  Cardinal  460.  Auteur 
de  la  vie  de  faint  François.  J72.  Prêche  au 
Concile  de  Lion.  6e,  7. 

Boni  face  VIII.  47  j.  Comment  il  traite  foa. 
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prcdeceiïèur  S.  Célelhn.  476. Ses  demeles  a- 
vec  les  Cardinaux  Colonnes.  477.  Inftitue 
le  Jubilé.  478.  fuiv. 

Bourdin  Antipape.  44.  Sa  fin  miférable. 

46. 

Brunon  Evêque  d’Olmuts  fonde  une  ville.  3 3 y. 
Se  plaint  des  maux  de  l’églife  d’Allemagne. 

j 18.  1 19. 

Bmnon  Archevêque  de  Treves  mis  en  péniten- 
ce par  le  Pape  Pafcal.  ' 18.  19. 

Brunon  de  Signi  Ecrivain  Eccléfiaftique.  1 8 1. 


C. 


4f.  46.  Sa  mort. 
Celtftin  II.  Pape. 
Celtftin  III,  Pape. 
Celtftin  IV.  Çape. 


CAlatravb.  Ordre  militaire  établi  en  Ef- 
pagne.  67. 

Cnlliftc  II.  Pape,  tient  les  Conciles  de  Tou- 
loufe  & de  Reims  2 04.  Son  entrée  à Rome» 

47. 
47. 
Î7» 
439* 

Celtftin  V.  ( faint)  Ses  commencement.  467. 
Fonde  l’Ordre  des  Céleftins.  468.  Elu  Pape 
469.  Son  caraâere.  471.  Son  défaut  de  con- 
duite. 472.  Sa  démiflion.  473.  Çÿ  fuiv.  Sa 
fuite , fa  prifon  & fa  mort.  476.  477. 

Celfe  Archevêque  d’Armac.  118.  119. 

Cenfures.  Jufqu’où  elles  étoient  méprifées  en 
Allemagne.  3 14. 

Charlemagne.  Mouvemens  que  l’Empereur  Fri- 
deric  fe  donne  pour  fa  canonifation.  212. 
Charles  d’Anjou  Roi  de  Sicile.  45  8.463.Ç5/WV. 

Sa  mort.  465. 

Charles  Roi  de  Sicile.  Sa  conduite  à l’égard  de 
de  Conradin.  520.  Prie  le  Pape  de  lui  laifler 
afliéger  Conftantinople.  66  3 » 
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Chartreux.  Etat  decet Ordre. i 3 8.  ÿfutvLeur 
éloge.  161. 

Chevaliers  Teutoniques établis  en  PrulTe.  325. 

Üjuiv. 

Chrétien,  moine  ordonné  Evêque  des  Prufltens. 

314.33°* 

Chrétiens  déréglés  rendent  par  leurs  vices  leur 
Religion  otneufe  aux  païens.  12. 

Crrconcifion  de  Notre-Seigneur.  Condamna- 
tion des  abus  qui  rcgnoient  ce  jour-là.  220* 

Cifleaux,  Approbation  des  Réglemens  de  cet 
Ordre.  10 6.  Eloge  de  cet  Ordre.  2^7. 

Claire  ( fainte)  convertie  par  faint  François. 


Clair-vaux.  Vertu  fublime  à laquelle  S.  Ber- 
nard éleva  les  religieux  de  cette  fainte  mai* 
fon.  261. 

Clement  III.  Pape.  57. 

C lement  IV.  Plaintes  en  France  contre  lui. 
407.  Son  Pontificat.  437.  Refùfe  d’élever  lès 
parens.  Ibid.  458.  Donne  le  Roiaume  de 
Sicile  à Charles  Comte  d'Anjou.  Ibid.  Ses 
qualités  eilimables.  Ibid.  Ses*Lettres  au  Roi 
d’Arragon  8c  de  CafHlle.  f 4j.  & fniv. 

Clercs.  La  continence  leur  eft  commandée. 
199.  205.  Réglemens  qui  les  concernent. 

215.  21 6. 

Cloches.  Les  Orientaux  ne  s’en  fervoient  p3s. 

210. 

Ç/ttrti.  Schifme  dans  cette  Abbaïe.  ifo.  iji. 
Apologie  de  cet  Ordre  par  l’Abbé  Pierre. 
152.  iSfttiv.  Statuts  pour  la  réforme,  iff. 
Etat  de  cet  Ordre.  156.  Sa  décadence.  138. 

238. 

Colleges.  Leur  inûiturion.  35  9.  & fitiv. 
Colonnes  Cardinaux.  Leur  démêlé  avec  Boni- 
fiée VIII.  477* 
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Conception  6e  la  fainte  Vierge.  _ '106. 

Conciles  tenus  pendant  le  douzième  lîécle. 
196.  vîJ  fuiv.  Trois  généraux  de  Latran.  zoS. 
ai o.  114.  2iy.  Plufîeurs  autres  Conciles 
(Voiez  Art.  XI.) Concile  de  Lyon.  foi.  15 
fuiv.  Concile  d’Etampes  où  Innocent  II.  eft 
reconnu.  71*  7»» 

Conclave.  On  force  les  Cardinaux  de  s’y  enfer- 
mer. . 4^». 

Conférence  entre  les  Grecs  &les  Latins.  10 1. 

Çÿ  fuiv. 

Confrérie.  Première  que  Pon  connoifle.  4 S9* 
Conrad  fils  de  l’Empereur  Henri  IV.  Refufe 
de  commettre  us  crime  auquel  fon  pere  l’ex- 
citoit.  »•  Se  révolte  , eft  couronné  Roi , pro- 
met obéüTance  au  Pape , tient  fa  Cour  en  Ita- 
lie , fa  mort.  Ibid. 

Conrad  Duc  de  Suaube  élu  Roi  des  Romains. 

31.  Sa  mort.  . Ibid. 

Conrad  Duc  de  Mafovie , ne  peut  appaifer  les 


• Barbares.  * . 

Conrad  fils  de  l’Empereur  Frideric.  y 14.  15 
fuiv.  Le  Pape  Innocent  IV.  fait  prêcher  la 
Croifade  contre  lui , 5 16.  Sa  mort.  Ibid. 
Conradin  fils  de  Conrad,  y 16.  Ses  progrès  en 
Italie.  Sa  fin  malheureufe.  520. 

Confiance  Impératrice.  Ci.  C».  Sa  mort.  6 3. 
Cox fiant io  Manaffès  Hiftorien  Grec.  Iÿ2. 
Canflantinople  prife  par  les  Croifcs.  6 1 5 .Repri- 
fe  par  les  Grecs.  C40. 

Converfions  peu  foüdes.  Î3f* 

Co/m?  Patriarche  de  Conftantinople , dépofé 
. dans  un  Concile.  10°» 

Croifades  occafionnent  plufîeurs  maux.  24 y. 

' On  éxamine  lî  elles  ctoient  juftes  en  elles- 
mêmes.  »47. 15/*»». 


32  6. 
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Croifadt  dans  le  Nord.  334.  Innocent  IV.  la 
fait  prêcher  contre  l’Empereur  Frideric.  ^ 

5i3* 

Curés  titulaires.  212. 

Curtandois.  Leur  converfion.  317. 

D. 

D Anima rc.  Violences  éxercées  contre  les 
Evêques  de  ce  Roiaume.  336.  337-  Le 
Roi  excommunié  par  lePapeBoniface  VIII. 

Décrétâtes  feu  (Tes.  Leurs  fuites  funeftes.  217. 
Denis  Roi  de  Portugal.  Accommodement  entre 
lui  & le  Clergé.  603. 

Dent  de  Notre  Seigneur,  feuffe  relique.  16 S. 

1 69, 

Dtfciplme.  Changement  dans  celle  de  la  péni- 
tence. 13 o. L’ancienne  difcipline  mieux  con- 
fer vée  en  Orient.  231. 

Difpute  entre  un  Grec  & un  Latin  en  préfence 
de  l’Empereur  Lothaire.  58. 

Diflinttirn  du  fait  & du  droit.  1 8 9.  xpo. 

Diftributions  manuelles  aux  Chanoines.  Leur 
origine.  149. 

Dominique  ( faint  ) Ses  commencemens.  521. 
Jette  les  fondemens  de  fon  Ordre.  523.  Sa 
Régie.  524.  Progrès  de  fon  Ordre.  Ibid.  Son 
amour  pour  la  pauvreté.  52s.  Il  raflemble 
les  Religieufes  à Rome.  Ibid.  Ses  miracles. 
327*  528.  Sa  conduite.  32 9.  Aflemble  le’ 
Chapitre  de  fon  Ordre.  Ibid.  Çÿ  fmv.  Sa 
derniere  maladie.  3 3 1 .Sa  mort,  fon  portrait. 
332.  Sa  canonifation.  533.  334.  Ferveur  de 
fes  premiers  difciples.  3 3 3 . & fuiv . 

Dojitbée  Patriarche  de  Conftantinople , dépofé 
& rétabli.  1 16,  117. 
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ECbert  frere  de  fainte  Elifabeth  de  Scho- 
nauge  écrit  les  révélations  de  fa  fœur.  142. 
143.  Ecrit  contre  les  Cathares.  144. 

Ecoliers  de  l’Univerfité.  Leurs  moeurs  361. 
Leur  querelle  avec  les  Bourgeois  de  Paris. 

Ibid.  (5  fuiv. 

Edmond  ( faint  ) Archevêque  de  Cantorberi. 

. 199-  È?  fuiv.  Se  plaint  des  éxaâions  de  la 
. Cour  de  Rome.  308.  Se  retire  en  France.  Sa 
piété  : fa  mort.  Ibid.  30p. 

Edouard  pere  de  S.  Edmond.  2^5, 

Edouard  Roi  d’Angleterre.  321. 

Eglife.  Injuftice  de  lui  attribuer  les  vices  des 
médians  quelle fouffre dans  Ion fein.  242. 
Eleciion.  Tous  les  fidèles  doivent  concourir  à 
celle  de  l’Evéque.  2.1 1.  Eleétion  remarqua- 
ble.  ( ( 343. 

Elit  dépofé  du  Généralat  par  S.  François,  s 66. 

Rétablit  5 69.  Dépofé  de  nouveau.  580. 
Elifabeth  de  Schonauge  ( fainte  ).  Ses  vifîons  & 
fesextafes.  142.  Ç5  fuiv. 

Eon  de  l’Etoile , fanatique.  2 1 1. 

Eric  Roi  de  Danemarc  fe  foumet  aux  ordres  du 
Pape.  ^ # 337. 

Erlong  Evêque  de  Vi r/bourg  chaffé  par  Henri 
V.'Rétabli  par  Henri  IV.  20. 

Etienne  de'Grammont  ( faint  ).  Son  éloge.  255). 
Etienne  de  Langton  facré  Archevêque  de  Can- 
torberi par  1e  Pape  Innocent  III.  281.  Le 
Roi  Jean  fans  Terre  refiife  de  le  recevoir. 
. Ibid.  S’oppofe  aux  m aux  que  faifoit  un  Légat 
• du  Pape.  28$  Sa  mort.  2 96. 

E.ienne  d'Obaijne  ( faint).  Sa  yie.  130,  Iifon- 
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de  des  monafteres  qu’il  unit  i l’Ordre  de  Ci- 
fteaux.  • iji.iji. 

Etienne  Evcque  de  Die.  Sa  grande  vertu.  350. 

3f  «• 

Etienne  Eveque  de  Tournai.  Sa  vie.  347-  5^ 
piiv.  Abbé  de  Sainte  Genevieve.  348.  Sa  con- 
duite dans  l’Epifcopat.  Ibid.  Se  plaint  des  é- 
tudes  de  fon  temps.  34p.  Sa  fin . 330. 

£ tudts.  Défauts  de  celles  du  treiziéme  fiécle. 

17t.  174. 178.  3éO.  &Juiv. 
Etudiant.  Privilège  en  leur  faveur.  35* 

Encharifht  donnée  aux  petits  enfans.  43*  *78. 
Doétrine  de  l’Eglife  fur  ce  Myftere.  161.163. 

167.  1 69’  19  I‘  i£*. 
Eudes  de  C bittau-'Roux  Légat  lié  avec  S Louis. 

3 3 9(>. 

Eudes  de  Sulli  Evêque  de  Paris.  220  Préfide 
à l'éleéüon  de  faint  Guillaume  de  Bourges. 

343* 

Evêques  Grecs.  Leur  lâcheté  & leur  prévarica- 
tion- 114» 

Evêques.  Règlement  qui  les  concernent.  213. 

Saints  Evcques  du  douzième  fiécle.  a<*3. 
Eugène  III.  Pape , difciple  de  S.  Bernard.  48. 
Révolte  des  Romains  contre  lui.  5 ».  Il  ren- 
tre 1 Rome,  s 1.  PalTe  en  France.  Ibid.  Sa 


mort.  5** 

Evrard  embraflé  l’Inftrtut  des  frétés  Prêcheurs. 

j 30.  Sa  vertu.  Ibid. 

Eutjmius  moine  Grec.  Combat  les  nouveaux 
Manichéens  & les  Mufulmans.  96. 

Eutjmius  Zigabtnut  , Auteur  Eccléfiaflique 
Grec.  # t5>o.  1*1. 

Excommunication  prononcée  avec  une  cérémo- 
nie finguliere.  *05. 
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F Eux  de  Güsman  pere  de  S-  Dominique. 

yxi. 

Ferdinand  ( faint  ) Roi  de  Caftille.  58s.  *83. 
& de  Léon.  1 84  Ses  conquêtes  fur  les  Mu- 
sulmans. j 85 . Prend  Cordoue , y rétablit  le  • 
Chriftianifme.  Ibid.  186.  Autres  conquêtes. 
190.  Prend  Séville  & y rétablit  le  Chriftia- 
nifme.  1 9 4.  Sa  mort.  y py . 

Fèies  des  Grecs.  10 6. 

Flagellons.  Leur  pénitence  dégénéré  en  fuper- 
ftition.  4Ï4  .tifaiv. 

Fontevraud.  Bizarrerie  du  gouvernement  de 
cet 'Ordre.  *38.  Produisît  un  grand  nombre 
de  faims  pénitens.  iy8. 

Foulques  Evêque  de  Touloufê  , chafle  de  Ton 
diocèfe  par  les  hérétiques.  351.  Se  lie  avec 
S.  Dominique.  713.  Lui  donne  une  églife. 

1 1+.' 

Fous.  Condamnation  delà  fête  des  fous.  zio. 
France.  ASile  des  Papes  perfécutés.  i+i.  & de 
ceux  qui  Souffrent  pour  la  jufiice.  xy 7. 

François  ( faint).  Ses  commencemen».  54.2. 
Maltraité  de  de  fon  pere.  1 43.  Renonce  à 
tout  & commence  â prêcher  & à avoir  des 
difciples.  1 44.  44(5.  Inftnjéïions  qu’il  leur 
donne.  1 47.  Sa  Régie. f 48.  En  obtient  l’ap- 
probation du  Pape  Innocent  III.  y yo.  Pro- 

Îrès  de  fon  Ordre,  y y 1.  Sa  réputation.  Ibid. 

i envoie  fes  difciples  dans  tous  les  Roiau- 
mes.  y y 3 . Prêche  devant  le  Pape,  y y 4.  Son 
union  avec  faint  Dominique,  yyy.  Multi- 
plication étonnante  de  fon  Ordre,  y y 6. Son 
humilité.  Ibid.  Sa  fermeté,  y 57.  Sa  fou- 
miflion  à l’égard  des  Evêques,  y 5 8,  Refufe 
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de  conduire  des  Religieufes.  ? 60.  Envoie  de 
fes  difciples  à Maroc.  Ibid.  Va  à Damiete. 
j 6 3.  Sa  Régie  pour  les  freres  Mineurs.  y 69. 

Ü fuiv.  Ses  ftigmates.  571.  £5  fuiv.  Son  te- 
ftament.  373.  Sa  mort.  $73.  Sa  canonifa- 
tion.  376.  Tranllation  de  fes  Reliques. 

Î77» 

Frangipanes  maltraitent  le  Pape  Gélafe.  43. 

44- 

Trtfcati.  Origine  de  ce  lieu.  106. 

Fridtric  Barberoujfe  clu  Roi  des  Romains.  Son 
caraftere.  31.  Obligé  de  tenir  l’étrier  au 
Pape.  31.  Ses  démélés  avec  les  Romains. 
33.  34.  Son  différend  avec  le  Pape  Adrien 
lV.  34.  3 ï • Cî  fuiv.  Se  réconciiie  avec  Ale- 
xandre III.  38.  Ses  différends  avec  Urbain 

III.  Son  voiage  à la  Terre-fainte.  Sa  mort. 

}9  40. 

Friieric  d’Arragon  eft  élu  Roi  de  Sicile  malgré 
le  Pape  Bomface.  601.' 

Frideric  fils  de  Henri  VI.  couronné  Roi  de 
Sicile.  41.  Couronné  Empereur.  488.  Ce 
qu’il  répond  aux  Ambaflâdeurs  de  S.  Louis.' 
374.  Son  différend  avec  le  Pape  Grégoire 
IX.  437.  fuiv.  Mouvemens  qu’il  fe  don- 
ne pour  mettre  fin  à la  longue  vacance  du 
S.  Siège.  440.  fuiv.  Dépofé  par  Innocent 

IV.  447.  Récompenfe  un  Curé  de  Paris  qui 
lui  étoit  favorable.  448.  Excommunié  par 
Grégoire  IX.  488.  Ecrit  à tous  les  Princes  * 
contre  la  Cour  de  Rome.  489.  Son  traité 
avec  le  Sultan  d’Egypte.  491.  Fait  fa  paix 
avec  Grégoire  IX.  493. 'Excommunié  de 
nouveau  , & fes  fujets  abfous  du  fermentée 
fidélité.  494.  Sa  Lettre  à cefujet.  495.  Sa 
•dépofiùon  au  Concile  de  Lyon.  50 6.  Com- 
ment 
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ment  il  en  reçoit  la  nouvelle.  $07.  fniv. 
Ses  Lettres  aux  Princes  fouverains.  5:08. 
fuiv.  Se  rend  odieux,  y 14.  Sa  mort.  y 1 y. 


GAutier  Archevêque  de  Païenne , élu  à 
force  d’argent.  60.  6t. 

Gautier  de  faint  Viftor.  Auteur  Ecclé/îaftique. 

Gélafe  établi  Archevêque  d’Armac  par  S.  Ma- 
lachie.  I20. 

Gélafe  U.  élu  Pape.  Maltraité.  43.  Sacré.  44. 

Sa  fuite.  Sa  mort.  44.  4 r- 

Genevieve  ( fainte  ) Réforme  de  cette  Abbaïe. 

Gêoffroi  Archevêque  de  Rouen.  Son  zélé  In- 
Æfcret.  20<?. 

Geoffrot  de  Beaulieu,  Confeiïeur  de  S.  Louis. 

f 3 94. 

Gêoffroi  de  Poitien  foutient  les  intérêts  de  l’U- 
ni verfité. 

Grioffroi  de  VenJome.  186 * 

Gêoffroi  Evêque  de  Chartres  dépole.  I4y . Réta- 
'<*.  Ht  J, 

Gêoffroi  Evêque  de  Chartres  va  en  Languedoc 
avec  faint  Bernard  combattre  les  hérétiques. 

84  8? 

George  Acropolite  Hiftorien.  Parole  remarqua- 
ble de  cet  auteur.  6 3 6 . Renvoie  le  Légat  du 
Pape.  637.  Va  au  Concile  de  Lyon.  dy ,. 
George  Mutaloa  déclaré  Régent  de  l’Empire 
Grec.  Maflâcré.  6jS. 

Géraui  Archevêque  de  Bourges , fait  canonifer 
S.  Gui  1 Iaume  fbn  prédéceflêur.  347. 

Gerlac  Abbé.  < , . , 

Tome.  V.  G g 4 
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Germain  Métropolitain  d’Andrinople  élevé  fat 
le  Siège  de  Conftantinople.  647.  Force  de  le 
retirer.  _ . . 

Germain  Patriarche  Grec  de  Conftantinople , 
écrit  au  Pape  Grégoire  ïX.  pour  la  réunion 
des  églifes.  616.  & fuiv.  & aux  Cardinaux. 


Gilbert  de  la  Porrée.  Ses  erreurs.; 9 3- Les -té- 
trade. 94.  Combattues  par  faint  Bernard. 

Ibid. 


Gilbert  ( faint  ) de  Sempringan,fondateur  d’une 
Congrégation  en  Angleterre.  t.C\.  161. 
Gilles  difciple  de  S.  François.  Sa  vertu.  5 61, 
Godefroi  ( faint  ) Evêque  d’Amiens.  Sa  vie. 
13  j.  Quitte  fon  Siège.  Eft  forcé  d’y  remon- 
ter. 13  6.  fuiv. 

Gratien.  Son  recueil  des  Canons.  I7Î • 176. 
Combien  il  a nui  à la  difcipline.  Ibid.  177* 

Grecs.  Cruautés  qu’ils  exercent  contre  les  Xa- 
tins.  241.  Leur  fchifme  non  confommé.108. 
Confommé  dans  le  treiziéme  lïécle.  68o. 
Grégoire  VII.  Progrès  de  les  nouvelles  maxi- 

mes.  ,  1  23J« 

Grégoire  VJ  II.  Pape.  Entreprend  de  réconci- 
lier les  Pifans  avec  les  Génois.  j 6.  Sa  mort. 

Ibid. 

Grégoire  IX.  Son  autorité  en  Angleterre.296. 
Ç5  fuiv.  Travaille  au  rétabliffementdel’U- 
niverfité  de  Paris.  ,364.  Donne  une  régie 
importante  aux  profeffeurs.  3 Soncara- 
ftere.  435.  Circonftances  de  fon  couronne- 
ment. 436.  Son  goût  & fon  ftyle.  Ibid.  Son 
différend  avec  l’Empereur  Frideric.  437* 
438.  fuiv.  Diverfes  adions.  438.  Ecrit  à 
Germain  Patriarche  Grec  de  Confiant inor 
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pie.  629.  Lui  envoie  des  Nonces.  630.  Cf 
fuiv.  Sa  mort.  439.  Canonife  faintFrançois. 
S76.  S’intérefle  aux  vidoires  de  faint  Fer- 
dinand. *8f.  587.  Met  en  interditle  Roiau- 
me  de  Portugal.  391.  Abfoud  les  fujets  de 
l’Empereur  du  ferment  de  fidélité.  494.  Sa 
Lettre  contre  l’Empereur.  49 6 • î5  fuiv . 

Grégoire  X.  Son  Pontificat  4*9.  Adion  fin- 
guliere  de  ce  Pape.  460.  Eft  favorable  à la 
réunion  des  Grecs.  630.  îÿ  fuiv.  Terminé 
l’affiiire  de  la  réunion.  639. 

Guilert  Abbé  de  Nogent.  Auteur  EccléfiafH- 
que.  168. 

' Gui  de  Creme  Antipape  fous  le  nom  de  Pafca! 
III.  80.  Sa  mort.  82. 

Gui  de  Montfcrt.  Sa  cruauté.  416. 

Gui  Evêque  d’Aflife  fàvorife  S.  François.  344. 


149. 

Gui  Evêque  de  Beauvais , fonde  le  monaflere 
de  S.  Quentin.  143. 

Gttigues  Chartreux.  Son  Recueil  des  ufagesdes 
Chartreux.  Sa  mort.  158.  (5  fuiv. 

Guillaume  IX.  Duc  d’Aquitaine , s’oppofe.  à 
l’excommunication  du  Roi  de  France.  197. 

Guillaume  ( faint  ) Archevêque  de  Bourges.  Sa 
vie.  . 342.  & fuiv. 

Guillaume  Archevêque  de  Tyr.  Fait  l’éloge  de 
l’Empereur  Manuel.  ..  108. 

Guillaume  d*  Auvergne  Evêque  de  Paris,  repris 
par  le  Pape  d’avoir  abandonné  l’Univerfité, 
- . . J64. 

Guillaume  d'Auxerre  foutient  les  intérêts  de 
l’Uni  verfîté.  364. 

Guillaume  de  Champeaux  , Dodeur  célèbre» 

■ , : # > 18  7i 

Guillaume  de  Hollande  Roi  des  Romains,  pi  4* 


513.  Sa  fin. 


517. 
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Guillaume  de  Seignehi  Evêque  d’Auxerre,  in- 
forme de  la  vie  & des  miracles  de  S.  Guil- 


laume de  Bourges.  547- 

Guillaume  it  S.  Thierti  dénonce  a S.  Bernard 
deux  livres  d’Abailard.  89. 90. 

Gui' hume  de  Tyr  Hiftorien  des  Croilades.  187. 
Guillaume  d'Torc  ( faint.  ) Sa  grande  vertu. 


Guillaume  Evêque  de  Modene , Légat  dans  le 
~ Nord.  3*ï*  35°- 

Guillaume-le-Boft,  Roi  de  Siale.  60,  Sa  mort. 


Guillaume- le- M auvais , Roi  de  Sicile.  60. 
Guillaume  Piticbon  ( faint.  ) Sa  vie.  368.  369. 
Guiparé  Légat  du  Pape  Innocent  III.  déclaré 
Otton  Roi  des  Romains.  481. 


HAbits  des  clercs  doivent  etre  differents 
de  ceux  des  laïques.  *99 * 1 1 *• 

Uaauin  Roi  de  Norvège.  330.  J31- s-  Lo*“s 
1 * écrit  - t btdm 

Héloïfe  époufe  d’Abailard.  Son  caraftere.  87. 

88 . Fonde  l’Abbaïe  du  Paradet-  89. 

Henri  H.  Roi  d’Angleterre.  Ses  defauts.  213. 

• 224» 

Henri  IN.  Roi  d’Angleterre.  294.  iSfuiv.  Son 
dévouement  à la  Cour  de  Rome.  301.  302. 
. 30*.  307. 

Hemi  IV.  Empereur.  Sa  haine  contre  l’Impé- 
ratrice Adélaïde.  1.  Abandonné  par  fon  fils. 
‘ 2.  Réduit  à quitter  les  marques  d'e  fa  digni- 
té. Il>id.  A renoncer  à la  Couronne.  2 3.  II 
’ réclame  contre  la.  violence  qui  lui  avoit  ete 
• làite.  24.  Ses  plaintescontre  lePape.Ié»».  Sa 
' * . Xléterré.  Ibid. 
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Henri  V.  Se  révolte  contre  l'Empereur  Henri 
IV.  fon  pere.  19.  10.  Le  fait  arrêter,  23. 
Fait  fon  entrée  à Rome.  23.  Se  rend  maître 
de  la  perfonne  du  Pape  Pafcal,  2 6.  Mal- 
traité par  les  Romains.  27.  Force  le  Pape 
de  lui  accorder  les  Inveftitures.  27.  Cou- 
ronné Empereur.  Ibid.  Fait  faire  des  funé- 
railles à fon  pere.  18. Excommunié  dans  plu- 
fieurs  Conciles  au  fujet  des  Inveftitures.  z 9. 
Son  traité  avec  Callifte  II.  Sa  mort.  Ibid. 

Henri  VI.  fils  de  F rideric  Barberoufte , couron- 
né Roi.  Circonftance  finguliere.  40.  Se  rend 
maître  de  la  Sicile.  6 2.  Sa  mort.  40. 

Hmri  de  Vujtgnan  Roi  de  Jérufalem.  382. 

Henri  de  Sttfe connu  dansles  Ecoles  fous  le  nom 
de  Cardinal  d’Oftie.  43^. 

Henri  difciple  de  Pierre  de  Bruis  hérétique,  in- 
fefte  le  Languedoc.  84. 

Henri  ( faint  ) Empereur , canonifé.  3 1 . 

Henri  Evêque  de  PrufTe.  330.  333. 

Henri  Evêque  doVincheftte  frere  du  Roi  d’An- 
gleterre , fe  retire  à Cluni.  1 3 6. 

Henri  frere  de  l’Empereur  Baudouin  , élu  Rc- 
gent  de  l’Empire.  624.Couronné  Empereur. 

<52*. 

Henri  lantgrave  de  Turinge  , élu  Empereur. 
5 12.  Forcé  de  prendre  la  fuite.  313. 

Hérétiques.  Rigueur  éxercée  contre  eux , con- 
traire à l’efprit  de  l’Eglife.  , 229. 

Hildebert  Archevêque  de  Tours.  Sa  vie  & fes 
Ecrits.  164.  163. 

Hildegarde  ( fainte  ).  Son  éducation.  138.  Ses 
révélations  approuvées  par  le  Pape  Eugè- 
ne. 1 3 9.  Reprend  les  vices  de  fon  temps. 

140.  141. 

Hildelin  premier  Abbé  dé  Schonauge.  142. 

Hmoré  Auteur  Eccléfiaftique.  187. 
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Hanorius  II.  Pape.  _ 4?. 

Honerius  III.  fouticnt  le  jeune  Roi  d’Argle- 
terre  Henri  III.  contre  Louis  VIII.  274. De^ 
mande  deux  prébendes  en  chaque  églife. 
i9<;.  Exerce  des  éxadions  en  Angleterre. 
257.  2p8.  Soutient  les  millions  ou  Nord. 
324.  313.  Son  Pontificat  & fon  carafte- 
re.  434*  43f.  Approuve  l’Ordie  de  faint 
Dominique.  514* 

Honerius  IV.  4éf . 

Hubert  Archevêque  de  Car.torberi  eft  fait  Chan- 
ce lier.  276.  277-  Son  caraflere.  Ibid. 

Hugo  lin  Cardinal  ami  de  S.  Dominique,  ÿ 3 1. 
53  2.FavorifeS.  François.  353.^ fuiv. 

Hugues  ( faint  ) de  Grenoble , excommunie 
Henri  V.  1 9-  Il  excommunie  l’Antipape  A- 
naclet.  71. 

Hugues  Je  Lincoln t ( faint).  Son  éloge.  23 6. 

Hugues  de  Saint  Vittor.  Ecrivain  EcdlfiafHque. 

178. 

Hugues  Eterien.  Son  Ouvrage  contre  les  Grecs. 

18;.  1 86. 

Humiliés.  II  y en  avoit  de  vrais  & de  faux. 

218. 

Hyacinthe  ( faint  ) de  l’Oçdre  de  S.  Dominique. 

Ï4i. 


J. 


JA  c o b 1 k s.  Pourquoi  les  Dominicains  ont 
été  ainfi  nommés.  f 24. 

Jacques  de  Vitri  écrit  la  vie  de  la  Bienheureufe  * 
Marie  d’Oignies.  313*  Rend  témoignage  à. 
la  ferveur  des  difciples  de  S.  Dominique. 

J 3 7.  A celle  des  difciples  de  faint  François. 

féf. 

Jacques  Ç faint  ) ( Ordre  de  ) établi  en  Efpagne. 

- 
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Jacques  fils  de  Pierre  Roi  d’Arragon , devient 
Roi  de  Sicile.  600.  Succédé  a la  Cour°"nC 
d’Arragon  après  la  mort  d'Alfonfe  fon  frété, 
maigre  la  defenfe du  Pape. 

£ RPofdf’Vrragon  rétablit  le  chriftianiüne 
dans  l’Ifle  de  Majorque.  587.  Falt  lac£" 

quête  du  Roiaume  de  Valence.  588.  bx 
communié  & enfuite  abfous.  f89.î9o.Veu 
faire  rompre  fon  mariage,  f97-  oages  V* 

que  le  Pape  lui  donne.  *98.  Scandalife  fon 
Roiaume.  Repris  par  le  Pape,  s 99.  Sa  mort. 

J, an  XXL  Son  caraaere.. 

Jean  Abbé  de  Strum  Antipape  fous  le  nom  de 
Callifte  III.  81.  Renonce  au  fchifme.  8 î- 
ltan  Camatere  Patriarche  de  Conftantinople , 
écrit  au  Pape.  _ *”* 

Jean  Cboiet  Cardinal  Légat  en  France.  4*7* 
i 4*>* 

Jean  Co mnem  Empereur  Grec.  97 • *8.  Sa  mort. 

Jean  Je  Sarilberi.  Son  entretien  avec  le  Pape 

Adrien IV;  IP  54-  Sa  vie  & fes  ou^a^- 
169.  170.  iSJutv. 

Jean  Doien  de  S.  Quentin  donne  à S.  Domini- 
que la  maifon  de  S.  Jacques.  1*4* 

Jean  frere  Mineur  Martyr  en  Efpagne.  *84. 
Jean  Lafcaris  Empereur.  Il  eftmépnfe.  6 j8. 
ÿfniv.  Michel  Paléologue  le  fait  aveugler. 

Jean  Pare#  élü  Général  des  freres  Mineurs. 

Jean  fans  terre  Roi  d’Angleterre.  176.  Sa  bar- 
barie 178.  Ecrit  fortement  au  Pape  Inno- 
* cent  III.  s8i.  Le  Pape  l’exconunume  &ab-  - 
fou.fesfujets  du  ferment  de  fidélité.  i8jv 
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184.  Il  fe  foumet  au  Pape  & lui  donne  for» 
Roiaume.  i8y.  1$  fuiv.  Fait  la  guerre  aux 
Seigneurs  de  fon  Roiaume.  292.  Sa  mort. 

Jean  Vauce  Empereur  Grec.  626.  Ses  mouvez 
mens  pour  la  réunion.  6 3 r.  ïÿ  fuiv.  Sa  mort. 

*5$-. 

Jérome  examine  les  ftigmates  de  S.  François. 

S7<î. 

J mbriton  Evcque  de  Virlbourg  , ami  de  faint 
Otton  de  Bamberg.  Fait  fon  oraifon  funèbre. 

18, 


Ingtburge  femme  de  Philippe  Augufle , reprife 
par  le  Roi.  3 39.  Maltraitée  de  nouveau.  3 405 
Réconciliée  avec  le  Roi.  * Ibid. 

Innocent  11.  pape.  47.  Prifonnier  deRoger  Roi 
de  Sicile.  J9-  Son  éiedion.  69.  fuiv.  Sa 
réception  à S.  Denys  & à Clairvaux.  74. 
75.  il  tient  plusieurs  Conciles.  209.  210. 
Comment  il  traite  lesEvêques  ordonnés  dan» 
. lefchifme.  • ■ zn. 


Innocent  III . caffe  les  deux  éledions  que  les 
moines  de  Cantorberi  avoient  faites  d’un 
Archevêque.  180.  Ses  démêlés  avec  le  Roi 
d’Angleterre.  Ibid.  Cf  fuiv.  Ordonne  au  Roi 
de  France  de  détrôner  celui  d’Angleterre» 
284.  Accepte  la  donation  du  Roiaume  d’An- 
gleterre. a 88.  Soutient  le  Roi  Jean  contre 
les  Seigneurs.  191.  Plaintes  des  Anglois 
contre  lui.  Ibid.  292.  Paroles  remarquables 
de  ce  Pape. 340.  Sa  vie  & fon  caradere.  429. 

fuiv.  Se  déclare  en  faveur  d’ Otton.  480. 
Ses  Lettres  à ce  fujet.  Ibid.  Çÿ  futv.  Il  écrit 
à l'Empereur,#  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinopie.  6 1 o.  $ fuiv.  Répond  au  jeune  Alé-' 
xis  que  les  Cxoifés  avoient  rétabli.  617» 
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Ecrit  au  Roi  des  Bulgares.  6ï  f.  Approuve 
■ la  prife  de  Conftantinople.  Ibid.  Ses  Lettres 
aux  Princes  d’Allemagne.  483.  Il  juge  un 
grand  différend  entre  l’Archevêque  de  Bra- 
gue  & celui  de  Compoftelle.  68. 

Innocent  IV.  On  refufe  de  le  recevoir  en 
France , en  Arragon  & en  Angleterre.  446. 
Se  retire  à Lyon  8c  y dépofe  l’Empereur. 
447-  fuiv.  406.  Reçoit  de  grands  pré- 
fêns,  448.  Ecrit  par* tout  contre  l’Empe- 
reur. 44j),  Fait  nommer  un  autre  Empereur. 
4ü.  Se  réjouit  de  la  mort  de  l’Empereur, 
f if.  Il  teftraint  les  prétentions  des  régu- 
liers. 367.  Plaintes  contre  lui  en  France. 
391.  Son  Pontificat. 44t.  Se  retire  à Genes. 
443  • Demande  ded’argent  aux  Anglois  8c.  du, 
fecours  à S.  Louis.  444.  Ecrit  au  Roi  de  Ma- 
roc  & le  menace.  593.  Sa  mort.  4f  r» 
Innocent  V,  , '460. 

Inqui/ttion  contre  les  hérétiques.  Son  origine. 

217. 

Interdit  jette  fur  toute  Téglife  d’Angleterre. 

282.  Levé iolemnellement.  290. 
Inveftiture.  Maniéré  de  la  donner.  3.  19.  Idée 
qu  en  avott  Henri  V.27.  Réflexions  fur  cette 
affaire.  -.sn^r  , rzi» 

Joachim  Ab^é.  Ses  Ouvrages  fur  l’Ecriture*. 

fainte.  187.  r88.  fuite. 

Joannite  Roi  des  Bulgares , prend  la  qualité 
d’Empereur.  Témoigne  vouloir  fe  réunir  " 
avec  i’églife  Romaine.  617.  6zj.  Sa  cruau- 
, té  à l’égard  de  l’Empereur  Baudouin.  61  y. 
Jofeph  facré  Patriarche  de  Conftantinople.  648. 
Réconcilie  l’Empereur  Michel.  649.  S’en- 
gage  par  fermenta  ne  jamaiséè  réconcilier 
. avec  les  Latins.  6$ 3.  Se  retire.  6f4.Efiié- 
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pofc.  660.  Rappelle.  Ce  que  font  les  fehif- 
matiques  fous  fon  autorité.  6 8 1 . 

Jourdain  Général  des  freres  Prêcheurs,  y 34.  G» 
fuiv.  Son  7.éle.  Ibid.  Sa  fin.  y 37.  Ses  paroles 
remarquables.  y 38. 

Jourdain  Patrice  de  Rome  révolté  contre  lePape 
Eugene.  yo. 

Irme  l)nf.is  Impératrice  fonde  un  monafterede 
Religieufes.  9 7- 

Irlande.  Etat  déplorable  de  cette  églife.  ziy. 

. Trifte  état  du  Chriftianifme  dans  ce  pais. 

Biens  qu’y  fait  S.  Malachie.  n 3 . 

Jfaac  l'Ange  proclamé  Empereur.  1 14.  Ses  dé- 
fauts. Sa  fin.  11  y.  fuiv. 

If abelle  ( La  B.  ) de  France.  414.41^. 

Ifabelle  fille  du  Roi  d’Arragon  femme  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  403. 

Jubilé.  Son  inftitution.  478.  <5  fuiv. 

Ives  de  Chartres  accufé-de  tolérer  la  fimonie. 
Comment  il  fe  juftifie.  zoi.  Se  plaint  du 
Pape  qui  vouloir  forcer  un  homme  d’accep- 
ter l’Epi feopat.  zoi.  Sa  vie  & fes  Ecrits. 
i4y.  ÿ fuiv.  Ses  plaintes  au  fujet  des  Légats 
& des  Appellations  à Rome.  148.  149-. 
Juifs.  Violences  éxercées  contre  eux  en  Angle- 
terre. 11  y. En  Efpagne.  587. 

Jutte  forme  à la  piété  iainte  Hildegarde.  138. 

s Y ' *\'v»  ! 0 ' ‘ 

L. 
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LA  tin.  Cardinal , feit  élire  Pape  Pierre 
Mouron.  4 66. 

Latins  Croifés  pillent  Conftantinople  & s’a- 
bandonnent aux  plus  horribles  ^xcès.  6 ij>. 
çj  fuiv.  Cruautés  qu’ils  exercent  contre  les 
Grecs»  ' - - *'**• 
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Laurent  (faint)  Evêque  de  Dublin.  Sa  vie.  „ 

117.  çÿ  fuiv. 

Légats  du  Pape.  Maux  qu’ils  font.  2 3 y . îÿ  fuiv. 

Léonce  Patriarche  de  Conftantinople , chafTé. 

116. 

Léopold  abandonne  l’Empereur  Henri  IV.  & 
s’attache  à fon  fils  Henri  V.  xo. 

Léprof tries.  Leur  origine.  217.. 

lerins  ( monallere  de  ) pillé  & brûlé.  164. 

Liège.  Son  Clergé  s’oppofe  aux  entreprifes  du 
Pape  contre  l’Empereur.  21*22.  23.  - 

Livonie.  Converlîon  des  peuples  de  ce  pais.  > 

Lothaire  II.  couronné  Roi.  29.  Couronné  Em- 
pereur. 30.  Son  caraéfere:  fa  mort.  Ibid. 

Louis  VI 1 1.  appellé  en  Angleterre  par  les 
Seigneurs.  292.  Le  Pape  Honorius  III.  l’o- 
blige d’abandonner  le  delTein  qu’il  avoit  de 
s’emparer  de  la  Couronne  d'Angleterre. 
294.  295;.  Son  Régne.  3*3.  Le  Pape  Hono- 
rius III.  lui  écrit.  354.  Ses  conquêtes.  Ibid. 
Se  croife  contre  les  Albigeois.  33  j . Les  ab- 
bat.  356.  Safin.  357. 

Louis  IX.  ( faint  ).  Sa  naiflànce , fon  éducation. 
369.  370.  Son  mariage.  371-  Refufe  l’Em- 
pire que  le  Pape  lui  offrait  pour  un  de  fes 
freres.  373.  tffuiv.  Sa  valeur  à Taillebourg 
& à Saintes.  37^  Tombe  dangereufement 
malade.  376.  Se  croife  pour  la  Terre-fainte. 
\bidt  Entreprend  de  réconcilier  l’Empereur 
Frideric  avec  Innocent  IV.  377.  379.  Mo- 
deftie  de  les  habits.  38b.  Arrive  à Damiette 
4 & la  prend.  383.  Son  portrait.  Ibid.  Pris  par 

les  Sarrafins.  38?.  Sa  patience  & fa  piété 
dans  fa  captivité.  387.  Refufe  de  faire  un 
ferment  qu’il  ne  croioit  pas  permis.  390, 
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Comment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fa  mere.  393.  fuiv.  Sa  charité.  396. 
Son  zélé  pour  la  converlîon  des  infidèles. 
397.  Son  retour  en  France.  Ibid.  Ç*>  fuiv. 
Son  zélé  pour  répandre  la  lumière  dans  Ton 
Roiaume.  400.  Son  voiage  à Cifteaux.  44 
Fait  rendre  la  liberté  aux  Prélats  François 
que  l’Empereur  Frideric  avoit  pris.  4 99. 
Son  affeéfion  pour  les  Religieux.  401.  Son 
amour  pour  la  paix.  40t.  Rejette  une  de- 
mande injufte  du  Clergé.  403-  Pacifie  l’An- 

fleterre.  404.  Comment  il  rend  la  juftice 
fesfujets.  405.  Secroife  denouveau.  406. 
Ses  exercices  de  piété.  408*  & fuiv.  Ses 
mortifications.  410.  411.  Ses  aumônes.  41 
413.  Son  teftament.  416.  Part  pour  l’Afri- 
que. Ibid.  Arrive  à Tunis.  417.  Sa  mala- 
die. Ibid.  Inftruftion  à fon  fils.  419.  fÿ  fuiv. 
Ses  grands  fentimens  de  piété  dans  la  der- 
nière maladie.  411.  Sa  mort.  411.  Ses  funé- 
railles. Ibid.  Sa  canonifation.  423* 

Louis -h  Gros  indique  un  Concile  à Etampes 
pour  faire  éxaminer  quel  étoit  le  Pape  légi- 
timé. 71. 7»- 

Lucius  IL  Papefoumet  les  Evêques  de  Breta- 
gne 1 l’Archevêque  de  Tours.  47-  48.  Sa 
mort.  Ibid. 

Lucius  III.  Pape.  Elu  par  les  Cardinaux  feuls. 
j?.  Tient  un  Concile  à Verone.  217.  Sa 
fuite.  Il  demande  par- tout  de  l’argent.  Sa 
mort.  Ibid.  j6. 

Lutgardt  ( fainte  ).  Sa  vilîon  au  fujet  du  Pape 
lonocent  III.  433.*  1 


des  Matierès. 

M. 


7°9 


MA  b i l e mere  de  S.  Edmond.  Sa  piété. 

. 3°.°* 

Mainfrei  fils  naturel  de  l’Empereur  Frideric. 
45 1.  S’oppofe  aux  Flagellans.  45  5 • Atta- 
que les  troupes  du  Pape.  ^ t6.  Sa  défaite. 

Malachic  ( faint  ) Archevêque  (PArmac.  Sa  viet 
fes  vertus  : fes  travaux  : fa  réputation  : fes 
miracles.  117. 

Male  Evêque  célébré.  1 1 8. 

Marnas  ( faint  ).  Ses  Reliques  apportées  en 
< France.  # ^ax. 

Marne  lues.  Commencement  de  leur  régne  en 
Egypte. 

Manichéens  condamnés.  î 1 X» 

Manicbéifme  prend  une  nouvelle  forme.  83. 

Découvert  à Cologne.  86. 

Manuel  Comnent  Empereur  Grec.  99-  Envoie 
une  ambadàde  au  Pape  Eugene.  100.  Ecrit 
au  Pape  Adrien.  104.  Envoie  des  Ambafla- 
deurs  au  Roi  de  France.  Ibid-  Reconnoit  le 
Pape  Aléxandre  & lui  envoie  des  préfens. 
105. Fin  de  cetEmpereur.  107.108. 

Marabouts.  Sefte  de  Mufulmans.  64. 

Marcellin  Evêque  tf  Arezze,  éxécuté  à mort. 

450. 

Marguerite  femme  de  S.  Louis.  Sa  vertu.  Son 
zélé  contre  les  mauvais  livres.  37*. 

Marguerite  Reine  de  Sicile.  60.  6 t. 

Marie  d'Oignies  ( B.  ) Sa  vie  & fon  zélé  pour 
infpirer  la  piété  aux  perfonnes  de  fon  fexe. 
. 351  .Üfuiv- 

Maronites.  Leur  réunion  avec  l’Eglife  Catho- 
lique. 
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Martin  IV . 461.  Entreprend  de  dépofer  le  Roî 
d’Arragon.  464.  Son  étrange  conduite  à l’é- 
gard des  Grecs.  67 7.  678.  Sa  mort.  465. 

Matthieu  Paris  moine  Anglois  Hiftorien.  33  t. 

Ce  qu’il  dit  du  Pape  Innocent  III.  433. 
Parle  d’un,  prétendu  privilège  des  François. 

44i. 

Matthieu  Prieur.de  Saint  Martin-des-Champs. 

„ ïfi. 

Maurice  Evêque  de  Pa  ris.  173. 

Maurice  s’empare  du  Siège  d’Armac.  • 119. 

Merci  ( Ordre  de  la  ) établi  en  Efpagne.  609. 

Michel  Patriarche  de  Conftantinople.  99,  100. 

Michel  Glycas  Hiftorien  Grec.  191. 

Michel  Paléologue  proclamé  Empereur.  638. 

Fait  Ton  entrée  à Conftantinople.  *40.  Son 
injuftice  & fa  cruauté  à l’égard  de  Jean  Laf- 
caris.  Excommunié.  641.  Sollicite  fon  ab- 
folution  pendant  deux  ans.  £43.  Ecrit  au  . 
Pape  pour  la  réunion.  644.  Reçoit  l’abfo- 
lution.  648.Travaille  à la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins.  64p.  £ÿ  fttiv.  633.  Précau- 
tions qu’il  prend  pour  empêcher  les  mau- 

. vais  effets  de  l’inûruftion  du  Pape  Nicolas. 

<7*.  Violences  qu’il  exerce.  676.  Sa  fin. 

679. 

Mindof  Roi  de  Lithuanie,  feit  femblant  de 
vouloir  fe  convertir.  3 3 1.  Perfécute  les  Chré- 
tiens. 333. 

Miracle  fort  remarquable  de  S.  Otton.  17. 

Moadam , le  dernier  des  Sultans  Aioubites. 

38?. 

Mtàntf.  Comment  l’Empereur  Manuel  vou- 
loit  qu’ils  vécuffent.  108.  Leurs  exemptions. 

113.  Plaintes  contre  eux.  io8.  20 9.  214. 

* 1 6 . Plufieurs  feifoient  la  confolatioa  de  l’E- 

glile.  - 4. 
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des  Matières.  7 1 f ■ 

Mofarabes  attachés  à léurs  ufages.  6%  • 

Mourchoufle  fait  mourir  le  jeune  Empereur 
Aléxis.  618.  Se  fait  reconnoitre  Empereur. 
Ibid.  Les  Croifés  l’obligent  de  s’enfuir.  6 17» 

N- 


NApoleon  neveu- d’uit  Cardinal,  refliif- 
citc  par  S.  Dominique.  < iS. 

N iceùbore  Blcmmide  refufe  d’ctre  Patriarche» 

6î6. 

Nie  et  as  Auteur  Grec.  Ses  plaintes  contre  les 
Croifcs.  ^ 

Nicétas  Patriarche  de  Conftantinople , chafle* 

11 6J 

Nicolas  II  J.  Son  caradere.  4 61.  Sa  conduite 
étrange  à l’égard  des  Grecs.  66 4.  Inftruc- 
tion  remarquable  qu’il  donne  a fes  Légats* 

Ibid,  ü fuiv. 

Nicolas  IV.  446. 

Nicolas  Canote  élu  & couronné  Empereur.  6 1 8. 
Abandonné. 

Nicolas  Evêque  de  Méthone , Auteur  Eccléfia- 

ftique.  tj  191  ' 

Nicolas  Evêque  de  Tufculum  Légat  en  An- 
gleterre. S’y  enrichit.  Maux  qu’il  y fàit.x  8 9» 

Nicolas  le  Grammairien  Patriarche  de  Conftan- 
- tinopie.  Sa  mort.  9f. 

Nigel  faux  Archevêque d’Armac.  1*0. 

Norbert  ( faint).  Son  éloge.  2 

Norgand  Evêque  d’Autun  dépofé , refufe  d o- 

béïr.  . . I9<S-  X97% 

Norman  S.  Fin  de  leur  régne  en  Sicile.  6*. 
Nymphe  e ( Concile  de)  ou  l’on  difcute  les  points 
qui  fcparoient  les  Grecs  des  Latins.  ^3-3  - 
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O. 


OCtavieh  Antipape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor III.  77.  Reconnu  dans  le  Concile  de 
Pavie.  79.  Sa  mort.  8®. 

Odon  Prieur  de  S.  Viftor , met  la  réforme  à Ste 
Geneviève.  • ; j *r 

Ordres  militaires.  Plaintes  contre  eux.  st6. 
Ottocar  Roi  de  Boheme  à la  tête  des  Croifés. 

334-  33;. 

Otton  de  Frijtngucs  n'ofe  décider  fi  Henri  V-  fît 
bien  ou  mal  de  fe  révolter  contre  fon  pere. 
13.  Sa  vie  & fes  Ecrits.  179. 

Otton  de  Saxe.  Innocent  III.  fe  déclare  pour  lui. 
481.  Couronné  Roi  des  Romains.  485 . Ex- 
communié par  le  Pape.  486.  Sa  mort.  488. 
Otton  Duc  de  Saxe  élu  Roi  des  Romains.  41. 
Otton  (faint)élu  Evêque  de  Bamberg.  3.  Sa- 
cré par  le  Pape,  quoique  fidèle  à l’Empereur 
Henri  IV.  excommunié.  4.  Sa  vie  avant  l’E- 
pifeopat.  Ibid.  Sa  vie  dans  l’Epifcopat.  5.  Sa 
miflion  dans  la  Poméranie.  6.  7.  £ÿ  Jfniv. 
Succès  de  cette  million.  13.  14.  Son  fécond 
voiage  en  Poméranie,  r;.  /««/.Son  retour, 

en  Allemagne.  Sa  mort.  18. 

Otton  Légat  en  Angleterre.  3 or.  Reçoit  de 
grands préfens.  302.  Obligé  de  s'enfuir.3 04. 

. Demande  le  cinquième  des  revenus  eccléfia- 
. fliques.  t jo;. 

P. 

PAc  1 r 1 q u e difciple  de  S.  François,  y; 3,. 

Envoié  en  France.  m i S 1+1 

tandolfe  foûdiacre  de  Rome  réconcilie  le  Roi 
d’Angleterre  avec  Je  Pape,  2.8; . 28 6r 

t antocreator  tnonaûere  célébré  de  Conftanti- 
nople.  107. 


des  Matières.  71 5 

Tapes.  Réglement  fur  leur  éleâion.  2 15.  Trop 
occupés  d’affaires  temporelles.  22 6. 

Pape.  Son  pouvoir  fur  le  temporel , jamais  re- 
gardé comme  article  de  foi.  4. 

Paraclet.  Origine  de  cette  Abbaie.  89. 

Pafcal  IL  Pape.  Tient  plufîeurs  Conciles. 20 r. 
fuiv.  Se  reconnoit  coupable.  203.  Excite 
Henri  V.  à fe  révolter  contre  fon  pere.  1 9. 
Excite  le  Comte  de  Flandre  contre  l’Empe- 
reur. »i.  Il  fait  un  traité  avec  Henri  V.  En 
eft  blâmé.  27.  Î5  fuiv.  Son  facre:  vient  en 
France  : fon  caraâere  : fa  mort.  41.  ^5  fuiv. 
Renouvelle  l’excommunication  prononcée 
par  Grégoire  Vil.  contre  Henri  IV.  2.  Ap- 
prouve Peie&ion  de  S.  Otton  & le  facre  lui- 
même.  3.  4. 

Paul  ( Cardinal  de  S.  ) favorifè  faint  François. 


5*o. 

Paulitius  accompagne  S.  Otton  en  Poméranie. 

7.  8.  12. 

Pedro  ( Dom  ) Infant  de  Portugal  reçoit  avec 
charité  les  freres  Mineurs.  <ÿ6t. 

Pèlerinages.  Sentiment  d’Hildebert  fur  cette 
dévotion.  16p.  j tg, 

Pénitence.E\éque  interdit  pour  l’avoir  impofée 
trop  légère.  . 107. 

Philippe  Augufte  Roi  de  France,  fait  citer  le 
Roi  d’Angleterre.  278.  Répond  fortement 
au  Pape.  Ibid.  Se  réconcilie  avec  la  Reine 
Ingeburge.  340.  Excommunié  au  Concile  d$ 
Poitiers.  197.298.  Réconcilié.  roo.Difcours 
édifiant  qu’il  fait  à fes  troupes.  341.  Ses  vic- 
toires. Ibid.  Sa  mort.  342. 

Philippe  de  Suaube  élu  Roi  des  Romains.  41. 
Le  Pape  Innocent  III.  fe  déclare  contre  lui. 
48 1 . Plaintes  des  Seigneurs  & Evêques  d’Al- 
lemagnç  contre  le  Pape.  482.  Elu  & cou- 
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ronné  une  fécondé  fois.  484.  Sa  mort.  4>ï» 
fhilipÿe-le-Hardi  fils  de  S.  Louis.  Son  régne. 

415.  fuiv.  Son  mariage.  403. 

Fient  Ctllan  donne  des  maifons  à S.  Domini- 
que. 513. 

tient  Com'fhr.  Ses  Ecrits.  184.  183. 

Fient  de  Blois  Précepteur  du  Roi  Guillaume 
II.  60.  Refufe  l'Archevêché  de  Naples.  61. 
Ses  Ecrits.  1 81.  Ses  plaintes  fur  les  maux  de 
l’Eglife.  Ibid.  Cf  fuiv. 

Fient  de  Bruis  hérétique.  83.  Brûlé  vif.  *4. 
Pierre  de  Catttne  fécond  difciple  de  S.François. 

34 6.  Etabli  Général  par  S.  François.  367. 
Fient  de  Celles  Ecrivain  Ecclélîaftiqne.  181. 
Pierre  de  Léon  Antipape  fous  le  nom  cPAnaclet 
II.  47.  69,  70.  f ifuiv.  Sa  mort.  70. 

Fient  de  Poitiers  Ecrivain  Eccléfiaftique.  180. 
Piene  des  Vignes  Ambaffadeitr  de  l’Empereur 
Frideric  auprès  de  S.  Louis.  f it . 

Pierre  de  Tarentaife  ( faint  ).  Sa  vie  : fon  Epif- 
copat  : fes  travaux:  fes  miracles.  1 13  .îSfuiv. 
Pierre  frere  Mineur  laïc  Martyr  en  Efpagne. 

3*4. 

Pierre  le  Chantre  Ecrivain  Eccléfiaftique.  x 8 6. 
Pierre  le  Vénérable  écrit  contre  les  nouveaux 
Manichéens.  83.  Sa  vie  & fes  Ecrits.  130. 

Cf  fuiv. 

Pierre  Lombard  Maître  des  fentences.  171.173* 

Cf  fuiv, 

Pierre  M ouron.  ( V.  Céleftin  V.  ) 

Pierre  Nolafjtte  Infti  tuteur  de  l’Ordre  de' la 
Merci.  6°9* 

Pierre  Roi  d’Arragon  fe  mocque  de  lafentence 
par  laquelle  le  Pape  Martin  avoit  prétende 
lui  ôter  la  Couronne.  464.  Sa  mort.  600, 
Poméranie.  Million  dans  ce  pais.  6.  Cf  fdv, 
Fon  s Abbé  de  Cluni.  Ses  excès.  130.  1/1.  Sa 
mort, 


des  Maù er es.  71/ 

T «ns  e le  Larate  ( Le  B.  ) Sa  converfion  : (a  pé- 
nitence. 1 3 2 . 1 3 3 . Fonde  la  maifon  de  Sal- 
vanès.  134.  135'.  164. 

Pragmatique  de  S.  Louis.  41 3. 

Prêtres.  Il  y en  avoit  peu  parmi  les  freres  Mi- 
neurs. . y 70. 

Primauté  du  Pape  reconnue  par  les  Grecs  mê- 
mes. xoi. 

Proieffion  à Rome  pour  les  befoins  de  l’Elpa- 
gne.  $8 1» 

Procejjion  du  Saint  - Efprit  éxaminée  dans  les 
conférences  de  Nicée.  63 1. 

Truffe.  La  Foi  y pénétre.  32  3-  Perfécution  qui 
y eft  excitée.  32$.  318.  La  Foi  y fait  du  pro- 
grès. 330. 

Puiffjnces.  Concours  des  deux  Puilîànces  pour 
l’extirpation  des  héré/îes.  217. 

Tuiffar.ee  temporelle.  Combien  fa  réunion  avec 
la  Pui (Tance  Ipirituelle  a été  funefle  à la  Re- 
ligion. 232.233. 

R. 

RAimond  Archevêque  de  Tolede  vient 
trouver  1«  Pape  Eugene  en  France  pour 
différentes  affaires.  6 4* 

Raimond  de  Pegnafort  ( faint)  540.  f 42.  Ses 
Ecrits.  • Ibid.  609 1 

Raimond  dernier  Comte  de  Touloufe.Samort. 

384. 38*. 

Raifon  humaine.  Néceflïté  de  la  foumettre  à la 
foi.  IS2ï 

Raoul  Archevêque  je  Reims  , fait  l’éloge  de 
S.  Godeffoi.  136- 

Religion  Chrétienne.  Le  Roi  de  Maroc  en  efti- 
me  la  fainteté,  _ 288. 

Reliques.  Traité  des  Reliques  des  Saints  par 
Guibert.  1 6 8.  Emportées  à la  prife  de  Con- 
Ibtntinople.  6z  r. 
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Renaud  de  Saint  GUI.  s embraffe  l’Inflitut  de 
S.  Dominique.  Son  zélé.  Sa  mort.  f 34. 

VJ  union  de  l’Eglife  Grecque  avec  1 Eglife  La- 
tine : inouvemens  qu’on  (e  donne  pour  la 
procurer  fou*  le  Régne  de  Jean  Vatace. 
630.  tÿ  fuiv.  Elle  Ce  fait  folemnellement  au 
Concile  de  Lyon.  6^7.  Les  Grecs  y renon- 
cent. 681.  Réflexion  à ce  fujet.  6 81.  683. 

Richard  Archevêque  de  Cantorberi.  256.  298. 

Richard  Comte  de  Cornouailles,  élu  Roi  des 
Romains.  5 17.  Sa  mort.  ji8. 

Richard  Evcque  d’Albane  Légat  en  France. 

200. 201. 

Richard  (faint)  Evêque  de  Cbicheftre.  310. 
Ses  vertus.  Sa  mort.  3 r 1. 

Richard  de  Saint  Viâor.  Auteur  EccléflslRque. 

179. 

Richard  frere  du  Roi  d’Angleterre  Henri  III. 
Se  plaint  du  gouvernement.  306. 

Richard  Roi  d’Angleterre  : fes  défauts.  22  y. 

Richard  II.  Roi  d’Angleterre.  27 6. 

Richard  moine  de  Senon'es  Ce  qu’il  penfoit  dA 

! prophéties  de  fainte  Hildegarde.  140.' 

Robert  Comte  de  Flandre.  Le  PapePafcal  l’ex- 
cite contre  l’Empereur  & le  Clergé  deLiége. 

21. 

Robert  de  Qonrfon  Légat  du  Pape , fait  un  ré- 
glement pour  rUniverfité  de  Paris.  3 fp. 

Robert  Evêque  de  Virlbourg , chaflé  par  Henri 
•IV.  20. 

Robert  frere  de  S.  Louis.  Le  Pape  veut  le  faire 
Empereur.  373. 

Robert  GroJJe  tête  Evêque  de  Lincolne.  3 1 1 .Ses 
plaintes  contre  la  Cour  de  Rome.  3 1 2.  Pein- 
ture qu’il  fait  des  maux  de  l’Eglife.  3 13.  Çÿ 
/«i;».  Sa  mort.  317. 

Robert  Fttllcos.  Auteur  Ecclcfiaftique.  180. 
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Rodolphe  élu  Empereur,  y 1 8 . Sa  mort.  y 2 1 . 
Roger  I.  Comte  de  Sicile.  y 8. 

Roger  II.  obtient  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  y8. 

Le  Pape  Innocent  II.  devient  Ton  prifonnier. 
. f 9.  Pierre  le  Vénérable  l’exhorte  d'attaquer 
, les  Grecs.  59.  Sa  mort.  Ibid, 

Romains  ufuriers.  198.  Maltraités  en  Angle- 
. terre.  299 • 

Rouge.  Couleur  propre  au  Pape.  4 1 • 

Rttgiens.  Leur  converfïon.  261. 

Rupert  Abbé.  Auteur  Eccléfiaftique.  1 79,  180. 

S. 

SAlamanqu*  célébré  Univerfité  d’Ef- 
pagne.  *85.  y9y. 

Salve  Regina.  Origine  de  cette  Antienne,  y 59. 
Hanche  II.  Roi  de  Portugal.  Entreprife  du  Pape 
fur  fon  autorité,  392.  Meurt  dépouillé  de  tes 
Etats.  Î93» 

Hanche  de  Caflille  fe  révolte  contre  le  Roi  Al- 
fonfe  fon  pere.  doy . N’»  point  égard  aux 
. cenfures  du  Pape.  . 606. 

Savigni.  Eloge  de  cette  Congrégation.  259. 
Schématique.  Grecs.  Leurs  excès  & leur  fureur. 

<S8i. 

Scbifme  dans  toute  l’Eglife.  Combien  il  caufa 
demaux.  237. 

Scbifmes  de  l'Antipape  Anaclet.  69.  Çÿ  fuiv. 

. Sa  fin.  t6.  De  l’Antipape  Oâavien  fous  le 
nom  deViftor  III.  7.6. 77»#  fiàv.  Sa  fin.  82. 
Scbolafh'ques.  Combien  leur  méthode  eft  peu  di* 
gne  de  la  grandeur  du  Chriftianifme.  143. 

. v iSfniv.. 

Sevtl  Archevêque  d’Yorc , injuftemcnt  perfé- 
. cuté  par  le  Pape  Alexandre  IV.  318.319. 
Sibilt  veuve  de  Tancrede  Roi  de  Sicile , pri- 
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fonnier  de  l’Empereur. 

Sigebert  Ecrivain  Eccléfîaftique.  186. 

Silveflrt  premier  Prêtre  qui  entre  dans  l’Ordre 
de  S.  François. 

Simonie  défendue.  *99.  20f#- 

Sorbonne  (College  de  ) fa  fondation.  3 fS>. 
Subventions  pécuniaires  éxigées  par  les  Papes. 

24*. 


S«édf  état  de  cette  églife.  332. 

Suger  réunit  l’Abbaïe  d’ Argenteuri  à celle  de  S. 
Denys.  8p.  Sa  converfion.  2*4. 


T. 


TAncredeRoî  de  Sicile.  6t.  Sa  mort.  £2» 
Templiers.  Leur  inftitution.  6$.  Leur  ré- 
gie. 66.  Leurs  défordres.  238.  23 9.  Accufés 
d’avoirtrahi  l'Empereur  Frideric.  493* 

Tejféfin  fondateur  de  Maroc.  6e,, 

Thadée  Je  Suejje  Envoiéde  l’Empereur  Frideric 
au  Concile  de  Lyon , prend  la  défenfe  defon 
maître.  503.  & >*«'•  Appelle i un  Concile 

général.  ; 06.  Sa  fin. 
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